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PRÉFACE. 


Le  Lhre  de  Jostice  et  de  Plet  a ,  depuis  longtemps,  arrêté  l'at- 
tention des  érudits;  on  en  trouve  des  citations  nombreuses  dans 
nos  anciens  ouvrages  les  plus  importants  '  ;  ce  manuscrit  a  même 


'  «  Lklong  mentionne  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet;  Laceièee  l'a  connu,  car 
il  en  cite  un  passage  fort  court,  mais  ca- 
ractéristique, dans  ses  notes  sur  les  Eta- 
blissements de  Saint  Louis  (Ordonn.,  I, 
p.  277,  note  f);  La  Thaumassièbe  a  pu- 
blié à  la  suite  de  BEAtJMAKOiR  (  p.  467  ) , 
d'après  un  manuscrit  de  1260  (?) ,  conte- 
nant quelques  chartes  et  fragments  de 
coutumes,  un  chapitre  miilïiM  des paines, 
et  qui  est  un  des  derniers  titres  du  dix- 
huitième  livre  de  notre  manuscrit.  jiKliji- 
RATu,  note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet ,  dans  ses  Travaux  sur  l'histoire  du 
droit  français,  publiés  par  M.  L.  A.  Warn- 
kœnig,  Paris  et  Strasbourg,  i8/i3,  t.  II, 
p.  i3o. 

Mais,  au  sujet  des  citations  qui  ont  été 
faites  de  notre  manuscrit  par  les  anciens 
auteurs,  il  nous  est  permis  de  donner  ici 


une  note  inédite  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  un  savant  dont  la  bienveillance 
égale  l'érudition  ,  par  M.  Charles  Giraud, 
de  l'Institut;  voici  cette  note: 

«  Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  avait 
été  remarqué  par  nos  anciens  glossogra- 
phes  français,  à  cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  du 
Cange  et  les  savants  éditeurs  du  Joinville 
publié  à  l'Imprimerie  royale  en  1761. 
La  Curnc  de  Saiute-Palaye  l'avait  aussi  mis 
à  contribution.  Voy.  le  i'^''  vol.  de  son 
Glossaire ,  malheureusement  reste  ina- 
chevé. 

«  Fragments  du  Livre  de  Jostice  cl  de 
Plet,  cités  par  Capperonnier  en  son  glos- 
saire sur  Joinville.  (Paris,  1761,  in-fol.1 

Verbo  abevrer  (  abreuver  ).  "  H  loist 
amener  eve  (eau)  non  pas  tant  solementpor 
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dû  à  la  mention  fréquente  qui  en  a  été  faite,  de  figurer  dans 


aroser,  mes  por  abuvrer  bestes.  >  (Livre 
de  Jostice  et  de  Plet,  fol.  147,  au  titre 
d'Ece  de  chescun  jor  et  de  celle  d'esté.) 

V  agrever  (  faire  tort  ).  «  Je  me  tiens 
agrevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donée 
contre  moi.  "  (Ihid.,  fol.  178  v°.) 

V"  aloigner  (retarder).  «Nos  enten- 
dons que  réfère  (la  voie)  est  ramener  la 
voie  à  sa  première  forme ,  si  que  nus  ne 
la  lesse  (l'alesse)  ne  l'aloigne,  ne  auce,  ne 
abesse.  »  [Ibtd.,  fol.  146.) 

V°  aloer  (affermer).  «  Johans  de  Biau- 
mont  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  est  te- 
nus à  celui  à  qui  il  aloa  dou  loage ,  si  que 
il  en  eist  l'usage.  »  {Ibid.^  fol.  85.) 

V°  a/JO(er  (appuyer).  «  Li  seremeiiz  doit 
estre  gardez,  en  totes  manières  contre  celui 
qui  se  tint  apoiez  quant  il  le  lessa  fère.  » 
{Ibid.,  fol.  66.) 

V  ardoir  (brûler).  •<  Se  aucuns  art  une 
mèson  ou  un  moncel  de  froment  qui  est 
delez  une  mèson,  il  est  commandé  que  il 
soit  liez  et  batuz, et  puis  ars el  feu.  >•  [Ihid., 
fol.  17.5.) 

^V"  arme  (âme).  «  Qui  prie  par  soi  d'a- 
voir dignité,  l'en  doit  entendre  qu'il  le 
fait  plus  por  la  digneté  avoir  que  por  le 
salut  de  s'arme.»  [Ihid.,  fol.  12  v".) 

V"  atapirise  cacher).  «  L'en  demande  à 
Proculus  de  celi  (de  l'esclave)  qui  s'atapi 
en  la  méson  por  s'enfoïr,  et  il  dit  qu'il 
est  fuitis. .-  {Ibid.,  fol.  89.) 

V"  avoutirc  (adultère).  ■■  La  loy  que  11 
empereur  fist  des  avoitires  en  des  communs 
juigemens,  par  quoi  cil  qui  font  des  avoi- 
tires sont  condainpné.  ■■  [Ibid.,  fol.  180.) 

V"  bestourntr  (mal  tourner).  «  Et  qui 
voudroit  ce  fere,  moult  i  auroitde  bes- 


torné,  de  ce  qui  est  bien  atorné.  »  [Ihid., 
fol.  5  v°.) 

V  hoidie  (contravention).  «Lors  dit 
l'en  que  li  Juiges  fet  la  cause  soe ,  quant 
il  dit  par  boidie,  et  par  tricherie  sentence 
contre  la  Loi.  »  [Ibid.,  fol.  42.) 

V°  io«?e/- (pousser).  «  Offilius  dit  que 
batre  est  o  dolor,  et  boter  sanz  dolor.  » 
[Ibid.,  fol.  i75v°.  ) 

V°  chambre  coie  (garde-robe).  "  Cham- 
bre coie  est  uns  leus  chevez,  où  l'en  va  as 
requestes  de  nature.  .>  [Ibid.,  fol.  148.) 

y°  chastel  [cAleyfn,  les  biens).  "L'en 
doit  fere  le  dépens  segont  le  chatel.  ■■ 
[Ibid.,  fol.  63  v».) 

V"  contens  (procès).  «  Tel  coutume 
amené  plus  content  que  pez,  et  est  dou- 
mageuse  au  peuple.  »  [Ihid.,  fol.  6,  c.  1.) 

V"  cot'enant  (convention).  "  Est  conve- 
nance d'un  ou  de  plusors  plesir  et  con- 
sentement en  une  chose;  parole  de  con- 
venance est  gênerai  et  apartient  à  totes 
les  choses  don  l'en  a  afere,  si  comme  de 
celx  qui  se  consentent  en  un  niarcliié  et 
en  une  pez.  »  [Ihid.,  fol.  3o.) 

V  despire  (mépriser,  négliger).  "Se 
aucuns  sont  semons  plusors  foiz  et  il  des- 
piseut  à  <lcffendre  lor  cause  pardevant  la 
Borse  l'Empereor,  il  doivent  estre  sozmis 
as  choses  juigies.  »  [Ibid.,  fol.  i36  v".) 

V°  destourber  (empêcher).  <<  Li  rois  Lois 
(it  ce  ban  por  mètre  ;\  mesure  cels  qui 
destorbent  ii  venir  à  jor  celx  qui  sont  se- 
mons. <•  [Ibid.,  fol.  26,) 

V"  «yeceCT- (défendre).  »  Uns  ne  puet  acu- 
ser  celui  que  uns  autres  a  acusc;  mes 
se  il  est  assous ,  ou  li  acuserres  ne  por- 
suit  pas  la  cause,  il  n'est  pas  devcc  que 
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la  Bibliothèque  choisie  des  livres  de  Droit,  par  Camus;  Paris, 


unsautresne  l'acuse.  »  (/i;<^.,  fol.  190  vo.) 
y  engrant  (avide,  détestable).  «  Cil  qui 

ravist  par  force,  est  plus  engrés  lerres  que 

autres.  »  [Ibid.,  fol.  173.) 

V°  esgart  (décision).  «  Ce  doit  aler  par 

l'esgart  de  sages  homes  dou  pais ,  et  ce 

qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence.  »  [Ib., 

fol.  8  v°.) 

V°  esmer  (estimer).  «Se  la  chose  qui 

est  prêté,  est  esmée ,  cil  doit  avoir  tôt  le 

péril  qui  reçut  l'esmede  la  chose.  »  {Ibid., 

fol.  170  v°.) 

V  espoenter  (épouvanter).  «  Se  aucuns 
n'a  pas  esté  toichiez ,  mes  la  main  a  estée 
levée  seur  lui ,  et  il  a  esté  espoentez , 
autresi  comme  se  l'en  le  vosist  batre, 
auciondetorfetliapartient.  «  [II.,  fol.  176.) 

V  <"^fr-//'(querelle,  dispute).  «  Se  aucun 
ocist  un  autre  en  loistant ,  ou  an  comba- 
tant  au  commun  estrif,  ceste  aucion  n'a 
point  de  leu.  »  [Ibid.,  fol.  55.) 

V°  yi-V/r  (blesser  ,  frapper).  "  Se  aucun 
geta  un  autre  d'où  pont  en  l'eau,  Ceisus 
dit:  s'il  perisl  par  cest  giet,  ou  de  main- 
tenant est  neez  ,  ou  est  vaincu  par  la 
force  de  l'eau  ,  il  est  tenuz  de  ceste  loi , 
ausint  comme  se  aucuns  eust  féru  un  en- 
fant contre  une  chose.  »  [Jbid.,  fol.  55.) 

V°  Intinier  (interprète).  «  Toz  lengages 
contient  obligementz,  j>ar  quoi  li  uns  en- 
tende l'autre,  ou  par  lui,  ou  par  verai  lati- 
«ier.  "  [Ibid.,  fol.  160.) 

V"  Iccherie  (luxure).  "  Cil  fet  pechié  de 
char  qui  tient  franche  famé  par  cause  de 
lecherie,  et  ne  mie  de  mariage,  exceptée 
sa  moichine.  »  [Ibid.,  fol.  19a.) 

V°  ledcnger  (outrager).  «  Il  ne  convient 
\té\  que  cil  (jiii   apeleni  ,    lesdengenl   les 


juges;  et  se  il  le  font,  ils  sont  diffamé.  « 
[Ibid.,  fol.  177  v».) 

V°  tiarrc  (larron).  "  Cil  est  lerres  aperz 
qui  est  pris  o  tôt  le  larrecin.  «  (  Ibid.,  fol. 

169  vo.) 

V  mesel  (lépreux).  «  Home  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fornication,  et  poi 
lèpre  non,  et  mesel  se  poent  marier.  «  [Ib., 

fol.    100.) 

V°  mesnie  [  maison,  famille).  «  Li  nous 
de  mesnie  contient  les  sers  et  toz  cez  qui 
servent  qui  que  il  soient,  ou  franc  home , 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bone  foi.  » 
(Ibid.,  fol.  173  v°.) 

V"  message,  —  «  Se  aucun  fet  mise  a 
Rome,  et  enprès  vient  en  mesage  a  Rome, 
li  arbitres  ne  doit  pas  estre  forciez  de  dire 
son  dit..-  [Ibid.,(o\.  38.) 

V°  musar  (étourdi).  «  Une  costume  est 
en  un  pais,  que  l'en  apeloit  cels  commu- 
nément qui  venoient  oir  pleider  por  juger; 
l'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  tôt  le  pais  face  l'en 
jugeors;  enten  que  l'en  ne  doit  pas  fol, 
!ie  niusart  apeler  a  nul  jugement,  ne  do- 
uer consoil.»  [Ibid.,  fol.  6.) 

V°  «a^tr  (naviguer  ).  «  Je  deffant  que 
force  ne  soit  fête  que  chescuns  ne  puisse 
mener  parmi  le  flueve  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite, et  charger  la,  ou  deschergier  en  la 
rive;  et  je  commanderoi  qu'il  loise  !\  na- 
gier  par  lac  et  par  fosse  et  par  estanr 
commun.  Il  est  porveii  par  ce  hennisse- 
ment que  l'en  ne  deffende  pas  a  nagier  par 
commun  (lueve. "  [Ibid.,  fol.  i/(3.) 

V"  ne  parquant  (néanmoins),  a  Ja  se  ce 
que  li  bien  au  dctor  ne  soient  pas  porsis 
sanz.  iontrc<lit,  ne  porquani  li  créancier» 
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1772  ,  comme  on  peut  le  voir  au  n°  1170  de  la  cinquième  édition 


qui  fu  mis  en  possession,  est  autresi  comme 
s'il  fussent  porsis."  [Ibid.,  fol.  i38.) 

V°  o/?pA(7nf  (éléphant).  «L'en  demande 
se  truies  sont  contenues  en  non  de  bestes, 
et  Labeon  dit  que  oil  ;  mes  chien  n'iert  pas 
contenu,  ne  autres  bestes  assez,  si  comme 
hors,  lions,  penteres,  olifanz,  chameax.  >• 
[Ibid.,  fol.  54  v.) 

V°  o  (avec),  n  Nos  nos  poons  deffendre 
o  armes  de  celui  qui  vient  sus  nos  o  armes.  » 
{Ibid.,  fol.  144  v°.) 

V°  partir  (avoir  part).  «  Li  fiz  qui  est  en 
bau,  et  autrui  serf,  et  cil  qui  est  au  ventre 
sa  mère,  et  li  sorz  poent  partir  au  testa- 
ment. »  (Ibid.,  fol.  109.) 

V°  peliçons  (robe  de  dessus).  »  A  de 
certes  les  foies  femes  communes  de  chans 
ou  de  viles  séent  getées  hors;  et  quant  l'en 
leur  aura  ce  araonesté  etdevéé,  li  Juge 
d'icels  lour  prangent  lor  biens  ou  autres 
par  l'autorité  de  cels  jusqu'à  la  cote  ou  le 
peliçon.  >>  (Ibid.,  fol.  2  v».) 
.  V  pis  (poitrine).  «  Icil  Religios  rece- 
voient  genz  et  lor  metoieut  seignaus  es 
piz,  et  voloient  qu'il  fussent  frans  de 
coustumes.  »  (Ibid.,  fol.  198.) 

V />/<?§•(?  (caution).  «Aucuns  est  obli- 
giez ou  en  son  non  ou  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  en  autrui  non ,  est  apelez 
plége.  »  (/te/.,  fol.  i58.) 

V  poesté  (puissance).  «Cil  qui  est  en 
la  poesté  son  père,  n'a  pas  poer  de  fèrc 
testament.  »  (  Ibid.,  fol.  108  v.) 

\"  porprcndrc  (occuper).  «  L'ilc  qui 
nest  en  la  mer,  qui  n'avicnt  pas  soveut, 
est  a  celui  qui  la  porpr.int.  .>  (/W.,  fol. 
i»7  v".) 

V  preu(\yroi\t).  ■■  Qui  a  Ip  prcu.il  doit 


avoir  le  domage  en  celé  meisme  chose.  » 
{Ibid.,  fol.  3o.) 

V  prison  (prisonnier).  «  Serf  est  apele 
de  servage,  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
Empereor  et  li  Roi  soloient  commander 
vendre  les  prisons  et  qu'il  fussent  garde 
sans  tuer  les.  »  (Ibid.,  fol.  18  v°.) 

V  raimbre  (racheter).»  Nousdeffendons 

à  nos  Baillis que  il  ne  demandent  es- 

chauguiete  por  cause  de  tolir  a  nos  soz- 

jeis et    lorsquant   il  (nos  sozjeis)  la 

voudront  fere  en  lor  persone ,  que  il  ne 
seent  forcez  doner  deniers  por  la  raimbre.  >• 
{Ibid.,  fol.  2.) 

V  TOw^ (rameau).  «Un  Copeor  quant  il 
abati  un  rain  de  l'arbre,  si  ocist  un  home  ; 
il  est  tenuz  si  le  gite  en  leu  commun,  ne  il 
ne  cria  pas  avant  qu'il  se  gardast.  •  {Ihid., 
fol.  55  v°.) 

V  receler  (recéleT).  «Recetier  propre- 
ment est  doner  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  repondre,  ou  en  son  champ,  ou 
en  son  édifice,  ou  en  autre  leu.  »  {Ihid., 
fol.  61.) 

V  repondre  (cacher).  ..  Marcus  li  Enipe- 
reres  permet  d'entrer  là  où  li  sers  fiiitis 
seroit...  ausibien  en  la  mèson  l'Empereor, 
comme  en  musons  as  autres  genz,  toz  cens 
qui  vodroient  quérir  les  furtis  ,  et  que 
l'en  cerchast  et  cochesct  liz  et  tôt  le  leu  où 
il  se  porroit  répondre.  ■•  {Ibid.,  fol.Gi  v"J 

V"  robcr  (voler).  «  Roberie  si  est  quant 
l'en  antre  en  la  meson  a  un  prodome  par 
sostif  engin,  de  nuiz  ou  de  jorz,  et  l'en 
enporte  le  sien  ostre  son  grié,  et  l'en  ccle 
ce  que  l'en  enporte.  Aguet  de  chemin  est 
roberie,  soit  apcrtc,  soit  repose...  Uns 
autres  hnm  si  dit  issi  :  cil  hom  vint  en  ma 


PREFACE.  V 

de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesses  contenues  dans  ce  ma- 
nuscrit n'ont  tenté  jusqu'à  nos  jours  aucun  éditeur;  mais  il  y 
a  ici  une  négligence  qu'il  n'est  pas  impossible  d'expliquer  d'une 
manière  favorable  :  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  offre  des  carac- 
tères tels  qu'il  n'a  point  pu  être  toujours  apprécié  à  sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus,  on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain ,  qui 
a  constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y  a  dans  l'histoire  du  droit,  comme  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  légitimité  ou  la  raison  . 


inéson  et  prist  la  moie  chose  sanz  mon 
seu...  Et  li  copables  respont  :  come  cil  ne 
die  mie...  qu'il  m'ait  vu  sési  de  la  chose 
qu'il  me  met  sus  que  je  robée ,  por  quoi 
je  ne  li  voil  respondre.  »  (Ibid.,  fol.  i83.) 

\°  seuloir  [avoir  coutume).  «Il  seust 
estreostroicqueymages  et  semblancesqui 
puent  valoir  a  aornement,  soient  mises 
en  leu  commun.»  {Ibid,  fol.  142  v°.) 

V"  tor/ait.  —  «  L'en  apele  généralement 
tort,  ce  qui  n'est  pas  fet  a  droit,  et  espe- 
cialeraent  est  apelé  torfet,  ledengement... 
ledengemenz  est  autresi  come  dcspiz,  La- 
bcon  dit  que  tort  est  fèz,  ou  par  chose,  ou 
par  paroles  ;  par  paroles ,  quant  l'en  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose , 
si  comme  quant  aucuns  est  lesdangiez.  » 
(Ibid.,  fol.  175.) 

V"  trcf  [pavillon  ,  charpente).  '■  Se  plu- 
sors  abatcnt  un  trcf,  et  tuent  un  home,  li 
ancien  s'acordent  que  tuit  sont  tenu  de 
cptc  loi  [In  foi  Àqidlia).  •  {Ibid  ,  fol.  55  v°.) 


Le  savant  auteur  à  qui  nous  devons  la 
note  qui  précède,  a  profité  lui-même  de 
cette  dernière  citation  de  notre  manuscrit 
dans  une  de  ses  recherches,  fort  curieuse, 
touchant  la  persistance  des  usages  gau- 
lois pendant  le  moyen  âge  :  «  Enfin,  dit-il, 
le  mot  gallique  de  tref  (de  trivium)  si 
commun  dans  les  coutumes  galloises  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  ren- 
contre dans  les  auteurs  français  dii  xiii* 
siècle ,  mais  employé  en  un  autre  sens , 
notamment  dans  un  ouvrage  de  droit, 
composé  probablement  à  Paris  ou  h  Or- 
léans :  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  »  {Hisl. 
du  droit /rançaii  au  moyen  dge,  par  M.  Ch. 
Oiraud;  Paris,  i8/,6,  t.  I,  p.  G3.) 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  pour 
les  nombreu.\  passages  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  insérés  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort,  la  note  placée  en  tète  du  Glos- 
saire ci-après. 
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que  lorsque  ces  tentatives  ont  reçu  des  faits  une  définitive  consé- 
cration. Le  projet  de  donner  au  public  une  édition  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  n'a  été  conçu  que  vers  i835  par  un  savant  dont 
la  mémoire  est  bien  regrettable.  Continuateur  indigne  de  l'œuvre 
de  Henri  Klirarath ,  je  m'acquitte  un  peu  tard,  et  à  une  heure 
oii  Ion  se  préoccupe  bien  peu  du  passé,  de  la  mission  qui  m'a 
été  confiée  dans  l'année  1889.  Mais  il  est  des  œuvres  qui  n'en- 
courent jamais  l'inconvénient  de  l'inopportunité  :  ce  sont  celles 
qui  concernent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  lois  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous  donnerons  d'abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet;  puis,  après  avoir  caractérisé  l'état  dans  lequel  ces  ma- 
tières sont  exposées ,  nous  essayerons  de  déterminer  l'importance 
et  la  signification  historique  qu'il  convient  d'attacher  à  notre 
manuscrit. 


DESCRIPTION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  MATIÈRES,  DATE  DU 
LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


DESCBIPTION. 


Le  document  que  nous  publions  est  un  manuscrit  de  deux 
cent  un  feuillets  in-folio,  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  écrits  en  pe- 
tite ronde  de  la  fin  du  xiii^  siècle.  Au  début,  le  titre  de  l'ouvrage 
manque;  mais  on  le  retrouve  à  la  table  des  matières  ;  «  Ci  com- 
mence li  Livres  de  Jostice  et  de  Plet.  k  Vers  la  fin  de  cette  table, 
on  lit  :  «  Ci  commencent  les  titres  de  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  »  suivent  douze  titres,  dont  les  matières 
correspondantes  sont  placées,  non  à  la  fin  de  l'ouvrage,  comme 
la  table  l'indique,  mais  au  commencement;  de  plus,  le  texte 
des  deux  derniers  de  ces  titres  ne  se  retrouve  ni  à  la  fin,  ni  au 
commencement.  Outre  cette  «première  partie  des  Costumes,  » 
qui  forme  en  quelque  sorte  un  livre  préliminaire,  notre  manus- 
crit se  compose  de  vingt  livres,  qui  ne  sont  pas  tous  nettement 
distincts  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  quoique  les  numéros  des 
livres  soient  marqués  partout  au  haut  des  pages.  Sur  le  feuillet 
de  garde  collé  au  second  ais  de  la  couverture  du  manuscrit , 
a[)paraissent  ces  mots  d'une  main  inconnue  :  «  Tu  fus  à  nioy 
en  décembre,  l'an  mil.  ccc.  lxxix.  »  Ce  n'est  pas  la  date  du 
manuscrit;  c'est  la  trace  d'un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 
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possession  a  précédé  le  dépôt  de  notre  manuscrit  à  la  Bibliothè- 
que nationale  ,  où  il  est  inscrit  sous  le  n°  S^o-j-3,  Lancelot ,  jo. 


INDICATIOi^    DES    MATIEBES. 


Dans  la  partie  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  i254  sur  la  réformation 
des  mœurs. 

De  plus  une  copie  avec  quelques  légères  variantes ,  des  cha- 
pitres i-vu  du  livre I"  des  Établissements  de  saint  Louis  '. 

Nous  nous  bornerons  à  transcrire  ici  le  chapitre  ii  sous  la 
rubrique  :  De  deffandre  batailles  et  d'amener  leiauœ  proves. 

<t  Nos  desfendons  bataille  partout  nostre  domene  en  toutes  que- 
cf  reles,  mes  nos  n'ostons  mie  les  clains ,  les  respons,  les  contrai- 
«  gnematiz  ,  ne  touz  autres  erremanz  qui  ont  esté  acostume  à  cort 
«  laie  jusqu'à  ores,  selonc  les  usages  des  divers  pais,  fors  tant  que 
«  nous  [desfendons]  les  batailles,  et  en  leu  des  batailles  nosmetons 
«  preuves  des  tesmoinz  ,  de  Chartres,  et  si  n'outons  mie  les  preuves 
«  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores.  5) 

Il  est  à  remarquer  que  ,  dans  la  suite  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  on  ne  tient,  à  peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y  voit,  au  con- 
traire, à  tout  propos,  des  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  loflre  du  combat,  dont  la  lormuie  officielle  est 
même,  en  partie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

'  Crs  textes  sont  imprimes  ii  la  fin  dp  n-  volumi-,  sons  It  titre  Appendice. 
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pas  pourtant  faire  attribuer  la  compilation  du  livre  préliminaire 
à  un  auteur  différent  de  celui  qui  a  réuni  les  matières  du  reste 
de  l'ouvrage.  On  sait,  en  effet,  que  l'ordonnance  de  1260  ,  contre 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d'une 
manière  immédiate  à  l'autorité  royale,  laissa  subsister  ailleurs 
l'usage  contre  lequel  elle  s'élevait  :  «  Car,  »  dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bataille,  «  quant  li  rois  Lois  les 
«  osta  de  se  cort,  il  ne  les  osta  pas  des  cours  à  ses  barons  '.  » 
Cela  résulte  d'ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  l'or- 
donnance de  1260.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnance 
a  été  d'une  difficile  application,  même  dans  les  terres  de  l'obéis- 
sance du  roi".  On  peut  ainsi  l'admettre,  le  compilateur  du  ma- 
nuscrit, tout  en  insérant  dans  son  ouvrage  l'ordonnance  de  1260 
comme  une  loi  digne  d'être  observée,  s'est  référé,  pour  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  à  un  expédient  de  procédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  nous  offrent,  (pioique 


'  Les  Coutumes  du  Bcaui'oisis ,  par  Plii- 
lippe  de  Bcaumaiioir,  chap.  6i,  §  i,'),  nou- 
velle édition  ,  par  M.  le  comte  lieiignot , 
Paris,  1842,  gr.  iii-8. 

'  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  in- 
duire, entre  autres  preuves,  de  l'ordon- 
nance de  (  i'"^  juin)  i3o6,  qui  rétablit  le 
duel  judiciaire  dans  certains  cas  :«  ...  Nous 
avons  nostre  dessus  dite  deffense  atfcm- 
perée  par  ainsi,  que  là  où  il  aperra  évidem- 
incnl  homicide,  imliison,  ou  autres  griefs, 
violences  ou  maléfice  s,  excepté  larrccin, 
p;ir  rov  p<iue  de   luoit  s'en   deiist   ensui- 


vit... »  Cette  ordonnance  est  accompagnée 
d'un  règlement  où  l'on  lit  ces  (ièrcs  paroles 
qui  doivent  élre  rappelées,  car  elles  mani- 
festent trop  bien  la  puissance  du  préjuijé 
en  vertu  duquel  le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  les  mœurs  en  i3o6  :  «  Qui  se 
•  plaint,  et  justice  ne  trouve,  la  doit-il  de 
<i  Dieu  requérir;  que  si  pour  intérest,  sans 
n  orgueil  et  mal  talent ,  ains  seulement 
a  pour  son  bon  droit,  il  requierre  bataille, 
«  ji\  ne  doit  redouter  engin,  ne  force  :  car 
n  Dieu  iiostre  Seigneur  Jésus -C^hrist ,  Ir 
'  vr.ii  jugi%  si'i'a  pour  luy-  ' 

b 
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à  un  moinrlre  degré ,  le  inême  exemple  de  contradiction;  on  voit, 
dans  ces  Établissements,  aux  chapitres  2  et  3  du  livre  I,  la  dé- 
fense absolue  des  gages  de  bataille,  auxquels  on  substitue  des 
preuves  par  témoins  et  par  titres;  aux  chapitres  10  et  11  du 
livre  II,  on  rappelle  que  cette  défense  n'est  faite  que  pour  les 
terres  de  «  l'obéissance  le  roy,  ou  en  sa  seigneurie,  ou  en  son 
demaine;»  mais,  ailleurs,  la  défense  des  gages  de  bataille  est 
tout  d'un  coup  oubliée,  et  même,  dans  les  Établissements  de 
saint  Louis ,  le  duel  judiciaire  se  trouve  formellement  autorisé 
et  réglé  à  deux  occasions  différentes  '. 

,     Les  vingt  livres  qui  forment  le  corps  du  manuscrit  présentent 
june  série,  parfois  un  mélange  d'extraits  des  Pandectes,  des  Dé- 
Icrétales  et  du  droit  coutumier.  Et  ces  trois  espèces  d'éléments 
concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes  :  sur  34^ 
i  titres  dont  se  compose  le  manuscrit,  193  titres  sont  une  tra- 
jduction,  souvent  très-libre,  des  Pandectes;  96  titres,  pour  la 
I  plupart  très-courts,  offrent  des  dispositions  de  droit  coutumier; 
3i  titres  ont  été  compilés  à  l'aide  d'une  reproduction  des  Dé- 
crétales  de  Grégoire  IX;  20  titres,  et  çà  et  là  quelques  paragra- 
phes, ne  permettent  pas  trop  de  conjecturer  le  caractère  originel 
des  dispositions  qui  y  sont  contenues. 

En  somme,  le  droit  romain  compte  le  plus  dans  la  composi- 
tion des  vingt  livres;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonifjue  en  est  le  second  élément,  et  le  droit  coutu- 
mier, le  troisième  ou  dernier. 

'   Etnhlisfcmciiis ,  livre  I,  cliap.  8a  l'I  91.  Voii  aussi,  niéinc  livre,  eliap.  27. 
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Ces  diverses  matières  ne  présentent  pas  un  ensemble  complet 
de  constitution  juridique;  le  droit  civil  concernant  le  mariage,  la 
propriété,  les  conventions,  etc.,  s'y  trouve  le  plus  développé; 
un  certain  nombre  de  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  communes  et  au  droit  criminel;  quelques  mots 
seulement  ont  pour  objet  de  traiter  des  fiefs,  du  droit  politique 
ou  de  la  hiérarchie  féodale.  Il  faut  le  travail  de  l'induction  pour 
apercevoir  d'autres  parties  du  droit  à  travers  les  allégations  du 
Livre  de  Justice  et  de  Plet. 

DISPOSITION. 

Le  droit  romain  n'est  pas  seulement,  comme  nous  lavons  dit, 
la  source  la  plus  abondante  de  notre  manuscrit  ;  il  en  règle  en- 
core l'arrangement  des  matières;  les  vingt  livres  sont  distribués 
d'après  le  classement  qui  est  suivi  dans  le  Digeste.  «  De  même, 
dit  Klimrath  ,  que  les  Institutes  ont  servi  de  base  ;iu  Zà/r  de  la 
Reine,  et  le  Code  au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c'est  ici  le 
Digeste  qui  a  déterminé  l'ordre  et  la  succession  des  matièies  ".  » 
Voici  le  rapport  des  vingt  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Digeste;  on  en  peut  du  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Le   livre   i   du  ms.  correspond  au  livre  I  du  Digeste, 

2  —  ~  n, 

3  —  —  m,  IV, 

'  Notice  sur  les  Estatu  dou  royaume  de  Plet,  dans  les  Travaux  historiques  île 
l'ronir ,  et  siii   le   Livre  de  Jostice  et  de         Henri  KlimiMtli,  tome  II,  |)ii{,'e  /|i. 

b. 
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I.e  livre  4  d"  ms   correspond  au  livre  V-VIII  du  Digeste. 

5  -  _  IX,  X, 

6  —  —  XI-XIII, 

7  —  —  XIV-XVII, 

8  —  —  XVIII,  XIX, 

9  —  —  XX-XXII, 

10  —  —  XXIII,  XXIV, 

11  —  —  XXV, 

12  —  _  XXVIII -XXXIX , 
i3  —  _  XXXIX, 

i4  —  —  XL, 

i5  —  —  XLI, 

i6  —  —  XLII,XLIII, 

17  —  _  XLIV, 

18  —  —  XLV,  XLVII, 
20  —  —  XLVIII. 

I.e  livre  ig  n'a  point  de  correspondance  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  classement  des  vingt  livres  du  manuscrit ,  d'a- 
près la  principale  collection  du  droit  romain,  nous  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  Un  usage,  dont  M.  de  Savigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  ',  avait  introduit  dans  les  écoles 
(les  glossateurs,  pour  l'enseignement  des  Pandectes ,  une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a  été  respectée.  D'après  cette  divi- 
sion, les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  parties  principales, 
ainsi  désignées:  \c  Digestum  vêtus,  depuis  le  livre  I  jusqu'au 

'  Histoire  du  lirait  niiiiain  au  niiiyvn  M.  (luonoux ,  l'aiis,  i8îg;  chapitre  xxii , 
n^c,    pai    M.    ili-   Savigny,  Iradiiilc    par        5    i57-i6'2. 
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titre  II  du  livre  XXIV  {de  fliçortiis);  VI/ifortiatum\  depuis  le 
titre  iH  du  livre  XXIV  {soluto  matrimonio)  jusqu'à  la  fin  du 
livre  XXXVIII;  le  Digestum  noviwi ,  dejouis  le  titre  i  du  livre 
XXXIX  (de  operis  novi  nunciatione) ,  jusqu'à  la  fin  des  Pan- 
dectes.  Or,  cette  division  bizarre,  propre  tout  d'abord  aux 
écoles,  nous  le  répétons,  se  trouve  adoptée  dans  notre  manus- 
crit. Au  début  du  douzième  livre,  correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  m  du  Digeste,  on  lit  ces  mots  :  «  Ci  commence  li  livres 
d'enf'orcade  (infortiatum);  y>  au  début  des  livres  quatorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième,  correspon- 
dant au  livre  XXXIX,  titre  i  du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
(jn  lit  encore  :  «  Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  »  {Diges- 
tum novum).  Il  est  permis  de  penser  que  le  manuscrit,  au  pre- 
mier feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  "vetus. 


Avant  de  passer  à  d'autres  observations,  nous  chercherons  à 
déterminer  ici  la  date  probable  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Cette  date  pe^it  être  précisée  avec  quelque  certitude.  I;e  manus- 
crit rapporte,  en  partie,  l'ordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
chaux, de  décembre  I254,  reproduite  en  1266;  de  plus,  l'ordon- 
nance contre  le  duel  judiciaire,  de  12G0.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  d'un  jugement  rendu,  en  laSS,  au  profit  du 

■  "V Infor tialum  (c\.  non  Digestum infor-       division     connue     ^oll^    !<■    nom  de    trtr 
tiatum)  comprenait  liii-mOnic  une  sub  -        partes. 
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comte  Jean  de  Blois,  qui  attaquait  le  testament  de  sa  cousine,  la 
comtesse  de  Chartres;  l'auteur  dit  avoir  lui-même  entendu  pro- 
noncer ce  jugement,  ainsi  nommément  placé  dans  l'année  i255. 
Le  manuscrit  attribue,  en  outre,  à  un  évêque  d'Orléans,  appelé 
Guillerme ,  une  de  ces  décisions  générales  et  réglementaires  que, 
dans  le  langage  du  temps ,  on  désignait  sous  le  nom  de  conseil. 
Or,  d'après  la  Gallia  Christian  a  ,  Guillerme  ou  Guillaume  de 
Bussy,  sacré  évêque  d'Orléans  en  ia38  ,  est  mort  en  laSS.  Si  l'on 
réunit  ainsi  toutes  ces  dates ,  qui  coïncident  pour  un  temps  d'un 
tspace  assez  court ,  on  est  forcé  de  voir  l'époque  dans  laquelle  le 
iLivre  de  Jostice  et  de  Plet  a  été  compilé ,  à  partir  au  moins  de 
11254,  dans  un  temps  très-peu  avancé  au-delà  de  1260.  Toute- 
llbis,  parmi  les  documents  qui  se  réfèrent  à  une  date  précise,  et 
qui  se  trouvent  reproduits  dans  le  manuscrit,  il  en  est  un,  le 
règlement  relatif  à  l'oflice  des  Prévôts.  Or,  ce  règlement,  s'il  n'a 
pas  été  emprunté  à  une  ordonnance  dont  le  texte  ne  nous  est 
|)oint  parvenu,  a  dû  être  tiré  par  l'auteur  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  des  Etablissements  de  saint  Louis ,  dont  il  forme  le  pre- 
mier chapitre.  S'il  en  était  ainsi ,  ce  n'est  pas  à  l'année  1 260 ,  mais 
bien  à  une  année  postérieure  à  1270  qu'il  faudrait  porter  la  date 
dernière,  ou  la  plus  rapprochée  de  nous,  de  la  compilation  de 
notre  manuscrit. 

Henri  Klimrath  avance  que  le  manuscrit  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  «  n'est  évidemment  lui-même  qu'une  copie  d'un  ori- 
«  ginal  plus  ancien  '.  » 

'   Opiisc.  cit.,  dans  les   Trarauj:  lii^tui  i(jiits  de  Henri  Kliiiir;illi ,  loin»  II  ,  p.  :"io. 
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ÉTAT  ET  CARACTÈRE  DES  ÉLÉMENTS  DU  LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE 
PLET.LE  DIGESTE,  LES  DÊCRÉTALES,  LE  DROIT  COUTUMIER.  —  DE 
L'AUTEUR  PROBABLE  DE  CETTE  COMPILATION. 


ETAT    DES    ELEMENTS    DU    MANUSCRIT. 

L'analyse  qui  précède  ne  donnerait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
/'/eî qu'une  fausse  idée,  si  l'on  s'imaginait  que  ce  livre  présente 
l'aspect  d'une  compilation  de  droit  romain  et  canonique,  çà  et 
là  mêlée  de  dispositions  coutuniières.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  hâtons- 
nous  de  le  dire;  ce  n'est  pas  là  l'impression  que  l'on  reçoit  à 
la  lecture  de  notre  manuscrit. 

En  dehors  d'un  certain  nombre  de  chapitres,  traduction 
presque  exacte  de  titres  du  Digeste,  et  qui  ne  semblent  se  mon- 
trer que  comme  des  intercallations,  ni  le  droit  romain,  ni  le 
droit  canonique  n'y  apparaissent  avec  leurs  caractères  propres  ; 
d'étranges  altérations  les  recouvrent  et  les  déguisent;  rien  n'in- 
dique la  source  d'où  la  plupart  des  prescriptions  ([u'on  rapporte 
sont  tirées.  Ce  qui  vient  du  droit  romain,  par  exemple,  est  sou- 
vent donné  comme  dérivant  des  coutumes;  souvent  les  objets 
des  prescriptions  sont  changés.  A  la  première  vue,  l'illusion  est 
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complète:  point  d'hésitation  possible,  c'est  un  recueil  de  droit 
coutumier  que  l'on  croit  lire  en  parcourant  ce  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
([ui  n'appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires;  et  il  y  a  là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à  un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
iivoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait  "^  dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d'une  logi(jue  spéciale  (jui  n'exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c'est  la  loi  même  de  l'ordre  que  l'interruption,  à  tout 
propos,  de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  l'imperfection  des  lois.  Or,  la  con- 
tinue, avec  une  sagesse  iiisfinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logi(|ue  supérieure  aux  arrangements  systénuitiques  des  théories. 
Fille  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s'égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l'activité  humaine;  le  chaos  est 
poui'  elle  riiouie  de  la  gestation;  rien  n'est  sacré  comme  son  ca- 
price :  c'est  la  création  naturelle  d'une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
«lispositiotjs  inusitées,  inq)révncs,  incom[)lètcs,  le  Livre  de  Jos- 
tice cl  de  Plet  ne  sciail-ii  [)as  la  continue  française  au  moment 
oii,  pour  comprendre  des  fiiils  nouveaux,  elle  brise  déjà  la 
forme  adniirable  rpic  F'Iiiiippe  de  lîciiuinîMioir  venait  à  peine  de 
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lui  assigner?  «  Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  '.  » 

Telle  est  l'hypothèse  qui  se  présente  à  l'esprit,  lorsqu'on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Il  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
d'en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l'on  vient  à  s'assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle,  que  d'emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu'on  se  borne  à  rendre  mécon- 
naissables.^ Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  ici 
une  création.  Mais  c'est  le  tort  de  l'orgueil  systématique,  propre 
à  l'intelligence  de  notre  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d'une  autre  époque.  Au  moyen  âge,  pour  trouver  ce  qu  on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois ,  on  n'avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n'était  pas  un 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s'incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  :  c'était  un  ensemble  de  faits  établis  qu'un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant  jamais 
d'une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s'élevaient  pas  à  la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à  constriiiie  la 

'  Note  sur  le  I.htc  de  Jnsttcc  et  de  Plet.  dans  les  Travaux  <!<■  Henri  Miiiir.Hli  , 
t.  Il,  p.  13.8. 
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maison  du  serf  affranchi ,  devenu  bourgeois.  Au  moyen  âge,  on 
détruisait  sans  le  savoir  ;  mais  on  innovait  et  l'on  créait  tout 
en  voulant  conserver  et  s'abstenir  des  changements.  C'est  ainsi 
peut-être  que  dans  le  Livre  deJostice  et  de  Plet  l'on  s'est  efforcé 
de  conserver,  tout  en  les  utilisant  pour  un  nouvel  emploi,  la  loi 
romaine  et  la  loi  canonique;  quelques  mots  sont  à  peine  chan- 
gés; l'innovation  ne  paraît  pas  radicale;  mais  cela  suffit  :  l'une  et 
(l'autre  de  ces  lois  ont  cessé  d'être  elles-mêmes;  ce  ne  sont  plus 
!  que  les  matériaux  d'une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à  le  reconnaître,  s'il  n'y  a  pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquelles  le  Livre  de  Jostice  et  de 
/* /et  soumet  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique,  du  moins  ces  alté- 
rations sont  appliquées  de  manière  à  faire  supposer  dans  fau- 
teur de  notre  manuscrit  un  but,  des  intentions  arrêtées,  des 
tendances  presque  irrésistibles.  Qu'on  en  juge  d'après  les  traits 
suivants. 


LE    DIGESTE. 


Le  droit  romain  est  presque  constamment  exposé  dans  notre 
compilation  ,  comme  un  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 
Dans  le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements 
de  Saint  Louis,  dans  la  plupart  des  coutumiers  postérieurs,  le 
droit  romain  apparaît  comme  une  loi  qui  domine  les  coutumes, 
qui  les  corrige,  et,  parfois,  en  tient  lieu,  lorsque  celles-ci 
viennent  à  faire  défaut;  et  dans  tous  ces  cas,  on  se  garde  bien 
d^enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers,  ce  nom 
de  droit  romain  qui  les  recommande  puissamment  à  l'obseiva- 
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tion.  Il  en  est  tout  autrement  dans  notre  manuscrit  :  ici  le  droit 
romain  n'intervient  pas  au  milieu  des  coutumes  pour  partager 
l'empire  qu'elles  exercent;  il  se  glisse  furtivement  dans  leurs 
dispositions;  il  y  cache  son  nom;  il  se  confond  avec  elles;  il  n'est 
plus,  à  l'aide  de  quelques  changements,  qu'une  partie,  qu'un 
élément  des  coutumes,  qu'un  même  corps  de  droit.  Aussi,  la 
traduction  offerte  par  notre  manuscrit  n'est  pas,  le  plus  sou- 
vent, une  véritable  traduction  :  c'est  presque  continuellement 
une  paraphrase  par  laquelle  l'auteur  s'efforce  de  réduire  les  dis- 
positions du  Digeste  à  quelque  chose  d'analogue  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  Et  cet  effort,  comme  on  le  pense 
bien ,  n'est  pas  toujours  fait  avec  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiatement  applicable  à  l'état  civil 
du  temps  .'^  la  paraphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lieu  d'une  convenance  immédiate ,  le  principe  romain  n'of- 
fre-t-il  qu'une  analogie  apparente  ou  spécieuse.»'  le  traducteur, 
grâce  à  quelques  changements  qui  sont  rarement  des  addi- 
tions, le  plus  souvent  des  suppressions,  des  contre-sens,  par- 
fois des  non-sens ,  fait  péniblement  de  l'apparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  où  le  droit  romain  statue  d'après  des  prin- 
cipes et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l'auteur,  à  la  vérité,  omet  souvent  de  traduire  ;  toutefois 
quand  cette  prudence  d'abstention  lui  fait  défaut ,  le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  close:  alors  toute  espèce  d'intelligence  sem- 
ble l'abandonner. 

Jusqu'à  un  certain  point ,  il  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine,  qu'une  traduction   plus  ou 
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moins  habile,  dont  le  travail  est  favorisé  ou  contrarié  par  le 
plus  ou  le  moins  de  conformité  des  textes  avec  les  sujets  des 
préoccupations  habituelles  de  l'auteur.  S'il  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  aux  règles  qui  lui  sont  familières,  l'auteur  com- 
prend cette  disposition  ;  mais  s'il  se  trouve  en  présence  d'une  dis- 
position étrangère  aux  concejDtions  ordinaires  de  son  esprit, 
l'auteur  croit  comprendre,  il  ne  comprend  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  les  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s'expliqueraient  naturellement;  au  premier 
abord,  il  n'y  aurait  rien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  qui  empêche 
de  s'arrêter  à  cette  supposition  d'une  altération  toute  fortuite  et 
non  volontaire,  c'est  le  procédé  qui  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l'origine  et  le  nom  même  de  la  loi  romaine.  L'auteur 
traduit  les  mots  prœtor,  prœses ,  seiiator,  provincia,  imperator , 
tlieatrum,  etc.,  par  ceux  de  bailli ,  prévôt,  seigneur,  pays  ,  terre, 
roy,  reine,  moustier,  etc.  Cette  fausse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva- 
lentes; mais  l'intention  arrêtée  de  dissimider  l'origine  de  !a  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions,  a  pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à  substituer  les  noms  de  personnages  français  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome.  Les  décisions  d'Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  etc.,  sont  attribuées  par  lui  à  Geoffroy 
de  la  Chapelle,  Jehan  de  Beaumotit,  Kenaud  de  Triecot  ou  Tri- 
<'ort,  Adam,  Jehan  li  Monoïers  '.  Ln  outre  les  édits  des  préteurs 


Quels    sont  CCS  |.(rsoii  nages  ?   lleiiii        Brusscl,  (l.;s  irclit-rcliLS  dont   nous  nous 
Klinnath  a  fait,  sur  celte  question,  dans        bornons  ;\  rapportci  le  résultai  : 
le  recueil  des  Olim,  et  VUsage  des  Fiefs  de  «  Geoffroy  de  lu  Chapelle,  hailii  de  Laux 
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et  gouverneurs  des  provinces,  plusieurs  réponses  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  des  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  Blan- 
che, tantôt  du  roy  Loys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  sénatus-consulte  Tertyllien  est  le  conseil  de  l'evéque 
Guillerme  d' Orliens ,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Quel- 
quefois, on  met  en  tête  d'un  paragraphe,  par  exemple  «  Gaïus. 
si  quis ,  »  ainsi  que  l'on  a  coutume  d'indiquer,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  du  Digeste  ;  mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Triecot,  le  plus  fréquemment  cité, 
ou  d'autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jurisconsultes  de 
Rome. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  de  ces  altéra- 
tions. Pourquoi  cette  loi  romaine  qui  n'est  plus  qu'un  semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à  une  juridic- 
tion qui  ne  les  a  point  produites,  et  que  l'on  fait  ainsi  fran(;aise 
par  une  doidde  modification  portant  à  la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine?  La  loi 
romaine  n'était    pas  proscrite;  il  était  permis  de  l'invoquer  et 


'  en  1227,  i23i ,  12^4  (  Bi'ussel,  1 ,  489  )  ;  "...  .^r/(7w...  Serait-ce  Adam   de   Barra 

•  Gaufhdus  de  Capella,  magister  curice  «(de  la  Barre)  prsepositus  Aurelianensis, 
«  reg'w,  anno  1254  (0/w;,  I,  fol.  87,  recto,  «  anno  1268  [Olim,  I,  fol.  52,  verso)? 
If  col.  i).  "Adam   Pannetier  ,  bailli  d'Étampes   en 

«  fle/2a«f  f/e  7r/cort;  Renaut  de  Tricort,  "1217;    Adam,  clerc  du  roi  au  Temple 

•  bailli  de  Gisors en  1236  (Brussel,  I,  page  -i  en  1190  (Ordonn.,  I,  21)...» 

■>  487).  Notice  sur   le  Livre   de   Jostice   et   rie 

«  Jolian   li    Monoicrs  ;  Jean    Monoyer,  Plct ,    dans   les    Travaux   historiques    de 

■'bailli  d'Orléans  en  1249  (Brussel,!,  page  Henri  Klimralli,  1.  II,  p.  47-48. 
488). 
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de  l'observei'  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ;  à  l'époque  de 
la  compilation  de  notre  manuscrit,  elle  régnait  en  souveraine, 
sous  son  propre  nom ,  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  grâce  à  la  propagande  irrésistible  de  l'enseignement  des 
glossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
offre  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet ,  de  contraindre  la  loi  romaine 
à  s'assimiler  aux  coutumes ,  à  se  dégager  de  son  nom  étranger,  à 
se  mettre  sous  le  sceau  d'une  autorité  purement  française?  Ce 
sont  là  des  questions  que  nous  nous  bornons  à  poser.  Il  y  a  évi- 
demment ici  plus  qu'une  étude  juridique  pareille  à  celles  dont  se 
composent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xm^  et  xiv^  siècles  : 
c'est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l'autonomie,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l'unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France,  au  jour  de  la  fusion  dé- 
finitive des  coutumes  et  du  droit  romain. 

LES    DÉCRÉTÂMES. 

Les  altérations  qui ,  dans  notre  manuscrit,  concernent  le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  remarquables  ;  malgré  quelques 
différences,  elles  manifestent,  de  la  part  de  l'auteur,  des  inten- 
tions analogues  à  celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d'abord  il  est  fait  aux  Décrétales  moins  d'emprunts  qu'aux 
Pandectes.  En  outre ,  dans  toutes  les  matières  pour  lesquelles  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorité  officielle,  par  exemple 
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pour  les  matières  relatives  au  mariage,  on  voit  l'auteur  soumet- 
tre le  texte  à  l'effort  d'une  traduction  sinon  toujours  habile,  du 
nioins  soigneusement  sincère;  il  se  garde  de  dissimuler  l'origine 
des  prescriptions;  les  décisions  qu'il  rapporte  sont  dûment  lais- 
sées à  la  juridiction  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n'est  pas  encore  constant.  Ainsi ,  il  arrive  que  l'auteur  tire 
parfois  des  Décrétales  certaines  règles  ayant  trait  à  des  matières 
ecclésiastiques,  mais  dont  l'application  est  détournée  par  lui  au 
profit  de  matières  civiles  :  dans  ces  cas,  les  non-sens  et  contre-sens 
sont  rares;  l'auteur  avait  plus  facilement  l'intelligence  d'un  droit 
pratiqué  sous  ses  yeux,  conforme  aux  idées  du  temps.  Mais  il 
est  à  remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Décrétales  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Digeste  :  non-seu- 
lement il  change  le  sujet  des  dispositions  canoniques,  mais  en- 
core il  prête  à  ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Voici  un  exemple  de  cette  altération  particulière.  Les 
membres  de  l'Université  de  Paris  avaient  fait  entre  eux  une  con- 
vention contraire  aux  mœurs  de  la  confraternité,  et  qui,  à  ce 
titre,  avait  été  annulée  par  le  pape.  Dans  le  Livre  de  Jostice  et 
de  PU't.,  où  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d'une  université,  mais  par  les  thale- 
meliers  (boulangers)  d'Orléans  ;  c'estleroy  Loys,  et  non  un  pape, 
qui  l'annule;  toutefois,  les  motifs  de  l'annulation,  comme  les 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
crétales et  dans  notre  manuscrit. 

Notons,  à  propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d'offrir  un  exemple,  celle  d'un  genre  tout  analogue  que 
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l'auteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  règles  concernant 
l'élection,  la  transmutation,  etc.,  des  magistrats  municipaux  des 
communes  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  à  l'élection,  à  la  transmu- 
tation ,  etc. ,  des  évêques  et  de  certains  chefs  ecclésiastiques , 
sont  données  par  lui  à  titre  de  coutumes  communales  et 
d'usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  ou  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  papes  à  qui  l'auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l'autorité  laïque,  à  laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément '. 

Comme  on  le  voit,  les  altérations  que  le  compilateur  de  notre 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  avec  un  certain 
discernement;  ces  altérations  n'atteignent  pas  la  loi  canonique, 
lorsque  cette  loi  a  trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mariage;  mais  ces  altérations  changent  le  nom  et  le  titre  de  la 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  e.st  mise  à  contribution  pour  le 
règlement  de  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiastique  et  sur  l'étendue  d'indépendance 
de  l'autorité  civile  ou  royale. 


'   Un  auleur  (■tiaiigcr,  Henri  Léo  ,  dans  l'on  doive-  voir  nne  preuve  à   l'appui  de 

une  dissertation  sur  l'origine  des  com-  l'opinion  historique  de  l'écrivain  allemand 

munes  italiennes,  a  essayé  de  montrer  l'in-  dans  la  transformation  ei-dcssus  en  uni 

fluence  partirulièrc  qu'auraient  exercée,  loi  municipale  de  certaines  prescriptions 

sur  cette  origine,  l'organisation  des  |)a-  de  la  discipline  de  l'Église.  Il  n'y  a  ici  que 

roisses,  celle  des  chapitres,  les  immunités  l'effort  d'un  compilateur  à  l'effet  de  cons- 

de  l'Église,  les  centres  divers  dans  lesquels  tiluer,  d'une  manièrf  quelconque,  pour 

l'autorité  ecclésiastique  a  dominé  presque  un  objet  spécial ,  un  ensemble  de  régies 

exclusivement.  Nous  ne  croyons  pas  que  civiles. 
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Mais  dans  les  altérations  diverses  auxquelles  I  auteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à  tour  les  Déerétales  et  le  Di- 
geste, il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  précèdent,  l'auteur  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  a  voulu  faire  un  corps  de  droit  français,  à  l 
l'aide  du  droit  romain,  du  droit  canonique,  des  coutumes  et  des 
établissements  royaux.  Au  droit  canonique,  au  droit  romain  sur- 
tout, il  a  pris  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  prendre  ,  et  tout  cela  , 
il  l'a  confondu,  en  le  transformant,  de  son  mieux,  avec  ce  qu'il 
savait  des  coutumes  et  des  établissements  royaux.  11  resterait  à 
expliquer  comment  l'auteur  n'a  pas  toujours  dissimulé  l'origine 
des  matériaux  qu'il  met  en  usage.  En  effet,  il  laisse  apparaître, 
sous  leurs  vrais  noms ,  et  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s'arrête,  qui  ne 
s'applique  pas  à  chaque  texte,  et  qui  n'exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  qu'elle  s'abstient  de  mutiler.-^  Si  l'on  ex- 
cepte les  prescriptions  canoniques  concernant  les  nullités  de 
mariage ,  qui  n'ont  point  pu  être  soustraites  à  la  juridiction  à 
laquelle  ces  matières  appartenaient,  il  est  peut-être  permis  de 
penser  que  la  force  a  manqué  à  notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu'au bout  son  entreprise  de  transformation;  et  ce  <ju'il  n'a 
point  pu  modifier  à  sa  manière,  il  n'a  pas  toujours  osé  l'exclure, 
il  la  gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  nn 
utile  sujet  d'étude  et  de  méditation. 


PREFACE. 


LES    COUTUMES. 


Nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  partie  plus  spécialement 
i  coutumière  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  «  Toutes  les  fois ,  dit 
«  Henri  Klimrath,  qu'il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
«  locales ,  ce  sont  celles  d'Orléans  dont  l'auteur  rappelle  les  dis- 
«  positions  '.  »  On  entrevoit  dans  ces  coutumes  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  sont  servis  pourfaii'e  de  la  suze- 
raineté royale  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  régime  féodal 
n'y  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutifs  de  ce  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  n'y  appa- 
raissent pas  encore  amoindris  ou  contestés.  La  partie  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'offre  que  l'inconvénient  d'être 
incomplète  ,  morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Malheureusement  quelques  titres 
ne  sont  qu'une  répétition,  en  des  termes  peu  variés,  des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à  fait  inédites  ;  elles  ont  été  publiées  pas  de  La  Thaumassière  '. 


'  Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  '   Voy.  ci-dessus,  dans  noire  lutroduc- 

Plet,    dans   les    Travaux   historiques   de        tien,  page  i,  note  i. 
Henri  Kliinratli ,  tuuie  II,  page  /«8. 
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DE  L'AUTEUR  PROBABLE  DU  LI^RE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 

C'est  ici  une  question  sur  laquelle  on  peut,  non  sans  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a  pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d'une  législation  nationale  poussait  à  altérer  la 
loi  romaine  et  la  loi  canonique  au  profit  de  la  coutume  française, 
dans  un  moment  où  toutes  les  sociétés  européennes  semblaient 
renoncer  à  l'autonomie  pour  se  courber  une  dernière  fois  sous 
l'empire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs?  A  cet 
égard,  rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contempo- 
rains ou  postérieurs,  ne  nous  révèle  un  nom  connu  ou  inconnu. 
Mais,  à  défaut  d'un  nom.  on  peut  surprendre,  à  travers  certaines 
manières  dépenser  ou  de  s'exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à  laquelle  un  écrivain  a  ap[)artenu.  Quelle  a  dû  être  la 
condition  probable  sous  l'influence  de  laquelle  l'auteur  du  Li- 
vre de  Jostice  et  de  Plet  a  tenté  son  œuvre  de  transformation 
juridique  ? 

Evidemment  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'annonce  [)as  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit:  l'ordre,  la  cohérence, 
la  suite  des  idées,  des  [)rincipes  généraux  posés  et  dévelop[)es 
avec  soin,  ou  pour  le  moins  répétés,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 
qualités  nécessaires  d'un  es|)rit  adonné  à  la  spéculation  ;  or  tout 
cela  manque  à  peu  près  absolument  à  l'auteiu-  de  notre  matuis- 
crit.  Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
l'exactitude  de  décision,  la  spécialité  de  vue,  l'intelligence  de  dé- 
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tail  qui  distinguent  un  praticien  ;  un  praticien  d'ailleurs  ne 
saurait  se  concevoir  sans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compétence  des  tribunaux,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l'habitude  surtout  de  poser  les  questions ,  non  en  droit  et  en 
principe,  mais  bien  en  fait,  et  d'une  manière  concrète  ou  com- 
plexe; or,  notre  auteur  ne  paraît  pas  au  courant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naux ,  des  preuves  judiciaires ,  et ,  dans  presque  tous  les  cas  ,  s'il 
pose  des  questions,  c'est  toujours  en  droit  et  d'une  manière  abs- 
traite et  simple.  Il  y  a  plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare- 
ment impersonnels;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avec  une  naïveté  qui  nest  que  dans  la  forme,  des  échappées  de 
sentiment  par  lesquelles  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur :  il  ne  laisse  rien  apparaître  de  lui-même  à  travers  son 
œuvre.  11  ne  se  rencontre  point  dans  notre  manuscrit  ujie  émo- 
tion ,  une  réflexion ,  un  signe  qui  nous  permette  d'en  rattacher 
l'auteur  à  l'influence  d'une  condition  quelconqutj,  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste,  comme  le  Livre  de  Josticc  et  de  Plet, 
une  intention  d'une  puissante  originalité,  n'a  pas  conservé  une 
trace  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a  été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  y  a  là  le  résultat 
transmis,  refroidi  dans  la  transmission,  du  travail  dont  un 
autre  a  gardé  l'idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  con- 
jecture à  laquelle  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  :  le  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet  est,  au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  rédaction  j)lus  ou  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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par  un  étudiant.  Nous  nous  hâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
l'appui  de  cette  assertion  '. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  la  division  tripartite  du  Digeste,  en  Digestum 
vêtus,  Infortiatum,  et  novum.  Cette  division  a  été  tout  d'abord 
propre  aux  écoles. 

L'enseignement  des  glossateurs  italiens  dont  l'exemple  avait 
prévalu  dans  toutes  les  écoles,  comprenait  quatre  exercices: 
d'abord  une  définition  synthétique  et  générale  de  la  matière  que 
l'on  allait  exposer  {sunima);  puis  une  lecture  du  texte  {lectio) , 
dont  l'examen  analytique  qui  la  suivait  donnait  lieu  à  des  dé- 
terminations de  principes  distincts,  à  des  maximes,  à  des  apho- 
rismes  de  droit  [brocarda,  hrocardicà);  enfin  des  questions  ou 


'  Ce  fait  de  la  reproduction  d'un  ensei- 
gnement par  le  cahier  d'un  écolier  ,  n'est 
nullement  extraordinaire  pour  quiconque 
est  un  peu  au  courant  de  la  littérature 
scientifique  du  moyen  âge.  Nous  ne  cite- 
rons à  cet  égard  qu'un  témoignage.  On  a 
cru  longtemps  que  la  glose  était  tout  en- 
tière composée  par  les  notes  que  les  étu- 
diants avaient  recueillies  aux  leçons  des 
professeurs.  Tout  en  réduisant  cette  opi- 
nion à  la  réalité ,  M.  de  Savigny  a  pu 
émettre  la  conclusion  suivante  :  «  Une 
grande  partie  de  la  littérature  des  glossa- 
teurs existe  même  encore  à  présent  dans 
les  cahiers  de  leurs  leçons.  Plusieurs  glos- 
sateurs célèbres  eurent  anciennement  quel- 
ques-uns de  leurs  élèves  pour  les  iccueil- 
lir  et  les  publier.  Ainsi,  Johanncs  eut 
pour  éditeur  son  élève  Nicolaus  Furiosus  : 


«  Nicolaus  Furiosus  qui  omnia  notabat  in 
'■  scholis  post  dominum  Johanneni.  »  Azon 
eut  son  élève  Alexander  de  Sant-.(Egidio, 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  lui-même 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d'A/.on 
sur  le  Code.  Parmi  les  écrits  d'Odofredu.s 
qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous,  les 
plus  importants  sont  les  cahiers  de  ses  Ip- 
çons ,  mais  on  en  ignore  l'éditeur.  Au 
xiii'  et  au  xiv'  siècle,  temps  de  décadence 
pour  la  science,  la  littérature  de  droit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
leur  nature  si  incomplets...  Dès  les  pre- 
miers temps  du  moyen  âge,  les  glossa- 
leiirs  se  plaignaient  des  plagiaires...;»  les 
plagiaires  étaient  les  élèves  publiant  les 
cahiers  des  notes  recueillies  aux  leçons.  — 
M.  de  Savigny , ///.s^i/'/r  Un  tirait  iimmin  nu 
moyen  àgc,  chap.  xxiv,  §  «i  i. 
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applications  à  des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
[quœstiones)  '.  Les  summœ,  ou  les  résumés  analytiques  et  préli- 
minaires, difficiles  à  faire  parce  qu'ils  exigeaient  de  la  part  des 
professeurs  une  certaine  faculté  de  généralisation  ,  et  plus  diffi- 
ciles encore  à  comprendre  et  à  retenir,  parce  qu'ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten- 
tion déjà  excitée,  les  summœ  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  manuscrit;  mais  on  y  voit  très-fréquemment, 
dans  l'ordre  successif  où  ils  étaient  pratiqués ,  les  trois  autres 
exercices  de  l'enseignement  des  glossateurs  :  la  lecture  du  texte, 
remplacée  ici  par  une  traduction;  les  brocards,  qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits  ;  les  questions,  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  Les  brocards  s'annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  :  «  note  ou  entcn.  »  C'est  daiis 
les  questions  que  l'auteur  donne  librement  carrière  à  ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  complaisance  avec  laquelle  sont  accusés 
dans  notre  manuscrit  certains  détails  relatifs  aux  causes  physi- 
ques de  la  nullité  des  mariages,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l'école. 

■   Histoire   du  droit   mmain    au   moyen  ■■  suevimiis ,  dit  HiigDlimis ,  (luadripartitd 

âge,  par  M.  de  Savigny,  diap.  xxin,  §  20/1 .  «  progressu  quasi  quibusdam  quatuor  ine- 

—  HuyolinusetOdofredus,  cités  par  M.  de  «  lis  et  terniinis  distiuguilur...*  —  ■>  ...Talis 

Savigny,  attestent  que  les   quatre  exer-  «ordo,  dit  Odofredus,  consucvit  servari 

i-ices  dont  nous  venons  de  parler  étaient  "  al>  antiquis  doetoribus  et  niodernis,  et 

de   leur    temps   communément  pratiqués  «  specialiter  a  domino  meo;  quem  mndum 

dans  les  écoles,  d'après  un  usage  établi  :  «  ego  scrvabo...  ' 
"  Modus  in  legendo  quem  observare  con- 
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11  nous  semble  qu'on  trouve  un  argument  en  faveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  l'université  spéciale  à  l'ensei- 
gnement de  laquelle  se  rattache  la  composition  du  Livre  de  Jus- 
tice et  de  PLet. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  coutume  dont  notre  manuscrit 
rappelle  le  plus  souvent  les  dispositions,  est  celle  d'Orléans.  Cet 
indice  n'est  pas  le  seul  qui  nous  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  l'auteur.  Au  moyen  âge,  l'université  d'Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardiesses  :  on  y  enseignait  le  droit  ro-- 
main  en  langue  vulgaire,  et  l'on  y  commentait  ce  même  droit j 
avec  une  extrême  liberté.  Et  ce  double  usage  faisait  scandale. 
\}n  auteur  du  xiv*  siècle,  J.  Faber,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
substitution  de  l'idiome  français  à  la  langue  latine  dans  l'école 
d'Orléans  :  «  Quid  si  nescit  légère  legem  latinani ,  sed  bene  gal- 
licum  ,  sicut  sunt  multi  in  Francia  liodie  (et  speratur  quod  erunt 
plures ,  pro  dolor  !)  :  videtur  quod  non  possunt  judicare  cum  de- 
beant  sententiae  latine  scribi quod  hodie  nimis  viget  in  Fran- 
cia. Unde  quandoque  fuerunt  (ut  dicitur)  aurelianenses  lec- 
tores,  (jui  partim  latinuni,  partim  gallicum  in  cathedra  lo- 
quebantur;  quibus  melius  esset  quod  haberent  grossum  idioma 
engolismense  vel  pictaviense,  et  scirent  loqui  latiiuim ,  et 
intelligere  scripturas ,  quani  latinuni  spernere,  et  lalsa  opi- 
nione  gallicum  judicare  supremum  eloquii  obtinere'.  »  l.a  liberté 
d'iiitei'prétation  que  l'école  d'Orléans  appliquait  à  la  loi  ro- 
maine n'a  pas  été,  de  la  part  des  jurisconsultes,  l'objet  de  moins 

Juanni's  Fabcr,  Comment,  in  Jmut.,  til.  de  excus.,  Verbo  Similiter. 
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IMPORTANCE  HISTORIQUE  DU  LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  ne  sera 
pas  difficile  d'iipprécier  l'importance  historique  du  document 
dont  nous  nous  occupons. 

11  y  a  eu  un  temps,  marqué  surtout  par  quelques  années  du 
xni^  siècle,  au  sujet  duquel  un  légiste,  bien  compétent,  a  pu 
écrire  les  paroles  suivantes  :  «  Mes  es  costumes  de  Vermendois 
(c  et  d'aillours  me  truis-je  molt  esbahi  :  por  ce  que  les  ancienes 
a  costumes  que  li  preudome  çà  en  arière  soloient  tenir  et  user, 
«  sont  molt  anéanties  et  presque  totes  faillies;  partie  par  bailliz 
«  et  par  prévoz,  ([ui  plus  entendent  à  lor  volenté  1ère  que  à 
«  user  des  costunies  ;  partie  par  la  volenté  de  sens,  qui  plus 
<i  s'aert  à  son  avis  ([ue  as  fez  des  anciens;  partie  mes  presque  toz 
«  les  riches,  qui  ont  soufert  à  despoillier  les  povi'cs,  et  or  sont 
a  par  les  povres  li  riche  despoilliez,  et  si  que  li  pais  est  a  bien 
«  près  sauz  costume;  si  f/ae  presque  toz  va  par  avis  comun  de 
«  un  ou  de  III,  sans  exemplaire  de  costume  qu'il  tiengnent.  Et 
a  de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tex  pert  qui  gaaigner  de- 
«  vroit por  ce  que  les  costumes  sont  presque  corrompues,  et 
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«  iiiolt  se  diversent  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries '» 

Pourquoi,  au  xiii«  siècle,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  suffit 
peut-être  d'énumérer  quelques  événements.  Au  \uf  siècle,  il  y 
a  eu  la  production  ,  dans  les  villes  et  les  communes,  d'une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d'intérêts,  les  conflits  des  communes 
contre  les  fiefs,  l'appel,  au  milieu  des  discordes,  d'un  arbitre,  d'un 
pacificateur  ari\ié,  partant  l'apparition  d'un  pouvoir  nouveau  , 
jusque-là  presque  mystique  :  la  royauté;  puis,  par  suite  des  pre- 
miers développements  de  ce  pouvoir,  la  soumission  de  la  sei- 
gneurie féodale  à  la  souveraineté  royale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l'Eglise;  l'Eglise,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle classe  de  personnes,  tout  un  peuple  nouveau,  des  pouvoirs 
constitués  qui  cèdent  et  s'amoindrissent,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend de  naître  et  qui  n'est  pas  constitué  encore  :  c'est  là  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie.  Chose  digne  de  remarque,  l'état 
que  nous  venons  d'indiquer  réclamait  impérieusement  une  loi 
nouvelle;  mais  cette  loi  était  impossible  :  car  des  pouvoirs  divers 
(jui  existaient  avec  des  caractères  si  opposés,  les  connnunes  et 


'   Cha|)itrc  i ,  §  'i  ,  du  Conseil  de  Piern-  île  Benuvoisis  :    ■  ...  Les  pursoiies  sont  si 

de  Fontaines,  nouvcllo  ùditiun  publiée  par  «  diverses  ,  c'on  ne  pourioit  pas  trouver, 

M.  A.  J.  Mariiier,  Paiis,  1846 Philippe  •>  el  royaume  de  France,  deux  chasteleries 

de  lieaunianoir,  beaucoup  plus  discret,  et  ■  qui  de   to/.   cas    uzassent  d'une   iiieisine 

pour  cause,  au  sujet  de  l'état  incertain  des  «  coustume.  »  V.  l'édition  des  Coutumes  de 

coutumes  de  son  temps,  s'exprime  toute-  ^tv/«co«/,v,  par  M.  le  comte  Beugnot,  Paris, 

lois  ainsi  dans  son  Prologue  des  Cnutuinn  184VI. 


PRÉFACE.  xxxMi 

les  fiefs  n'avaient  en  eux  qu'une  faculté  limitée  de  conventions 
incertaines,  précaires  et  locales,  et  l'Eglise  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  législation  civile;  or  ce  droit,  qui  échappait 
ainsi  à  la  seule  autorité  générale  du  temps,  l'autre  autorité  des- 
tinée à  son  tour  à  devenir  générale,  la  royauté,  ne  l'avait  pas  en- 
core acquis  '.  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insuffisante; 


'  Une  histoire  très-curieuse  à  faire  se- 
rait celle  de  la  formation  de  l'autorité  lé- 
gislative entre  les  mains  de  la  royauté. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  même  d'es- 
quisser ici  cette  histoire;  nous  nous  per- 
mettrons seulement  quelques  indications, 
desquelles  il  résultera  qu'au  xiii*  siècle, 
la  royauté  n'était  encore  en  possession 
d'aucune  espèce  d'autorité  législative. 
Qu'on  parcoure  les  documents  en  appa- 
rence législatifs  qui  se  placent  dans  toute 
la  période  du  xiii*  siècle,  on  trouvera  des 
actes  concernant  :  i°  des  règlements  pro- 
prement (lits  de  police;  2"  des  reconnais- 
sances de  faits  accomplis;  3°  des  constata- 
tions de  coutumes;  4"  des  voies  et  moyens 
nouveaux  pour  la  meilleure  observation 
possible  des  coutumes  établies  ;  mais , 
parmi  tous  ces  actes,  qui  tous  montrent 
dans  la  royauté  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif,  on  n'en  trouve  pas  qui  soient 
des  actes  véritables  de  législation.  A  peine 
peut -on  placer  dans  cette  catégorie: 
1"  l'établissement  relatif  au  douaire  cou- 
tumier  de  la  femme  mariée,  que  l'on  rap- 
porte à  l'année  1214,  et  dont  le  texte  est 
perdu;  2"  l'ordonnance  touchant  l'attri- 
bution des  conquéts  au  mari  en  cas  de 
prédécès  de  la  femme  sans  enfants  (juillet 
i'iirj);3"  les  Icllns  pali  iitcs  rn.iiit  piiin 


les  propriétaires  de  maisons  à  Paris  un  tas 
spécial  d'expropriation  (mars  1287).  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  ft-itt 
liste  au  delà  des  trois  exceptions  que  nous 
venons  de  citer.  Les  célèbres  Établisse- 
ments de  Saint  Louis ,  comme  le  Livre  tir.-. 
Métiers,  ne  sont  que  des  constatations, 
plus  ou  moins  fidèles,  plus  ou  moins  com- 
plètes, de  coutumes.  —  Il  est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l'on  doive 
trouver  une  déclaration  des  principaux 
droits  appartenant  au  pouvoir  royal;  ces 
actes  sont  les  constitutions  de  régences: 
or,  ni  dans  l'ordonnance  de  1  igo,  par  la- 
<|uelle  le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
la  régence  du  royaume,  ni  dans  les  lettres 
de  1226,  relatives  au  même  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  VIII,  ni  dans  les  lettres 
de  juin  1248  ,  concernant  la  seconde  ré- 
gence de  la  leine  Blanche ,  sons  le  règne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
conque d'une  délégation  du  pouvoir  légis- 
latif; dans  ces  actes,  il  n'est  jamais  ques- 
tion que  d'une  délégation  du  pouvoii 
exécutif.  —  Mais  le  témoignage  le  plus 
formel  et  le  plus  décisif  que  l'on  puisst 
citer  resuite  de  l'ouvrage  de  Philippe  de 
Beaunianuir.  Cet  éminent  publiciste  incli- 
nait sans  doute  à  reconnaître  .1  la  royauté 
l'antiprilé    lifislativc  :  toutefois,   il    ne   se 


xxxviir  PRÉFACE. 

la  loi  qui  devait  être,  non  encore  formée,  bien  plus,  non  encore 
près  de  se  former  :  telle  a  été  la  condition  de  quelques  années 
du  xiii^  siècle,  pleines  d'épouvantes  pour  la  conscience,  pleines 
de  hasards  pour  la  vie. 

;  Or,  cette  condition  se  trouve  en  quelque  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  d'hommes  habiles  à  faire  une  loi  à  l'aide  de  leurs  pro- 

I  près  doctrines,  comme  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beaumanoir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l'œuvre  d'un  auteur  comme 
celui  à  qui  nous  devons  la  compilation  du  Livre  de  Jostice  et  de 


hasarde  point  jusqu'à  cette  reconnaissance. 
Qu'on  lise  dans  les  Coutumes  du  Beauvoi- 
sis  le  curieux  chapitre  49  (édition  de  M.  le 
comte  Beugnot) ,  on  y  verra  ainsi  restreint 
le  pouvoir  du  roi  à  faire  des  étahtissc- 
mcnis.  Le  roi  peut  faire  des  établisse- 
ments :  1°  non  en  temps  de  paix,  mais  en 
temps  de  guerre,  pour  commander  telles 
mesures  qui  seront  nécessaires  à  la  dé- 
fense du  royaume  :  «  Li  tans  de  nécessité 
eicuse  ;  »  2°  le  roi  peut  encore  faire  des 
établissements  en  temps  de  famine  pour 
•Miipéchcr  l'accaparement  dessubsistances. 
Qui  ne  voit  ici  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'au- 
torité législative,  mais  bien  sim|)lement 
de  la  police  et  de  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif?  Hors  des  deux  cas  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  et  auxquels  il  borne 
la  faculté  de  faire  des  établissements, 
Philippe  de  Beaumanoir  définit  de  la  ma- 
nière suivante  la  prérogative  de  législa- 
tion appartenant  à  la  royauté  :  «  On  doit 
savoir  que  se  II  rois  fet  aucun  establisse- 
mcnt  novcl,  (jue  il  ne  grievc  pas  as  cozes 


qui  sont  fêtes  du  tans  passé,  ne  as  cozes 
qui  avienent  dusqu'à  tant  que  li  establis- 
sement  sunt  commandé  à  tenir.  Mes  puis- 
qu'il est  puepliés,  on  le  doit  tenir  ferme- 
ment, en  le  manière  que  il  commande...  >■ 
Cette  concession,  si  conditionnelle  qu'elle 
soit ,  répugne  encore  à  la  conscience  de 
Philippe  de  Beaumanoir  ;  et  il  a  soin 
d'ajouter  presque  aussitôt  ces  grandes  et 
nobles  paroles  que  l'on  peut  appliquer, 
dans  tous  les  temps ,  à  toute  autorité  : 
«Tout  soit  ce  que  li  rois  puist  fere  noviax 
establissemens,  il  doit  moult  penre  garde 
qu'il  les  face  par  resnable  cause,  por  le 
commun  porfit,  et  par  grant  conseillât 
espccialment,  qu'il  ne  soit  pas  fes  contre 
Diu,  ne  contre  bones  meurs;  car  s'il  le 
fcsoit,  lequel  coze  il  ne  fora  jà  se  Dix  plesl, 
ne  le  dcvroientpassi  souget  soufrir,  por  ce 
qucçascuns,  desor  toutes  cozes,  doit  amer 
et  douter  (craindre)  Dieu  de  tout  son  oier, 
et  por  l'onnor  de  sainte  Église,  et  après, 
son  segneur  terricu.  •• 


PREFACE.  XXX, X 

Plet.  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis- 
positions communes  de  leur  temps;  ce  sont  précisément  les  es- 
prits peu  exceptionnels;  une  intelligence  douée  d'une  force  prf>- 
pre  est  pareille  à  un  prisme,  qui  ne  réfléchit  parfois  qu'en  la 
décomposant  l'image  d'une  époque  ;  mais  cette  image  passe,  pres- 
que à  coup  sûr,  entière  et  fidèle,  à  travers  une  intelligence  moins 
extraordinaire.  C'est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tance, de  l'auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  ;  cet  auteur  ne 
se  signale  point  par  une  puissance  très-personnelle;  aussi ,  le  té- 
moignage qu'il  nous  offre,  en  quelque  sorte  involontaire  et  naïf, 
n'en  est  que  plus  digne  d'attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compilation  au  moment  qui  précède  la  renaissance 
d'une  légalité. 

La  loi  ancienne  est  mutilée,  altérée,  désormais  inintelligible, 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n'est  pas  trouvée  encore;  di.sons  mieux  :  la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n'est  qu'un  effort  à  l'effet  de  trouver  la  loi  nouvelle; 
mais  cette  mutilation  n'a  pas  encore  abouti  au  résultat  (ruon  en 
espère.  En  attendant,  la  ruine,  le  chaos,  c'est  là  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  la  conscience  humaine  ne  souffre  pas  diritcr- 
règne  dans  la  légalité,  on  sent  que  ce  chaos  et  cette  ruint^  sont 
intérieurement  soulevés  et  agités  par  l'ardeur  d'une  in(|iiiètc  re- 
cherche. liC  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  son  im|)assiltl« 
naïveté,  traduit  exacteineiit  cef  état  de  quehpies  années  du 
xin*"  siècle,  ou  les  esprits  ont  du  errer  entre  l'intelligence,  tout 
d'un  couj)  obscurcie,  de  la  loi  qui  n'était  plus,  et  le  besoin,  He- 
iormais  impérieux,  de  la  loi  (pii  n'était  pas  encore.  I.cs  giands 
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réalité,  le  droit  est  simplement  une  transaction  des  habitudes  , 
des  positions  anciennes  et  nouvelles,  des  intérêts,  des  volontés 
contraires.  Cette  transaction  incessante ,  c'est  là  ce  qui  produit 
la  loi. 

Nous  dirions  mieux  en  signalant,  dans  ce  que  nous  venons 
d'indiquer,  la  matière  dont  se  compose  toute  loi.  FLn  effet ,  un 
principe,  une  disposition  commune,  ne  s'a])plique  Jamais  aux  faits 
d'une  manière  spontanée.  Entre  les  faits  et  cette  conscience  popu- 
laire oii  s'élaborent  les  termes  généraux  du  droit,  il  faut  des  in- 
termédiaires et  comme  des  conducteurs.  A  défaut  d'un  législateur 
connu  et  accepté,  c'est  la  doctrine  des  jurisconsultes,  c'est  la 
jurisprudence  des  tribunaux  qui,  des  dispositions  communes, 
se  chargent  de  déduire  des  convenances  générales;  des  conve- 
nances générales,  des  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles à  chaque  fait  particulier. 

A  cet  égard  ,  il  est  peu  d'histoires  plus  glorieuses  que  celle  de 
la  doctrine  et  de  la  judicature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer dignement  à  l'œuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  les  travaux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  sont  les  jurisconsultes  et  les  parlements  qui  ont 
fait  tout  le  droit  français  '.  I^es  rois, sur  ce  point,  n'ont  eu  qu'un 
mérite  :  ils  ont  su  ne  pas  contrarier  l'habile  initiative  qui, 
pour  tous,  en  France,  a  été  la  plus  sage  et  la  plus  haute  légis- 
lation. 

'  Il  ne  f.iiil  adincltie  ici  qu'une  cxcep-  plein  de  imuvcaiiti'  et  de  génie,  a  été  fait 
lion,  ponr  le  droit  commercial  :  ce  droit,         par  les  marchands. 
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Quels  ont  été  les  procédés  divers  par  lesquels  les  juriscon- 
sultes elles  parlements  ont  contribué,  pour  une  si  large  part,  à 
l'élaboration  de  notre  droit?  Il  en  est  plusieurs;  nous  en  note- 
rons un  seul ,  qui  nous  semble  avoir  été  le  plus  général. 

C'est  l'assimilation  des  coutumes  et  du  droit  romain. 

Une  expression  se  rencontre  souvent  dans  les  écrits  des  au- 
teurs coutumiers  :  une  coutume  haineuse,  haineuse  de  droit,  in- 
dique chez  eux  une  disposition  coutumière  qui  diffère  du  droit 
romain.  Une  expression  non  moins  fréquente  est  celle  de  droit 
commun  ;  il  y  a  droit  commun  pour  les  auteurs  coutumiers,  dans 
tous  les  cas  où,  sur  un  sujet  donné,  la  coutume  et  le  droit  ro- 
main se  trouvent  d'accord.  Restreindre  l'application  des  coutumes 
haineuses,  en  diminuer  le  nombre,  étendre  l'empire  du  droit 
commun,  en  d'autres  termes  assimiler  de  plus  en  plus  la  coutume 
et  le  droit  romain,  tel  a  été,  en  France,  le  principal  et  constant 
effort  des  légistes  officiels  et  non  officiels. 

Et,  il  faut  en  convenir,  par  cette  assimilation  on  devait  satis- 
faire à  tous  les  besoins  juridiques  de  la  nouvelle  société. 

liCS  coutumes  ne  pouvaient  pas  disparaître;  il  y  avait  en  elles 
tous  les  éléments  d'une  grande  loi  civile.  C'étaient  les  coutumes 
qui  garantissaient  les  fiefs,  les  censives,  et  réglaient  la  tenure  de 
la  propriété  nouvelle,  plus  humaine,  plus  sociale,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine.  On  trouve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  puissance  paternelle  plus  restreinte  qnc  dans 
le  droit  romain,  légitimée  seulement  par  un  devoir  de  protection 
<les  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  ])rotection.  Il  y  avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositions  des  coutumes  des  effets  certains  d'une  profonde 
réserve  de  la  liberté,  de  l'indépendance  personnelle.  Dans  le 
droit  romain,  quand  la  personne  humaine  n'était  pas  absolu- 
ment asservie,  elle  ne  s'appartenait  pas  encore;  elle  dépendait 
de  la  loi.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s'y  appartenait  toujours,  à  elle-même  et  à  elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  servile  que  les  coutumes  nous 
montrent,  n'était  jamais  absolue;  elle  n'affectait  que  la  condition 
économique;  de  l'homme,  elle  épargnait  toujours  la  meilleure 
partie;  une  loi,  d'ailleurs,  ne  la  consacrait  point  d'une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l'avait  créée,  un  chan- 
gement de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  :  elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques,  pour  les  rela- 
tions de  l'homme  et  de  la  femme  ,  un  sentiment  dont  le  christia- 
nisme n'a  eu  plus  tard  qu'à  diriger  l'inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain,  il  est  vrai,  offre  du  mariage  une  dé- 
tinition  sublime  ';  mais  c'est  tout  :  dans  la  pratique  on  manque 
à  une  notion  (jue  l'on  ne  semble  avoir  proclamée  que  d'une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes,  le  mariage  n'était  pas, 
comme  dans  le  droit  romain,  une  association  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  :  c'était  une  sainte  union  où 
régnait  l'égalité,  où  abondait  la  faveur  pour  la  femme. 

'   Mixiestinus ,  au  Digeste,  livre  xxiii,  viemieiit,  avec  l'aniialatioii  juridique  de 

litre  ji,  frag.  i ,  définit  ainsi   le  mariage  :  la  femme,  la  constitution  du  fonds  dotal, 

^uptiae  siint   conjiinctio   maris  et   fœ-  et  surtout  avec  le  divorce,  ce  co/jforft'am 

mina",  consortium   omnis  vitsp,  divini   et  omiiii  vitœ,  el  cextc  rommuniralio  fiMniet 

Imin.ini   jiiris   conmiuiiicalio.  •    Que    de-  hiiniani  jiiris ? 
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Toutes  ces  institutions,  tous  ces  principes  d'une  civilisation 
supérieure,  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  formes; 
on  ne  devait  en  sacrifier  l'esprit  à  l'avantage  momentané  d'au- 
cune transaction  :  c'était  le  droit  civil  moderne,  dans  ses  élé- 
ments les  plus  précieux. 

Mais  les  coutumes  pouvaient-elles  répondre  à  toutes  les  exi- 
gences de  ces  temps  nouveaux  ?  Un  pouvoir  sans  précédents  im- 
médiats, la  royauté,  s'élevait  sur  la  base  d'une  classe  nouvelle 
de  personnes,  la  bourgeoisie.  Cette  classe,  si  nombreuse  qu'elle 
allait  comprendre  l'universalité  presque  entière  des  individus, 
présentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  qu'elle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
c[u'aux  déchéances  du  servage  :  c'était  un  peuple  de  citoyens  qui 
naissait.  Il  y  a  plus  :  par  suite  des  révolutions,  pouvoir  et  |)euple 
nouveau ,  tout  cela  se  dégageait  de  la  suprématie  de  l'autorité 
ecclésiastique;  on  commençait  hardiment  l'œuvre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
particulier  du  temps:  le  travail,  l'activité  des  conventions  allait 
être,  en  grande  partie,  la  vie  de  la  société  nouvelle;  on  échap- 
pait à  la  simplicité  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n'y  avait  que  le  droit  romain  (jui  fût  en  état  de  répon- 
dre à  toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  science  profonde  et  exacte  de 
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l'art  d'iiiterprëtei-  et  de  régler  toutes  les  variétés  possibles  des 
conventions  et  des  actes  humains.  Indépendant  depuis  sa  forma- 
tion de  l'influence  sacerdotale,  ce  droit  était  tout  entier  une 
œuvre  de  ce  qu'on  a  si  bien  appelé  la  raison  civile;  il  s'offrait 
partant  comme  un  modèle  inappréciable  à  l'émulation  d'hommes 
qui  voulaient  désormais  apprendre  à  tirer  leurs  principes  légaux 
des  spéculations  libres  de  l'esprit  :  l'adoption  de  la  loi  romaine 
était  par  elle-même  une  sécularisation  de  la  loi.  C'est  en  poli- 
tique surtout  qu'on  pouvait  invoquer  le  droit  romain  avec  une 
grande  utilité.  La  royauté,  pour  parvenir  à  ses  destinées,  ne  de- 
vait s'en  tenir  ni  à  son  origine  féodale  ni  à  son  caractère  ecclé- 
siastique. Elxtension  de  la  suzeraineté  féodale,  la  royauté,  bornée 
à  la  poUce,  à  la  guerre,  à  la  justice,  précaire  dans  son  essence 
comme  la  convention  réciproque  qui  constituait  tout  le  fief,  n'au- 
rait jamais  acquis  cet  ensemble  de  prérogatives  générales  et  su- 
périeures ({ui  lui  étaient  nécessaires  |}our  former  un  pouvoir 
souverain.  Imitation  de  cette  royauté  que  l'on  institue  dans 
l'Ancien  Testament  en  la  chargeant  de  signes  sinistres  et  pres- 
(|ue  d'anathèmes,  créature,  à  peine  amnistiée,  de  l'Église,  la 
royauté  n'aurait  jamais  eu  que  l'apparence  de  la  souveraineté;  en 
realité,  elle  ne  se  serait  point  appartenu,  elle  aurait  appartenu 
à  l'Eglise.  Il  fallait  à  la  royauté ,  pour  s'établir,  un  principe  nou- 
veau, ni  féodal,  ni  ecclésiastique,  tel,  au  contraire  qu'elle  pût, 
par  lui,  s'émanciper  deTÉglise  et  dominer  le  régime  féodal.  Quel 
devait  être  ce  principe?  Le  droit  romain  en  présentait  un  dans 
le  développement  majestueux  de  toutes  ses  conséquences  pra- 
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tiques  :  c'était  le  pouvoir  suprême  émanant  de  la  volonté  géné- 
rale, ayant  pour  titre  le  consentement  de  tous,  organisé  à  la 
suite  d'une  délégation  que  le  peuple  avait  faite  de  son  droit  de 
se  gouverner  par  lui-même  '.  Ce  principe  s'accordait  bien  avec 
les  tendances  instinctives,  nécessaires  de  cette  multitude  d'hom- 
mes affranchis  par  la  science  et  par  le  travail  qui  composaient 
la  société  nouvelle.  A  ces  hommes,  le  droit  romain  assurait  une 
loi  qui ,  en  dehors  de  l'anomalie  de  l'esclavage,  était  le  règlement 
de  l'égalité  civile  ;  il  leur  assurait  plus  encore,  la  reconnaissance 
de  ce  qu'on  devait  plus  tard  appeler  la  souveraineté  populaire. 
Et  la  royauté  ne  répugnait  pas  à  cette  reconnaissance  :  pour- 
quoi aurait-elle  repoussé  cette  prétention  d'une  volonté  générale 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d'abord  grande  et  forte  comme 
l'Empire  de  Rome,  et  qui,  d'ailleurs,  au  premier  jour,  ne  s'an- 
nonçait à  elle  que  sous  la  forme  d'une  démission  ? 

Quand  on  considère  ce  que  le  droit  romain  ajoutait  au  droit 
coutumier,  non  pour  le  détruire,  mais  pour  le  compléter,  on  ne 

'   "  Qiiod  principi  placuit,  legis  habet  tiir,  et  hoc  est  jus,  quod  dicitur  moribus 

vigorem,  ut  pote  qiium  lege  regia,  quae  de  constitatum.  Nam  quiim  ipsae  leges  nulla 

imperio  ejus  lata  est,  populus  ei  et  iri  eum  alla  ex  causa  nos  feneant ,  quam  quod  jii- 

omne  suum  imperium  et  potestatem  con-  dicio  populi  receptae  sunt,  mérite  etea, 

ferat.  »  Ulpianus,  Digeste,  livre  I,  titre  4,  quae  sine  ullo  scripto  populus  probavit, 

frag.  1,  in  proenilo.  Le  même  principe  se  tcnebunt  omnes;  nam  quid  interest,  s«f- 

irouve  répété  dans  les  Institutes,  livre  T ,  fragio  populus  voUintatcm  suam  declaret, 

litre  2,  §  6.  C'est  dans  la  définition  de  la  an  rébus  ipsis  et  factis?  Quare  rcclissime 

coutume  que  le  droit  romain  exprime  le  ttiam  illnd  rcceptum  est,  ut  loges  non  so- 

plus  clairement  le  droit   suprême  appar-  him  suffragio  legislatoris,  sed  etiam  tacito 

tenant  au  peuple,  et  que  le  peuple  peut  consensu  omnium  perdcsuctudiueni  abro- 

déléguer  :  "  Inveterata   consuetudo  ,   dir  gcntur.  " /)/^wfe,  livre  I,  litre  3,  fragnirnl 

Julianus,  pro  lege  non  immerito  custodi-  fia  ,  §  i . 
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s'étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
ijarlements  se  sont  efforcés  de  fondre,  l'un  dans  l'autre,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
le  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à  fournir  à  un  temps  en  particulier,  au  xui^  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accom plissant  d'une  manière  définitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution,  des  hommes  chargés 
d'arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  ,  rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  :  «  Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 
tumes  '  » 

Si  l'on  n'a  pas  tout  à  fait  oïdilié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet^  il  ne  sera  pas  difficile  d  apprécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements  de  Saint  Louis, 
la  loi  romaine  apparaît  à  côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  une  juxta-position,  si  l'on  peut  dire  ainsi ,  ce  n'est  pas  en- 
core une  entreprise  d'assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laqiu'lle  plus  taid 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d'abord,  painii  les 
documents  qui  nous  sont  conrnis,  que  dans  le  Livre  de   Jostice 

'    Discours  pifliminairc  du  |ireiiiiiT  projft  de  Codf  Civil. 
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et  de  Plet.  Ici,  l'entreprise  dont  nous  parlons  n'obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c'est  une  violente  tentative;  ce 
sont,  en  quelque  sorte ,  deux  systèmes  juridiques  qui,  en  essayant 
de  se  confondre,  se  brisent  l'un  contre  l'autre,  sans  parvenir  en- 
core à  produire  la  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  mutuelle  conci- 
liation. Mais  telle  qu'elle  est,  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons,  ne  nous  offre  l'indice  dès 
le  xm*^  siècle,  c'est  le  début  du  grand  travail  qui  a  donné  lieu 
au  Code  Civil.  Il  est  intéressant,  il  est  pieux  de  considérer  au- 
jourd'hui ,  à  travers  cinq  cents  ans ,  dans  une  compilation  du 
xni^  siècle,  l'œuvre  tutélaire  de  notre  temps,  à  son  commen- 
<;ement  pénible,  tourmenté,  confus! 
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Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  avait  été  projetée  par  un  savant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique  ;  qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu'il 
vouait  exclusivement  au  culte  de  la  science  du  droit  ;  pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemagne;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  l'étendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à  qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommençait,  nou- 
veau de  Laurière,  ses  recherches  à  travers  les  monuments  inex- 
plorés. La  plupart  des  publications  les  phis  importantes  qui, 
depuis  i84o,ontété  faites,  Henri  Klimrath  les  avait  entreprises. 
Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet:  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fait  coiuiaître,  par  deux  Mé- 
moires, l'importance  qu'il  accordait  à  ce  matuiscrit.  11  allait  être 
chargé  de  donner  suite,  par  lui-même,  à  une  publication  à  la- 
quelle il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d'un  coup  Henri  Klim- 
rath nous  a  été  enlevé  par  la  mort  !  ' 

'  Tous  les  écrits  et  précieux  opuscules  volumes,  et  publiés  par  l'honorable  et  sa- 
(le  Henri  Klimrath  ont  été  réunis  en  deux        vant  M.  L.  A.  Warnka'nig ,  professeur  de 
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Continuateur  indigne  de  ce  savant  à  jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet ,  j'ai 
pris  à  tâche,  ainsi  d'ailleurs  qu'on  m'en  a  fait  le  devoir,  de  me 
conformer  avec  un  pieux  respect  à  toutes  les  indications  ([ui 
m'avaient  été  laissées.  Henri  Klimrath  avait  copié,  de  sa  propre 
main,  le  texte  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet;  à  ce  texte  il 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique ,  du  manuscrit  ;  mais  Henri  Klimrath  n'avait 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à  I  im- 
pression un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
Plet,  qui  ne  sont  qu'une  simple  traduction  du  Digeste,  n'offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  de  cet  ouvrage  '  ;  pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à  l'université  de  Fribourg,  grand-du- 
ché de  Bade  ;  cette  collection,  faite  sous  le 
titre,  peut-être  trop  restrictif,  de  Travaux 
sur  l'histoire  du  droit  français  par  feu 
Henri  Klimrath ,  précédée  d'une  préface 
dont  les  détails  biographiques  et  bibliogra- 
phiques offrent  un  vif  et  touchant  intérêt , 
a  paru  en  1843,  à  Paris  et  à  Strasbourg. 

'  Acetégard, l'intention  de  Henri  Klim- 
rath ne  résulte  pas  seulement,  d'une  ma- 
nière formelle,  du  fait  de  sa  copie  ;  elle  a 
été  encore  exprimée  par  lui  dans  une  note 
trouvée  au  milieu  de  ses  papiers  :  «  Plu- 
sieurs titres,  dit-il,  consistent  en  une  tra- 
duction littérale  ;  je  me  propose  de  ne  les 
comprendre,  dans  les  publications,  que 
pour   mémoire."    Travaux,  t.  II,  p.  128. 

Les  auteurs  de  la  dernière  édition  des 
Institutcs  coutumièrcs  d'Antoine  Loiscl 
(i8/|6)   ont  consigné   dans  Y  Introduction 


historique  de  leur  ouvrage  (  page  xxm)  le 
désir  que  le  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet  fût 
publié  en  entier,  sans  suppression  d'au- 
cune partie.  Les  raisons  données  p;ir 
MM.  Dupin  et  Laboulaye  à  l'appui  de  leur 
demande,  n'étaient  pas  toutes  pertinentes 
au  point  de  me  déterminer  à  changer  le 
plan  de  jiublication  de  Henri  Klimrath  ; 
toutefois  j'ctais  sensible  aux  scrupules  de 
l'exactitude  et  de  l'érudition ,  et  je  me  pro- 
posais de  tout  concilier,  en  renfermant 
dans  un  appendice  la  reproduction  des 
titres  que  Heuri  Klimrath  n'avait  pas  des- 
tinés ;\  l'impression.  Mais  la  question  de 
la  convenance  de  cet  appendice  a  dû  être 
soumise  au  Comité  historique,  qui  ne  l'a 
point  résolue  d'une  manière  anirmativc, 
et  qui  m'a  ordonné  de  m'en  tenir  au  plan 
de  publication  tel  ipi'ou  me  l'iivait  primi- 
tivement assigné. 
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à  outrance  de  l'inviolable  intégrité  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
éclaircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases,  annota- 
tions des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjà  édités 
par  Justinien ,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  science  et  le  public,  de  tout  conserver,  de  tout  reproduire,  de 
tout  maintenir;  autant  que  je  l'ai  pu  ,  j'ai  constamment  laissé  ap- 
paraître, dans  ce  que  j'ai  publié  et  ce  que  j'ai  omis  de  publier,  la 
main  précieuse  de  Henri  Klimrath.  J'ai  placé  çà  et  là,  j'en  dois 
faire  l'aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  notes  de  ma 
composition  ;  mais  ces  notes,  si  indignes  qu'elles  puissent  être  de 
celles  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m'appartiennent  pas,  ne  sont 
point,  je  l'espère,  de  nature  assez  compromettante  pour  qu'il 
me  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  une  indication  détaillée. 
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Paris,  le  i5  octobre  1848. 
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LI  PREMERS  LIVRES. 


I.     DE  JOTICE  ET  DE  DROIT'. 

§  I .  Preinièremanl  savoir  convient  à  cui  est  savoir  droit,  d'où  descent 
le  non  de  droit.  Droiz  est  apelez  de  dioiture;  qiiar,  si  comme  li  mestre 
dieiil,  droiz  est  art  de  bien  et  de  igauté;  et  pour  ce  aucun  par  droit 
apelent  ceis  (jui  font  le  droit:  nieslres.  INos  tenons  et  gardons  droiture, 
et  .savons  bien  et  loiaulé  ;  et  devisons  loiaulé  de  tricherie,  et  ce  que 
l'en  doit  fere  de  ce  que  n'est  pas  à  fere  ;  et  convoitons  ce  à  fere,  non  pas 
pt)r  paor  de  paine  solemani,  mes  por  atenic  de  loier;  et  convoitons 
veraic  filosofie,  non  mie  Cause  ^. 

§2.  C'est  estuide  de  deux  piez,  l'un  privé,  l'autre  commun  :  ilroi/ 
communs  est  cpii  apai tient  à  l'estat  de  la  chose  de  Rome,  et  li  privez 
est  cehii  qui  apailient  au  profit  de  cbascun.  Unes  choses  suiit  pro- 
felables  communémanl ,  et  unes  privées. 

Droiz  comnuins  est  en  saintes  choses,  en  provoires  et  en  seignones. 

Ce  titre  est  emprunte  à  la  table.  Le         les  autres  sommaires  que  contient  le  nis. 
lexteest  précède  des  ni(jts  :  De  Jotice  et  de  '   l)i^.,  lib.  i,  tit.  i,  de  Justititi  et  jure. 

Droit,  tracés  à  l'encre  rouge,  couiuie  tous  '   iLid.,  fray,  i;  pr.  et  Ç  i. 
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Droiz  privez  est  partiz  en  trois  :  il  est  cuilli  de  naturel  conimande- 
inant,  de  vilains  ou  de  borjois  de  citez,  ou  de  chevaliers  '. 

§  3.  Droiz  naturex  est  qui  nature  enseigne  à  toutes  bestes  qui  nessent 
eu  ciel  el  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à  oiseaus;  et  de  ce  droit 
descent  jeointure  de  màle  et  de  fumele,  que  nos  apelons  mariage,  et 
engendremant  de  meismes,  et  la  norelure  (jue  nature  enseigne;  et  nos 
veons  bestes  sauvages  et  autres  bestes  jostisier  soi  pni-  ce  droit  -. 

§  4-  tins  autres  droiz  est  de  genz,  dom  il  usent,  qui  se  devise  de  liger 
de  droit  naturel;  quar  celui  droit  naturel  apartient  à  totes  bétes,  et 
celui  droit  de  gent  solemant  as  liomes  communs  est  :  ausi  comme  nos 
obéissons  à  nos  parenz  par  le  commandemant  nostre  Seiguor  '. 

Droiz  s'acorde  que  nos  ostains  force  et  enjure,  se  l'en  la  nos  Tel.  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  deffendre  son  cors,  l'on  li  otroie  qu'il  face  par 
droit;  et  com  nature  aist  eslabli  entre  nos  un  cosinage  loial,  desloial 
chose  est  que  nus  homs  face  conchiemanl ,  ne  barat  à  autre  ^. 

Franchises  sunt  establies  de  droit  de  genz,  el  franchise  est  dom  de 
(ranchise;  car  tant  connue  aucun  est  en  servage,  il  est  soz  main;  et  se 
il  est  franchiz,  il  est  hors  dou  pooir  son  mestre.  Et  cesle  clu)se  vint 
de  droiz  des  genz;  car  par  droit  natuiel,  toz  homes  nessent  frans;  et 
com  l'en  ne  savoit  riens  de  cuveitage,  l'an  ne  savoit  riens  de  franchise; 
mes  eiq)iès  ce  que  droiz  de  genz  trova  cuvertage ,  enprès  fu  trovée 
franchise.  Et  com  toz  fussent  homes  par  nom,  par  droit  de  genz,  trois 
menières  de  genz  commençarent  à  estre  :  fians,  et  seis,  et  franchi  '. 

Et  de  cest  droit  de  genz  furent  establies  batailles  et  genz  devisées; 
et  li  règne  et  le  seignories;  chaiis,  vignes,  prez,  mesons  furent  fêles; 
marchez,  venençons,  loages,  aloemant,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
blies, estre  (outre)  unes  autres  (|ui  furent  establies  des  droiz  des 
citez  ^. 

§  5.  Droit  de  citez  est  qui  ne  se  part  pas  dou  tôt  de  droit  nature, 
ne  de  dioit  de  genz,  ne  le  sont  pas  dou  tôt;  et  (piant  nous  osions  ou 
ajoustons  aucune  (  hose  en  droit  commun,  nos  fesons  droit  propre, 
c'est  à  savoir  droit  de  cité.  Et  cil  droiz  est  escriz  ou  saint  escril  de 

'  IJig.,  lib.  I,  lit.  I,  fran.  i,  $2.  '   Ibiil.,  Img.  3. 

■   Il)id.,Si.  '  Ibid.,  fiag. /,. 

'  Ibid.,  S  a.  "  lljid  .  •■'■"«•  5. 
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Rome,  si  comme  François  l'usent.  Dioiz  de  citez  est  qui  est  fez  par  le 
pueple  et  par  lesseignors  et  par  l'autorité  des  princes  sages;  et  cil  droiz 
est  par  le  commun  profit'. 

Totes  genz  qui  sont  guovernés  par  lois  et  par  coutumes,  usent  en 
partie  dou  droit  qui  lor  est  communs  à  toz.  Car  chascun  droit  que 
ii  pueples  establissoit  por  soi,  cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  (pie 
naturel  raisons establist  en  totes  genz, ce  est  gardé ausi  comme  partout; 
et  esl  apelez  cil  droiz,  droiz  de  genz,  qu'avisés  totes  genz  en  usent  '. 

§  6.  Jostise  est  permananz  et  perdurable  volenté  qui  reni  à  chascun 
son  droit. 

Li  commendemant  de  droit  son  tiel  :  vivie  honestcniant ,  ne  fête 
mal  à  nul,  rendre  à  chascun  sa  chose.  Fè  ce  que  tu  voudras  cpie  l'en 
sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  quenoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tort  el  de  droit  ^. 

§  7.  Droiz  est  apelez  en  phiisors  menières  :  en  une  manière  que  l'en 
dit  que  droiz  est  bone  chose  et  juel,  si  comme  est  droiz  naturel.  En  aulie 
menière  est  droiz  diz  ce  qu'est  profetable  à  chascune  cité;  et  cil  droiz 
est  apelez  droiz  de  cité.  Le  prévost  dit  l'en  meismes  qu'il  fet  droit,  toi 
face-il  sovent  tort;  mes  l'en  doit  avoir  regart  à  ce  que  il  doit  fere,  non 
pas  à  ce  que  il  fet.  En  autre  menière  dit  l'en  droit  le  leu  où  l'en  (et 
droit,  et  est  por  ce  issi  apelé  por  l'ofice  que  l'en  i  fet;  lecpiel  leu  nos 
poons  issit  dire  que  là  où  li  prévost  siet,  sauve  la  dignelé  el  sauve  la 
costinne  as  serganz,  celui  leu  puel  estie  apelé  droit.  Aucune  foiz  apelc 
l'en  droit,  besoing  :  si  comme  droit  en  aucune  chose  ou  par  lignagf 
ou  par  aflinilé''. 

§  8.  Quant  ge  vul  espondre  les  lois,  ge  voil  dire  dou  commenccmanl  ; 
non  pas  por  ce  que  ge  vuelle  lenir  les  mestres  qui  parlèreni  avant  [jor 
gengicoi's  ;  mes  poi  ce  que  ge  m'a|>ercoif  en  tôles  choses  (pie  l'csl 
prouliz  au  pueple. 

'   Dit;.,  lih.  i,  lit.  i,   fra;;.  6  et  7,  pr.,  '   Ibid.,  frag.  9. 

plus,  r|Mfl(|nes  mots  vers  l.i  lin  du  §  1  de  ^  Iliid.,  frag.  10. 

ce  dernier    fiagiueiil,    dont  Cil  droiz  ctt  *   Iliid.,  frag    11  (>l  >i 

/lar  te  commun  profit ,  p.iraijbeiit  être  une 
Uaduction. 
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Je  vuel  dire  dou  commencemant  des  choses.  Commencemant  est  le 
pooir  de  chascune  chose;  car  se  H  avocaz  dient  lor  cause  devant  le 
juge  sans  fere  li  entendre  le  commancemant,  lède  chose  sera  s'il  ne  le 
dient;  et  se  ge  ne  sui  déceuz,  la  parole  dou  commencemant,  qui  est 
dite  devant  la  matière,  fel  plus  volentiers  oïr  la  hesoigne  et  plus  volen- 
ters  entendre. 

Il  nos  est  avis,  et  niostiei'  est,  que  nos  moslrons  l'oigine  de  droit 
et  les  préos. 

Coni  nos  somes  aperceu  que  li  pueples  fut  sanz  certaine  loi  et  sanz 
certain  droit,  nous  feimes  cest  presciens  ordeneemaul  '. 

II.     DE  LOIS  Eï  DE  LONGUE  TENUE'. 

^  1.  Lois  est  communs  commandemanz  de  sages  lionies  et  consoil, 
et  chastiemant  des  torzfez  que  l'en  fet  à  escient  et  sanz  esciani  ;  et  est 
loi  commun  pU^gen  de  toute  commune  chose. 

11  convient  establir  droit  en  ce  qui  est  eslabli  ou  en  ce  <|ui  avient 
sovant. 

Poi'  un  quas,  se  il  avienl  aucune  foiz,  n'establist  l'en  mie  dioit  ;  mes 
l'en  doit  plustost  amener  droit  à  ce  qui  avient  sovant  qu'à  ce  (|ui  po 
avient  ^. 

Loi  a  tel  vertu  quele  condampne,  ele  defTent,  ele  suefre,  ele  ilam|)ne 
les  mausfélors  'i. 

A  toutes  les  foiz  (|ue  aucune  chose  est  fêle  por  grever  la  loi,  ce  qui 
est  fet  ne  vaut  liens  ^. 

Droit  ne  sont  pas  por  chascun  espéciaumenl,  mes  poi  toz»». 

§  1.  Je  ne  dote  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fere  droit.  !\e  les  lois,  ne 
les  eslahlissemans  as  seignors  ne  puent  pas  eslre  totes  escriles,  que 
l'en  puis.se  comprendre  toz  les  quas  qui  avienent  ;  mes  il  sortit  que  l'en 
retiengne  ce  que  avient  aucune  foiz  |)lus  sovent  ,  cl  por  ce   doit  l'en 

'   l)ig.,  lil>.   I,  lit.   -2,  frag.  i  ,  a,  pr.  et  '  Ibid.,  frag.  i,  3,  /,  et  5. 

§1.  *  Ibid.,  Irag.  7. 

'  Dig.,  lil).  1,  lit.  3,  de  Lcgibus,  scnatu.i-  '  Ibid.,  frag.  aS  (?). 

cnnsultis  et  longa  cnnsuetudine .  "  Ibid.,  frag.  K. 
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establir  plus  certainement  de  ce  (|ui  fut  establi  au  commencement  . 

par  déclaremenl  ou  par  establissement  de  bon  prince'. 

Tuit  li  article  ne  puent  pas  estre  chascun  par  soi  en  loiz  ou  en  esta- 

blissemanz;  mes  quant  lor  sentence  est  aparissanz  en  aucun  quas,  cil 

qui  est  juges  doit  jugier  de  cbose  semblable,  semblable;  et  ensint  en 

doit  l'en  fere  droit  '. 

Lns  meires  dit  que  toutes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est  amenée 

en  loi,  boue  chose  est  de  s(jstenir,  ou  par  apelement  ou  par  ceitaine 

juridicion  ,  les  choses  qui  tendent  à  un  meisme  profit  ■*. 

Ce  que  est  receu  contre  reison  de  droit,  ne  doit  pas  estre  tenu. 

Nos  ne  devons  pas  siure  rigle  de  droit  en  ce  que  [est]  establi  contre 

i-eson  de  droit. 

Droit  sol  {jus  sinou/firf    est  qui  est  amenez  contre  laison,  por  au(  imi 

profit,  par  l'autorité  de  cels  qui  l'eslablirent. 

Savoir  loi  n'est  pas  tenir  les  paroles  de  la  loi;  mes  savoir  la  ffirre  et 

le  pooir  de  la  loi.  L'en  doit  apeler  la  loi  si  soef,  que  lor  Noienlé  de  ce 

qu'eles  volent  dire,  soit  tenue. 

Quant  il  a  doutouse  parole  en  loi,  l'en  i  doit  mètre  le!  enlendenienl 

qui  soit  sanz  blasme;  meismement  quant  l'en  i  puet  eiilendie  la  volcnlé 

de  ht  loi  de  ce  que  ele  veaut  dire. 

§  3.   L'en  ne  puet  pas  rendre  reison  de  tôt  ce  que  li  seigneur  esiahlis- 

sent;  et  por  ce  ne  covient-il  pas  enquerre  les  rcisons  de  lor  eslai)lisse- 

mant;  et  qui  voudroit  ce  fere,  mult  i  auroit  de  bestoiné  de  ce  qui  est 

bien  alorné. 

Quant  la  loi  donc  aucune  chose  au  tens  qui  est  passé,  il  n  est  pas 

entendu  don  tens  qui  est  à  venir. 

L'en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apelué. 

Vilene  chose  est,  se  l'en  n'a  toute  la  loi  bien  veue,  de  jugiei-  ou  de 

respondre  poi"  un  petit  de  la  loi,  si  l'en  l'a  veue*. 

Nule    reson   de  droit   ne   de    bonté   ne  sueffre  que  nos  menains  à 

cruauté,  contre  le  profil  au  pueple,  ce  que  est  establi  por  le  profit. 

Les  premières  lois  sont  lieles  as  derrenières,  ne  ce  n'est  iy,\s  n(>\tle 

chose. 

'   Uig  ,  lili.  1,  lit.  3,  fraj^.  y,  10,  Il  '   Ibid.,  frag.  i3. 

'   Ibid.,  fiat;.  la,  ♦    Ibid.,   fiaj;.  i/|-a4 


6  Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 

Por  ce  que  l'en  a  usé  que  des  vielles  lois  sont  tietes  celés  que 
vienent  enprès,  et  toz  jorz,  convient  que  l'en  croie  la  loi  de  ce  que 
a])aitienl  et  as  persoiies  et  as  choses,  qui  aucune  foiz  sont  senblables. 

Les  lois  fêtes  denenières  apartienent  as  premières,  s'eles  ne  sont  con- 
Irères,  et  ce  est  prové  por  maintes  raisons. 

Cil  fet  contre  la  loi,  qui  sauve  la  parole  de  la  loi  et  concilie  el 
déçoit  la  sentence  de  la  loi. 

L'en  fait  boisdie  à  la  loi  quant  l'en  fet  ce  que  ele  deffent  ou  ce  que 
ele  ne  veaul  pas. 

Li  princes  n'est  pas  sus  la  loi,  mes  la  loi  est  sus  le  prince;  quar  il  li 
donèrent  tiel  privilige  comme  il  avoient  '. 

§  4.  Quant  nos  ne  avon  eu  en  causes  lois  escriles,  ou  nos  n'en  usuns 
pas,  garder  covient  ce  que  est  tenu  par  bones  mors  et  par  costume.  El 
s'il  i  a  faute  par  aucune  chose,  l'en  se  doit  tenir  à  ce  que  est  tenu  d* 
plus  près;  et  se  l'en  ne  retrove  costume  en  cest  quas,  l'en  doit  garde: 
le  droit  qui  est  communs  à  loz. 

Costume  bien  anciene  est  tenue  à  droit  por  loi,  et  c'est  ce  que  l'en 
apele  droit  establi  par  bones  mors;  quar  corn  les  lois  ne  nos  tienent  pai 
nnle  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a  receues,  por  droit  len- 
diont  tout  ce  que  li  pueples  loa  sanz  escrit  :  c'est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclaire  sa  volenté  pour  aider  à  la  costume,  que  pai 
aus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est-il  tenu  et  gardé  à  droit 
que  les  lois  soient  abatues  par  désacoslumance,  non  pas  solemant  par 
l'aide  de  celui  qui  fet  la  loi,  mes  par  le  taire  et  par  le  consentement 
de  loz  ^. 

Longe  costume  seaut  estre  gardée  por  droit  et  por  loi  en  choses  qui 
ne  sunt  pas  escrites  ^. 

Quant  aucuns  retpienoisl  colume  de  cité  ou  de  province,  ge  di  que 
l'en  doil  savoir  se  celé  costume  a  esté  confermée  en  jugement  con- 
tredit i. 


'  tJig.,  lib.  1,  til. '},  Ini;;.  aî-3i.  —  Voy.         plus  confoiiiu'  .m  prccrpli'  du   uib.  (iiii-  lo 
sur  le  dernier  ])riiicipe,  relalivciiicut  au        frag.  3i  du  Digcsle. 


pouvoir   du   prinrc,  le  Décret.  Oratiari.,  '  Ibid  ,  fra;;. 'l'i. 

I  part.  disl.  9,  e.  ï,  dont  la  pensée  par.iît  '  ll)i>l.,  frag.  Vi. 

«   Ibid.,  frag.  34. 
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Cil  droiz  de  costume  est  de  si  grant  autorité  el  est  si  loez,  qu'il  ne  est 
pas  niestiers  qu'il  soit  mis  en  escrit  '. 

§  5.  Se  l'en  demande  que  viot  dire  la  loi  :  premièrement  doit  l'en 
voir  de  quel  droit  la  cité  a  usé  çà  arières  en  cest  quas;  quar  costume 
fet  bien  entendre  la  loi  '. 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  :  quant  aucune  doutance 
ist  de  la  loi,  ele  doit  avoir  l'autorilé  des  choses  qui  tozjorz  sunt  jugies. 
Ce  qu'est  amené  avant  par  folie,  sanz  reson  au  comancemenl,  et  enprès 
est  tenu  par  cotume,  ne  deil  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acort  degenz  fit  tôt  droit,  ou  besoing  l'establi,  ou  costume  le  confirma. 

Tôt  droit  parmaint  ou  au  gaagnier  ou  eu  garder  ou  eu  perdre;  si 
comme  aucuns  fet  que  aucune  chose  soit  soe,  ou  que  il  garde  sa  chose, 
ou  que  il  la  met  hors  de  sa  main,  ou  que  il  la  pert  ^. 

§6.  L'n  home  fist  deu\  demandes  contre  un  autre,  et  dist  en  l'une  (lue 
c'est  costume,  et  dit  en  l'autie  que  c'est  lois;  et  ofri  ce  à  prover  par  soi 
et  par  guaianz,  et  pai-  champ  et  par  bataille;  et  ses  averseres  lit  encon- 
tie  ticl  ni  con  li  deit.  L'en  demande  :  qu'an  dit  dret?  Et  l'en  respont  que 
ci  n'a  pas  gage;  mes  li  juges  doit  fere  enquérie  se  c'est  loi  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n'est  pas,  s'el  n'a  esté  longuement  tenue  an  juge- 
ment contredit.  Et  loi  et  costume  est  chose  (|ue  juges  doit  savoir;  et  les 
choses  ne  puent  estrenues  {/nues?)  sans  commun  acort  de  bons  princes. 

Li  bochier  d'Orliens  prennent  sor  chascune  beste  six  deniers,  et 
metent  en  une  boete  à  défendre  cels  de  lor  boic  contie  autres  genz.  Li 
rois  deffent  que  ce  ne  soit  plus  fet,  car  tel  cotume  amène  plus  content 
que  pez,  et  est  doumageuse  au   peuple. 

Uns  dit  à  un  autre  (ju'il  l'encharciroit  un  niarcliiè  (|u'il  avoil  ache- 
tié,  s'il  ne  li  donoit  (piarante  livres;  cil  les  li  doua,  el  dit  qu'il  pot  ce 
fiera  par  loi  et  par  costume.  Et  l'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  c'un^ 
lelz  dons  seit  fez  por  fere  domaige  à  autrui  et  |)ar  covoitisse,  et  est  fèt 
contre  boues  mors. 

Costume  ([ui  est  doumageuse  à  juridiciiui  ne  puel  tenir  '•. 

Dig.,  lib.  I,  tit.  3,  fray.  5(i.  <  LVspril  de  ce  *j  scinlilo  <'in|>runii-  .iii\ 

Ibid.,  frag.  'Î7.  principes  du  Droit  canonifiue  sur  la  Cou- 

'  Ibid  ,  fraj;.  58 -/|i.  tuuie.  Voy.  surtout  les  cli.  i,  9,  lu,  11  du 

tit.  ',  ,  liv.  1  des  Décret.  Av  Grcg.  IX. 
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§  y.  Une  coustume  ert  en  un  pais,  que  quant  aucuns  avoit  deffié  un 
autre  de  guerre  por  aucun  forfet  qu'il  !i  avoit  fet ,  si  disoii  (ju'il  poet  au- 
cun de  son  lignage  ocirre  qui  riens  ne  savoit  de  la  chose;  et  ce  voloit 
fere  por  loi  et  poi'  costume.  L'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  car  louc- 
tens  tenir  mau  vese  coutume  ne  apetize  pas  péchié.  ainz  le  croist  ;  et  tre^- 
passemant  de  bone  costume  amène  péril  de  perdurable  salu  '. 

Uns  fit  marchié  à  un  autre  par  paroles  acordées;  li  aclieterres  de- 
manda son  marchié,  li  autres  dit  que,  pour  ce  que  il  i  a  paumée,  est  mar- 
chié par  cotume;  et  il  n'i  ot  point  de  paumée:  que  por  ce  veaut-il  que 
li  marchiez  fust  nus.  L'en  commande  que  li  marchiez  soit,  que  cove- 
nances  acordées  par  hones  mors  font  le  maichié,  non  pas  la  i)auniée, 
et  li  cuers  doit  siure  la  parole;  et  otroie  l'en  bien  que  qui  voudra  fere 
la  paumée,  qu'il  la  face,  car  paumée  est  senuefiance  que  l'en  re\e.st  fa- 
chateor  par  bone  foi  de  marchié. 

Une  costume  ert  en  un  pais  (|ue  l'en  apeloit  cels  conununémenl  qui 
venoient  oïr  pleider  pour  juger.  L'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  lot  le  paï^  face  l'en  jugeors. 

Entent  que  l'en  ne  doit  pas  fol  ne  musart  apeler  à  nul  jugemant,  ne 
à  doner  consoil  ^. 

§  8.  Costume  ert  en  la  cité  de  Roan,  ([ue  nus  ne  poel  deschargier  avoir 
en  la  vile,  se  par  le  grié  as  boi  jois  ne  le  faisoil.  Li  borgois  distrent  que 
il  ne  voloient  (|ue  li  rois  il  descharjast  nus  de  ses  biens  pour  vendre,  ne 
acuns  qui  de  lui  les  eust  achetiez.  Et  l'en  respont  que  li  rois  puet  des- 
chargier et  vendre  en  la  vile  ,  come  il  ne  soit  mie  entendu,  qui  done 
privilège  en  bone  foi,  (jui  soit  doné  au  damage  de  celui  qui  le  done  et 
de  celui  qui  achate  la  cho.se  dou  roi.  INous  ne  disons  ore  plus,  jà  soit 
ce  que  liel  costimie  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  costume; 
car  se  je  vels  user  d'un  droit  coiitre  aucun,  aucun  doit  useï-  contre  moi 
de  celui  droit  meismes. 

Uns  chevaliers  lenoil  un  fié  dou  roi  ;  ci!  clK^alicrs  \oioit  fere  marchié 
en  un  leu  où  n'en  avoit  uncpies  point  eu  en  celui  lié.  Uns  autres  che- 
valiers aloit  encontre,  et  disoit  devant  le  roi  <|ue  cil  marchiez  li  esloil 

'    nccict.Grej,'.  1\,  lil).  I,  lil. /|,  r.  II.  '   Ibid.,  c.  a,  3. 
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domageus  au  sien  maichié  qui  avoit  tozjorz  esté  poi-  costume,  et  de  ce 
estoit  près  d'atandre  l'aiK|ueste  dou  pais.  Â  ce  li  autres  respondi  :  coni 
il  tenoil  ausi  franchemant  comme  lui  et  plusors  auties  qui  marcliié 
avoient,  il  veaut  aver  marchié  en  sa  vile.  L'en  demande  qu'en  dit  dioit? 
Et  l'en  respont  que  de  naturel  droit  l'en  ne  puet  pas  à  home  \èev  qu'il 
ne  amande  sa  chose  sans  fere  domage  à  autrui  apresséemant  ;  dont  l'en 
commande  qu'il  face  le  marchié  à  tel  jor  qu'il  ne  face  domage  as  autres 
marchiez. 

L'université  dou  pais  avoient  une  confrérie  et  avoent  seel  et  fesoent 
tailles  sor  ans,  et  cez  deners  prenienl  et  metient  en  une  boeste.  Et 
quant  aucuns  de  celé  confréiie  mesfesoit  à  aucun  des  confrères,  li 
mestre  d'icele  confrérie  en  voloient  tenii'  droit.  Com  de  costume  tuit 
sunt  de  la  justice  le  roi,  l'en  demande  s'il  poeent  ce  fere?  Et  l'en  les- 
pont  que  non,  et  deffent  l'en  qu'il  ne  le  facent  plus;  car  tiel  costume 
est  domageuse  as  seigneurs;  ne  costume  n'est  pas  tenable  sele  n'est 
commune  ou  eslablie  par  la  hone  volenté  au  prince. 

IlL    D'ESTABLISSEJJANZ  '. 

§  I .  Ce  que  plest  au  piince  vaut  loi,  ausint  com  se  toz  li  peuples 
donoil  tout  son  poei'  et  son  commandement  à  la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Donques  f|uanl  l'empereor  eslahlist  par  letres  ou  par  cscriz  ou  par 
jugement  ou  par  interlocutoire,  ou  ce  (pie  il  connnande  par  son  ban, 
loi  est  ;  et  ce  sont  ce  que  nos  apelons  costumes  (^constitution es).  Et  de 
celés  sont  les  unes  as  peisones,  <pii  ne  sont  pas  tretcs  en  exenqile,  fors 
en  la  [)ersoi)nc;  (piai'  ce  (pie  li  |jiinces  a  octroie  à  aucun  poi'  son  ser- 
vise,  ou  s'il  punist  aucun  ou  s'il  fel  bien  à  aucun,  ce  ne  \v\  pas  à  nuire 
])ersone  que  à  celui,  ne  n'est  pas  eslablissemant  '. 

Quant  l'en  veaut  ou  cpie  l'en  doit  establir  no\el('s  choses,  l'en  doit 
vooii-  .s'eles  sont  profetahles  avant  ([ue  l'en  lest  celui  droit  qui  longe- 
mant  a  esté  iien  jiiel  ^. 

'  Dij;. ,  lil>.  I,  lit.   'i ,   (le  Ctiiistitiitinnibiis  '   lliid.,  fiay.  i. 

priniipuin.  '   lliid. ,  fia;;.  2. 
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Nos  devons  apeler  le  bienfet  le  roi  plenièrement  establissemenf,  ce- 
lui bienfet  qui  ist  de  sa  débonèretié  '. 

Toi  le  droit  que  nos  usons  apaitient  as  persones  ou  as  cboses  on  as 
demandes.  Comme  toz  droiz  soit  establi  por  bome,  nos  dirons  piemiè- 
rement  de  Testât  asgenz,  et  enprès,  par  ordre,  si  comme  la  cliose  le 
sofTre,  des  procbains  et  des  paianz'*. 

§  2.  Li  rois  commande  que  les  droiturères  choses  seient  de  toz  gai- 
dées,  et  segont  s'aulorité  doit  li  juges  jugier.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  de 
son  sen ,  ne  de  son  propre  engin  ^. 

Loi  dit  G.  4  :  que  avent  que  li  establissemant  seit  Fet,  cil  (|ui  Itt  en- 
contre, la  trespase  :  or  dit  l'en  que  la  constitucions  ne  regarde  pas  le 
tans  qui  est  passez,  mes  regarde  le  tans  qui  est  à  venir;  ne  nus  n'est 
liez  de  constitucion ,  juqu'ele  soit  à  lui  venue  ^ 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savet  pas  que  covoitie  fût  pécbié,  se  la  loi 
ne  deist  :  Tu  ne  covoiteras  pas.  Ces  paroles  espont  Augustins  coinle- 
manl,  issi  que  quant  la  loi  deffent  coveitie,  issint  tôt  les  maus  qui 
de  li  ausi  vaut.  Ausint  quant  aucune  chose  est  otroie  ou  deffandue, 
tôt  ce  est  otroié  ou  deffendu  qui  ensi  vaut  de  li;  cpiar  quant  la  loi 
dit  :  Tu  ne  covoiteras,  a  (sic,  elle)  deffant  toz  maus;  car  covoitise  est 
racine  de  toz  maus  **. 

Salamon  dit  en  paraboles  et  Géroismes  l'esjiont,  el  dit  essi  ipie  cil 
s'apoie  à  son  san ,  qui  ce  que  li  plest  à  dire  ou  à  fere  met  devant  les 
establissemant  à  sages.  El  ce  est  piis  en  maie  senefiance;  don  l'en  def- 
fent que  li  lesmoin  n'ajote  riens  dou  leur  à  lor  tesmoin  '. 

§  3.  Cum  la  commune  d'une  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  com- 
mun ,  il  cstablii  enl,  au  domage  de  cels  qui  esloeni  à  venir,  ([ue  ces  rentes 
qui  csciiairoenl ,  tant  <|uant  il  vivroent,  fussant  leur;  et  (pie  li  autre 
qui  après  vendrienl,  ni  prcunisscnt  riens.  Coin  de  costume  luit  devent 
estre  parel,  cl  (piant  h  autre  vcncient  en  la  connmnie,  il  <lemandient 
leur  j)arz  des  ranles,  cl  li  autre  aloient  encontre  par  l'establisscmanl , 
la    cause    fut    portée  devaiil   le  loi  ;  el  li   rois  cassa  restablissemcnl.  et 

'   Dig. ,  iil).  1,  lit.  /i,  frag.  3.  *  Gregnhtts. 

'  Il)id.,  til.  5,  fiag.  i  et  ■>.  '  Décret.  Creg. ,  Iil).  i,  tit.  ■>,  i-.  -i. 

'   Ici  cominciice  une  série  de  maximes  ^  Ibid  ,  i'.  H,  ^. 

tinpruiitées  aux  Décret,  de  Grég.  IX,  liv.  i ,  '   Ibid. ,  c.  f>. 
lit.  ■/,  (if  Constiliitiiinibiis. 
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commende  que  lot  viegne  en  partie;  et  de  costume  tiiit  devez  estre 
paiel  '. 

Enten  :  oonstitucion  ne  puet  estre  ou  toit  de  ceaux  qui  sont  à  venir, 
et  encore  est-ce  rigle,  que  ce  que  chascuns  establist  de  dreit  en  autre, 
il  doit  user  de  celi  droit;  et  se  il  est  costume  que  tuit  cil  de  la  commune 
soient  jiiel  des  friiiz  de  la  comnuine,  se  c'est  remué,  il  det  estre  romande 
ou  réfornK'. 

§  4-  ^'is eslablirent  que  s'il  venient  en  poiueté  et  il  tenissoient 

fié  lai,  do  rei  ou  d'autre,  qu'il  le  puissent  mètre  en  main  d'iglise,  et 
porceste  atablison  li  rois  et  li  baron  estoient  mont  gregié.  Don  li  rois, 
por  ceste  establison  ,  jugea  que  les  aliénacions  des  clers  fêtes  de?,  fiez 
sanz  la  voienté  le  roi,  fussent  nules;  (|ue  establissemens  fête  de  clers  de 
fié  ne  vaut  riens;  ne  ne  puet  mestre  clers  fié  en  main  d'iglise  sanz  la 
volentei  le  rni  ;  et  conslitiicion,  s'ele  est  fête  encontre,  ne  le  puci  de(- 
fendre  ^. 

§  5.  Li  draper  de  Paris  eslal)liienl  entre  eus  qui  ne  créroient  à  nnil 
nules  de  lour  danrées.  Ce  fu  porté  devant  le  roi,  et  li  rois  deffent  f|U(' 
ce  ne  duri  plus;  com  douer  et  prester  soient  deux  bêles  verluz,  ne  l'an 
ne  doit  pas  fere  que  aumône  ne  soit  pas  fêle;  et  qui  fel  encontre,  ne 
vaut  riens. 

§  6.  Li  boi  jois  d'une  cité  furent  devant  le  roi,  et  dit  l'une  partie  com 
une  costume  fiist  abatue  <\u'\  ert  en  la  vile  par  conmuui  eslablissemant 
d'ans,  et  (pu;  li  rois  avel  confcrmé;  partie  des  boigeis  en  usent.  A  ce  li 
autre  borgeis  respondirent  :  com  nos  avons  usé  lonclens  de  la  cos- 
tume en  jugemant  contredit,  et  devant  ans  et  par  ans  cl  sans  contredit 
qu'il  i  meissent,  don  nos  voluns  user  de  la  costume  com  celé  <pii  n"«st 
pas  domageuse  ne  au  roi  n'a  la  vile.  Quant  li  rois  ot  ce  oï ,  il  sol  (piil 
avocnt  longuemant  usé  décelé  costume;  il  commende  qu'il  en  u.scnl 
par  la  grâce  (ju'il  lor  en  fel  ;  car  tout  fust-il  establi  el  eussent  privilège 
dou  roi,  il  ont  fet  en  usent  contre  ce,  et  (|ui  fel  contre  .son  prince  il 
i  perl  ^. 

Li    bocliicr  de  Estampes  eslablirent  enire  eus  ipi'il    n'iroent   jamès 


'   Décret.  <iieg.,  lil).  I,  tit.  a,  c.  6.  '   Ibid. ,  c.  9. 

'  ll)id.,c.7. 
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fondre  aûné  chiés  les  cordouaniers  de  Estampes,  com  meiiites  feiz  il  i 
avoient  aie.  Li  rois  deffent  que  tiel  establissement  ne  durt,  et  se  li  bou- 
chier  sanz  establissement  ne  veulent  aler  ciliés  les  cordouaniers,  ne 
soient  pas  forcé  d'i  aler. 

Li  mares  et  la  commune  d'une  vile  establirent  que  là  où  il  aveient 
douze  pers  que  il  n'en  i  auroit  que  deux.  Li  rois  sot  ce,  et  deffent 
que  ce  ne  durt  et  que  li  per  soient  arière  mis,  com  la  dignité  de  la 
jostise  ne  puet  estre  amenuisie  sanz  le  roi;  et  plus  sevent  en  un  juge- 
ment douze  sage  bomes  que  quatre;  et  qui  fort  lie  fort  deslie  '. 

Li  tbalemelier  d'une  vile  avoient  un  mestre  par  qui  il  se  jostisient 
par  le  commendement  le  roi.  Li  ibalamelier  et  lor  mestre  establirent: 
quiconques  forferoit  et  iroit  encontre  les  articles  qu'il  aveient  establi 
en  la  tbalemeliiie,  et  trois  fez  amoiiestiez  ne  vosist  venir  à  amendement, 
ne  venist  jamès  en  la  compaignée  as  tbalameliers.  Guillaumes  s'en 
pleint  le  roi,  qu'il  aveient  condempnié  com  celi  qu'il  ne  le  voloient 
l'ecevoii'  à  lor  cboses.  Li  reis  sot  ce,  el  abast  cest  establissement,  et 
commende  que  nus  n'et  tant  forfet,  si  vient  à  amendement,  qu'il  ne 
seit  receu  à  esmandant  de  ce  qu'il  a  forfet  ^. 

§  7.  L'en  n'a  pas  demande  contre  celx  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  dou  leu  ;  mes  à  requeste  de  bones  genz,  li  sires  a  la  demande;  et 
s'ele  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre  de  sa  autorité  el  par  sa  quesie 
fere  le  amander. 

Li  rois,  par  le  consel  ^  de  ses  barons,  lis!  lel  establissement  '  :  (juaiil 
l'en  ara  soupecenos  un  liome  de  bogrerie,  li  juges  oiclenaires  deit 
requerre  le  roi  ou  sa  jolice  (pii  \v  prangiie;  il  le  deveiil  prandre  et  lenii' 
en  sa  |)rison.  Après,  li  esvè(pies  et  li  piélaz  dou  leu,  c'est  à  enlendrc 
les  peisones  d'iglise,  devent  feie  l'inquisirion  delà  loi  sor  li ,  el  deman- 
der li  de  la  foi.  Et  ce  seil  fel  devant  le  conmnm  de  seinle  iglise;  el  s'il 
est  dam|)nez,  et  poi-  loi'  jugemeni ,  et  sainte  iglise  en  oste  ce  tpi'ele  i  a, 
anj)i-ès  li  rois  picnl  le  cois  et  fet  li\rer  à  moit  ;  et  tousl  li  avoirs  est 
siens,  sauf  It:  doaii'c  à  la  (ame  el  sauf  son  érilage.  Les  nu'sons  et  li  éi'i- 

'  Décret.  Greg. ,  lih.  1,  til.  ■/,  c   iï?  liv.  i,  cli.  85,  et  le  chapitre  2() ,  lit.  !,o  , 

'  Ibid.,  e.  1 1 .  liv.  5,  /le  Fcrbnrui»  signijicatione ,  tians  les 

3  I.c  ms.  yiortc  jxilctiiiis  nfl.  Décret.  deOréi;.  1\. 

■*  \<)y.  EtablisseroeiUs  de  Saint-I.oiiis, 
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tages  et  les  mobles  qui  sont  au  bogie,  sont  le  roi;  et  après  la  mort  à 
la  feme,  li  doaires  vient  an  loi.  Et  se  la  feme  siet  sa  mauveté.  ele  l'en 
a  à  châtier;  et  s'il  ne  s'en  veaut  châtier  dedenz  quarante  jorz,  ele  le  doit 
dire  à  l'ordenaire;  et  se  ele  ne  le  dit,  et  li  quarante  jors  passent,  ele 
pert  sou  doaire.  Et  se  ele  suefre  à  son  seignor  un  an  ovrer  de  celé  vie, 
sanz  le  dire  au  juge,  l'en  la  doit  prandre  comme  celé  cjui  se  consent 
à  son  fet,  et  est  tenue  à  bogresse.  Et  se  li  sires  set  la  mauvese  error  sa 
feme,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à  la  volenté  le  roi; 
et  si  l'a  celé  un  an,  il  s'i  consent.  Et  s'il  est  ou  plet  de  bogrerie  et  il 
muere  einz  que  il  set  atens,  et  si  eir  ne  perdent  pas  por  ce  son  éritage 
ne  ses  mobles;  et  se  li  plez  est  entamnés  et  il  muire,  et  enprès  sa  mort 
soit  condampnez,  si  heir  perdent  toz  ses  biens.  Et  se  sa  feme  est  en- 
ceinte, ausint  en  usera  l'en  com  se  li  enfes  fust  nez.  Les  héritages  et  les 
choses  qui  sunt  au  dampné,  sont  au  seignor  don  len  qui  a  la  grant  jos- 
tice  hoù  les  choses  sunt. 

IV.     D'EMPÉTREMANZ  ■. 

§  1.  Pierres  empêtra  dou  roi  (pie  il  poeit  de  chascune  chose  apelei 
au  roi.  Estienes  empêtra  unes  letres  dou  roi  au  baillif  dou  Mans,  «pie 
il  coneust  de  la  cause  Pierre  et  Estiene,  apiau  ôté.  Peire,  par  achoison 
de  s'intlulgence,  apela.  L'en  demande  se  l'en  doit  obéir  à  son  apel,  et 
l'on  dit  que  non,  puisque  la  cause  fut  commisez  sanz  apeau  ;  quai' 
espécial  commandemant  apetice  le  généial'. 

Johans  empêtra  letres  dou  roi  ou  mcor  d'Anaz,  en  coslo  forme,  <pie 
se  il  savet  (jue  celé  teneure  don  il  fesoit  mention  à  lelies  fusl  soie, 
que  il  l'en  meist  en  saisine.  Quant  ce  fusl  prové,  li  mères  l'en  misi  en 
seisine;  et  G.  apela  et  em[)étra  letres  au  haillif  d'Arraz,  que  san  (pienoitie 
de  l'apeau,  (|ue  il  ne  meist  en  seisine.  Et  com  li  baillis  eusl  ces  letres 
soupeceneuses,  il  envoia  au  roi  ces  choses  par  escrit;  et  li  rois  respont 
que  en  ces  letres  ail  lozjors  conduclion  «iiUmuIuc,  bien  ni  stil-ele, 
c'est  à  savoir  se  l'en  a  fel  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
darrenières   furent   ainpélrées,    leue  vérité,   et  sanz    fere  mancion    «le 

'   iJecTCl.  Oiog. ,  lib.  1,  lit.  "5,  (IcllcscripCis.  '   \\m\. ,  i.  i. 
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nreumère,  qui  ne  vaugent   riens,  el   que   la  sentance  ;ui   nieor  soil 
lenue. 

àntent  :  quant  les  letres  sunt  empêtrées  malicieusement  et  teue 
vérité,  et  ne  font  mencion  de  prumères,  eles  ne  valent  riens  '. 

§  2.  Deus  choses  sunt  dites  en  cest  chapitre  ^  :  que  se  aucuns  enpètre 
letres  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  et  ses  averseres  sor  celés 
causes,  autres  letres,  {ri>)  autre  guisse,  {a)  empêtrées,  la  secunde  letres 
ne  valent,  se  eles  ne  font  mencion  des  preumières;  et  se  eles  font  men- 
cion ,  la  cause  est  soulraite  as  pieumères  guises. 

Ou  segont  leu,  l'en  dit  que  se  de  commun  assent  de  parties,  la  cause 
est  envaie,  et  emprès,  l'un  et  ipii]  l'autre  partie  am{)ètre  autie  cause  à 
autres  guises,  sanz  menciun  de  preumères  letres;  cil  (jui  ensint  par  ma- 
lice fet  travaillier  son  averseie  det  estre  condampnez  en  pêne,  ^ote  :  li 
dai-reniers  escriz  ne  rapele  pas  le  preumer,  se  l'en  ne  fet  mention  don 
seront  ou  premer  ;  et  qui  par  malice  travaille  son  aversaire  est  con- 
dempné  en  pêne  et  en  despans. 

Li  rois  avoit  mandé  durement  et  asprement  de  maintes  pleintes  et 
compleintes  qu'il  avoit  oies;  don  li  baillis  estoit  mont  esmcos,  que  li 
reis  ne  feist  ce  par  haine.  Li  reis  dit  (pi'il  ne  det  mie  por  ce  estre  tro- 
blez,  mes  qu'il  face  diligemment  l'afere  que  l'en  li  mande,  ou  il  sacuse 
{excuse)  cortoisement  ;  li  roffist  (//  rois  saf'frist?)  bénignenient  (pie  li 
baillis  ne  le  feist,  si  corn  l'en  li  avet  fet  entendent  fausemcnt  \ 

Enten  que  la  parole  le  roi  ne  porte  pas  à  bine,  et  de  toutes  choses 
convient  rendre  reison;  ne  ne  souffist  pas  dire  cause,  s'ele  ne  souffist; 
et  bien  li  rois  escrive  asoluement,  l'en  puet  aler  encontre  o  reson. 

^  3.  Uns  empêtra  letres  contre  Renaut  sor  possessions,  et  ne  fist  j)as 
mencion  qu'il  fusl  diens  {doyen).  L'en  dcmende  qu'en  die  dioil?  Et 
l'en  lespont  ipic  li  diens  n'est  pas  l^-nuz  à  respondre  par  tcx  lelies;  ne 
rescrit  ne  vaut  riens  en  tel  quas,  s'il  ne  fet  mention  de  la  dignelé  4. 

Li  rois  mande  as  borgois  de  Saint-Liz  que  il  li  receus.sent  un  home 
à  borgois  et  à  frère  en  lor  connnune.  Et  (|uanl  il  orent  receucs  les  letres 
le  roi,   respondirenl  (pie  ce  n'iere  mie  à  ans  à  fere,  mes  au  nieors  et 

■   Décret.  Grog.,  lib.  i,  lit.  3,  cap.  9. ,  de  ^  Ibid.,  c.  5. 

Rescriptis.  *   \h\A. ,  v.  6. 

'  Ibid.,  c.  3. 
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as  pers.  Corn  cil  alasl  au  meor  et  as  pers  et  portast  le  mandeinent ,  il 
distrent  que  l'en  ne  lor  maiidoil  riens  par  cez  letres.  Li  lois  dit  :  com  il 
refusent  ses  mandemenz,  qu'il  firent  tort;  comme  il  fussent  borjois 
de  la  vile  et  eussent  poer  de  ce  fere,  aus  sens  deusent  fere  le  comman- 
dement '.  Entent  que  ignorance  deffet  chief  et  prince,  et  commende- 
ment  à  vile  fet ,  retorne  sor  le  meor  et  sor  les  pers. 

§  4-  Aucuns  qui  ot  granz  riclieces  s'esforce  à  travaillier  poures  genz 
par  les  letres  le  roi,  en  queles  lelres  nule  mention  n'est  fête  de  lor 
dignité.  L'en  dit  ci  ^  que  te\  lelres  sunt  nules.  Enten  que  tex  lelres  en)- 
pétrées,  teue  vérité  rent  letres  mauveses. 

Uns  hom  enpétra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  Perres  fut 
Iret  en  plet.  Perres  dit  que  il  avoil  letres  premères  de  que  les  se- 
gondes  ne  fesient  nule  mention.  Li  rois  dit  que  cil  qui  a  leissié  à  user 
de  ses  letres  par  tricherie  ou  par  négligence,  il  ne  doit  pas  estre  acus- 
sez  (^excusé)  s'il  puet  avoir  son  juge;  et  quant  il  ne  puet  avoir  son  juge, 
les  segondes  sont  vielles  et  les  premères  valent^.  Enten  :  lelres  sont 
perdurables,  se  l'en  n'en  laisse  à  user  par  malice;  et  l'en  ne  doit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucune  foiz  empêchiez. 

Aucuns  empêtre  lelres  don  loi  à  aucims  baillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  parenz.  Mes  li  rois  deffent  que  ne  tiegnent  nule  juridicion,  com  ne 
l'en  doit  pas  plédier  devant  juge  soupeceneus;  et  l'en  est  plus  lost 
esmeuz  por  soi  et  p(jr  son  parent,  que  l'en  n'esl  por  autrui. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à  un  provôt  ;  li  proxoz  i  \il  rasure,  si  ne 
les  vout  recevoir;  et  li  rois  dit  que  se  la  rasure  est  en  tel  Icu  cpie  ele 
doie  aquerre  mal  à  celui  cpii  les  lelres  porte,  tpie  les  lelies  sont  nules; 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu'ele  ne  soit  domageuse  à  l'aversaire, 
bien  la  puet  l'en  recevoir.  Enten  :  por  rasure  est  dampnez  li  estrumanz; 
et  (piant  la  lasure  n'est  domageuse,  l'en  n'i  doit  pas  melie  force  "i. 

Deus  viles  de  communes  jjlaidoent  devant  un  baillif  de  la  juridi- 
cion (loin  il  estoit  contens.  Li  baillis  aida  à  l'une  des  viles,  (iil  <pii 
«Jcm.uidoil  il  l'aulic  dil  (|uc  li  jiigemanz  n'estoil  pas  bons,  et  en  apela 
d«;\aii(  le  roi.  Li  baillis  ne  déporta  jias  l'apeau  ,  et  sesi  l'autre  ville  de  ce 


'    Décret.  Gieg..  lib.  i,  til.  {,  r.  7.  '   Ibiil. ,  c.  9. 

'   lbid.,c.  8.  "i  Ibid.,  en? 


i6  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

qu'il  avet  fet  jugement.  Cil  empêtra  letres  dou  roi  que  aloient  au  baillif, 
eu  tel  forme,  que  se  il  avet  cels  seisiz  emprès  l'apeau ,  que  la  saisine 
fust  nule;  et  li  baillis  et  les  parties  sonioiises  devant  le  roi  à  piandre 
droit  segunt  les  erremanz. 

Or,  demande  l'en  commant  l'en  doit  prover  vers  baillif  qu'il  ail  faus 
jugement  fet?  Et  l'en  dit  que  vers  baillif  ne  puet  l'en  prover;  que  li 
baillis  ne  juge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l'en  s'i  met  en 
son  jugement,  et  il  juge  faus,  l'en  doit  issi  dire  :  Cil  baillis  m'a  faus 
jugé,  de  tex  paroles,  tel  jugement.  S'il  veaut  dire  qu'il  ne  soit  faus 
segont  les  coutumes  dou  pais,  je  sui  près  d'atandre  l'enqueste  des  sages 
jugeors  dou  pais;  et  se  lor  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l'avérier 
par  moi  et  par  garanz.  L'en  demende  que  en  dit  droiz?  et  l'en  res- 
pont  que  ci  n'a  point  de  bataille,  et  que  ce  doit  aler  par  l'esgart  de 
sages  bornes  dou  païs,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  com 
droiz  qui  est  à  université  ne  doit  pas  estre  muez  por  un,  mes  por  louz. 

Li  lois  envoie  inie  juridicion  à  tiois  baillis.  L'en  demande,  s'il  n'i 
sont  tuil ,  se  li  dui  ou  li  uns  puet  conoître  de  la  cause?  Et  li  rois  dit 
que  se  li  uns  n'i  est,  et  il  soit  empescbiez  de  droit  empescbement,  li  dui 
puent  quenoistre,  se  n'est  mandé  espéciaumenl  que  tuit  i  soent.  Mes  li 
uns  seuls  ne  puet  connoisire,  et  s'il  est  empêcliiez,  il  doit  mander 
son  essoine  par  certain  mesage;  el  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  l'en 
ne  puet  la  juridicion  tenir  sanz  li  '. 

Uns  lions  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  autres  letres  à  un 
autre  juge  sor  ce  mismes  quas.  L'en  demande:  liquex  juges  doit  que- 
noistre, ou  li  premers  ou  li  darreniers?  Et  li  rois  dit  :  se  li  derrenier 
font  mencion  des  premères  en  rapelani,  li  darrenieis  doit  quenoistre; 
et  s  il  i  a  contenz,  il  doit  estre  osiez  pai-  arbitres  esleuz  dune  partie  et 
d'autre:  c'est  en  la  première  pail '.  En  la  segonde,  demande  l'en  se  il  a 
ensint  es  leires  :  Ge  nie  plain  de  cestui  et  de  plusors  aulics  ,  savcr  se 
plusors  autres  puent  estre  somons  el  enplédié?  El  l'en  dll  (|ui'  non; 
s'eles  ne  f'nni  mencion  des  piemières  en  rapelani. 

Eniciil  :  (|iiant  l'en  dole  de  juridicion  (pie  ele  soit,  l'en  doil  avant 
(pienoistic;  (|U('  ele  est. 

'  Dfcret.  Greg.  IX,  lil).  1,  lit.  ï.c.  i3.  '   Ihiil.,  c.  i/,. 
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\uciins  ont  letres  béanz  à  mal  metant,  espéciaunient  menors  et  \ils 
jjeisones,  font  Çsous)  ceste  forme  :  Ge  me  plaing  de  tex ,  et  d'iins  et 
d'antres,  de  tex  clioses,  et  d'unes  autres;  souz  ceste  forme,  entendent 
travailler  dignes  persones.  Dont  li  rois  establist  que,  por  acheison  de 
tes  letres,  plus  digne  persone  ne  soit  traveillé.  Ou  segunt  leu  ',  dit  l'en  : 
se  aucuns  a  letres  dou  roi  où  il  ait  mis  plus  autres  persones,  non  mie 
por  eus  ploidier,  mes  por  ce  qu'il  puisse  traveller  menors  persones;  li 
rois  dit  rpie  l'en  ne  doit  mie  respondre  à  tex  letres  ;  et  par  apel  de 
menors  persones  ou  de  vils  persones,  plus  digne  persone  n'et  pas  estre 
comprise;  en  trecherie  et  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

^  5.  Uns  lions  fist  semondre  un  autre  par  unes  leires  em[)('tr('es  dou 
loi  par-devant  le  baillif  de  Vermandois  ;  enprès  empétia  unes  letres  sor 
ce  meismes  quas  ou  i)aillif  de  Roan.  Cil  fust  semons,  et  ne  vost  respon- 
di-e,  et  dist  porquoi;  (piar  pai-  l'autorité  des  [ireumères  leties,  il  fut  apelé 
en  dioit  ;  el  que  cez  letres  premières  ne  furent  rapelées  pai'  les  secundes, 
(jue  nulle  mencion  ne  fesoient  des  premères.  Li  reis  dit  que  com  li 
empélreres  ait  fel  fraude,  il  doit  peidre  le  profist  des  unes  letres  et  des 
autres;  cai'  se  aucuns  est  citez  par  unes  letres  et  puis  par  autres,  il 
n'est  |jas  tenuz  de  respondre  par  les  segondes ,  se  eles  ne  font  mention 
des  premières.  Ausint  des  juges;  car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puis  devant  autre,  il  n'est  pas  tenuz  de  respondre  devant  le 
segont ,  se  l'en  ne  siet  la  première  juridicion  estre  rapelcc;  et  deux 
letres  et  deux  juridieions  empêtrées  soi-  un  meisme  quas  en  boisdie, 
ne  valent  riens,  se  l'une  ne  fet  mencion  de  l'autre  '. 

Li  rois  escrit  as  clienoines  Seint- Aignan  d'Oiliens  (pie  il  un  poure 
clerc  receussent  à  clienoine  par  sa  prière,  el  à  fère(//è/-e)  en  lor  ynglise; 
et  li  diapities  se  mcrvella  moût,  com  li  rois  lor  avoil  ce  prié  de  clerc 
ri(  lie  de  grani  bénéfice  en  sainte  ynglise;  et  escritrent  ce  au  roi.  Kl  li  icis 
lor  rescril  {(ue  s'il  eussent  bien  entendu  la  menière  de  la  prière  (pi'il 
ne  se  fussent  jà  mervillié  :  con  les  letres  ne  fcissent  pas  mencion  <pi"il 
«'ust  bénéfice,  ne  (pi'il  fust  ridies  clerz,  il  poeient  bien  savoir  (|iic 
le\  letres  estoi(;nt  empêtrées  par  fauselé.  Don  li  rois  lur  mantle  cpu- 
<|uanl  il  recevront  ses  letres,  se  eles  ne  sont  empéliées  sanz  fausclc  cl 
sari  teue  vérité,  <pr'il  lacent  sa  prière*. 

'  I)f<r<>t.  (licj;.  IX.lil).  i.lil.  <,c.  i5.  i  ll.id. ,  i.  i  7. 

'  ll>i<l.,  r.  iC. 
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Enten  que  se  clerc  empêtre  letres  que  l'en  le  porvoie  comme  poure 
clerc,  et  il  ait  soufizanz  bénéfices,  les  letres  sont  empêtrées  par  fauseté, 
ne  ne  valent  liens. 

§  6.  i>i  rois  envoia  à  un  baillifiine  cause  que  se  l'une  partie  et  l'autre 
citée  ne  vossissent  venir  devant,  li  baillis  receust  les  prueves  de  la  |)ai- 
tie  présente,  et  alàt  avant  ou  plet,  tant  cuni  dreit  donast ,  en  aucune 
chose  contre  droit;  laquex  cause  devoit  alcr  avant  l'autre?  C'est  à 
savoir  de  la  présente  partie.  Et  com  li  rois  mande  à  ce  baillif  de  cliief  que 
celé  cause  qui  apaitient  à  droit  soet  entendue,  à  alei-  devant  l'autre  de 
présent  tens,  et  fpi'il  aillent  avant  ou  plet  segont  la  tenoi'  des  piemères 
letres,  ensint  cjue  se  par  l'autorité  des  premières  letres  soient  aie  avant 
droilemant,  que  ce  soit  establi;  se  ce  non,  qu'il  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  com  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  sor-  le  piincipau,  et  sor  les 
accessors ,  apiau  ùté  '. 

Enten  que  les  paroles  le  roi  n'ajostent  riens  en  ses  escriz  contraire 
droit  commun.  Et  ansint  com  cause  principau  est  envaïe  sans  apeau , 
ausint  ce  que  an  siut  et  ce  qui  est  joint. 

§  7.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  letres  (|ui  estoient  empêtrées 
par  teue  vérité  ou  par  fauseté.  Li  rois  devise  et  dit  ensint  :  que  se  vérité 
est  teue  par  trecherie  et  par  malice,  ou  fauseté  s'est  sus  mise,  les  letres 
ne  valent  liens;  ensint,  que  puisque  foi  fête  sera  de  ce  au  baillif,  li 
baillis  ne  quenoistra  mie  de  la  cause.  Et  s'il  avient  que  non  par  malice, 
mes  par  siniplece  et  par  ignorance,  seent  empêtrées  les  letres,  li  rois 
devise  que  se  cest  vérité  est  teue,  que  se  ele  fût  dite  ou  roi  que  il  ne 
donast  ses  letres,  ou  se  fauseté  est  emploie,  ([ue  il  ne  donast  ses  letres, 
la  forme  des  letres  ne  doit  pas  estie  gardée;  li  baillif,  segont  Tordre 
de  droit,  augent  avant  ou  plet.  Et  se  tel  vérité  est  teue,  ou  fauseté  an- 
paée  {cniploïe),  laque  [hu/ucllc]  teue  ou  enplauée,  li  rois  ne  donast  pas 
ses  letres,  li  baillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  ou  plet ,  ne  mes 
en  tel  riicnièic  (pic  il  oet  la  \('rilé  des  |)ar'lies  apclêes  pai'  devant  soi; 
en  cest  (|uas,  la  rcison  cpii  moveioil  li  rois  doit  moveir  le  Ijaillif '. 

§  8.  lins  cnpéira  letres  do  roi  à  un  baillif  contre  l'abé  deSainl-Dcnis. 
Les  par  lies  |)résenles  aloienl  avant  en  la  cause  segont  droit  ;  et  ne  fit 
pas  es  letres  mcru  ion  de  son  covant  ou  de  l'iglyse.  L'en  demende  se 

'  Uc<ril.  Crcg.  IX,lib.  ijlit.  3,c.  «8.  '  Ibid.,c.ao. 
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il  puel  ?  Et  li  rois  dit  que  oïl ,  com  li  abés  soit  temiz  de  son  office  de 
procurer  les  artères  de  son  convant ,  ne  ne  s'en  puet  deffendre  par 
apeaii  qu'il  ne  reponge  '. 

Enlan  (|ue  par  lelres  enpélrées  solcnient  contre  abé,  meisnies  de  la 
cause  de  convant,  il  puet  esire  plédiez;  et  pot  plédier  i'abé  s'il  a  cause 
ou  le  mousler,  non  pas  les  moines;  et  là  où  les  choses  I'abé  et  le 
inoter  ne  sont  pas  devisées,  les  abés,  non  pas  le  convant,  puet  e-tre  plé- 
diet;  et  puet  encore  entendre  des  moines  qui  ont  choses  devisées  des 
choses  I'abé;  il,  non  pas  l'allé,  devent  estre  enplédié. 

§9.  Cns  se  plaint  dou  liaillil  ([uil  li  avet  l'et  torl ,  et  enpi'lia  unes 
lelres  à  un  sergant  qu'il  quenensl  dou  tort  :  s'il  avet  fet  tort,  alast  avant 
iMi  la  cause.  Sanz  qnenoetre  dou  tort,  il  ala  avant  en  la  cause.  Enprès. 
cil  enpéira  unes  autres  lelres  sor  ce  mismes,  en  autre  guisse,  sanz  fere 
niencion  des  [)reumères  letres.  Li  rois  sot  ce,  et  quassa  toutes  :  les  pre- 
mères,  por  ce  qu'il  n'ala  nue  en  la  cause  segont  la  forme  des  letres;  les 
segondes,  por  ce  que  furent  empêtrées  sanz  fere  niencion  des  premères. 

Enten  (|ue  qui  hors  isl  de  la  forme  des  letres,  ne  fet  liens:  et  qui 
empêtre  lelies  teue  vérité,  ne  (et  riens  sanz  fere  mencion  des  pre- 
mèies  '. 

§  10.  Aucune  foizavient  que  aucuns  empêtre  letres,  et  an  lessent  à  user 
dedanz  l'an,  par  tricherie  ou  par  négligence;  et  quant  il  est  travaillez 
par  autres  letres,  il  dit  (pi'il  ne  puet  estre  travailliet  par  ces  letres 
segondes,  comme  il  ait  piemères  don  les  segondes  ne  funt  mencion. 
L'en  demande  qu'en  die  droit?  Et  l'en  respont  que  se  dedenz  l'an, 
puisipi'il  |)uet  avoir  ses  juges,  et  lesse  à  user  de  ses  letres,  enprès  l'an 
il  porra  estre  convenuz  par  les  segondes,  bien  ne  facenl-eles  mencion 
des  premères  '. 

Enten  :  qui  laisse  à  usser  de  ses  letres  outre  cors  de  l'an,  perl  le  profil, 
et  puet  estre  plédiez  par  les  segondes,  tout  ne  facenl-eles  mencion  des 
premères. 

^  rr.  Ceste  loi'  est  départie  en  trois  parties:  l'en  dit  en  la  première 
qiicuK  uns  juges  dou  roi  mande  au  provosi  (pi'il  pregnc  dou  celui  à  nu; 
cl  uns  inities  juge->  dou  roi  mande  qu'il  ne  pregnc  riens.  L'en  demandi' 

■  Den-ft.  Gicy.  IX,  lib  1,  lit.  },  <.-.  xi.  3  Ibid.,  c.  23. 

Iliitl.,  c.  aï.  4  lliiil.,  c.  2/,. 


20  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

tfuen  est  de  droit?  Et  l'en  respont  que  se  li  pro\oz  sel  que  ou  tens 
que  il  reçut  le  premier  commandemant,  que  n'i  eut  descort  entre  les 
juges  de  lor  poer,  il  doit  fere  le  premier  commandemant  ;  et  se  il  reçut 
d'autre  commandemant,  et  seusl  qu'il  i  enst  descort,  ioie  et  [loi  est. ?) 
les  letres  des  uns  juges  et  des  autres  estre  regardées;  et  se  il  vcient 
que  par  les  segondes  seent  apelées  les  premières,  face  le  segont  coni- 
raendement;  autremant,  non.  Et  s'il  doute  del  rapeau  des  premièies 
letres,  il  se  doit  tardei'  de  fere  le  segont  commandement,  jusque  li 
contenz  dou  poer  aus  juges  soit  osiez;  et  ce  doit  fere  li  piovoz  au  lens 
qu'il  reçut  le  premier  commanden):nU .  qu'il  sol  que  conteuz  erl  entre 
les  juges  de  lor  poer. 

En  la  segande  partie,  l'en  dil  que  li  provoz  doit  garder  qu'il  ne  die 
qu'il  dont  de  fere  le  commandement,  comme  il  soit  certains;  [et  qu'il 
soit  ccrtaiii]  de  fere  le,  comme  il  en  dont  '. 

En  la  tierce  partie,  l'en  dit  que  jà  soit  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à  tel  descort ,  montrer  au  provost  les  letres  dont  il  pleidoient, 
il  (Je  prévôt)  ne  puent  pas,  entre  les  parties  et  les  juges,  juger  de  lor 
juridicion. 

Enlen  que  les  letres  devient  estre  montrées  à  l'essécutoi',  et  l'en  [ne) 
se  doit  (pas)  fere  certain  là  où  l'en  n'est  mie  certain  ,  et  non  pas  cer- 
tain là  où  l'en  est  certain;  et  l'esséculor  ne  doit  mie  quenoislre  del 
poer  as  juges. 

§  l'i.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P.  son  aversaire, 
qui  détenoil  ini  héritage  que  cil  Robert  disoit  qu'il  avet  eue  par  Ires- 
cliangie  persone  '.  A  la  parfui ,  cil  P.,  por  ce  qu'il  fu  somons  plusors 
foiz,  ne  voul  venir  devant  les  juges,  et  li  fruit  de  cel  héritage  furent 
mis  en  autre  main.  Et  com  la  soie  chose  li  lusl  ictenue,  li  rois  misi 
es  letres  de  la  reciéance  jor  et  leu,  que  sis  averseres  fust  par  devani 
le  roi.  El  cil  Pierres  resf  le  jor  et  le  leu  des  letres  Vft  escril,  ou  leu 
(le  la  rasure,  que  li  fruit  qui  esloienl  en  autrui  main  li  fussent  baillié; 
el  celé  maie  fauseté  il  leconnuit  par  de\anl  le  juge.  I.i  rois  dit,  cpiant  il 

'   Le  texte  dont  cet  alinéa  pai'iiîl  vouloir  iliim  te  axseras  rssr  rcrtiim ,  iibi  rcrliis  twst 

ftre  une  tniduction ,  dit  :  « ...  ne  vel  ail  de-  non  ciebes. 

rlinuiiiliim  niandatum  dithitare  te  dicas,  iibi  '    Per  intrrpnsilnm  per.mnam. 

Uuhitariduin  non  est;  vel  ctiani  ad  cxer/iien-  ^  Uiem  et  lociini  in  lilleris  illis  r:idens. 
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requenut  ce,  qu'il  ère  fauseies;  l'en  le  devoit  mètre  en  poine  corporel. 
Car  letres  où  il  i  apert  rasiires,  li  moz  de  la  rasure  done  et  tout  [durniicnl 
tout?,  c'est-à-dire  infirment  tout),  et  les  letres  ne  valent  riens  ';  quai'  qui 
blâme  autrui  à  ce  qu'il  i  a  baillit'  fausses  letres,  por  ce  ne  se  loie-il  pas  '. 

§  i3.  Li  baillis  de  Boorges  feit  inquisicion  sor  la  vile  de  Boorges;  il 
prist  les  choses  à  deux  borgois  qu'il  trova  mal  renomez,  por  ce  qu'il 
ne  se  voudrent  espurger  dreitement;  et  li  boigois,  sanz  fere  mancion 
por  quoi  li  baillis  avoit  pris .  empêtra  letres  dnu  roi  de  ravoir  la  lor 
chose.  L'en  demande  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  ces  leties 
qui  furent  enpétrées  par  teue  vérité,  ne  valent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollez  et  requiert  estre  resaisiz,  il  ne  souffist  pas  tant  solemani 
de  dire  qu'il  ait  esté  despolliez,  einz  covient  diie  cause  por  quoi  ;  letres 
empêtrées,  teue  vérité,  ne  valent  liens  \ 

§  i4-  Uns  clerz  avoit  une  vicarie  de  quoi  il  se  poet  bien  vivre;  nepor- 
(|uant,  il  enpétra  unes  letres  à  l'évesque  de  Sanliz,  dou  roi,  qu'il  le 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice,  sanz  fère  mencion  de  sa 
vicaiie.  L'en  demande  (|u'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  qu'en  tex  letres 
mander,  li  rois  a  acostumé  porveance  de  pouvres  clerc;  et  cez  letres 
ne  valent  riens,  quar  l'en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  bénéfice, 
ne  qu'il  soit  pouvres  clers,  qui  est  soustenuz  en  tel  vicarie;  et  li  rois 
n'a  pas  acoslimié  demander  en  non  de  pouvre  clerc  (luanl  il  est 
riches,  se  fauselé  ne  li  est  fetc  entendanz  *. 

§  i5.  Cil  chapitres*  est  devisez  en  deux  parties  :  en  la  première  l'en 
dit  que  cil  qui  demende  enpèlie  aucunes  foiz  letres  as  ju"^es  nndi 
loiicians",  (pi'il  puissent  tiavaller  son  aversaire  de  travail  et  desnans: 
l'en  estabiist  que  nus  ne  puisse  travaller  autre  hors  de  la  chàleleric, 
s'il  ne  font  mencion  de  cest  eslablisscment'. 

En  la  segonde  partie,  l'en  dit  que  aucuns  enj)èlrent  leires,  et  <uianl 

■   Il  faut  sous-cnloiulri' ,  |)iiis(|iio /es- /<•;-  '  Il>id.,c.28. 

trcs  ne  valent  rien,  qu'elles  ne  proiiteront  ^  Lointains. 

pas,  malgré  la  falsiiicatiou,  à  l'adveisaire  "  Il  faut  sous-entetuirc,  après  ces  luols 

(le  Pierre;  partatit  Hobrrt  n'aura  pas  pour  s'il  (si  les  lettres)  ne  font  iiwnciini  d<-  ers/ 

rela  l'Iicritagi;  air...  istahlisscnicnt ,    des     mots    e<piivalents    à 

'  IJecrel.drej;.  IX,  lib.  I,  tit.  3,c.25.  ceux-ci:   1  pour  en  faire  l'objel  d'iuie  dé- 

•  Ibid.,  c.  %fi.  rogation  spéciale.  « 

*  Ibitl.,  c.  27. 
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aucun  est  travaillez,  si  les  li  baillent,  ou  à  celi  qui  demende,  qu'il  ne 
soit  travallez,  ou  por  Tere  travaillier  son  aveisaire'.  Li  rois  establist 
ci  que  ces  letres  ne  valent  riens,  se  eles  ne  sont  enpétrées  de  espé- 
ciau  comniendeniant  au  seignor  qui  est  chief'de  la  chose' ;  se  ce  n'est 
de  teles  persones  qui  soient  si  dignes  qu'eles  (ne)  doient  avoir  piocu- 
rator  en  tex  choses'. 

Enten  que  cil  est  lointains'  qui  est  hors  île  la  chaslelerie;  et  torz 
ne  doit  pas  netre  de  là  d'où  devent  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
bones  en  partie  et  en  paitie  non;  et  ascordemant  des  parties  puet  bien 
relâchier  la  dureté  de  droit';  et  plez  doivent  mauz  estie  apetizez  que 
creuz';  et  sanz  espéciau  commendement ,  letres  ne  devent  mie  estre 
ei'.pétrées,  se  n'est  de  haute  persone. 

^  i6.  Jordains  enpétra  unes  leties  dou  roi,  sor  un  héritage,  devant 
iuo^es  par  le  roi.  Johanz  dist  que  par  celés  letres  il  ne  puent  plaidier, 
por  ce  que  juges  ère  dehors  de  la  châtelerie;  et  que  tôt  fussent  les  deux 
persones  de  la  châtelerie  au  juge,  et  il  ne  voloit  respondre  de  le  héri- 
tage fors  de  la  châtelerie  où  le  héritage  séoit.  L'en  demande  qu'en  dit 
(Iroiz?  Et  l'en  respont  que  l'en  ne  doit  pas  respondre  hors  de  la  chas- 
telerie  d'où  li  fez  muet,  por  oster  achoison  de  traval;  et  aucuns  de- 
mande justice  por  la  chose  que  l'en  tient  \ 


I  11  s'agit  des  personnes  qui  obtiennent 
subrepticement  des  lettres  de  Juridiction 
(,n  (\c  constitution  tic  juges,  afin  de  con- 
traindre le  demandeur  ou  le  défendeur  à 
se  racheter  par  une  somme  d'argent ,  des 
inconvénients  de  procédures  incertaines 
et  incommodes. 

'  Le  chef  immédiat  des  personnes  dont 
il  s'agit. 

^  Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  être 
un  extrait ,  dit  :  Nisifute  de  illis  pcrsonis 
rxtitirit ,  u  r/uibus  non  dccel  exigi  de  Jure 
iimndntum  ;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  ces 
personnes  dont  la  dignité  est  telle  qu'elles 
n'ont  pas  besoin  d'ctri'  autorisées  (à  l'ob- 
lention  des  lettres)  par  une  décision  !mnn- 
rlatuin,  fsjjrciau  commcndtmiinl'i  de  leui' 
clief  iniMiédial. 


'  .luge  sous-enteiidu. 

'  Ce  brocaid  correspond  à  une  propo- 
sition du  texte  que  le  Coulumier  a  omise 
dans  le  premier  alinéa,  extrait  du  eliap.  28. 
A  propos  de  cet  établissement,  qui ,  selon 
le  Coutumier,  défend  «  que  nul  ne  puisse 
travailler  autie  hors  de  la  châtelerie,  » 
le  chap.  28  ajoute  :  «  à  moins  que  les  par- 
ties n'v  aient  consenti ,  riisi  de  rissemu 
l>iirtium  jucrint  iinpctrntœ  (litter;e).  1  l.i." 
Coutumier  n'a  pas  rapporté  cette  excep- 
tion à  la  règle  générale,  et  cependant  il  s'v 
réfère. 

''  Ohscrviilii>ii  analogue  à  la  juecedenle 
I,e  Coulumier  n'a  pas  rapporte  dans  son 
texte  imite  cette  maxime  du  diap.  28  :  l.ites 
rcstiingenda'  sunt potius  ipiam  laxiindœ. 

-  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i ,  tit.  H.  c.  39. 
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^  ij.  Li  rois  cloua  la  prévaiule  de  Saint-Quentin  à  Johan  ,  et  manda 
as  chenoines  que  il  le  receussent  à  frère  et  à  chenoine.  Anprès  Robert 
enpétra  unes  autres  letres  dou  roi  en  celé  forme,  et  mande  au  baillif 
(jue  s'il  aloent  encontre,  f[u"il  pregne  dou  leur.  Et  com  l'en  eust  pris 
dou  leui'  por  les  deux  prévendes,  il  apelèrent  au  loi.  Li  rois  com- 
mande que  l'en  assie  '  bénéfice  à  celi  qui  premers  piésenla  les  letres  le 
roi,  et  qu'il  lor  rande  les  lor  choses,  et  que  li  autres  clerz  se  teise  '. 
§  i8.  Aucuns  par  tricherie  enpètrent  letres  do  roi,  qu'il  aient  béné- 
fice en  plusors  ynglises,  et  aucunes  foiz,  quant  il  sunt  receuz  en  ces 
ynglises,  bien  i  aient-il  bénéfices,  travaillent  autres  vnglises  j)our  ans 
recevoir  par  autres  letres  qui  sont  enpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premères  ^  Li  rois  commande  qu'il  se  tiengnent  au  ])remer 
bénéfice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  des  premères. 

§  19.  Li  borgois  de  Roan  ,  par  une  indulgence  do  roi,  ])ristient  des 
choses  à  un  chevalier,  por  quoi  cil  chevalier  se  tint  à  gregiez  et  apela  au 
roi.  Et  com  les  [)arties  lussent  présentes  devant  le  roi,  et  li  plez  fusl 
entamez,  li  rois  envoia  la  cause  au  baillif  de  Roan,  qu'il  terminasi 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpétrées  ostre  l'acort  as  parties.  El 
devant  le  baillif  vint  la  partie  au  chevalier,  et  disl  que  par  celcs  letres 
ne  poel  aler  avant  au  plet,  car  celés  esloient  ein|)élrées  por  fauselé 
entendant,  el  por  vérité  tere;  cpiar  se  vérité  fust  dite,  (|iii  l'iisl  icuc. 
tcx  letres  ne  lussent  mie  eues.  L'autre  [)aitie  monstra  unes  loties 
enpétrées  derenièremenl  [«en  coi  il  estoit  contenu  cez  disl  encontre 
com  li  plez  lusl  devant  le  loi,  el  fust  enlanmez,  el  sor  ce  envoia  la 
cause  au  baillif»]':  ci  ii'ol  vérité  teue  ne  fauselé  fêle  enlendanl,  porf|U(^i 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  El  com  li  baillif  dit  par 
interlofpitoire  rpi'il  deivent  aler  outre  au  plet,  la  partie  au  chevalier 
moira  unes  lelies  enpétrées  derrenièremeni,  en  (pioi  il  estoit  contenu 
que  se  les  parties  s'i  acordassent  ,  li  baillif  fenisi  le  |)lel ,  el  se  elles  n<' 
s'acordoient ,  renvoiassent  la  cause  apareillie  au  roi.  Li  borgois  dc 
Roan  distrcnl  encontre  ipu'  cil  esciiz  ne  \aloil  ,  (piil  liist  enpc'trc/.  pai- 
fauselé  fere. 

'   Assigne.  -i  Pour  trouver  un  sens  i\  ce  §,  il  faut 

'  Décret. Grcj;.  IX,  lit).  1,  lit.  ''),c'.  '5o,  supprimer  les  mots  placés  entre  [  J. 

»  Tbi<l.,c.  3î. 
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Entendez  coin  li  rois  n'a  mie  acostiuné  rapeler  son  mandement,  se 
il  n'i  a  réson ,  et  la  roison  doit  estre  \eue  es  letres;  et  com  il  n'ait  es 
letres  ne  raison  ne  mesure  porqiioi  l'en  doie  le  mandement  rapelei-,  tex 
letres  ne  valent  riens.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ?  Et  l'en  lesponl 
que  les  denenières  leties  ne  rapelent  pas  les  premèies  ,  com  il  ne  soit 
pas  bêle  chose,  ne  droit  ne  souffre  pas,  que  li  rois  rapele  son  juge- 
mant  ou  son  mandement,  s'il  ni  a  droite  cause  el  bone  raison  '. 

§  20.  Uns  clers  empêtra  letres  dou  roi  à  l'abé  de  Saint-Benoil-sus-Loire 
que  il  le  porveisi  ;  et  en  celés  letres  n'avoit  nule  amonestacion.  Li 
abés  ne  le  vosl;  li  baillis  prist  del  sien.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ? 
Et  l'en  respont  que  li  baillis  fist  tort,  com  il  n'avoit  commendomanl 
de  ce  fere,  ne  n'estoit  amonesteor  ne  juges  '. 

§  21.  Meslie  Symons  enpétra  letres  à  l'évesque  de  Noion  (pi'il  [/r'i 
leceust  à  frère  et  à  chesnoine  de  celé  ynglise,  se  celé  vnglise  n'estoit 
cliargié  de  la  pi  ière  le  roi.  Li  évesques  respondi  qu'il  avoit  receu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à  chenoine.  Dreil 
dil  (pi'il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n'ait  sor  lui  en  tel  chose  cpie  prière  . 

1%  22.  Li  lois  manda  à  l'abé  Saint-Denis  qu'il  porveist  un  clerc  en  au- 
cinie  ynglise  de  son  mostier,  quant  ele  seroil  vacant.  Li  abés  recul  le 
mandemanl  en  tel  leu,  qu'il  le  porveroit  en  leu  et  en  lens.  Et  comme 
une  ynglise,  cui  li  dons  apartenoit  à  l'abé,  fust  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindie  qu'il  la  donasl  à  cel  clerc.  Et  li  rois  dil  que  nule  débo- 
naircté,  ne  raison  ne  suefre  pas  que  li  abés  soit  grevez  en  te\  choses, 
ne  ses  mostiers;  et  que  se  il  n'i  est  grevez,  qu'il  la  doint  nu  clerc; 
el  se  il  est  grevez,  bien  en  face  son  preu  '. 

Jj  23.  Pierre  se  plaint  au  loi  dou  baillil  d'Omiens  ipi'il  ra\el  mis  en 
prison,  parce  qu'il  devoil  deners  à  un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  cpii 
n'avoit  nus  biins  don  il  peiist  paier.  Li  baillis  fist  conire  l'eslablisse- 
ment  qui  esl  tex  (|ue  l'en  ne  puel  tenir  home  en  prison,  qui  n'a  de 
quoi  [)aiei'  sa  dete.  Pieiies  eiq)étia  letres  dou  roi  cpie  se  il  est  issi , 
qu'il  soil  délivrez. 

Enten  (juc  l'en   ne  doit  pas  home  nu  dcspoiller . 

^  2,'|.   I'(jr  ce  (|ue  nuill  eusseni  (/MY7//1  diversciiK  ni   de  l(■lr<•^,.  por  ce 

■  Décret.  C.rc-g.  IX,  lih.  i,  lit.  3,  c,  '.■{.  '  llild  ,  ( .  ^H 

'   Ibid.,  f.  'i-.  1   Ibiil..  c.  ?.|<'t  (O. 
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ostabli  l'en  premièreniant  en  cest  cliapitre  '  :  que  se  aucuns  enpèlrc 
letres  en  son  non,  et  cil  les  baille  à  autres  qui  aient  autiel  non  %  qu'il 
en  puisse  Iravaler  cels  qu'il  voudra  :  et  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
prant,  devent  perdre  le  profit  des  letres,  et  estre  dampné  en  despans 
et  en  paine. 

Ou  segont  leu ,  l'en  dit  que  se  aucuns  tret  en  plet  autre  par  letres 
le  roi,  contre  cui  il  n'a  nule  action;  ou  se  il  eupleide  sus  aucune 
contençon  qui  n'estoit  pas  encore  au  tans  que  les  letres  furent  enpé- 
trées;  ou  se  il  pleidie  de  pluisors  demandes  par-devant  divers  juges, 
en  divers  leus  :  ices  devent  perdre  le  profit  des  leires.  Car  qui  use 
mauvèsement  des  letres  le  roi ,  il  pert  le  profit;  et  les  leires  le  roi  ne 
sont  pas  douées  es  causes  qui  sont  à  venir.  Et  l'en  ne  doit  pas  semon- 
dre  aucun  en  un  meisme  tens ,  par  divers  juges.  Et  letres  enpétrées 
maliciosenianl  ne  valent  riens. 

V.    DE  POSTULACIONS  ^ 

§  I.  Corne  li  chasteaus  de  Conpeigne  fust  sanz  nieor,  li  borgois  de 
la  vile  s'asenblèrent  por  eslire  le  maior.  Les  dui  parz  s'acordèrent  que 
l'en  requist  le  meor  de  Crépi.  Li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  distrent  li  borjois  qu'il  fessoient  pos- 
tulacion  dou  meor  de  Crépi,  com  il  fust  preudom  et  honeste,  et  plus 
piofetable  en  celui  leu  que  en  celui  où  il  ère ,  et  bien  avoit  menée  sa 
juridicion  ou  profit  dou  pueple.  Contre  ce,  l'en  respondi  qu'il  avoit 
recelez  les  forzbaniz  le  roi;  porquoi  il  ne  devet  estre  mères,  ne  ne 
poet.  A  ce,  la  partie  au  meor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,  bien  eust- 
il  celui  recelé,  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbeniz.  Et  li  autre  dienl 
encontre  que  forbenissemanz,  qui  est  fez  en  généralité,  ne  porte  pas 
acussacion  '.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ?  Et  l'en  respont  :  quant  il  fu 
forbeniz  en  général,  il  ne  convint  pas  (|ue  il  lu  dist  à  cliescun  ;  car 
générau  forbenissemanz  amoine  commune  seuc.  Don  li  rois  quasse  sa 

■  Uccifl.  C.ix'y.  IX  ,  lib.  I ,  lit.    <,  r.  4'V  lulatione  pnvlatnrum ,  an  livre  i"  <lcs  Ué- 

'  EikUiii  rKimi/ic.  rri'talos  de  (Irogoirc  IX. 

'  Ce  litre  est  extrait  du  titre  5,  De  f>oi-  ■>   Kxcusc  d'iyiioraurc, 
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iec|uéiance  iiar  trois  reisons  :  l'une  si  est  por  ce  que  l'en  n'ait  achesun 
(le  forbenissemant  receterj  l'autre  por  ce  que  l'en  ne  puet  pas  à  chas- 
cun  dire  tel  forbenissemant  ;  l'autre  si  est,  por  ce  qu'il  requenuit  qu'il 
l'avet  receté,  mais  il  non  sevet  pas  que  il  fust  forbeniz  '. 

Quant  la  postulacions  fut  quassée,  que  li  borgois  de  Conpeingne 
avéent  fet  dou  meor  de  Crespi,  li  baillis  qui  estoit  lors,  les  manda 
en  la  meson  de  la  commune,  et  lor  dist  qu'il  esleussent,  et  dit  que  s'il 
ne  s'acordoient  en  une  persone  en  cele  vile,  il  en  feioit  enprès  ce  qu'il 
verrnit  que  liiens  seroit.  Et  une  partie  de  cele  vile  voudrent  renoveler 
la  postuiacion  quassée,  et  li  autre  requistrenl  au  roi  que  lor  eslécion 
fust  confermée.  Porquoi  li  rois  entendi  que  cil  voloient  reno\eler  la 
requéience  quassée,  et  avoienl  perdu  le  pooir  d'esliie  ,  cum  cil  qui 
avoient  requis  persone  non  digne  à  lor  esciant ,  et  estoit  doné  le  pooir 
es  autres;  tôt  fussent-il  pou,  il  avoient  plus  sain  conseil  quant  il  eslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  :  li  rois  le  lor  fet ,  et  conferme  l'eslection  '. 

Enten  que  cil  qui  eslisent  persone  non  digne  à  lor  esciant,  perdent 
le  pooir  d'eslire ,  et  est  donez  à  la  menoi'  paitie. 

§  2.  Corne  la  vile  de  Senliz  fust  sanz  maior,  il  eslurenl  un  sergant  le 
roi;  li  autre  requistrent  le  maior  de  Pontoise.  Et  com  les  parties  furent 
devant  le  roi ,  cil  qui  requérient  le  sergent  le  roi ,  disoient  t|ue  plus  de 
deux  parties  s'esloient  acordées  en  lui.  Li  autre  disoient  que  les  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  maior  de  Ponteise,  en  droite  forme  et 
segont  la  forme  de  la  mise;  et  issint  fut  fêle  la  mise,  qu'il  esliroient  à 
meor  borgois  de  la  vile  de  léanz  ,  persone  convenable.  A  ce  respondi 
l'autie  partie ,  que  ce  n'estoil  pas  voirs  ,  et  s'il  iert  issini ,  il  poient  par 
droit  ref|uerie  le  sergant  le  roi,  com  les  membres  dou  cliief  ne  sont  pas 
estranges  dou  cors. 

Quant  li  rois  ot  ce  oï,  il  aléga  por  une  partie  el  poi-  Taulic;  el  por  ce 
que  li  serganz  erl  plus  profelables  au  réaume  <pic  à  la  cilé  de  Senziiz  , 
il  ne  l'olioia  pas;  el  quassa  le  meor  de  Pontaisse,  por  ce  que  la  recpié- 
rance  estoit  fête  dou  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n'a  mie 
acoslumé  tel  requcsle  recevoir  en  descorde,  com  re(|uête  doivent  plus 
estre  célébrées  de  grâce  que  de  droit.  Don  li  rois  niamla  à  ce/,  borgois 

'  Di'cii'l.  C.ifg.  lX,lil).  I,  lit.  f),  c.  I.  '  lijitl.,  c  2. 
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qu'il  eslisent  à  meor  persone  convenable,  ou  par  élection  ou  par  le- 
queste,  ou  par  persone  nomée  '. 

Enten  que  li  juges  puet  dire  ce  que  Huit  as  parties;  et  gregnor  bien 
est  avant  le  menor,  et  commun  profit  est  avant  le  privé,  et  otroi  de 
requeste  est  plus  de  grâce  que  de  rédor  de  droit:  et  trois  menières  sont 
de  prover  maor  en  vile:  c'est  à  savoir  élection,  requeste  et  nomée 
[)ersone. 

§  3.  Li  maires  de  Maanle  fu  requis  por  l'ecort  {accort)  as  borgois 
de  Senz,  à  estre  mères  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qui  eit 
delez  Senz  se  mist  encontre,  qui  disoient  qu'il  avoient  fête  la  requeste 
qu'il  ne  pooient  fere  de  droit,  sanz  eus  apeler.  A  ce  respondirent  li 
borgois  de  la  vile,  que  aucune  foiz  il  avoient  esté  apelé  de  grâce.  El 
com  les  parties  fussent  devant  le  roi ,  ne  li  rois  ne  fust  pas  certains  de 
ce,  il  commende  que  se  li  borgois  vuelent  tenir  lor  requeste,  que  cil 
soit  mères,  et  s'il  i  avint  contredit,  que  les  parties  venissenl  à  cort  ; 
et  se  li  borgois  '  lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  tenissent  lor  lequeste , 
feissent  autel;  et  se  li  borgois  contredissoient  et  la  vile  ne  (juidasi 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  persone  à  maor.  Geste  est  la  première 
partie. 

En  la  segonde,  l'en  dit  que  quant  ii  orent  ce  mandement  roceu ,  li 
un  se  tindrent  à  lor  requeste  et  apelèrent  que  l'en  ne  foist  riens 
contre  aus;  et  li  autre  laissièient  la  requeste  qu'il  avoient  présentée 
communément  au  roi,  et  la  lessièrent  justement,  et  eslirenl  le  pré- 
vost  de  la  \  ile-INove  à  estre  maior  de  Senz;  et  nus  de  cens  de  la  vile 
qui  requéroient  premièrement  à  estre  (/i-  /')  élection,  ne  s'i  acordèrent, 
lorsque  un.  Etii  rois,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,  et  por  ce  i\u\\ 
avoient  fel  contre  l'ordreit  de  droit  \  et  por  le  péril  qu'il  i  sot ,  ne  recul 
raie  lor  recpieste;  et  lor  manda  que,  s'il  ne  porvoient  à  lor  vile  dedenz 
quarante  jors  ,  o  l'asentemenl  des  borgois  don  vilage,  s'il  esloil  cos- 
tume, (pie  il  les  porveroit  par  son  office. 

L'en  dit,  en  la  tierce  partie,  rpic  cil  borgois  se  lindrcnl  au  segonl  man- 
dement, et  apelèrent  à  concoidc  les  bori;ois  don  \ilngc,  sanz  celui  (pii 

'  UccTct.fîrcy.  IX,  li!).  I,  lit.  5,  c.  '■. 

'  De  la  ville  (lui   vst   ,kl,z   Sens   (voir  t  floiitro  l'oidic  <li'  droit? 

plus  iiaiil). 
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avoit  eslu  ,  sauve  lor  droiliire,  en  après,  cloni  il  soufroient  a  jà ,  et  priè- 
rent le  roi  por  le  maior  de  Mante  ,  et  apelèrent  à  lor  acoii  cels  qui 
avoient  esleu  l'autre,  et  envoerient  au  roi  de  lor  borgois  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requeste.  Et  li  rois,  por  ce  qu'il  sot  qu'il  orent  fet 
segont  la  forme  dou  commendement ,  lor  ostroia  lor  requeste'. 

Enten  que  requeste  est  plus  de  grâce  que  de  dreit  ;  et  se  li  rois  ou- 
Iroie  aucuns  fez  aucune  chose,  de  sa  débonaireté,  il  ne  fet  pas  tort; 
et  esleuz  ne  doit  pas  estre  esleuz,  mes  requis;  et  confermement  que 
rois  fet,  donc  plenier  pover  à  la  persone;  ne  l'an  ne  puet  persone 
porter  de  cà  en  là,  sanz  le  congié  le  roi  :  ceste  chose  est  aperte. 

Enten  que  par  lequeste  nul  dioit  n'est  conquis  à  celui  que  l'en 
requiert;  et  par  procurator  qu'il  a  plenier  poer  de  son  seignor,  suni 
entendues  les  persones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  aus,  est  ferme, 
ausint  com  se  li  seignor  fussent  présenz  *. 

§  4-  ^'"6  ^  'Ifi  ert  sanz  meor  :  li  borgois  esleurent  par  acort  le  meor 
d'une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fust  requis  des  borgois  qu'il  donast 
congié  à  ce  iiieor  qu'il  avoient  esleu,  de  passer  en  lor  vile,  li  rois  quassa 
le  esliclion,  por  ce  que  esliz  esleuz  ne  puet  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslit  home  où  il  n'a  poer,  l'eslection  ne  vaut  riens  :  c'est  à  enten- 
dre home  qui  n'est  de  lor  juridiction  \ 

VI.      DESLECTIO^S,    ET    DE   CELS    QUE    L'EN    DOIT  ESLIRE , 
ET  DES  CHOSES  QUE  L'EN  DOIT  FAIBE  PAR  ESLECTION  ". 

§  I.  L'en  (lit  ci  (pie  nus  ne  doit  estre  esleuz  cpic  par  l'acort  de  cel's 
qui  i  doivent  esire,  et  se  autrement  est  fet,  le  elleclions  est  nule. 

Quant  bans  est  criez  en  commune  seue,  cil  qui  \ienent  por 
acheson  dou  Ikui  ,  pueent  eslirc,  tout  soient-il  pou. 

Enicn  (jiic  par  ban  est  cnlcntlu  assend)I('e  en  csleclion ,  où  il  a  corn- 

'  UciTct.  Giey.  IX,  lil>.  I,  lit.  fi,  c.  f).  prrseiiie  aucune  espèce  tte  paraphrase. 

'  Ces  maximes  ou  brocards  que  le  cou-  ^  Uecret.  Greg.  IX,  lih.  i,  lit.  5,  c.  6. 

tumier    extrait   de  la    discussion    prc<é-  i  Ce  titre  est  extrait  du  titre  6,  /X'c/t'c- 

dente,  semblent  se  rapporter,  en  mènie  tionc  et  clcrli  pulcstati' ,   au    livre  i*"'  des 

temps   qu'au   chapitre  /l  ci  -  dessus   cité,  Dccrclales  de  Crci^oire  IX. 
au   chapitre   "i   ilonl    uolie  manuscrit   ne 
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paignie  de  horgois;  et  l'en  ne  doit  pas  eslire  sanz  commune  seue,  c'est- 
à-dire  par  (sans?)  ban;  et  borgois  devent  fere  le  eslection  de  lor  maor. 

§  2.  Aucuns  qui  voloit  estre  mères,  enpétra  letres  don  roi,  que  l'en 
se  consentist  en  lui  fere  meor.  L'en  dit  ci  que  tel  persone  doit  estre 
refusée;  issint  que  s'il  se  repent,  que  n'en  soit  nus  en  droit,  ne  en 
amende  '. 

Enten  que  les  venes  pi'oières  ne  sont  pas  tenables,  ne  recevables;  et 
(jui  prie  por  soi  d'avoir  dignité,  l'en  doit  entendre  qu'il  le  fait  plus 
j)or  la  digneté  avoir  que  por  le  salu  de  s'arme  {son  âme). 

§  3.  L'en  dit  ci  que  quant  aucuns  est  esleuz  segonl  droit,  l'en  doit 
enquerre  de  lui  et  de  s'âme  et  de  ses  mors,  là  ù  il  converse;  quar  là 
le  set  l'en  miauz  '. 

§  4-  L'en  dit  ici  que  par  confermement  le  roi,  est  entendu  la  seigno- 
rie  et  le  poer  de  l'ofice;  et  doit  estre  baillié  par  convenant,  qu'il  face 
as  viles  tel  redevance  com  il  doit  fere,  et  qu'il  la  puisse  fere  et  doie. 

Enten  que  parle  confermemant  le  roi,  est  entendu  plenier  poer;  et 
por  niant  demande,  qui  ne  rient  ce  qu'il  doit.  Et  li  reis  ne  veaut  riens 
establir  que  l'en  ne  puisse  et  dée  soffrir  \ 

§  5.  lins  qui  avoit  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile,  et  se  mist  en  la  commune.  En- 
près,  ne  demora  puis  guères  (|u'il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
conunune.  L'en  demande  se  s'eslections  doit  estre  confermée,  et  l'en 
dit  que  oïl,  s'il  n'a  esté  esleuz  de  tex  qui  fere  ne  le  porcnt,  et  s'il  ni  ;i 
chose  autre  qui  empêche  s'élection  ''. 

Entent  :  quant  aucuns  a  esté  foiement  contre  aucune  Aile  cl  il  \ienl 
à  esmendement  ,  et  il  est  receuz  en  la  compaignie  de  la  \  ile  .  et  leco- 
vrez  toz  les  droiz  qu'il  avel  por  ce  perduz. 

§  6.  L'en  dit  qu'ant  l'élection  la  pape,  se  il  n'i  a  descort,  cil  (pii  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  cardonaux  sera  tenuz  por  pape  ;  et  cil  qui 
sera  esleuz  de  meins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  por  pape. 

En  autre  élection  est  autrement  ;  car  la  sentence  de  la  i^rignoi-  p.irtie 
et  de  la  [)lus  seine  veit  a\ant. 

Enten  :   aucun  est  eslal)liz  jxir  ce  qu'il  est  à  \enir'  ;  et  esleclioiis  de 

'  Décret. Grcg.  I\,  lil).  I,  lit. (>,c.  î.  ^  Ibiil. ,  cap. /;. 

"  ll)id. ,  e. 'i.  ^  Ibid. ,  cap.  5. 
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pape  fêle  de  deux  parz,  et  la  tierce  se  descorde ,  est  tenue  por  boue  '. 
§  y.  Premèiement^,  l'en  doit  requene  trois  choses  en  celui  qui  est 
esleuz  c'est  à  savoir  dreit  aage,  lionesté  de  bones  mors,  escience  con- 
venable. Por  ce,  eslablist  l'en,  preraers,  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  an 
juridicion  ou  tenir,  s'il  n'a  vingt  anz  passez,  et  qu'il  soit  niez  de  loial 
mariage;  et  puis  qu'il  sera  esleuz  et  sa  eslectioiïs  sera  confermée,  vieue 
au  siège  de  la  juridiction  sanz  deslaer;  et  s'il  ne  le  fet,  il  remaint  en  la 
merci  le  roi. 

Enprès,  il  dit  que  nus  ne  doit  estre  apelez  en  menors  offices,  c'est  à 
entendre  estre  pers  ,  s'il  n'a  ausi  vingt  anz. 

Enprès,  l'en  dit  que  se  aucuns  ont  esleuz  contre  ceste  forme,  il  devent 
perdie  poir  d'eslire  en  eslection  portée  au  roi  '. 

Entent  que  l'en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home;  et  avant 
qu'il  soit  juges,  l'en  doit  bien  savoir  s'il  est  sages  de  jugier;  et  quant 
juges  est  de  bêle  menière,  il  doue  exemple  au  menu  pueple  de  bien 
fere.  Ne  l'en  ne  doit  bastart  honorier,  por  ce  que  genz  n'aient  acheson 
de  péchier.  Et  borgois  (|ui  eslisent  non  digne  à  leur  esciant,  devent  per- 
dre le  poer  d'eslire. 

S  8.  Come  li  jjorgois  d'une  vile  se  descordassent  à  eslire  meor,  il  se 
mistrent  sor  le  baillif  de  la  terre,  et  promistrent  ([u'il  recevroient  à  meor 
celui  dom  il  les  porverroit.  Don  li  rois  mande  que  cil  soient  parforcé 
à  recevoir  meor  celui  que  li  baillis  loi'  a  porveu  ,  se  la  persone  est 
convenable  '. 

Enten  «pie  l'en  puel  bailler  à  quatre  poer  d'eslire;  et  un  puet  estre 
por  toz  en  eslection;  et  bien  se  mete  l'en  généraument  en  ans,  l'en 
doit  entendre,  tant  qu'il  doie  eslire  convenable  persone. 

§  Q.  Uns  mères,  avant  qu'il  fust  confermez,  aministra  les  choses  de  la 
méerie.  Li  lois  commenda  (|ue  toi  soit  rapelé,  quanque  il  fist  da\ant  ce 
(lu'il  fust  confermez,  et  qu'il  remaigne  en  la  merci  le  roi  ;  (juar  avant, 
il  ne  puel  ce  fere  '". 

•  I)('cict.(jn'{j;- IX,  lilj.  1,  til.  G,  c.  G.  une  iioiiiinainii  ilircctc  au  (Idjul  d'clic- 

'  Ibid. ,  <•.  7.  liiii"  valable. 

'  l'ctil-ilii;  cDiivii'iil  il  (le  iitahlii-  aillai  1  Uo<:iot.  Orej,'.  IX  ,  lil).  1,  lit.  6.  c.  8. 

les  mots  :  •  ''  r<;l<'<li"ii  '/'"'  ''"'■  jnnti-c  au  '•  lliid.  .  c.  ij 

ror;  ■•  dans  ce  sens,  <\tn-  U;  mi  p. mi  voira  |)i'i 
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Enten  :  devant  confirmacioii ,  ne  puet-il  aministrer  des  choses  de  sa 
merie. 

§  lo.  Tel  prhilëge  ert  en  nne  vile,  que  nus  estianges  ne  fust  esleuz. 
Uns  fut  esleuz  encontre  ce  privilège,  d'une  partie  des  borgois;  l'autre 
partie  apela  au  roi,  que  l'en  n'esleust  contre  cest  privilège.  Enprès  la 
première  éleccion,  ançois  que  ele  fust  lessèe,  la  seconde  fust  fête,  et  celui 
vos  présentez  au  roi.  Et  li  rois  quasse  l'une  eslection  et  l'autre,  et  ou- 
troie  as  borgois  poïr  d'acorder  aus  d'autre  persone  convenable,  en  tiel 
menière  que  la  bone  renomèe  des  premiers  esleuz  en  soit  bien  gargèe'. 

Enten  que  la  premère  eslection  non  quassèe ,  l'en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès  ;  quar  eslection  fête  ne  doit  pas  estre  quassèe  sanz  juridic- 
tion de  plus  haut  ;  et  se  eslection  est  refusée  por  péchié  de  bien  eslire , 
ele  n'est  pas  por  ce  mal  renomèe. 

§  II.  L'en  dit  ci'  que  li  baillis  ou  celui  que  li  rois  establiia  de  sa 
bone  volentè,  doit  confermer  eslit. 

Enten  que  aucuns  puet  fere  par  autre  ce  qu'il  ne  puel  ne  ne  veaut 
fere  de  soi. 

Aucuns  fust  esleuz,  se  eslection  fust  quassèe.  Enprès  il  fu  esleuz  en 
une  autre  vile  ,  où  il  ala  ester.  L'en  demende  se  celé  eslections  deit  eslre 
confermée  ?  Et  l'en  dit  (|ue  oïl ,  se  la  premère  eslections  ne  fust  quassèe 
por  le  vice  de  sa  persone ,  mes  par  la  menière  de  esliction  \ 

Enten  :  se  vice  est  provez  une  foiz  en  menière  de  barre,  ce  n'empê- 
che pas  autre  foiz  eslection;  et  s'ompèchiez  est  sanz  la  menière  de  l'es- 
lection  ,  li  esliz  est  empêchiez  en  tel  ynglise  ou  en  autre. 

§  12.  Corne  une  ville  fust  venue  en  tel  dépècement  que  li  borgois 
avoient  gelez  et  gastez  les  biens  de  la  vile,  quant  lor  mère  fust  morz, 
il  ne  rctrovèrent  nvd  en  la  vile  qu'il  pcussent  jjiandre  à  mcor;  et  re(|uè- 
l'oient  un  borgois  d'une  autre  vile  à  mcor,  (|ui  avoit  esté  de  bone  vie  et 
lie  bon  reiifun.  Li  b;uHis  le  lor  bailla;  et  il  le  présentèrent  le  un  .  et  li 
rois  ccjuferme  cest  ordenemenl '. 

Enten  f|ue  boi-gois  c|ui  vienenl  {rii\'ciit\  dissoluement  et  (pii  dcpièccnl 
et  dégasicnt    les    biens    de   la  \  lie  ,   ne  sont  pas   por  ce  (l(S|ios(v.  de 


'  Décret.  Grc(i.  1\,  lit),  i,  til  i'\.  >■   m  '  ll)i<l.,  c.  I9. 

'  lijid.,  r.  II,  ■>  ll.id.,  <-.  l^. 
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eslection  ,  ains  sont  tenu  à  amender  lor  forfet  ;  et  eslection  de  meor  det 
estre  fêle  des  liorgois  de  la  \ile. 

§  I  3.  Tel  costume  ert  en  une  vile,  que  quant  eslections  avenoit  à  fere 
meor,  que  li  borgois  de  la  vile  menoient  les  persones  de  la  vile  au  pré- 
vost,  et  que  le  prévost  de  la  vile  eust  poer  d'esiire  quel  borgois  qu'il 
voudroit.  Et  li  rois  dampne  cete  commune  (^routa/ne  \,  et  mande  que 
droite  menière  d'esiire  set  gardée  en  totes  viles  ,  et  tant  de  diligence 
raete  l'en  en  ce,  jusque  l'en  ait  porveu  à  la  ville  ;  et  quant  ce  sera  fet , 
s'il  est  costume  que  l'en  requière  la  volenté  dou  prévost  et  tjue  l'en 
requière  la  confirmacion  dou  roi,  soient  requises  '. 

Enteii  que  costiune  ne  vaut  riens  contre  la  franchise  de  la  vile,  et 
ellection  doit  estre  fête  là  où  li  esliz  doit  estre,  et  ce  que  la  plus  sene 
partie  de  la  \ile  fet ,  toute  la  vile  le  fet. 

§  il\.  Uns  esleuz  et  confirmez  demendoit  que  il  porroit  fere  de  ses 
borgois;  que  quant  il  les  prenoist  ou  les  lor  choses,  quant  il  forfesoient, 
font  corones  et  se  tornoient  as  clercs,  et  disoient  que  li  mères  ne  les 
poit  forcer  sanz  espéciau  commendement  de  la  pape  ?  Li  rois  com- 
mende  qu'il  soient  forcié  à  amender  le  torfet  qu'il  ont  fet,  corne  il  ne 
soient  mie  queroné  fors  por  tolir  autrui  son  droit  '. 

Enten  :  meor  puet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction,  et  clerc 
qui  fet  querone  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  achever  [eschei'er)  ses 
meffez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

§  i5.  Contens  ert  de  deus  borgois  en  une  vile,  que  chacuns  dit  (ju'il 
ert  esluz  pers  de  la  commune.  Les  parties  vindrent  devant  le  roi.  Jolianz 
dit  que  li  mères  avoit  oï  les  contens ,  et  que  Ferres  avoit  fête  pez  par- 
devant  le  meor  ,  et  avet  résiné  à  sa  esliclion ,  et  li  mères  avet  confermé 
.lohan.  Li  rois  sot  par  bones  genz  que  ces  choses  devant  dites  furent 
veres,  et  loe  le  fet  au  nieor^. 

Enten  :  meor  puet  (|ueiioislre  dou  droit  de  l'esleclion  des  pers,  et 
boue  pez  fête  de\aiit  le  meor  doit  estre  tenable. 

§  i6.  Une  ville  estoit  vuide  de  meor.  Li  borgois  eslurent  un  borgois 
de  la  vile;  et  cil  esliz,  avant  (ju'il  fusl  confeiinez  dou  roi.  tint  juiidic- 


'  Dccrel.Gieg.  IX.lib.  i.li(.'),c.  1/,.  '  Ibiil. ,  c.  i6  (?). 

•  ll)id. ,  c.  i5. 
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lion  et  dona  sentence  en  jugement  conliedit;  et  d'autre  part  il  n'ert 
pas  sages  de  sciance;  et  por  ce  li  rois  quasse  se  élection,  et  quanque  est 
fet  por  lui  est  néant  '. 

Enten  que  esliz  à  nieor  ou  ii  per  ne  doit  amioistrer  jusqu'il  soit  confer- 
mez  ,  et  se  il  aministre ,  s'eslection  est  quassée. 

§  I  7.  Quant  li  mères  d'Arraz  fut  moiz,  dix  des  plus  riches  homes  de 
la  vile,  qui  estoienl  hois  de  la  vile,  mandèrent  as  autres  borgois  de  la 
vile,  par  certain  message,  (|u'il  ne  nonmassent  nule  autre  persone, 
jusque  il  (  )  )  fussent.  Porquoi  li  borgois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  {coutume)  dou  pais,  à  cels  qui  ni  estoient 
mie ,  et  qu'il  venissent  à  faire  le  eslection  ;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  li  lontain  devent  estre  atendu  ?  El  li  rois  respont  qu'il  eslisent ,  et 
quant  auuront  esleu,  (|u'il  li  présentent  l'esliction ,  et  il  la  confermera 
comme  rois  '. 

Enten  que  (<yw'(?//|  eslection  de  meor-,  de  borgois  tant  lonctens  (loin- 
tuins)  ne  devent  pas  estre  atendu  ;  car  demore  est  moult  sospeceneuse 
et  domageuse  en  eslection;  et  aucun  aporte  auscune  foiz  les  fez  à  deus 
persones. 

§  1 8.  L'en  dit  ci  ^  que  (|uant  li  boigois  furent  luit  ensemble  por  eslire, 
li  uns  apela  que  l'eslection  ne  fiist  fête;  et  com  il  se  fust  issuz  de  là  où 
il  s'estoient  assenii)lié ,  li  autre  cslurent  un  sergant  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  1  e  roi,  li  apeleor  distrent  contre  la  eslection  que  ele  estoit 
fête  enprès  apel ,  et  de  persone  d'autre  vile  ,  comme  il  aient  en  celé 
vile  assez  convenable  persone.  A  ce  disoit  l'en  que  bien  fut  fête  le  eslec- 
tion  ,  ce  ne  poet  riens  nuire,  com  l'en  ne  doie  apeler  sanz  gref  ;  et  dit 
l'en  (pie  cil  n'est  mie  d'autre  vile  qui  est  serganz  le  roi ,  com  li  membre 
dou  chief  ne  sont  mie  estrainge  dou  cors.  Quant  ce  fut  oi,  com  l'en  ne 
deist  riens  contre  la  persone ,  li  rois  en(|uieit  de  le  science  et  des  mors 
de  .son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  soffisant  ;  et  il  ne  pot  pas  estre 
certains  se  il  avoit  vingt  anz,  et  por  ceste  chose  et  por  ce  que  plus  eit 
piolitable  au  .servise  le  roi  que  à  la  vile,  il  lor  done  congié  d'eslire. 

Enten  que  apeau  ne  vaut  rien,  se  ce  n'est  fet  por  quoi  l'en  apele; 
et  office  de  roi  est  d'ancpierre  de  la  persone;  et  li  rois  est  chiés  des  viles, 

■   Dccrct.Orcj;.  IX,  lib.  I,  lit.  6,  c.  17.  *  Ibid. ,  c.  19. 

'  Ibid.,  c  18. 
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et  si  sergant  sont  li  membre  dou  cliief,  et  la  vile  si  est  li  cors;  don 

nos  disom  que  li  membre  dou  cliief  ne  sunt  mie  estrainge  dou  cors. 

§  19.  Une  vile  ert  sanz  nieor;  li  borgois  eslurent  un  borgois  de  la  vile; 
il  le  présentèrent  le  roi.  L'en  dit  encontre,  et  il  méismes  quenurent  des- 
porveuemenl  qu'il  n'estoit  pas  de  léal  mariage  nez.  Li  rois  ot  conseil, 
et  trova  un  droit  qui  deffentque  baslart  ne  soit  honorez,  porce  que  l'en 
n'aist  aclieson  de  pécher;  et  trova  un  droit  autre,  qui  disoit  donques 
qu'il  soit  nez,  qu'il  doit  estre  honorez  s'il  est  prodom.  Mes  li  establis- 
sement  le  roi  et  de  l'ostel  le  loi  ne  deffent  pas  seulement  tex  estre 
esleuz,  ainz  punist  ceux  qui  tex  eslirent,  por  oster  acheson  que  l'en  ne 
pèche.  Jà  soit  ce  que  moût  de  bonés  mors  feissent  que  cil  fust  confer- 
mez  ,  li  rois  ne  le  vont  pas,  quar  li  borgois  ne  l'avoient  pas  requis  hum- 
blement ,  ainz  l'avoient  csleu  desporveuement.  il  quasse  le  eslection  par 
l'autorité  de  l'establissement  de  sa  cort,  et  aparne  (cparg/ie?)  moult  à 
la  vile  ,  (r/i  lui  permettant^  qu'il  puisse  eslire  un  autre;  et  s'il  eussent 
autre  esleu  avant  (ju'il  leceussent  ceste  sentence,  li  rois  quasse  celé 
eslection  '. 

Enten  (|uc  l'en  ne  doit  pas  bastart  eslire  ;  et  nus  n'est  contraint  de 
prover  son  crime  quant  il  le  quenoist  en  tel  quas  ;  et  li  rois  fet  bien 
grâce  à  bastart,  quant  il  sel  en  lui  l)ones  mors  et  qu'il  est  sages  de 
sciance. 

§  20.  Corne  un  borgois  de  Crépi  fust  esleuz  à  mère  de  Compigne,  uns 
borgois  de  la  vile  apela  por  soi  et  por  autres  borgois  de  la  vile,  et  disi  que 
cil  borgois  avet  mauvesc  maladie,  por  quoi  se  eslections  avoit  autiefoiz 
esté  quassée  ,  et  por  ce  qu'il  ert  d'autre  ville,  et  l'en  en  Irovoit  as.sez  de 
convenables  en  la  vile.  Et  com  uns  borgois  de  la  vile,  compegnon  celui 
eslil,  qui  porloit  le  seau  de  la  vile  sanz  le  seu  as  autres  qui  avient 
apelé,  venissent  au  roi  ot  requissent  que  l'esliction  fust  confinée  \con- 
firtiu'e) ,  por  ce  que  l'en  avoit  dit  au  roi  et  tet  à  savoir  tpie  l'esleclion 
n'ert  pas  bien  fête,  et  connue  l'en  vosl  euipierre  de  l'eslection  ,  l'autre 
partie  apela  au  roi.  Enprès  les  parties  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
renllorapeau  ,  et  se  misireni  en  lui  ,  qu'il  i  donast  nieor.  Et  com  li  bor- 
gois de  Crcspi  eu/,  aptiié  au  roi  de  ce  griii  ,  li   rois   ne  voul  pas  celui 

'   Uecrct.OiTg.  IX,  lil)  i,  tit.O,  c.  ao. 
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confermer ,  et  mande  as  juges  que  coni  cil  borgois  de  Ciespi  ait  esté 
esleuz,  sil  se  consentent  à  s'eslection,  et  li  apeau  remènent,  et  il  soit 
seins  ,  que  il  soit  confermez,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baillif  por 
ce  meor;  quar  il  ne  poient  lessier  la  première  eslection  ;  et  se  li  esliz 
ne  s'i  vout  consentir,  si  soit  l'eslections  confermée,  s'il  est  sains'. 

Enten  que  por  petite  maladie  n'est  esliz  quassez  ;  et  là  où  la  mère  par- 
tie si  acorde  et  se  tient,  là  dit  l'en  que  est  la  vile;  et  aucuns  qui  nest 
pas  présent  puet  estre  esleuz  ;  et  li  borgois  ne  puent  muer  tel  eslection  , 
se  c'est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

§  21.  La  merie  de  Maante  erl  vuide  de  meor;  dui  i  furent  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprès  la  cause  fu  envoie  sor  certaine  forme,  de  par  le  roi,  au 
baillif  de  Gisort  :  que  se  les  parties  se  consentoient,  qu'il  donast  sentence; 
si  que  non ,  renvoiât  la  cause  au  roi ,  et  il  asignât  jor  as  parties  qu'il  fus- 
sent devant  lui.  Cil  baillif  fist  le  commandemant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  çà  et  de  là ,  et  les  allégacions,  et  envoient  dons  au  roi  et  mistrent 
jor  as  parties.  Et  quant  l'autre  partie  vint  à  cort ,  c'est  à  savoir  Guillaume, 
l'autre  n'i  vint  pas,  c'est  à  savoir  Pierres.  L'en  dit  por  la  partie 
Guillaume  qui  est  présente ,  que  li  greignor  et  li  plus  digne  de  la  vile 
s'i  estoient  conscntu ,  et  qu'il  ère  loable  por  aage  et  par  escience  et 
pai-  mors.  L'en  dit  encontre  Feslection,  que  bien  fust-il  esleuz  de  deus 
parties,  il  n'est  pas  suflisanz  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sot  que  la  cause  ne  li  fut  pas  bien  envoie,  li  rois  le  envoia 
à  autres  juges,  en  tel  forme,  (|ue  si  Jolianz,  au  tens  qu'il  fust  esleus , 
n'iert  sofisanz,  qu'il  confeiiuassenl  Pierre  ;  se  tjue  non  ,  qu'il  confermas- 
sent  Jolian  et  (piassassent  l'autie  ,  et  lou  feissent  tenir  por  meor'. 

Enten  que  dioit  d'eslire. est  gardé  en  e.sleclion  ,  et  se  le  numbre  est 
d'une  part  et  d'autre  yves  {(îgul),  la  dignité  sormonle;  et  la  règle  dit  que 
l'ofice  dou  juge  n'est  pas  solement  mètre  en  seisine,  ains  doit  deftendre 
celui  ((ui  l'en  i  met. 

t^  >.i.  Com  une  vile  fust  sans  meor,  li  un  reipiislrent  le  meor  dune  vile, 
(pti  ol  nom  Guillaume;  li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  Et  com 
l'en  deist  contre  le  meor  (|u'il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  .sanz 
le  congié  le  roi  :  dont  li  rois  mande  à  un  baillif,  que  s'il  savel  (|ue  li 

■   Décret.  Grcy.  IX,  lit)   I,  lit.  (),  c.  ai.  '  Ibid.,  c.  aa. 
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mères  eiist  aministré  en  celé  vile,  que  il  quassât  se  eslection  et  con- 
fermasl  le  eslection  as  borgois  ,  bien  fust-il  esleuz  enpiès  l'apeau,  et 
bien  fust-il  esleuz  de  pou.  Quai-  cil  qui  avoient  requis  le  meor,  por  ce 
qu'il  avoient  sanz  congié  receu  dou  roi ,  avoent  perdu  lor  poer  d'es- 
lire,  et  erl  retorné  à  cels  qui  eslirent  le  borgois ,  bien  fussent-il  pou.  Li 
juge  de  avantage  reçurent  les  tesmoinz  de  çà  et  de  là,  et  lor  leisons,  et 
quassa  la  requeste  dou  meor  et  conferment  l'eslection  des  borgois  ' . 

En  la  seconde  part^,  l'en  dit  que  cil  confermez  alast  à  cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l'autre  partie  apela  au  roi,  et  dist  deus  choses  sor  l'es- 
lection :  l'une  fut,  que  enprès  apel  fust  esleuz;  l'autre,  qu'il  fu  esleuz 
de  pou  de  genz.  El  contre  le  procès  aus  juges ,  il  disoient  deus  choses  : 
l'une  qu'il  ère  corrumpu  por  loier;  l'autre  qu'il  les  avoit  apelez  en  leu 
soupeceneus,  sanz  apeler  l'autre  paitie  douèrent  mauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  toutes  ces  choses  anéantées  par  boues  rei- 
sons,  li  rois  loe  ce  que  li  juge  li  firent  d'endroit  le  borgois. 

Enten  :  qui  est  mères  d'une  vile  et  passe  en  une  autre  por  estie 
meor,  pai'  s'autorité,  sanz  commendenient ,  doit  perdre  l'une  et  l'autre; 
et  cil  en  apele  en  aide  por  néant  la  loi,  qui  fet  contre  la  loi;  el  pré- 
suncions  est  por  le  juge  qu'il  ait  dreit  fet. 

§  23.  Com  la  vile  de  Maante  fust  sanz  meor,  tuil  li  borgois  se  assem- 
blèrent por  eslire.  Une  partie  de  la  vile  eslurent  Ferre ,  qui  n'est  pas 
bien  nez,  et  l'autre  partie  eslut  Johan;  laquel  eslections  ne  vaut  liens, 
non  pas  por  le  vice  des  esliseors,  mes  por  autre  cause.  Les  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  cil  (jui  eslurent  Johan,  por  ce  qu'il  n'avoient 
pas  péchié  en  eslire,  apelèrent  l'autre  partie  à  eslire,  et  traitèrent  de 
l'eslection.  Et  comme  il  ne  se  peussenl  acorder  en  nule  persone  ,  il  alè- 
rent  au  roi ,  el  disoient  qu'il  avoient  esleu  Tiébert  et  Cortin,  et  que  l'es- 
Icctions  n'epartenoil  pas  as  autres,  el  (|u'il  avoient  perdu  leur  poeir  de 
eslire,  et  dévoient  perdre,  por  ce  (|u'il  eslurent  apenséemcntmauvèsemant. 
A  ce  l'autre  partie  respondi  (|ue,  bien  fust-il  mauvèsement  nez,  il  n'en 
lor  auuisoit  pas,  quar  li  rois  li  avel  fet  grâce  de  ce,  et  l'avoit  moller  {/ri^i- 
finir  )  en  tel  chose.  A  la  partin  dit  ii  rois  (|ue,  por  ce  (]ue  la  partie  (pii 
navet  riens  forfel  avet  apelée  l'autre  à  fere  l'eslection  seconde ,  el  celé 

'   Décret.  Gri'j;.  ]X,  lil).  I,  lit.  (i,  <•.  23.  '   Ibi(l.,c.23. 
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eslection  avet  été  treite  de  toz;  diin  li  rois  jiiga  que  tôt  fussent  receu  à 
l'eslection  ,  et  que  l'eslection  fust  tenue  '. 

Enten  :  rigle  (est)  que  cil  qui  eslisent  non  digne  persone  à  lor  esciant, 
perdent  poer  d'ellire ,  au  meins  une  foiz  ;  et  li  rois  puet  restablir  cels 
qui  pèchent  en  tel  chose,  et  li  rois  puet  en  tel  chose  fere  niolier  (legi- 
time)  qui  ne  sont  pas  de  mariage. 

§  it\.  Corne  li  rois  feist  enqueste  en  la  vile  de  Ponloise,  trois  bor- 
gois  de  la  vile  requistrent  trois  choses  dou  meor,  por  quex  trois  choses 
il  ne  se  porent  consentir  à  sa  eslection  ,  et  por  quoi  il  avoit  perdue  à 
avoir  la  niaerie  de  Roan  ^. 

Enten  que  requenoissance  de  forfet  fête  hors  jugement,  ausin  comme 
confessions,  nuist;  et  qui  eslit  à  esciant  non  digne  persone,  pert  le 
poir  d'eslire. 

§  25.  Pierres  fu  esluz  à  estre  mères  d'une  vile.  L'en  dit  trois  choses 
contre  lui  :  l'une  qu'il  ert  symoniaus,  en  ce  qu'il  avoit  doné  loier  por 
estre  mères;  et  que  se  eslections  n'estoit  pas  fête  segont  droit  ;  et  qu'il 
n'estoit  pas  borgois  de  la  vile,  com  de  costume  nus  n'ert  borgois  s'il 
n'avoit  esté  an  et  jorz.  Des  deus  premières  choses  ^  l'en  ne  fust  pas 
certains  :  de  ce  qu'il  n'avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu'il 
n'ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  cju'il  iert  symoniax  ,  l'en  fut  certains; 
et  [Coti)  mende  que  l'eslection  soit  quassée,  et  cju'il  s'asemblent  et  qu'il 
aillent  eslire  dedenz  quarante  jors  *. 

Enten  :  'qui  n'est  borgois  de  la  vile,  110  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

§  26.  L'en  disoit  contie  le  meor  de  Senz  et  contre  s'eslectiou,  riue  le 
eslection  avet  esté  fête  enprès  le  nonmenient  de  trois,  et  auprès  apiau 
de  quatre  qui  i  dévoient  estre  à  l'eslection;  et  contre  la  j)ersone, 
disoient  l'en  (ju'il  avoient  amiuistré  et  que  l'en  avoit  apelé  au  roi ,  et 
sor  ce,  l'en  avoit  esleu.  A  tout  ce  l'en  rcspont  que  le  nomemant  de 
trois  choses  5  ne  li  luiit  pas  à  s'eslection ,  à  celz  qui  furent  nomez  ^; 

'  Décret.  Greg.  IX,  lil).  i,  tit.  6,  c.  aS.  ■   lijid.,  c.  26. 

—  Le  coulumicr  omet  de  dire  que  le  roi  3  l^.  ^gns  demande  :  des  dcujc  dcrnièrct 

infirme  la  seconde  élection,  et  qu'il  en  01-  choses. 

donne  une  troisième,  laquelle  peut  avoir  4  Décret.  Grcg.  IX.lib.  i,  tit.  6',  c.  iS. 

lieu  avec  le  rourours  dotons,  le  pouvoir  '  Il  s'agit  de />crvo««c.t  et  non  i\v  choses. 

d'élire  n'ayant  <fc  perdu  (jMc  pour  une  fois  '■  Il  faut  entendre  ainsi  cet  argument: 

par  les  électeurs  de  Pierre  Lûtard.  I,a  nomination  des  trois  personnes  n'a  pu 
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et  que  l'apeau  le  roi  ne  tint  pas  leu ,  com  l'en  n'ait  riens  fet  en  tort 
com  simple  nomemant,  mes  droite  eslection  doie  estre  présentée  au 
roi.  Et  si  li  averseres  ne  voudrent  venir,  ne  ne  porrent ,  l'eslection  ne 
doit  pas  estre  enpéchié  por  ce,  s'il  n'i  furent,  si  autre  nuisance  n'i 
avoit.  Et  s'il  i  furent  lessié  à  apeler  par  despit',  l'ellection  est  nule, 
se  les  parties  ne  s'acordent  par  bone  pez  ^. 

Enten  que  plus  nuist  en  ellection  le  despit  d'un  que  contredit  de 
moz  ;  que  par  noméement  de  persone,  n'a  chil  qui  est  nonmez  nul 
droiz. 

§  27.  Com  une  vile  fust  sanz  meor,  po  des  borgois  de  la  vile  eslirenl 
Robert  ;  li  autre  pluisor  eslurent  Geffroi,  qui  ne  vost  pas  estre  mères  en 
discorde.  Cil  qui  eslurent  Geffroi  apelèrent  au  roi,  que  li  autre  n'éleus- 
sent  sanz  le  mère  ^  consentement  de  la  vile.  L'autre  partie  eslut  Robert, 
et  apela  que  l'en  ne  feist  riens  contre  l'eslection  ;  et  c'est  la  première 
partie'!.  Enten:  en  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  lagreignor  partie  de  la 
vile  eslurent  Geffroi  contre  l'apiau,  après  l'apeau  et  avant  que  la  pre- 
mière eslection  fust  quassée.  Quant  li  rois  sot  ce,  il  quasse  l'une  eslec- 
tion et  l'autre.  La  première,  por  ce  que  ele  fust  fête  de  moins  que  de  la 
nioité  des  borgois  de  la  vile  ;  la  seconde,  por  ce  que  ele  fust  fête  enprès 
la  première,  qui  n'ert  pas  quassée  ,  et  enprès  apel. 

Enten  que  ce  qui  ne  vaut  riens  premèrement,  ne  vaut  riens  enprès, 
et  en  quel  forme  ellection  doit  estre  soUenpnés. 

§  28.  Come  la  vile  de  la  Rochele  fust  sanz  meor,  dui  i  furent  esleuz 
par  descort  :  c'est  à  savoir  le  meor  de  Saint-Liz  et  un  borgois  de  la  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  roi,  l'en  dist  por  le  meor  de  Saint-Liz:  et 
que  deus  furent  esleuz,  et  que  cinq  esliseor  dévoient  eslire,  et  celui 
que  li  cinq  ou  li  trois  d'ans  esliroient ,  s'il  ert  convenables,  seroit  receuz 
des  borgois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  establi  dou  commun,  que 
se  li  trois  s'acordoienl  por  ime  persone  ,  li  autre  dui  si  acordoient.  Il 
aviul  (jue  li  Iroi  eslurent  le  meor  de  Saint-Liz,  et  mistrent  leur  requesie 

empêcher  l'élection  d'avoir  lieu,  car  elle  '  Décret.  Grej,'.  IX,  lib.  i,  lit.  C,  c.  a8. 

/» 'a  co/(/erf'««c«n  rfro/V  aux  trois  personnes  '  Merc  [major),   c'est-à-diro  sans  le 

i|iii  ont  (te  nommées.  ronscnteniont  de  la  plus  grande  pnrtie  de 

■  Desj/it  Ami  être  pris  ici  pour  mépris,  la  ville. 
i\e  despicerc:  '    De<  rot.  Oreg.  IX  ,  lil).  i,  tit.  6,  c.  19. 
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en  la  volenté  le  roi,  et  la  puplièient  au  commun  ;  et  li  autre  dui  eslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  ',  et  apelèrent  li  troi  que  l'en  ne  feist  riens 
contre  aus  :  et  c'est  la  première  partie  ^ 

En  la  segonde  parlie,  disoit  l'en  por  les  borgois  :  cpie  cuni  cil  esli- 
seor  se  descordassent,  li  borgois  lor  estèrent  le  pooir  d'eslire,  et  por 
ce  que  li  troi  apelé  ne  vindrent  as  borgois ,  li  borgois  eslurent  un  bor- 
gois de  la  vile;  et  sor  ce  mostroient  les  letres  au  (du)  séneschal  de 
Poito  de  lor  confermemant. 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  que,  toust  eust  li  séneschaus  bone  enten- 
cion  en  celui  fet,  il  fut  déceuz,  et  les  letres  furent  enpétrées  por  bois- 
die,  com  il  n'avoient  fet  nule  mencion  au  séneschal  dou  meor  de  Sainl- 
Liz,  qui  avoit  esté  recjuis  de  cels  à  cui  li  communs  avoit  doné  poir 
d'eslire;  et  le  chapitre  ne  poet  pas  rapeler,  come  il  avoient  jà  esleu  , 
et  H  troi  s'acordoient  à  une  persone. 

En  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  le  eslection  as  borgois  de  la  vile, 
non  mie  por  le  vice  as  borgois  ^,  et  mende  que  l'en  enquière  de  la 
requeste  au  meor  de  Senz-Liz ,  et  s'il  est  profetable  à  eslieper  {extirper) 
par  la  trecherie  de  la  Rochele,  qu'il  soit  mères  de  la  vile  4. 

Enten  que  cil  puet  nomer  persone  à  qui  l'en  a  doné  poer  d'eslire; 
et  commune  puet  tout  mètre  le  poer,  sor  un  tout,  d'eslire.  Et  quant 
droite  eslections  est  fête,  avant  le  rapiau  dou  poer,  l'eslections  vaut  ; 
et  l'en  ne  puet  home  requeire,  se  autres  est  requis,  jusque  l'eslections 


'   Il  faut  sous -entendre  que  les   deux  de  Sentis,  est  que  ce  personnage  était  ca- 

olccteurs  dissidents  procèdent  à  leur  iiou-  pable  de  corriger  la  Rochelle  de  quelques 

velle  élection  avec  le  concours  d'un  certain  abus  qui  s'y  étaient  introduits  :  profetablr 

nombre  de  bourgeois.  à  extirper  par  la  trecherie  de  la  Rochele. 

'  Décret.  Oreg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  3o.  Mais  il  faut  croire,  pour  l'ancien  honneur 

'  Non  pas  à  cause  d'un  défaut  intrin-  de  la  Rochelle,  que  l'auteur  de  notre  ou- 

sèque  chez  les  bourgeois  de  la  Rochelle  à  vrage  a   tout  simplement  et  fort  injuste- 

procéder  à  l'élection  de  leur  maire,  mais  meut  a|)pli(|uc  à  une  ville  ce  que  le  cha- 

à  cause  de  la  validiti'  de  la  premièn;  elec-  pilic3o  dcsDccrctales  dit  d'une  autre  ville, 

tion  faite  par  l'es  cin(|  personnages  aux-  Le  chapitre  3o  parle  d'une  hérésie  qui  a 

quels,  d'un  commun  accord,  on  en  avait  pullule  àToulouse,  et  que  l'evèque  pourra 

délégué  le  pouvoir.  extirper.  Notre  coutumier,  qui  de  revr<|nr 

*  Ce  derniers  mots  voudraient  signifier  a  fait  un  maire,  de  l'hérésie  de  Toulouse 

(ju'un  des  motifs  pour  lesquels  le  roi  cou-  a  fait  une  trecherie ,  mise  par  lui  sur   le 

firme  la  première  élection,  celle  du  maire  compte  de  lu  Rochelle. 
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soit  quassée;  et  l'eslections  n'est  pas  boue  soulement  por  persone,  mes 

por  la  menière  d'eslire. 

§  29.  Come  li  chanoine  de  Paris  eussent  esleu  évesque,  et  le  présen- 
tèrent le  roi ,  li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ne  rendre  son  régale.  Com  de 
costume  évesque  ne  puet  estre  esleuz  sanz  requerre  le  congié  le  roi , 
l'en  demende  se  l'eslections  doit  estre  quassée ,  ou  que  l'en  doit  estre  ? 
Et  l'en  respont  com  il  ne  devent  eslire  sans  congié,  et  il  eslurent ,  il 
firent  ce  qu'il  ne  dévoient  pas  fere;  et  qui  fet  ce  qu'il  ne  doit  pas  fere, 
en  tiel  quas  il  ne  fet  riens  '. 

§  3o.  Uns  mères  eslut  un  borgois  de  la  vile  à  estre  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  borgois  de  la  vile  ne  le  vou- 
drent  recevoir,  et  disoent,  segont  droit  qu'il  le  dévoient  eslire,  et  segunt 
costume.  Li  rois  commende  que  la  eslections  que  li  mères  fist,  soit 
quassée ,  com  de  droit  naturel  l'eslections  apartiene  as  borgois  de  lor 
pars  eslire  et  de  lor  meor  *. 

§  3i.  Come  il  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  mères  fust  morz, 
li  borgois  de  la  vile  baillèrent  à  trois  poer  d'eslire,  et  jurèrent  qu'il 
tindroient  celui  à  meor  que  cil  trois  borgois  esliroient  de  la  vile;  et 
cil  troi  jurèrent  qu'il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Li  trois  oïrent  la 
volenté  de  cliascun ,  et  eslurent  Renaut,  borgois  de  la  vile,  et  la  vile 
s'i  otroia,  et  li  baillis  reçut  et  tint  l'eslection  à  bone. 

Et  cum  l'en  deist  devant  le  bailiif  qu'il  ert  trop  joue,  avant  qu'il  fust 
confermez,  li  baillis  dit  par  droit  qu'il  ert  de  bon  aage.  Et  por  ce  que 
aucuns  contredisoit  de  noveau  l'eslection  de  celui,  cil  élis  le  fist  tare. 
Enprès,  dit  l'en  devant  le  roi  que,  cum  li  troi  esliseor  fussent  tenu 
d'eslire  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  greignor  partie  nomez, 
seroit  tenu  por  meor;  ne  li  esliseor  ne  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié  ,  ançois  eslurent  Renaut  à  poi  de  cels  de  la  vile,  dunt 
la  vile  fust  gabée  ;  et  disoient  que  Renauz  ne   fu   mie  esleuz  segont 


'   Le  §  9.g  parait  imité  de  la  notcj ,  sous  cision  de  ce  §  n'est  qu'une  exacte  applica- 

le  chap.  3()  des  Decn-tales  de  (Iroijoire  IX.  tion    Voy.  articles  9,  10,  11,  du  document 

—  On  trouve  dans  le  testament  de  Phi-  nommi'. 

lippe-Auguste,  avant  son  départ  pour  la  '   Uecict.  Creg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  3i. 

Terre  Sainte  (1190),  des  régies  dont  la  dé- 
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naturel  reison'.  Don  li  rois  connnende  que  li  contradiseor  jurent  que 
par  malice  ne  diront  riens  contre  l'esleclion  ;  et  li  esliseor  jurent  ausin 
qu'il  diront  vérité  quant  de  ces  borgois  se  consentirent  à  l'eslection 
Kenaut  *;  et  se  li  troi  ou  li  dui  de  cels  qui  eslirent,  dient  que  la  mère 
partie  des  borgois  si  s'en  consentist ,  li  contrediseor  ne  soient  plus  oï. 
Et  cum  lor  prueve  ne  soit  pas  suffisant  en  chascun  d'aus,  l'en  dit  que 
l'eslection  Renaut  soit  quassée. 

En  la  fin,  l'eu  disl  que  Pierres,  borgois  de  celé  vile  ^,  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  crt  trop  jouenes,  com  (^quoique) 
li  baillis  deit  par  droit  qu'il  avoit  droit  aage  ;  et  la  sentence  pasoit  jà 
en  cliose  jugée,  com  [puisque)  l'en  n'eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  4. 

Enten  que  tôt  ne  puisse  pas  li  baillis  lâchier  droit  sus  aage  d'aucun, 
donques  ne  puet-il  pas  doner  sentence.  Et  se  vile  est  sanz  meor,  per- 
sone  digne  puet  estre  esleus ,  non  pas  la  plus  digne  ;  et  vaut  le  eslec- 
tion.  Et  cil  qui  propose  barre,  doit  jurer  que  par  malice  ne  la  dit.  Et 
qui  est  sengles  ^  en  son  tesmoin,  n'est  creuz.  Et  santance  donée  de 
barre  mise  avant,  et  passé  par  l'espace  de  huit  jorz  en  autorité  de  chose 
jugée,  ert  ausint  comme  sentance  diffuiitive. 

§  Zi.  Come  li  mères  d'une  commune  fust  mois,  la  vile  doua  poer 
d'eslire  per,  en  tiel  forme  que  cil  que  six  ou  la  mère  paitie  d'ans  esli- 
roient,  la  vile  lou  tendroit  por  per.  Il  avint  que  li  uns  d'aus  fust 
nommez  des  quatre,  et  uns  autres  d'aillors  fust  nommez  des  deus.  L'en 
demcnde  laquele  esleclion  dut  avant  valoir?  et  l'en  dit  à  droit  que  celé 
(|ui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  (si  Pélu)  se  consenloit  à  eslection ,  et 
se  autre  clitjse  ii'empeschoit  ^. 

'   Les  adversaires  de  l'élection  de  Rc-  ont   participé   à    l'élection  de   Renaud, 
naud  reprochent  anx  trois  électeurs  com-  '  Un   des  adversaires  de  l'élection  d<' 

mis    d'avoir    arrêté    leur   choix   sur   une  Renaud. 

personne  (pie  ne  leur  désignaient  pas  les  '  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tît.  6,  c.  32. 

suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or,  '    Sengles ,  traduction  imitée  de  singii- 

les  trois  électeurs  s'étaient  obliges  à  tenir  laris.  f'oix  d'un,  voix  de  nun,  disaient  nos 

compte,  dans  leur  choix,  de  préférences  aïeux;   Insiiiutcs  cnulumicrts  de    Loiscl, 

(Ifjà  plus  ou  moins  expressément  mani-  livre  v,  titre  v,  règle  x. 
lestées.  «  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i,  tit.  6,  c.  33, 

'  Quant....  combien  de  ces  bourgeois 
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Enten  que  quant  poer  est  douez  à  aucuns  d'esliie,  il  puent  esliie 
aucuns  d'ans;  et  por  ce,  s'il  [ne]  puel  se  esliie,  il  [ne]  '  se  puet  bien 
consentir  en  eslection  qui  est  fête  de  lui. 

§  33.  Corne  li  ballis  le  roi  eust  loié  le  eslection  de  un,  qui  avoit  non 
Phelippe,  et  li  chapitres  s'i  fust  consentuz,  fore  trois  dou  chapitre  ,  qui 
alèrent  au  roi ,  et  disoient  issi  :  Cil  ballis  qui  loa  celé  élection  fut 
quenesseor  ou  elliseor;  s'il  fust  esliseor,  il  fist  tort,  qu'il  mist  sa  faucille 
en  autrui  blé;  s'il  fust  quenesseor,  il  fist  mal,  quar  il  ne  apela  pas  les 
parties  aversaires.  A  lot  ce  li  rois  responl,  que  cil  baillis  ne  fut  pas 
esliseor  ne  quenesseor;  mes  il  fut  dénunceor:  quar  il  dénonça  la  per- 
sone  Phelippe  convenable,  non  pas  Pieire,  par  maintes  reisons. 

En  la  seconde  ',  il  monstre  par  moût  de  raisons  que  la  persone 
Pierre  n'est  pas  digne ,  por  ce  qu'il  ieit  parjures  le  roi ,  et  ala  contre 
les  clioses  del  roiaume  et  guerroia  le  roiaume.  Et  por  ce  li  rois  quasse 
se  eslection  et  loie  l'autre. 

Enten  que  qui  est  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi,  li  rois 
n'est  pas  tenuz  à  lui  recevoir  en  sa  terre ,  quar  aparissans  seroit  que 
bien  vendroit  à  home  de  mal  fere. 

§  34.  Uns  mères  fu  morz;  li  borgois  (^y)  devisèrent  en  l'eslection  : 
l'une  partie  eslut  le  fil  au  meor  qui  morz  ère,  l'autre  partie  eslut  un 
borgois  de  la  vile,  et  distrent  contre  l'eslection   au  fiz  au  meor  qui 

•    '  Le  sens  exige  la  suppression  des  deux  sacrant  ou  non ,  à  son  gré,  le  nouvel  em- 

négations  placées  entre  [ ].  porcur;   que,  pour  exercer  raisonnable- 

^  Seconde  partie  du   chapitre   34    des  ment  ce  droit  qui  lui  appartient,  le  pape 

Décrétales  de  Grégoire  IX,  dont  ce  qui  envoie  un  légat  pour  examiner  île  près  et 

précède  est  pour  le  Coutumier  la  première  étudici'  la  personne  des  élus  ;  (pu>,  partant, 

partie.  —  Ce  chapitre  est  relatif  à  l'élection  dans  l'occasion,  le  légat  contre  le(|uel  on  se 

de  l'empereur  d'Allemagne.  Un  légat  du  plaint,  le  représentait;  et  (pi'eu  désignant 

pape  (1208) ,  entre  deux  personnages  sin-  parmi  les  candidats  celui-là  seulement  i]ui 

lesquels  les  électeurs  se  divisent ,  désigne  était  digne  de  remjjire,  le  légat  n'avait  fait 

entre  cvix  celui  qui  est  digne  de  l'empire.  «jue  son  oflice.  Le  pape,  dans  le  chapitre  34, 

Plainte  des  électeurs.  Le  légat  n'avait  pas  le  fait  prévaloir  la  supériorité  du  saiiil-siég<' 

droit  de  s'immiscer  dans  l'élection.  En  tant  sur  le  saint-empire.  Notre  Coutumier  s'eni- 

(luejuge,  il  n'a  observé  aucune  des  formes  pare  à  peu  près  des  mêmes  motifs,  pour 

par  lesquelles  on  distingue  un  acte  légitime  faire   prévaloir  la  supériorité  du  pouvoir 

d'un  aclearbitraire.  Le  pape,  ;i  qui  il  adresse  royal  sur  les   franchises  ou   libertés   des 

la  plainte  des  électeurs,  déclarequ'il  a  droit,  eoniiuunes. 
lui,  d'intervenir  dans  une  élection,  en  con- 
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morut,  qu'il  ne  devet  pas  estre  mères  ,  com  cil  qui  n'avoit  pas  escience  ; 
et  por  ce  que  H  droiz  de  l'eslection  porroit  périr,  et  por  ce  qu'il  seroit 
aparissant  que  le  droit  de  l'eslection  alast  par  héritage.  Li  rois  quasse 
l'une  eslection  et  l'autre  :  celé  dbu  fiz  au  meor,  por  ce  que  li  droiz  de 
l'eslection  porroit  périr  en  ce,  por  ce  qu'il  fu  filz  de  l'autre  meor; 
l'autre,  por  ce  qu'elle  fut  fête  de  la  nienor  partie  *. 

Enten  :  lignages  n'a  pas  leu  en  eslection  de  meor  par  droit  commun , 
se  prévilége  ne  li  donc.  Et  eslection  en  discorde  fête  de  la  menor  par- 
tie n'est  pas  droite  menière  d'eslire. 

§  35.  Corne  l'en  contençoit  sor  l'eslection  de  un  meor,  l'en  dit  que 
l'eslection  soit  quassée,  por  ce  que  li  borgois  de  deus  jornées  d'iqui  ^ 
ne  furent  pas  semons;  et  lor  done  l'en  poer  d'eslire  3,  et  ce  que  la  grei- 
gnors  partie  et  la  plus  saine  establira,  soit  gardée. 

Enten  que  pis  vaut,  en  eslection,  le  despit  d'un  que  contredit  de 
mouz  ;  et  cil  qui  est  à  deus  jornées  est  apelez  (à  être)  présens,  et  ce  (jue 
li  greignor  et  li  meillor  font,  doit  estre  gardé  '*. 

§  36.  Corne  li  mères  de  Saint-Quentin  fust  malades ,  li  borgois  men- 
dèrent  un  lor  borgois  qui  estoit  hors,  et  nommèrent  jor  d'eslire.  Emprès, 
li  borgois  trétièrent  de  le  esliction,  quant  li  mères  fu  morz,  mes  il 
n'ert  pas  encore  enterrez:  il  eslurent  Synion,  per  de  la  vile;  li  autres 
qui  erl  sonions,  vint  au  jor  qui  li  fu  mis,  et  dist  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d'eslire,  com  il  avoient  despit  qu'il  avoient  esleu  sanz 
lui ,  et  avoient  tresté  l'eslection  avant  qu'il  fust  morz  5,  et  avoient  esleu 
avant  qu'il  fust  enterrez;  et  eslut  Bernart.  Et  com  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  (|uassa  Tune  eslection  el  l'autre  :  l'esleclion  don 
seul,  por  ce  qu'ele  ert  fête  avant  que  la  première  fust  quassée;  et  la  se- 
conde, por  trois  causes  :  por  ce  qu'ele  fut  fêle  avant  que  li  mères  fust 
enseveliz ,  et  por  ce  que  cil  borgois  fu  despiz,  et  por  ce  qu'il  fu  trétié 
de  elleclif)n  avant  sa  iriort  **. 

'   Décret.  Grey.  IX  ,  lib.  i,  tit.  6,  c.  34  ,  i  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  35. 

in  fine.  Le  pnpc  établit  re  (jrand  principe  '  Les  bourgeois  avaient  traité  de  l'élec- 

issu  de  l'égablé  chrétienne  :•' 7OT/jmu/n  «o//  tien  avant  la  mort  du  maire,  en  appelant 

fix  suircessionc ,  acd  ex  clcctionc  ilehetur.  «  un    des   leurs  (|ui  était   ai)sent,  el    en  lui 

'  De  Ut.  assignant  surtout  un  jour  lixe  pour  l'élec- 

'  On  doit  procéder  a  une  nouvelle  élec-  tion. 
lion.  '^  Décret.  Grcg.  IX,  lib.  j,  tit.  6,  c.  36. 

6. 
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Enten  que  quant  la  première  ellection  n'est  quassée,  l'en  ne  doit  pas 

autie  feie  ;  et  quant  mères  est  morz  et  n'est  pas  enterrez  n'est  pas  bêle 

chose  de  eslire  nieor;  et  plus  nuisl  en  eslection  le  despit  d'un  que  con- 

.  tredit  de  mouz;  et  qui  ne  puet  estre  e"h  eslection  puet  doner  son  poer 

à  un  de  cels  de  la  commune. 

§  37.  Pierres  pria  les  borgois  d'une  vile  qu'il  vossissent  qu'il  fust 
borgois  de  la  vile ,  por  ce  qu'il  le  feissent  meor.  Et  le  fisent  borgois , 
et  (Je)  fisent  meor,  et  le  présentèrent  le  roi.  Et  li  rois  sot  ces  choses, 
et  quasse  l'eslection  por  ce  que  ele  ne  fust  pas  fête  de  droit  '. 

Enten  :  nus  ne  se  doit  loer  en  tel  quas. 

§  38.  Uns  fu  esleus  à  meor,  et  uns  fut  à  l'eslection  qui  avoit  esté  geté 
de  son  pais  por  son  forfet.  L'en  demende  se  l'eslection  vaut  ?  et  l'en  dit 
que  s'il  fu  geté  de  son  pais  por  son  forfet,  dom  il  deust  perdre  la  vie, 
le  eslections  ne  vaut  riens,  com  celé  qui  est  fête  de  non  digne  persone, 
ne  l'en  ne  doit  pas  tel  home  honerer.  Mes  s'il  est  hors  de  son  pais 
por  autres  menuz  forfez,  le  eslection  vaut,  com  tel  ne  doit  pas  estre 
deshonoret  '. 

§  39.  La  vile  de  Ruan  fu  sanz  meor;  li  borgois  devisèrent  lor  volentié 
en  divers  senz  ;  issit  que  li  uns  eslurent  un  borgois  de  la  vile,  et  li 
autre  requistrent  le  meor  de  Faloise.  L'en  demande  qu'en  dit  droit?  et 
l'en  respont  que  se  li  nombres  des  requéreors  fust  au  double,  la  persone 
dou  requis  doit  estre  confermée,  se  ele  est  convenable;  et  l'eslection 
doit  estre  quassée.  Se  li  nombres  des  ref]uéreors  ne  sormonte  pas  le 
numbie  des  esliseurs ,  le  eslection  soit  confermée,  et  la  requeste  soil 
quassée,  se  il  n'i  a  autre  empêchement.  Et  se  li  nombres  des  requéreors 
est  mère  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digne,  soit  quassé  et  la  requeste 
et  l'eslections.  Et  se  la  mère  partie  ou  toz  eslisenl  à  escient  non  digne, 
qu'il  perdent  por  ce  le  poer  d'eslire,  et  s'il  est  dignes,  en  cest  quas 
soit  confermée  l'eslections^. 

Enten  que  quant  aucuns  est  esleuz ,  l'en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a  conversé.  Et  si  li  numbres  des  requéreors  est  au 
double  plus  gianz  (jue  li  numbres  des  eliseors,  la  requeste  doit  valoir. 


'  Décret.  Greg.  IX.lll).  i,tit.  6,c.  38.  '  Ibid.,  c. /,o. 

'  Ibid. ,  c.  39. 


ET  DE  PLET.  45 

Et  quant  aucuns  eslisent  néant  digne  à  lor  esciant,  il  perdent  le  pouer 
d'eslire. 

§  40.  L'en  dit  en  cest  chapitre  *  que  citez  ne  chasteaus  ne  doit  pas 
estre  plus  de  quarante  jorz  sanz  meor,  ne  plus  de  huit  jorz  sans  pers. 

Enten  que  se  dedenz  celui  jor  ou  tens  n'est  fête  le  eslection,  li  poer 
d'eslire  est  portez  au  roi  ;  et  li  rois  li  doit  porver  =.  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à  cels  qui  n'ont  poer  d'eslire;  et  aucuns  d'autre  vile  ne  soit 
pas  esleuz  en  la  vile,  tant  com  l'en  truisse  persone  convenahle. 

§  4i-  L'en  dit  ci^  trois  choses  :  La  premère,  si  est  que,  se  vile  est 
sanz  meor,  et  tuit  cil  sont  présent  qui  vuelent,  et  doivent,  et  puent 
bien  fere  le  ellection,  trois  d'aus  soient  esleuz,  qui  enquiergent  la  vo- 
lenté  de  chascun.  Et  quant  il  auvront  ce  esciit,  lors  le  dient  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à  qui  la  greignor  partie  s'acordera,  ou  le  poer 
d'eslire  soit  doné  à  aucun  ,  que  por  toz  porvoit  celé  vile.  Et  se  l'eslection 
est  fête  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  se  par  la  volonté  d'aus  toz  n'est 
fête  comraunémant. 

En  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  nus  ne  doit  eslablir  procurator  en 
ellection ,  s'il  n'est  si  lonctans  (lointain)  en  tiel  leu  don  il  ne  puisse  pas 
venir;  et  lors  à  un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  que  élection  fête  en  repost  ^  ne  vaul 
riens;  que  quant  ele  sera  fête,  si  soit  dite  sollempnement. 

Enten  que  ci  baille  l'en  droite  forme  d'eslire  ;  et  se  aucuns  apèle  que 
l'en  n'élisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens;  et  cil  qui 
n'est  pas  présens  puet  mètre  procurator  por  soi  en  eslection;  et  élec- 
tions reposte  ne  vaut  riens. 

§  42.  L'en  dit  ci  ^  que  se  aucuns  se  consint  à  eslecciun  fête  de  soi  par 

■  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  G,  c.  /|i.  zèle.  Le  §  /41  du  Coutnmier,  au  ooutnure, 

'  Le  roi  doit  pourvoir  au  besoin  d'un  traite  d'une  élection  laïque,  dont  dos  clercs 

maire  nouveau.  s'ingèrent,  et  avec  un  zèle,  pour  l'intégrité 

'  Décret.  Grog.  IX,  lib.  I,  lit.  6,  c.  42.  du  pouvoir  du  roi,  au  moins  égal  à  celui 

4  En  cachette.  du  rliapitro  /,3,  pour  l'intégrité  du  pouvoir 

^  Décret.  Oreg.  IX,  lib.  i,  lit.  G,  c.  43.  du  pape;  il  déclare  nulle  une  pareille  clec- 

—  Le  chapitre  43  statue  sur  une  élection  lion.  Ainsi,  pour  défendre  le  pouvoir  tem- 

ecdésiastique,  favorisée  par  le  pouvoir  teni-  porci  contre  le  pouvoir  spirituel ,  point  de 

porel ,  et  que  le  pouvoir  spirituel  se  h;Ue  frais  d'invention.  C'est  le  mémo  trait  reçu 

de  déclarer  nulle  avec  l'ardeur  d'un  grand  et  renvoyé. 


46  Lï  LIVRES  DE  JUSTICE 

poesté  de  clers,  se  eslection  doit  eslre  quassée;  quar  ele  est  contre  dioil 
de  cité  ;  et  li  esliz  ne  doit  jamès  estre  esleuz  à  aucune  lionor  sanz  la 
merci  le  roi,  et  cels  qui  font  celé  eslection  doivent  estre  en  la  merci 
le  roi. 

Enten  que  se  aucuns  consent  élection  fête  de  soi  por  poeté  de  clers, 
l'esleccions  ne  vaut  riens;  et  tel  ne  puet  estre  esleuz  par  droit  à  autre 
dignité  sanz  la  merci  le  roi. 

§  43.  L'en  dit  trois  choses  en  cest  chapitre  '  :  l'en  dit  premièrement 
que  se  aucuns  est  esliz,  cil  à  qui  le  confermenient  apartient  doit  exa- 
miner la  menière  de  eslection  et  la  persone  de  l'eslit;  quar  se  par  né- 
gligence est  aauciez  ^  home  de  poure  escience ,  ou  qui  n'est  pas  d'ahage, 
ou  qui  n'est  pas  de  bone  vie ,  soit  geté  fors.  Et  s'il  est  seu  que  cil 
aient  ce  fet  par  malice ,  qu'il  soient  puni  en  la  volenté  le  roi. 

Ou  segunt ,  l'en  dit  que  li  rois  et  li  baron  doivent  ahaucier  cels  qui 
sont  dignes  as  honors ,  s'il  ne  vulent  estre  blasmé. 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  que  quant  aucuns  est  esleuz  non  digne- 
ment, cil  qui  est  esleuz  n'est  pas  puniz  seulement;  mes  cil  qui  leslit  : 
et  chascuns  doit  estre  puniz  en  ce  où  il  pèche,  à  la  volenté  le  roi;  et 
que  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à  esciant  que  cil  qui  pèche  par 
folie  ;  et  costume  doit  estre  gardée  en  vile ,  celé  costume  qui  vient  de 
débonaiieté. 

§  44-  Quant  la  vile  de  Bapaumes  fu  sans  meor,  li  borgois  despendi- 
rent moult  en  eslection.  L'en  demande  d'on  len  doit  ce  paier?  et  l'en 
respont  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  estre  renduz 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection  ^. 

Enten  que  li  despans  que  l'en  fet  renables  en  eslection,  doivent 
estre  paez  des  biens  dou  comuuui. 

§45.  Come  uns  fust  esleus  conimunaumcnt  de  toz,  la  vile  le  pré- 
sente le  roi  por  confermer.  Li  rois,  quant  il  ot  enquis  de  la  chose, 
quassa  l'eslection;  quar  emprès  ce  que  l'en  sot  la  volenté  de  chascuns, 
ne  fut  pas  fête  demcnois  ^  l'eslection;  et  por  ce  que,  avant  que  l'es- 
lection fust  fête,  lequesirent  la  volonté  de  l'eslit  ^. 

'   Décret.  Greg.  IX,  lib.  I,  lit.  6,  c.  4/1.  ■*  Incessamment. 

'  Exhaussé,  élevé.  ^  Décret.  Gret;.  IX,  lil).  i,  tit.  6,  c.  /|6. 

3  Décret.  Grcg.  IX ,  lib.  i ,  tit.  G,  c.  /,5 
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Enten  que  eslection  est  quassée,  quant  l'en  eslil  niscement.  Et  le 
consentement  de  celui  que  l'en  doit  eslire  ne  doit  pas  estre  requis 
jusque  l'eslection  soit  fête. 

§  46.  Come  une  ville  fust  sanz  meor,  dui  chevalier  dislrent  qu'il 
dévoient  estre  à  l'eslection  de  celui  meor;  la  vile  ne  vost.  Il  apelèrent 
au  roi,  que  l'en  nefeist  riens  contre  aus.  Et  comme  il  fussent  devant  le 
roi,  l'en  lor  demenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à  esleccion  de 
celui  meor.  Ace  il  respondirent  qu'il  i  dévoient  estre,  porce  que  li  maires 
Guillaumes  et  li  borgois  de  la  vile  lor  avoient  ostroié  qu'il  auroient  voiz 
en  eslection  don  meor  de  celé  vile;  dont  li  rois  tint  cesle  raison  poi 
nule,  et  empose  sor  ce  tésir  à  cez  chevaliers  '. 

Enten  que  borgois  ne  puetpas  aliéner  la  chose  de  la  commune  sanz 
le  commandement  le  roi,  ne  mestre  seignorie  sur  le  droit  commun. 

§  47-  Come  la  vile  dou  Pont-Audemer  fust  sanz  meor,  li  borgois 
départirent  leur  volentés  en  divers  lius:  li  un  eslirent  Phelippe,  borgois 
de  la  vile;  li  autre  eslurent  Guillaume,  borgois  de  la  vile;  li  autre  es- 
lurent  autres  persones.  Et  coni  l'en  eust  assez  plesdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  l'eslection  Phelippe,  porce  que  ele  ne  fust  pas  fête  de  la 
mère  partie,  et  porce  qu'il  ne  puplièient  et  tindrent  por  meor  après  le 
apiau.  Et  l'eslection  Guillaume  fu  quassé  emprès,  {parce)  qu'ele  fui  fêle 
enprès  ceste  que  n'esloiet  pas  encore  quassée  '. 

Enten  que  en  eslection  apèle  l'en  la  mère  partie  dou  chapitre,  et  celé 
mère  partie  qui  est  entendue  de  test  le  chapitre. 

§  48-  Come  une  vile  fust  sanz  meor,  li  borgois  et  dui  chevaliers  qui 
avoient  en  eslection  voiz,  jor  fu  mis  à  cslirc.  Li  clerc  de  la  cité  di- 
.soienl  qu'il  dévoient  estre  en  eslection,  (e/)  furent  receu  en  tel  menière, 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L'en  fist  cres- 
tine  {scrutinium)  segont  la  forme  d'eslire  :  dui  furent  esleu  ;  et  por  le  con- 
tens  l'en  porta  l'afere  au  roi.  Li  rois  quasse  ceste  eslection,  poice  qu'il 
u'avoienl  pas  esté  csleuz  de  l'autre  {lanicre)  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas  trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
fut  fêle  l'eslection  contre  la  forme  d'eslire,  et  despollent  les  esliseors 
ceste  feiz  d'eslire  ^. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lil>.  I,  til.  6,  c.  47.  •"  Ibid.,  c.  5o. 

'  H)id.,  c.  48. 
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Enten  que  aucun  puent  estre  en  eslection  por  requérance;  et  double 
f'oiz  fête,  une  chose  amoine  costume,  bien  n'i  soit-ele  pas  receue,  ne 
par  lonctens  maintenue;  et  l'en  doit  mètre  jor  à  fere  l'eslection. 

§  49-  Li  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  couvent  à  un  évesque  qu'il  ne 
porrunt  eslire  mère  sans  lui.  Li  rois  sot  que  droit  d'eslire  meor  ne 
puet  cbaoir  en  main  de  clerc ,  et  mende  à  celé  vile  que  celé  convenance 
ne  soit  guardée,  et  mande  qu'il  aient  poer  d'eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à  la  vile,  et  ensint  qu'il  le  dénoncent  au  patron  et  à  autres,  s'il 
i  ont  droit  '. 

Enten  que  covenenz  fet  d'eslire  meor,  fête  o  clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n'est  fête  par  la  volenté  le  roi. 

§  5o.  Come  une  vile  fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  borgois 
que  dedenz  quaraute  jorz  esleussent  et  ussent  porveu  à  celé  vile  de 
meor;  et  com  jors  fust  mis  à  eslire,  li  borgois  douèrent  poer  d'eslire  à 
six,  jusque  une  cbandele  fust  arse;  et  com  cil  eslisseorse  fussent  acordé 
en  Symon ,  il  quistrent  conseil  à  lor  compaignous.  Et  uns  de  lor  com- 
paignons  respondi,  quequant  il  auroit  eu  conseil,  qu'il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent,  sanz  atandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  li  aferes 
fust  portez  au  roi,  il  manda  à  deus  prodes  homes,  que  s'il  savoient 
que  cil  esliseor  eussent  tracté  de  l'eslection ,  que  cil  fussent  requis  de 
douer  le  conseil  en  l'eslection,  et  il  ne  le  feissent,  se  la  persone  est 
convenable,  que  l'eslection  soit  confermée;  et  s'il  ne  quistrent  le  con- 
soil  comme  il  le  dévoient  fere,  ou  la  persone  ne  fust  pas  convenable, 
qu'il  dépiècent  celé  eslection.  Et  cil  afere  fust  renvoiez  de  chief  au  roi, 
porce  qu'il  ne  fust  pas  prové  que  le  conseil  à  l'autre  fust  requis  en  feus 
convenable;  il  f|uasscnt  celé  eslection,  non  pas  por  la  persone;  mes  por 
la  menière  d'eslire  ^. 

§  5i .  Com  une  ville  fust  sans  meor,  li  borgois  furent  assemblé  entre 
aus  por  eslire,  et  com  douze  borgois  se  fussent  consenti  en  Robert  , 
(pii  estoit  persde  la  vile;  et  dix-huit,  et  quatre  procurator  d'un  qui  n'i 
cstoit  pas  eussent  esleu  Cuillaume,  borgois  de  la  ville;  et  com  fîuiilauine 
eusl  plus  et  Robert  meins,  (iuillaumc  fu  esleuz  de  sa  jiailie.  Et  cil 
(|ui  a\()ienl  esleu  Robcil  (|uid()i('ut  (|u"il  eussent  eu  poei'  d'esliie ,  por 

•  Decret.Grcg.  IX,iil>.  i.lit.  G,  c.  5i.  '   IbUl  ,  c.  52. 
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ce  qu'il  avoient  esleu  home  sage,  et  il  eslurent  Robert  et  apelèrent  au 
roi.  Et  quant  les  jjaities  furent  à  cort ,  cil  qui  eslurent  Guillaume  re- 
quirent que  lor  eslections  soit  confeimée,  com  cil  qui  plus  en  avoit  à 
sa  partie  et  com  cil  quiert  convenables;  et  reque'roient  que  l'autre  fust 
quassés,  com  cil  qui  ert  fête  do u  meins,  enprès  la  premère  eslections, 
qui  ne  fut  pas  quassée.  Dont  li  roi  mande  au  ballif,  que  se  Guillaume 
est  sages  et  convenables,  qu'il  conferme  se  eslection,  et  que  l'autre  soit 
nule,  si  que  non,  qu'il  conferment  Robert  '. 

Enten  que  por  faute  d'escience  aucuns  pert  dignité. 
§  Sa.  Li  pers  d'une  vile  fust  esleuz  à  meor.  Une  partie  ala  encontre, 
et  comme  il  fussent  devant  le  roi,  l'en  dit  qu'il  ne  devet  pas  estre 
mères;  et  cil  qui  ère  jurez  de  la  vile,  et  avoit  aie  encontre  la  costume 
de  la  vile,  et  celé  costume  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roi  :  com 
tex  homs  fust  parjures,  et  tel  home  l'en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  onques  navet  fet  satisfacion  à  la  vile.  Et  {cle)  ce  demendoit  l'en- 
queste,  à  savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  se  ce  n'i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit,  par  soi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataille.  A  ce  li  pers  respont,  com  il  fust  esleuz  à  per  sanz  contredit, 
il  ne  veaut  que  celé  misse  que  l'en  li  dit  soit  sor  lui ,  comme  il  soit 
aparissant  qu'il  se  consentirent  en  l'eslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  estre  mères.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  et  li  lois  respont 
que  en  eslection  n'afiert  pas  bataille,  mes  inquisicion  de  la  me- 
nière  de  l'eslit.  Et  por  ce,  s'il  fu  esleuz  soutement  ou  sagement,  ne 
laira  pas  li  rois  qu'il  ne  face  enquerre  de  son  afere;  et  s'il  est  tex  (|u'il 
le  doie  estre,  bien  le  soit;  et  s'il  est  tex  qu'il  ne  le  doie  estre,  quassez 
soit  ». 

Enten  que  en  eslection  n'afiert  pas  bataille;  mes  prove  par  tesmoinz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquérie  de  la  menière  de  l'eslection  et  de 
la  vie  de  l'eslil  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  eslit  non  julemenl,  por 
ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

§  53.  Li  borgois  d'une  vile  recevoient  les  clers  de  costume,  à  es- 
lire  meoi  ;   li  rois  deffent  (|u'il  ni   soient  receu  dès  ore  en  avant  ;  cl 

'  Dec  ret.  Greg.  IX ,  lib.  i ,  lit.  6 ,  c.  53.  *  Ibid. ,  c.  5/,. 
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s'en  eslit  qu'il  i  soient,  que  l'eslection  soil  nule,  bien  i  ail  costume 
enconlie  '. 

Enten  que  l'eslection  fête  de  clers  ,  des  choses  laies,  ne  valent  riens. 

§  54-  Antan  que  quant  li  borgois  d'une  vile  sont  en  descort  d'eslire, 
l'en  les  puet  contraindre  d'eslire  :  li  quas  est  toz  aperz  ^. 

§  55.  Uns  fut  esleuz,  et  l'eslections  fut  quassée,  porce  qu'il  en  dona 
loier  qu'il  fust  pers,  et  par  son  seu.  L'en  dit  ci  que  nus  ne  li  en  puet 
fere  grâce  fors  le  roi.  Autre  chose  fust,  s'il  l'eust  eue  par  symonie  en 
tel  menière  qu'il  ne  seusl;  et  légièrement  poit  lors  avoir  miséricorde  ^. 

VIL    DE  TRANSLACIONS*. 

§  I.  Comme  uns  fust  esleuz  à  meor,  li  baillis  dou  leu  conferma 
s'élection  sanz  le  congié  le  roi,  et  le  translata  d'une  autre  baillie ,  où 
il  estoit  mères,  en  celé  don  il  ère  baillis.  Li  rois  le  reprent,  et  li  mos- 
tre  par  meismes  reisons  qu'il  ne  puet  ce  fere  ;  quar  unes  choses  sont  si 
espéciaument  gardées  au  roi,  que  autres  ne  la  puet  fere  sanz  peine,  s'il 
n'a  son  congié.  Don  il  soupent  le  baillif  de  confermer  et  de  translater 
meor,  et  deffent  à  touz  autres  baillis  qu'il  ne  le  facent,  se  longe  cos- 
tume ne  le  done,  qui  ait  esté  jugie  eu  jugement  contredit  ^. 

Enten  que  li  rois  a  de  cels  espéciau  privilège;  et  ostemenl  de  meor, 
et  tresportement  de  meor  à  meor,  seulement  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§  2.  Li  rois  dit  ci^  que  li  meor  ne  pueni  estre  condempné  de  lor 
baillif  sanz  le  roi.  Mères  ne  puet  estre  osiez  ne  remuez  que  par  le  roi. 
Et  se  li  mères  est  confermez,  il  ne  puet  Icssier  sa  vile,  se  par  le  roi  ne 
le  fet,  et  par  confermement  est  entendus  qu'il  soit  liez  à  la  vile. 

Ou  segont  leu  dit  l'en  que  eslit,  que  porloigne  à  estre  confermez, 
puet  li  baillis  oster.  Mes  il  ne  le  puet  pas  mètre  en  autre  ville  por  estre 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  c.  56.  tionc  cpiscopi,  au  livre  i   des  Décret,   de 

»  Ibid.,c.  58.  Greg.  IX,  §  I. 

'  Ibid.,  c.  5;).  '  Décret.  Greg.,  IX,  lib.  i,  lit.  7,  c.  i. 

*  Les  (|uatre  premiers  paragraphes  de  *  Ibid.,  c.  a. 

ce  titre  sont  extraits  du  litre  7,  de  Traitsla- 
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meor,  par  s'autorilé:  quar  ce  qui  est  establi  en  poine  ne  doit  pas  estre 
trez  à  grâce. 

Ou  tiers,  dit  l'en  que  li  mères  de  Senliz  fust  confermez  par  son 
baillif  et  fust  translaté  en  la  vile  de  Ruan  par  l'autorité  dou  baillif 
de  Ruan  et  de  celui  de  Seintliz,  et  fut  asox  Çabsoiis)  de  la  vile  de 
Senliz  à  aler  en  la  vile  de  Roan.  Tout  ce  fu  dit  au  roi,  et  il  mande 
as  baillis  qu'il  sont  sospendu  de  confermer  meors  et  de  translater, 
et  le  meor  de  fere  office  de  meor;  et  le  commendement  le  roi  fut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  reconurent  par  devant  le  roi  lor  folie,  et  li 
mères  ausint,  et  requistrent  pardon  de  lor  simplece,  et  cil  mères  vint 
à  cort  en  sa  persone,  et  li  baillis  ausint  requistrent  pardon  de  lor  sim- 
plece simplement;  et  li  rois  leur  pardone  à  toz,  et  dist  que  ce  ne  puet 
pas  baillis  fere  sanz  le  roi.  Com  li  mères  fust  liez  à  la  vile  de  Senliz, 
ne  ceaus  de  Ruan  ne  le  puèrent  pas  eslire  ne  avoir,  se  ne  fust  par  la 
volenté  le  roi.  Et  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profit  et  por  le 
besoing  de  la  vile,  requistrent  le  meor  au  roi,  et  li  rois  li  done  congié 
d'aler  de  Senliz  à  Roan  et  estre  mères. 

Enten  que  nus  ne  puet  translater  meor  à  estre  meor,  fors  le  roi, 
et  qui  est  liez  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  deslier,  se  n'est  par  le  roi. 
Et  nus  ne  puet  confermer  eslit,  ne  translater  dun  leu  en  autre,  se 
n'est  par  le  roi  ou  par  son  commendement. 

§  3.  Uns  mères,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  mères,  sanz  le  congié  le  roi.  Et  li  rois  sot  que  cil  se  apela  meor; 
il  s'en  mervella  moût,  et  le  fist  venir  devant  soi ,  et  li  moslra  par  maintes 
resons  que  ce  n'estoit  pas  bien  à  fere;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  (jue 
cil  originaus  remeinsist  sanz  poine ,  commende  au  meor  qu'il  lesse 
celé  ville;  et  com  li  borgois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dei- 
venl  estre  puni.  Li  rois  loi'  toust  le  poir  d'eslire  à  cete  foiz,  et  dit  que 
cil  mères  ne  relort  pas  à  sa  prenière  merie,  ([u'il  lessa  por  orguil,  ne  ne 
letiegne  la  seconde,  cpi'il  convola  par  avarice  '. 

Enten  que  por  mal  e\enq)le  doit  aucun  estre  puniz ,  que  l'en  n'ait 
acheson  de  fere  mal,  el  doil  l'en  celui  punir  en  ce  leu  nieisnies  on  il  a 
péchié. 

Pecrct.  Greg.  IX,lib.  I,  tit.  7,  c   3. 
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§  4-  "  '  paile  de  celui  meor  meismes,  qui  se  voloit  escuser  par  une 
indulgence  que  li  rois  Phelippes  li  avoit  doné,  qu'il  se  poet  acroistre 
en  son  règne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  li  rois  dit 
que  celé  indulgence  ne  li  vaut  riens,  et  que  par  la  reison  de  ces  letres, 
il  ne  poet  prandre  autretiel  dignité  comme  il  avoit,  com  ce  n'estoit 
mie  acroissemanz  :  com  cil  ne  s'acroit  mie,  qui  fet  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dignité  son  seignor.  Que  c|uant  indulgence  li  fu  donée, 
ele  li  fu  donée  en  bone  foi  ;  et  quant  il  araenuisoit  la  digneté  son  sei- 
gnor, il  fet  de  bone  foi  maie  loi.  Et  dit  li  rois  que  ensi  doit  l'eu  exa- 
miner requeste,  comme  l'en  fet  esleclion  ^. 

Enten  ,  par  cete  lestre  et  par  tout  le  titre,  que  eslis  ne  puet  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à  autre ,  et  les  paroles  des  letres  douées 
doivent  bien  estre  entendues  ;  et  la  rigle  dit  que  l'en  doit  aler  de 
menor  en  greignor  dignité,  non  pas  à  parel;  et  requeste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

§  5.  Corne  li  borgois  d'une  vile  eussent  requis  le  meor  de  Hédinc 
à  estre  leur  meor,  uns  mètres  de  l'ostel  le  roi  le  reporta,  par  sa  propre 
autorité,  de  l'un  siège  à  l'autre.  Cil,  avant  qu'il  fut  confermez  dou 
roi,  se  fist  apeler  meor;  don  li  rois  le  reprent,  et  dist  que  se  sa  trans- 
lacion  fust  encore  bone,  ne  se  deust-il  pas  fere  apeler  meoi'.  Don  il 
conmande  à  celui  mètre,  qui  le  reporta,  qu'il  covre  ce  fet,  ainz  que 
li  rois  l'ait  reprochié;  et  s'il  i  avenoil  que  li  rois  i  eust  reproche,  ou  le 
mètre  honte,  il  \iaul  meaus  que  li  mètre  ait  honte  qu'il  ait  reproche^. 

Enten  que  en  confermement  est  entendu  plenier  poeir;  ofice  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devani  la  conlirmacion. 
Et  li  melrc  et  li  baillif  poent  couvrir  lor  fet,  (|uant  il  ont  fet  nicenient, 
et  rapt'kr  le,  et  se  d'un  fet  avient  à  moi  ou  à  loi  confusion,  c'est  en- 
combrement. Ge  doi  meus  eslire  (|ue  lu  soies  honiz  que  moi,  et  issit 
en  lel  (|uas,  ge  doi  niiauz  amer  que  lu  aies  houle  que  moi. 

§  6.  L'en  demande  porquoi  li  rois  use  par  lot  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction, cum  aucun  sait  en  son  règne  juridiction  (pii  soie  esl  ?  et  l'en 

'  Le  pajio  Innocent  III ,  antenr  de  la  '  CeUe   maxime    et    la    suivante    sont 

décrétale  d'après  la(|uelle  ce  §  a  été  com-  extraites  du  titre  8  :  de  Juctoritatc  et  itsu 

posé.  pallii ,  au  livre  i  des  Décret.  deGréglX- 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  /t. 
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respont  que  en  roi  confermée  est  le  poir  de  tote  la  région,  s'il  ne  le 
done;  et  il  a  plenier  poer  en  tôt,  c'est  à  entendre  poer  de  prodome;  et 
li  autre  si  n'ont  que  partie  de  poer,  quar  il  ne  sont  apelé  qu'en  partie 
de  la  cure,  non  pas  en  plenier  poer  '. 

Enten  que  rois  confermé  est  ausi  comme  se  chascuns  metoit  sa  bone 
volenté  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  rois  use  en  chascuns  leu  de  juridicion. 

§  7.  Uns  mères  qui  voloit  laissier  sa  maerie,  en  demandoit  congié 
au  roi.  Li  rois  li  montre  en  meintes  menières  qu'il  ne  pooit  pas  ce  fere, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement,  et  li  met  avant 
exemples  de  chevalier,  ne  qu'il  ne  doit  pas  lessier  chevalerie,  jusque  il 
ait  vencue  la  batalle  *. 

Enten  que  granz  est  chevalerie  de  juridicion;  et  ce  qu'il  est  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  ne  sont  pas  queneus;  et  desconvenue  est 
lasser  chevalerie,  jusque  l'en  ait  vencu  la  batalle. 

§  8.  Uns  lessa  sa  meerie  et  jura  que  d'iqui  en  avant  ne  la  deman- 
deroit;  et  à  ce  li  rois  se  consenti.  Eniprès  à  celé  merie,  où  il  f u ,  (  f'u\ 
esleuz  de  la  mère  partie  de  la  vile,  et  li  autre  contredirent  por  le  sai- 
rement  qu'il  avoit  fet.  Et  li  rois  respont  que  li  seremanz  qu'il  avoit 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  com  la  greignors  partie  de  la  vile  l'ait  esleu, 
et  dit  que,  se  aucuns  est  esleuz  de  la  mère  partie  de  la  vile,  ce  li  doit 
valoir;  et  c'est  voirs,  se  roisonable  chose  n'est  mise  encontre;  et  se 
aucuns  jure  qu'il  ne  demandera  pas  aucune  seignorie,  il  ne  jura  pas. 
s'en  la  li  done,  qu'il  ne  la  reçoive  ^. 

§  9.  Li  rois  dit  ci*  que  nus  esliz  confermez  ne  puet  lessor  sa  juri- 
diction, se  n'est  par  persécucion,  ou  par  volenté  le  roi;  et  i  pose  (piatic 
quas  :  li  premiers  est  fcblelé  de  cors;  li  segont  par  faute  d'cscience; 
li  tiers  par  symonic  felc  por  aquerre  la  juridicion;  li  quarz  (piiuil  il  est 
de  mauvese  vie. 

■   Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  8,  c.  /(.  —  (la  §,  fonde  l'autorité  du  roi  sur  une  cou- 

On  doit  renianiuer  ici  ([uc  le  Coulumier,  ventioii  tacite  de  la  volonté  de  tous, 

toujours  favorable  à  l'extension  du  pou-  »  Cette  maxime  et  la  suivante  sont  ex- 

voir  royal,  considère  la  juridiction  sei-  traites  du    titre  9:  de  Renuntiatiune ,  au 

gneuriale  comme  une  délégation  partielle  livre  i  des  Décret,  de  Grég.  IX. 

de  l'aiilorité  du  roi.  —  Il  est  aussi  imprn-  '  Décret.  Greg.  IX,  lili.  i,  lit.  y,  c.  a. 

tant  d'observer  que  le  Coulumier,  à  la  lin  '  Ibid. ,  c.  10. 
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Vm.    DE  DROIT  DE  PERSONE  '. 

§  I.  Tout  le  droit  don  nos  usons  apar tient  à  persones  ou  à  choses 
ou  à  demandes.  Corne  tôt  droit  soit  establiz  por  home,  nos  diron 
premièrement  de  Testât  as  genz,  et  emprès  por  ordre,  si  comme  la 
chose  le  suefre. 

La  bone  devise  de  droit  des  persones,  des  gens,  est  tele  que  tôt 
liomes  ou  il  sont  franc  ou  serf.  Franchie  est  naturex  poers  que  chas- 
cuns  puet  fere  sa  volenté,  se  droit  ou  force  ne  le  défent.  Servages  est 
droit  de  genz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  sougiez  à  aucune 
seignorie.  Serf  est  apelé  de  servage  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
empereor  et  li  roi  soloient  commander  vendre  les  prisons,  et  qu'il 
fussent  gardé  sans  tuer  les  ^. 

§  a.  Li  serf  ont  une  condicion  4.  De  frans,  li  uns  sunt  franc  noble 
et  li  autre  sunt  fiz  de  franchi.  Et  li  serf  remeinent  an  nostre  seignorie 
par  droit  de  gent.  Cil  sont  noble  qui  sont  nez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  li  enfes  (est)  nez, 'tôt 
fust-ele  cuverte  quant  ele  conçut,  et  encontre,  s'ele  estoit  franche  quant 
ele  conçut,  et  quant  à  l'anfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
fians.  Ne  n'et  pas  encontre  s'il  est  de  mariage  ou  bâtart;  quar  la  chai- 
tiveté  la  mère  ne  doit  pas  nuire  à  celi  qui  est  en  son  \entre.  Et  por  ce 
demende  l'en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  amprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  chacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
frans  ou  sers?  et  l'en  quide  qu'il  doit  nestre  frans;  et  li  sofit  à  celi 
qui  est  ou  ventre,  qu'il  ait  eu  franche  mère  en  icel  tens*.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  com  cil  qui  est  nez,  à  toutes  les  foiz 
(|ue  l'en  parle  dou  preu  de  l'enfant  :  l'en  le  doit  fere,  tout  ne  valle-il 

1   Extrait    du    titre  5:  de  .Statu  hnmi-  vage.  Beaumauoir  a  écrit,  au  contraire: 

iinm,  au  livre  i  du  Digeste.  Et  reste  manière  de  gent  (les  serfs)  ne  sont 

'  Dig.  lib.  i.frag.  i,  3.  pas  tout  d'une  condision,  ançois  sunt  plusors 

'  Ibid.,  frag.  /,.  condisions  de  servitudes.  Voy.  Beaunianoir, 

■   Le  Coiitumier,  (|ui  traduit  ici  le  droit  chap.  /17,  S  3i,   édition  de  M.   le  comte 

romain,   paraît  méconnaître  le  droit  de  Beugnot,  Paris,  1842. 

son  epo(|ue,  pour  ce  cjui  concerne  le  ser-  '  Dig.  lib.  i,  frag.  5. 
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riens  à  autre,  quant  il  est  nez.  IVe  li  estaz  es  fenies  ne  doit  pas  estre 
sorcleirez  por  letres,  s'eles  sunt  fêtes  mauvesement,  et  an  meins  leus 
de  nos  droit  est  peor  la  condicion  as  fenies  que  as  liomes.  L'en  de- 
mande à  qui  l'en  doit  compaigner  hermofronditus,  qui  ot  nature  d'ome 
et  de  famé?  et  ge  respons  :  à  la  partie  d'om  il  i  a  plus  '. 

§  3.  L'en  dit  ci  *  que  si  li  enfes  qui  est  nez  au  vivant  au  père,  et  riens 
n'en  sot,  a  (est)  droit  fis.  Car  seue  chose  est  que  enfes  puet  estie  parfet 
en  sept  mois,  par  l'autoreté  Ypocras,  qui  fu  sages  hom;  et  por  ce  doit 
l'en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage ,  est  droiz 
fiz.  Se  li  sires  apèle  son  serf  de  sa  teste  ou  de  larrencin ,  et  il  s'an 
sofre  (s'enfuit),  por  ce  n'est-il  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  natuie, 
est  menière  de  bestes,  (iie)  ne  sont  pas  conté  ou  les  frans;  et  cil  (pii 
nest  ou  plus  membres  que  n'est  coutume,  sera  conté  o  les  frans  ^. 

§4-  L'en  dit  que  se  Joliana  a  trois  enfanz,  l'en  commande  ([u'ele 
soit  franche,  ele  en  ot  un  en  premer  enfantement;  au  segont,  un;  et 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L'en  demande  liquex  d'ans  estoit  frans?  Quar 
quant  la  condicion  estoit  acomplie,  la  famé  devoit  estre  franche.  Et 
l'en  dit  que  li  dui  derrenier  nesquirent  frans,  quar  nature  ne  sofre  pas 
dui  enfans  ne  trois  nestre  ensemble.  Quar  quant  la  feme  commence  à 
enfanter,  la  convenance  fet  que  li  enfes  nesse  de  franche  feme,  qui 
eniprès  nest.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  :  se  gc  donc  fran- 
chise à  Berte  en  l'ore  qu'ele  enfantera,  se  la  convenance  est  achevée 
par  lui  ou  par  autre,  l'en  dit  par  droit  qu'ele  estoit  franche  en  l'ore 
quant  ele  enfanta;  dons  est  li  enfes  frans.  Ausi  sera  se  Johana  enfan- 
toit  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons;  l'en  ne  puet  pas  dire  ipiefun 
et  l'autre  soit  frans;  mes  celui  qui  nest  derrenier  tant  solemant  est 
frans,  et  ceste  chose  apartient  plus  à  fet  que  à  droit  *. 

§  5.  Li  rois  Lois  menda  et  commenda  à  ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à  mort,  enfant  auroit  franc,  et  que  l'en  la  devoit  tant 
garder  qu'ele  eust  enfant.  Et  à  teles  est  deffenduz  feuz,  eue,  à  celé  qui 
est  grosse,  enfantera  franche  persone. 


'  Dig.,  lib.  I,  frag.  7,  8,  9,  10.  traduit  libcri,  enfants,   par/rfl/;,?,  ou  li 

'  Ibid.  frag.  11,12.  bres. 

'  Ibid.  frag.   i3,   14.  —  Le  Couturoier  *  Dig.  lib.  i,  frag.  1 5, 16. 
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Quant  mariages  est  fet,  et  enfant  i  a,  li  enfes  sont  le  père,  et  li  bas- 
tart  fiz  la  mère.  Se  aucuns  est  forsenez,  il  ne  pert  pas  por  ce  sa  di- 
gnité, ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  se  vendi,  franchi  après, 
ne  retorne  pas  en  son  estât  qu'il  renia,  ains  est  de  la  condicion  as 
serfs  franchis  '. 

§  6.  Geufroi  de  la  Cliapele  dist  :  Se  feme  serve  enfante  au  tens  qu'ele 
dut  estre  franchie  segont  la  constitucion,  li  enfes  nest  frans.  Cil  est 
apelez  bastart  qui  n'ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s'il  le  puet 
montrer,  il  ne  lor  lait  voir  (ai'oir),  et  ités  sont  apelez  avoutre.  La  loi 
est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  li  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  à  franc  (noble) ,  qui  est  par 
sentance  franc  (noble),  tout  ait-il  esté  franchi  :  quar  chose  jugé  ert 
receue  por  vérité  '.  Cil  qui  sont  en  ventre,  par  droit  de  cité,  sont  tenu 
por  nez  :  quar  il  ont  lor  héritages  ;  et  se  feme  grosse  est  prisse  d'anemis, 
ce  qui  est  né  de  lui  est  frans,  quar  la  condicions  dou  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à  l'enfant;  et  se  serve  grosse  est  emblée,  tôt 
l'ait  marcheanl  achatée  léaument ,  li  enfes  qui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n'an  puet  cil  husage  (usucapio)  avoir.  Autretel 
est  que  franchi  soit  en  autretel  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron, 
tant  com  li  fiz  au  patron  met  à  nestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  celi 
(|ui  dit  qui  a  esté  franchiz  par  avoiement  que  li  pations  face  ^. 

§  7.  Une  serve  a  enfanz  de  un  franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l'en  dit  que  li  enfes  est  demi-serf,  et  qu'il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  el  se  li  pères  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  li 
enfes  sera  la  métié  frans  et  sers;  et  segont  la  costume  des  Berriuns, 
ne  part  au  roi  fors  Sente-Croiz  et  Senl-Ainan  '♦.  Et  se  serf  et  serve  de 
deus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  de  deus  segnories. 

§  8.  Cil  establissement  est  lex,  que  nus  ne  puet  apeler  autie  de  ser- 
vage, se  n'est  por  soi  ou  por  home  dou  lignage.  El  doit  aler  par  enqueste, 
se  les  parties  se  consentent  ;  et  se  ne  se  consentent,  la  chose  ira  par 
i)atalle;  et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  franchi  par  conduction  son  serf,  el 
la  conduction   li  soil  niée,  ara-il  en  ce  balalle?  oïl,  se  la   chose  (|ui 


Dig.  lib.  ijfrag.  18,  19,20,21.  '  Ibid.,  fr.ig.  26,27. 

Ihid.  frag.  2a,  23,  24,  26.  *  Établissements  de  -Saint-Louis,  II,  3i . 
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retint  ou  serf  est  tele  qu'il  en  doi  batalle  issir.  Et  li  demanderres  se 
puet-il  changier,  ne  li  apelieres?  oïl,  s'il  i  a  essoine  parant,  et  se  n'est 
parant,  non  '. 

IX.    DE  LA  DEVISE  DE  DROIT  DE  PERSONES  '. 

§  I.  Ci  a  autre  devise  de  droit  de  persones  (et)  est  tele  :  li  un  sont 
seignor  de  soi,  et  li  autre  sont  à  autrui;  or  convient  voer  de  ceaus 
qui  sont  à  autrui  :  quar  se  nos  savons  qui  sont  teles  persones,  nos  sau^ 
rons  bien  qui  sont  les  autres.  Li  serf  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 
establirent  ce  droit.  Li  sires  a  poer  sor  son  serf,  et  quanquez  li  serf 
conquiert,  il  est  au  seignor.  Mes  ore  li  seignor  ne  puent  fere  outrage 
à  lor  serf  sanz  cause  et  sanz  reson  :  car,  se  comme  Jehanz  de  Beaumont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  :  Cil  qui  aucit  son  serf  sanz  cause, 
ne  doit  pas  meins  estre  puniz  que  s'il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  cons- 
titucion  Johan  de  Beaumont  atempre  la  cruauté  as  seignors  ^.  Se  sires 
est  cruex4  à  son  serf,  ou  lor  fet  force,  fax  seremant,  l'en  en  doit  fere 
droit ,  si  com  li  rois  mande  à  ses  baillis  par  itel  paroles  :  Il  convient 
que  li  seignor  aient  poer  en  lor  sers,  ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  son  droit;  mes  as  seignors  apartient  qu'il  ne  lor  facent 
cruauté,  ne  que  ne's  laissent  geuner,  et  ne  facent  chose  qu'il  ne  doient. 
Et  doit  l'en  oïr  la  querele  à  ces  sers  qui  s'enfuiront  de  lor  seignors; 
et  se  tu  truives  que  l'en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  par  in- 
jure, commende  que  li  serf  soit  hors  de  son  poïr,  et  tôt  l'amende-il, 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s'il  n'a  sa  cruauté  atemprée  ^. 

§  i.  Et  ci  dit  li  rois  que  nosenfanz  sont  en  notre  poer^,  et  cil  droiz 

'   Voy.  Ordonnance  de  1260,  art.  7,  10,  gneurs,  à  une  certaine  époque,  ont  exercé 

lî;  et  Établissements  de  Saint-Louis,  I,  le  droit  dévie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 

5.  Voy.  aussi  iJesfontaines,  Conseil,  ch.  2a,  Mais  Beaunianoir  témoigne  d'usages  moins 

et  Ordonnance  de  Philippe  IV,  de  i3o6.  atroces,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  ch.  45, 

'  E,\trait  du  til.   6:   ilc  his  ijui  sut  vel  %'ii, àa  Coutumes  de  Beaiivaisis,  î-iWùonAe 

alieni  juris  sunt,  au  livre  I  du  Digeste.  M.  le  comte  Bcugnot,  Paris,  iS/l'/. 

^   big. ,  lib.  I,  tit.  6,  frag.  i.  '   Ihid.,  frag.  2. 

^  LeCouluniicr  emprunte  ces  tempéra-  '''  On  ne  doit  pas  prendre  dans  son  sens 

ments  d'esclavage  à  la  constitution  d'An-  strict  le  mot  poer  :  il  ne  paraît  pas  que 

tonin,  On  en  pouriail  induire  (|ne  les  sei-  l'autorité  paternelle  en  France  ait  jamais 
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est  propres  à  tôle  gent.  Li  fiz  de  mon  fil  est  en  mon  poer,  se  m  i  fi 
est  en  mon  poïr;  ausint  les  filles;  et  cil  sont  au  poer,  jusque  il  aient 
quatorze  anz  passez,  et  les  mères  les  ont  ausit.  Quar  cil  qui  naît  de  moi 
et  de  ma  feme  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  nest  de  mon  fil  et  de  sa 
feme,  est  mis  niés  et  ma  nièce,  et  lor  enfanz  sunt  en  mon  poer  '. 

§  3.  Se  aucuns  menor  remaint,  qui  n'ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
l'ara  en  son  poer,  par  ce  qu'il  li  face  son  preu  ;  et  si  autres  li  veaut 
meaus  fere,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant;  et  c'est  de  vilenage.  Et  ces 
choses  sunt  fêtes  par  le  juge.  Et  se  aucuns  tient  en  fié  franc,  la  garde 
de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tuit  li 
crois  des  fruiz  et  dou  fié  à  celi  qu'il  l'a  en  garde;  et  li  doit  la  chose 
tenir  en  bon  poer  et  en  bon  point.  Ou  point  où  l'an  trove  la  chose  à 
l'orfenin,  en  celi  point  l'ara  cil  qui  l'ara  en  balle,  et  paera  les  detes. 
Et  feme  est  d'autretel  seignorie  cum  ome  an  fié,  si  ni  a  que  fomez,  et 
en  vilenage.  Et  cil  dou  fié  sera  ou  poïr  jusque  vingt-un  an,  et  s'il  se 
viaut  marier  à  quatorze  anz  ou  à  plus,  aura-il  ses  choses?  nenil,  de- 
vant vingt-un  an  :  et  le  vilenage  il  ara. 

§  4-  Nos  apelons  celui  fiz  qui  nest  d'orne  et  de  feme  espousée.  Or 
poson  que  li  mariz  soit  hors  par  dix  anz  dou  pais,  et  quant  il  levient, 
si  trove  l'enfant  en  sa  meson.  Il  nos  plest  à  siegre  la  sentence  Geufroi 
de  la  Chapele ,  qui  dit  que  la  sentance  est  tele  que  li  enfes  n'est  pas 
au  mari  :  quar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  lécherie.  Et  dit 
que  li  mariz  qui  demore  assiduemant  à  sa  famé  et  renie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  il  m'est  avis,  et  droiz  s'i  acorde,  que  se  cer- 
taine chose  est  que  li  maris  n'ait  pas  géu  à  sa  feme  par  aucune  espace 
de  tens,  ou  par  maladie  ou  par  autre  cause,  ou  par  foihleté,  ou  s'il 
est  tel  qu'il  ne  puet  engendrier,  cil  qui  esl  nez  en  sa  meson,  tôt  le  sa- 
chent li  voisin ,  n'est  pas  sis  fiz  '. 

§  5.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  por  ce  ne  reniainl 
pas  que  li  enfes  ne  soit  ou  poer  son  père  et  sa  mère  :  quar  cum  droil 

PU    les   caracli'-ics    <lc   l.i   patria  polesta.s.  d'ailleurs  ronfoiid    le  poer  a\ec  la  ganli: 

Il  Droit  de  puissance  piiternelle  n'a  lieu,  »  (v.  infra,§  3). 

tel  est  le  |)réc(!|)te  que  Loisel  a  formelle-  '   Uig-,  lib.  i,  lit.  6,  (rag.  3,  4. 

\i\mt  iiùnwi  iXaii^hCH Institutcs  CoiUumiires,  '  Ibid.,  frag.  G, 

livre  I,  litre  i,  règle  Î7.  —  Le  CouUiniier 
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de  poïr  est  establiz  par  boues  mors,  il  ne  puet  faillir  que  aucuns 
enfens  ne  soit  ou  poer  sou  père,  si  n'an  vint  en  quas  qui  issent  ;  et 
s'il  n'en  isent,  il  i  remainent.  Et  se  li  pères  et  la  mère  son  desvé  li 
enfant  sont  en  son  poer,  ensint  que  li  enfant  '  ;  et  li  desvez  et  la  desvée 
seront  an  la  mère  (main?)  au  curator,  por  le  conseau  dou  juge.  Quar  le 
père  et  la  mère  devet  avoir  preu  en  son  enfant,  par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fet  an  aus  et  por  ce  que  li  eufes  lor  doit  fere  solaz. 
Et  n'est  mie  reson  que  en  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu'il  avoit 
devant,  quar  plus  li  a  mestier  qu'il  ue  solet. 

§  6.  Mi  fiz  ne  puet  estre  por  moi  en  cause,  se  ge  n'é  (n'ai)  essoine 
perpétuel,  et  lor  i  sera  si  com  d'aage.  Et  ge  puis  estre  por  li,  tant  coni 
il  sera  en  mon  poer.  Se  li  enfes  dit  qu'il  est  fiz  au  pèie,  porce  que  l'a 
nori,  l'en  doit  bien  enquere,  savoir  s'il  est  tis  fiz;  quar  la  cause  de 
norrir  l'enfant  ne  fet  nul  tort  à  la  mère.  Fiz  naturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorue  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  volenté;  non  pas  sole- 
ment  naturel  fiz,  mes  tôt  autre,  et  fiz  et  filles^. 


X.    D'AVOEMENZs. 

§  I.  Généraus  avoement  se  doit  estre  fêle  en  deus  menières:  li  pre- 
mers  est  par  l'autorité  dou  prince;  li  segonz  est  par  lor  ordenemenl. 
Nos  poons  de  ceaus  fere  nostre  oii',  qui  sont  seignors  d'aus,  par  le 
commandemanl  au  prince,  et  cete  menière  d'avoiemant  est  prise  :  quar 
l'en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoie  :  si  viaut  que  cil  soit  hers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à  avoer,  est  priez  qu'il  le  vuelle  4.  Nos  avoions 
par  le  cornmendement  à  l'Ordenaire,  ccls  t[ui  sont  ou  poer  au  père, 
si  com  filz  ou  fille,  ou  qui  sont  en  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à  tés  persones,  à 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez,  et  autres  persones  qui 
n'ont  lud  enfant  ';  et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  poesté 

Dig.,  lib.  i,  lit.  6,  frag.  8.  cmancipatinnibus  et  atiis  nwitis  iiuibui //atrut 

'   Ibid.,  frag.  y,  lo,  1 1.  potrstas  sohititr. 

'   Dijj. ,  lib.  i,tit.  7  :  de  Adoptitmibus  it  <  Ibid.,  fiag.  2,  |>r. 

'  Ibid.,  tVng.  2,  |)r.  cl  §  i. 
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et  ou  lil  de  la  maladie?  non,  fors  au  quinl  des  choses  qui  li  vindrent 
de  par  ses  ancessors,  puet  l'en  doner  à  avoé  :  ses  achosestes  iacquestes) 
et  ses  mobles  puet-il  doner?  oïl;  et  se  aucuns  lions  est  mis  avoez,  et  il 
ait  enfanz,  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer'.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
son  père  ou  son  avoé,  est  esleuz  à  raeor,  ou  en  aucune  dignité,  segure 
chose  est  qu'il  se  puet  mètre  hors  de  bau^. 

§  2.  Li  Ordenaires  puet  mètre  hors  de  sa  main  fiz,  filles  et  doner  les 
en  avoemanz.  L'en  demende  à  cels  qui  sont  en  lor  poer  qui  vuelent 
estre  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  avoie,  l'en  doit  regarder  la 
volenté  de  l'un  et  de  l'autre,  ou  par  otroi  ou  par  contredit  3. 

§  3.  Quant  un  fiz  avoié  a  fiz  qui  veaut  estre  avoié,  l'en  doit  requerre 
la  volenté  mon  filz;  et  Renauz  de  Trieco  le  commende  issi.  Quant 
avoement  est  fet,  n'est  pas  méter  d'avoir  l'autorité  de  tous  celx  qui  sont 
dou  parenté.  Commende  a  esté  droit  par  Johan  de  Beaumont  que  au- 
torité de  tutor  ne  soit  pas  requise  en  avoement*. 

§  4-  Torp  puet  avoer  et  estre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  fil  son  fil, 
c'est  son  neveu;  il  n'est  pas  por  ce  veu  hers  à  l'aol  :  quar  il  rechiet  ou 
poer  au  père,  enqjiès  la  mort  à  l'eol.  Se  ge  avoie  aucun  en  leu  de  neveu, 
n'est  pas  por  ce  queneu  à  er.  Se  cil  qui  est  hors  dou  bau  son  père  par 
droite  cause,  il  ne  puet  retorner  arières  ne  ben  ne  bel.  An  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  à  celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n'i  remaint 
riens  de  l'anciene  matère,  et  en  la  parfin  la  dignité  au  père  qu'il  con- 
quist,  est  chaète  quant  i  faut.  Quant  aucun  a  esté  avouez,  et  il  s'an  ist, 
il  renonce  à  lot  ses  droiz  ^. 

§  5.  Se  aucun  avoie  aucun,  l'en  doit  regarder  quel  persone  l'avoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  cil  qui  a  avoé,  de  celui  (|ue  l'en  avoe,  et  i 
deit  l'en  regarder  aage,  et  doit  l'en  aider  as  menors  qu'il  ne  soient 
déceu  en  tés  choses,  ne  ne  doit  l'en  pas  fere  de  grant  menor^.  L'avoe- 
ment  a  leu  en  iceles  persones  où  nature  ou  droit  le  puet  sofiiir  '.  L'en 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  bau  ou  la  cure  d'aucun ,  l'avot  : 
quar  il  semble  <|u'il    le   face  porce  qu'il   ne  vuillo  rendre  conte  des 

■  Dig.,  lil).  1,  lit.  7,  fVag.  2,  §  a.  '  Dig.,  lib.  i,  til.  7,  fiai;.  ;>,  10,  11,  12, 

'  Ihid.,  fnig.  i.  i3,  i/|. 

'  Ibid.,  frag.  /,,  5.  «  Ibiil.,  frag.  i5,  §  ■/,  3. 

*  Ibid.,  fiag.  G,  7,8.  '  Ibid.,  fiMg.  ir;. 
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choses  ;  et  encore  doit  l'en  anfjuerie,  qui  n'et  {qu'il  n'ait)  vilenes  conve- 
nances entre  l'autre  et  celui  qu'il  avoie.  L'en  otroie  tant  seulement  à 
ces  persones  à  avoer  orfenins  à  cels  qui  par  nature  ou  par  débonèreté 
avoent,  et  de  toz  autres  l'en  doit  l'en  deffendre.  Enprès  l'en  doit  voir 
de  quel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l'orfelin,  et  fere  de  sa  mesnie  ;  emprès 
de  quel  aage  cil  set,  qui  l'orfelin  veaut  avoir,  por  amer {esmer,  estirnei), 
s'il  doie  plus  entendre  à  faire  enfans  à  sei ,  que  à  penser  de  cels  qu'il 
a  pris  de  mesnie  '. 

§  6.  Enprès  doit  l'en  veoir  se  l'en  li  doit  soufrir  à  avoer  plus  d'un, 
que  cil  ne  pregne  meins  que  ne  doie,  et  nature  sofre  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s'il  est  de  bone  vie,  ou  por  amor  Dé,  ou  porce 
qu'il  le  doie  fere  por  droite  cause.  Et  en  cet  quas  doit  l'en  doner 
segurté  à  l'avoé  que  ses  choses  ne  apeticent.  L'en  ne  doute  pas  que  li 
avoueur  ne  doie  doner  segurté  de  rendre  les  choses  à  l'avoé  et  à  cels  à 
qui  eles  apartienent,  segont  ce  que  l'en  verra.  Et  se  ceste  caucion  est 
obliée,  le  (ai^oe)  a  bone  caucion  contre  l'avoeor*.  Ceste  caucion  a  leu,  se 
l'orfelins  est  morz  dedanz  quatorze  anz,  et  ausint  le  devez-vos  entendre 
de  l'orfeline,  si  comme  li  rois  commende  :  car  femes  puent  estre  avoées. 
Se  li  avoeor  mort,  et  li  avoez  remaint,  qui  n'a  pas  quatorze  anz,  et 
emprès  mort,  savoir  se  li  lieir  l'avoeor  rendront  les  choses  as  ers  à  l'avoé? 
et  l'en  dit  que  oïl,  segont  ce  que  cil  li  fist  et  qu'il  li  pot  fere.  L'en  de- 
mende  se  cil  qui  n'a  quatorze  anz  puet  avoir  {avoer)  autre?  et  l'en  dit 
que  non  ^. 

§  7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n'est  pas  cousins,  ne  il  n'est  pas  cou- 
sins en  voiement:  car  avoiemant  n'aporte  pas  droit  de  lignage;  mes  de 
conoissance.  Ne  ma  mère  ne  li  est  pas  aole  :  car  cil  qui  sont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance,  et  cil  ne  puet  jjrendre  ma 
fille  à  feme,  se  li  juges  ne  li  consent.  Cil  qui  n'est  pas  présens,  et  cil 
qui  se  descorde  ne  puet  estrc  avoez*.  Nus  ne  puet  avoer  autre  tpii  ait 
père  ou  mère,  sanz  la  volenté  au  père  ou  à  la  mère. 

§  8.  Li  pères  ne  puet  fere  ce  en  autre  menière  :  qui  son  fiz  veaut 
doner  en  avoement,  l'avocment  doit  estre  tex  que  l'en  le  puisse  coii- 


Di^.,  lib.  1,  tit.  7,  frag.  17.  ^  Ibid.,  frag.  ao,  ai  et  2a 

ll)i(l.,  frag.  17  in  (iiic  cl  ig.  *  Jbid.,  frag.  23  et  a/i. 
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fermer  par  droit.  Cil  qui  n'a  quatorze  anz,  qui  est  avoez,  sera  oïz 
aucune  foiz,  s'il  a  quatorze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau  ;  et  li  juges 
le  doit  fere  quant  il  aura  la  cause  oie.  Et  se  li  enfes  de  quatorze  ans 
voit  que  ne  soit  pas  si  proz  d'estre  en  avoement,  droiz  est  que  cil  qui 
avoit  avoé  le  mete  sauvement  hors  de  sa  mein,  et  issinl  de  recevoir  le 
sien  droit.  Dignité  ne  apetisse  pas  par  avoiemenl,  eins  en  croisl;  don 
se  aucun  vilein  avoe  quatre  granz  seignors,  et  droit  le  donc,  il  n'en  n'a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  que  li  pères  puet  marier  en  quecon- 
ques  leu  où  il  voudra  son  fiz  et  il  plese  au  prince. 

Johan  de  Beaumont  dit  itex  paroles  :  Ce  que  tu  déserres  et  deit  en- 
pétrier,  li  juges  esmeront  qne  tex  i  saient  apelé  qui  contrediront  le 
confermement  d'avoiement,  que  l'en  ne  face  tort  à  nului  '. 

§  9.  Se  aucuns  est  mis  avoez,  et  est  en  mon  poer,  si  enfanz,  qui 
sont  à  son  poer,  sont  an  mon  poer;  et  quant  li  pères  est  mors,  la 
nature  de  l'obligacion  ne  me  done  pas  que  li  enfant  soient  en  mon 
poer.  Acoillié,  si  fet  d'aucun  son  er,  il  le  puet  fere,  ne  son  vice  de  ce 
qu'il  est  acoilliez  ne  li  est  pas  empeschement  *. 

§  10.  Se  li  pères  met  hors  de  sa  main  son  fiz,  de  que  il  a  un  neveu 
qui  est  eu  son  poer,  et  emprès  le  r'avoie,  li  niés  ne  torne  pas  ou  poer 
à  l'aiol,  quant  li  pères  est  morz  :  car  la  naturel  obligacion  ne  done  pas 
poer  emprès  la  mort  à  l'avoeur.  Âvoemanz  ne  sunt  pas  seulement  de 
fiz,  mes  de  neveu,  que  aucun  soit  tenu  estre  nostre  neveu,  ausit  com 
fiz  de  mon  filz,  ou  en  plus  basses  lignes,  ou  en  consignance.  Se  cil 
qui  est  neveu  de  son  fiz  (avoe)  aucun  en  leu  de  neveu,  ge  ne  quist  pas 
quant  li  aieus  sera  mors,  droit  de  linage  soit  entre  les  neveuz  :  car  s'il 
avoient  issi  enfes  qu'il  fust  ses  niés,  ausint  com  fiz  de  son  fiz  de  sa  feme. 
je  quist  que  ce  ne  porroit  pas  estre.  Mes  fiz  (|ue  ge  ai  concpiis  en  mon 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  feme  esposé-e  *. 
L'en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fut  avoiez  heir  à  un  autre  en  ses 
choses,  et  fut  fet  par  devant  l'Ordenaire,  savoir  s'il  seroit  tenu?  et  l'en 
dit  :  s'il  esloil  fel  en  cor  qu'il  portât  recort ,  qu'il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l'en,  s'il  estoit  fet  sanz  cort,  conunenl 
l'en  porroit  ce  atandrei*  et  l'en  dit  que,  en   cete  chose,  n'a  que  sor- 

■   Dig.,  lib.  I,  lit.  7,fray.  3a,35,3y.  '  Ibid  ,  tit.   7,  Irat'.  4i.  «3,   44  et  4'i- 

'  Ibitl.,  frag.  40. 
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mise:  qiiar  contre  actor  et  contre  ses  garanz  n'a  que  la  preuve.  Riens 
n'ait  que  l'en  ne  doie  croire  plus  mes  que  ge  soie  hériter  mon  cousin , 
qui  est  morz  seisiz  de  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 


XI.    DE  HAUTE  DEVISE  DES  CHOSES  '. 

§  I.  La  haute  devise  des  choses  est  devisée  en  deus  articles  :  quant 
li  un  sont  dou  devin  droit,  et  li  autre  dou  terrien.  Don  devin  droit  sunt 
saintes  choses  et  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  dou  terriens 
droit.  Et  nus  ne  puet  fere  fiance  qui  est  dou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  dou  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  biens  d'aucun ,  et  si  lepuet 
{xe puet)  estre  que  nus  n'i  a  seignorie:  quar  choses  de  héritage,  avant 
qu'il  i  ait  eu  (e//-),  sunt  à  nul.  Cez  autres  choses  qui  sont  par  humain 
droit  sunt  privées,  sunt  à  chascuns  par  soi.  Unes  choses  sunt  qui  ont 
cors  et  autres  que  l'en  ne  puet  atochier.  Celés  ont  cors  que  l'en 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  comme  une  terre,  un  home,  or  et 
argent,  et  trop  autres  choses.  Celés  sanz  cors,  que  l'en  ne  puet  ato- 
chier, si  com  sont  les  choses  qui  parmainent  en  droit,  si  comme  est 
héritage,  usage,  obligacions.  Ne  ce  ne  fust  pas  à  ce  {quc^  les  choses 
corporex  sont  en  l'éritage;  et  ce  que  l'en  nos  doit  d'aucune  obligacion 
puet  l'en  tochier,  ausint  comme  home,  deners:  quar  le  droit  d'éritage 
et  d'usage  et  de  obligacion  est  sans  cors,  c'est-à-dire  l'en  ne  puet  to- 
chier. Et  en  tex  numbres  sont  les  droiz  de  teneoires ,  de  citez  et  de 
■viles,  et  l'en  apele  ce  servises  '. 

§  2.  Unes  choses  sont  communes  à  toz  par  naturex  droiz,  et  unes 
choses  à  toz  par  autre  menière,  et  autres  choses  sont  à  nul  et  autres 
à  chascun ,  que  chascuns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celés  choses 
sont  communes  par  droit  naturel,  si  conune  est  l'air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer  ■*. 

§  3.  Petites  perres,  et  perres  précioses,  et  autres  choses  qui  sont  de 
la  gravele,  que  nos  Iruvon,  sont  nôtres.  Donques  nus  n'est  défendu/ 
d'aler  à  la  rive  de  la  mer,  por  achoison  de  poechier,  en  tel  menière 


'    Dit;,  lib.  i ,  lit.  8  :  tie  Divisionc  renim  ri  '  Ibid. ,  frag.  i . 

f/ii/i/it/ite.  '  Ibitl.,  fiiig.  a. 
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qu'il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage:  quar  a  (elles)  ne  se- 
loient  pas  communes  ausit  com  la  mer,  et  c'et  atabli  de  pesclieors'.  Li 
lois  Phelippe  et  la  reine  Blanche  dit  :  Tuit  flueve,  tuit  port  à  bau  prou 
(à  peu  près)  sont  communes.  Blanche  dit:  li  huages  (lurii^es)  des  ri- 
vages est  communes  par  le  droit  de  gent,  si  cum  li  fluves;  et  i  puet 
l'en  sa  nef  ariver  et  ses  cordes  lier  as  arbres  qui  (/)  sont  nés,  et  sé- 
chier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  mètre  à  terre  sèche:  chascuns 
puet  ce  fere,  ausint  comme  il  puet  mener  son  chalant  par  le  flueve. 
Mes  cil  (qi/i)  ont  desus  lor  teneueres,  il  i  ont  seignorie,  et  por  ce 
sont  li  aibre  lor  qui  i  nessent  ou  rivage.  Johan  de  Beaumont  dit  :  Li 
seignor  puent  iqui  fere  solement  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
com  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  retorne  tôt  en  l'ancieine  nie- 
nière.  Et  se  aucuns  i  fet  niesons  sanz  commendemant,  ele  sera  au 
segnor'.  Unes  choses  sont  communes  à  toz,  et  non  pas  à  chascun  par 
soi,  si  comme  sunt  moters,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  citez  n'est  pas  propres  à  chascun  par  soi,  mes 
à  toz;  et  por  ce  li  rois  escrit  droit,  que  se  li  serf  commun  fesoient 
chose  qu'il  ne  deussent,  l'en  la  puet  communément  tormenter,  non 
pas  chascun  por  soi.  Et  por  ce  n'est  pas  mestiers  que  li  franc  home 
de  la  cité^  quierge  congié  au  commun,  s'il  tret  an  plet  aucuns  des 
citiens. 

§  4.  Les  saintes  choses  et  les  religioses  sont  à  nul.  Celés  sont  saintes 
choses  qui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéement  :  car  se  aucuns 
se  fet  fere  aucune  chose  privéement,  aie  n'est  pas  por  ce  acomeniée 
meins;  et  s'il  i  a  adefice  de  aucun  loi  sent,  et  là  où  il  dépièce,  li  leus 
remaint  sent.  Chascuns  puet  fere  religios  leu  à  sa  volenté,  et  i  puet 
moil  enterrer,  s'il  veaut;  et  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l'en  enterrier,  et  en  autrui  leu  puet  l'en  lo  cors  mètre,  se  li  sires  se  conr 
sant  et  li  leus  est  religieus ,  tôt  an  pait-il  amprès  au  segnor.  Et  acordée 
chose  est  que  li  leus  est  religieus,  si  com  li  rois  l'ont  tesmoignié  ^ 

§  5.  Li  leus  est  tenuz  poi'  saint  (|ui  n'a  garde  d'injure  d'orne;  et  en 
forterece  de  saint  leu  dit  l'en  (pie  li  mur  sunt  saint.  Et  Johan  de  Beau- 


'  nig.,  lib.  I,  lit.  8,  frag.  3,  t,.  '  Ibid.,  frag.  6,  §  i. 

'   Il)i(l.,  frag.  4,  §  iilt.  ;  frag.  5  et  6  pi .  '  Ibid.,  frag.  6  et  7. 
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mont  en  respondi  dioit,  et  dit  que  il  convient  deffendre  que  l'en  n'iapoil 
riens.  —  Cil  leu  sont  seint  qui  sont  publiaument  desdié,  soent  en  cité, 
soent  en  vile  ;  et  l'en  doit  savoir  que  li  leus  est  lors  sainz,  quant  li  princes 
le  dédie  ou  qu'il  li  baille  poer  dou  dédier.  Et  l'en  doit  savoir  que  une 
chose  est  sainte  chose,  et  autre  sacré  :  sainte  chose  est  la  sacré;  et  la 
sacrée  est  ce  où  l'en  met  les  saintes  choses,  et  puet  estre  au  privé  éde- 
fice.  Et  sunt  aucuns  qui  vuelent  franchir  celui  leu  par  l'otroi  dou  sei- 
gnor  et  par  la  reson  de  la  religion  dou  leu  ;  et  de  ce  nus  ne  puet  ostei 
la  sentence.  — >i'os  apelons  propremant  saintes  choses,  qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  dessainles;  mes  sont  confermées  par  consécracion.  Ausint 
COU)  sont  les  lois,  qui  sunt  apoies  et  tenues  par  confermenient.  C'est 
saint  ce  qu'est  confermé,  tôt  ne  soit-il  sacrié'. 

§  6.  Blanche  dit  ({ue  ausit  coni  ceaus  que  l'en  adeffie  sus  la  mer 
est  privé,  ausit  ce  que  la  mer  souprent  est  commun. 

§  7.  Se  aucuns  viole  les  murs  de  la  cité  por  i  mal  fere,  il  doit 
estre  puniz  à  la  volenlé  le  roi.  Li  citien  des  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  cité  par  allors  que  par  les  portes  '. 

XII.     DE  DIGNITES   . 

§  I.  .lolians  de  lieaumonl  dit  <|u"il  ne  ((uide  pas  t[uc  cil  soit  juges, 
ne  qu'il  ])ort  tesmoin,  cpii  a  esté  ostez  désire  baillif  paison  forfel,  ne  n'a 
pas  lecovrée  sa  digneté  qu'il  avoit  devant  :  quar  la  loi  cjue  li  sage  home 
firent  le  deffent.  —  Blanche  dit  :  Qui  n'est  dignes  de  petite  digneté,  n'est 
pas  digne  de  la  grant  «. 

§  1.  Nos  devon  entendre  ipie  cil  cjui  la  dignité  a  à  éritage,  (pie  cil 
est  son  eir  qui  est  fiz  de  sa  feme  espousée,  et  cil  doit  avoir  la  dignité  : 
avoez  n'est  pas  ers  en  tel  chose.  INe  ne  puet  chaloir  quant  il  ot  la  di- 
gnité, avant  que  li  fiz  fût  nez,  ou  après.  Fiz  que  baillif  done  en  avoe- 
nicnl   à  rcli  ipii  est  plus  bas  eu   dignité,  est  (iz  de  baillif:  (|uar  la  di- 

'   Di};.  lil).  I,  lit.  iS,  frji;.  S  et  9.  tiiii.'  <]vie  luiiis  donnons  à  ce  nouvr.iu  titre 

'   Ibid.,  liag.  10  et  1 1 .  cit  justilié  par  le  texte  iiicme. 
Cl- titre  n'est  pas  sépare  (lu  piiicdent,  *  UIl;.   lib.    1,    tit.    y,   <lc  Scnatonbiis , 

dans  le  manuscrit;  mais  l,i  dilTerencc  des  fraj,-.  2  et  l,. 

matières  exigeait  cette  séparation.  L'inti 
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gnité  de  baillif  n'est  perdue  par  ravoement.  Et  li  rois  ineisnies  dit  que 
li  fiz  qui  nest  amprès  la  mort  au  baillif,  qu'il  set  fiz  de  baillif.  Mes  cil 
qui  est  conceuz  et  nez  emprès  ce  que  li  pères  a  esté  osté  d'estre  sinatort 
[baillif),  li  rois  meismes  dit  qu'il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  baillif.  Et  la  sen- 
tence le  roi  est  bone  :  quar  cil  n'est  propremant  fiz  de  baillif,  don  li 
pères  est  oslé  d'estre  baillif  avant  qu'il  nasquist  et  fust  conceus. —  Se 
aucuns  a  aol  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à  baillif;  et  se  li  pères 
pert  la  dignité  avant  que  soit  conceuz,  l'en  demende  s'il  est  fiz  de 
baillif?  et  l'en  dit  que  non  ;  mes  il  est  neveu  à  baillif.  Et  meauz  est  que 
la  digneté  à  son  aïol  li  valle,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise  '. 

§  3.  Dames  qui  sunt  mariées  à  liantes  peisones,  sont  apelées  hautes 
et  nobles,  par  la  reson  des  mariz.  L'en  entent  filles  de  haus  homes, 
hautes  persones;  ne  l'en  n'i  apèle  pas  celés  qui  n'ont  gentis  homes  à 
mariz  :  quar  li  mariz  portent  à  lor  femes  la  dignité,  et  les  mères  ausint , 
tant  comme  eles  ne  se  marient  plus  bas.  Tant  est  la  dame  gentil,  tant 
comme  ele  est  marié  à  gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li,  tant  com 
ele  ne  se  marie  à  plus  bas.  —  Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  ma- 
riage, et  ele  se  marie  à  non  digne,  ele  pert  sa  digneté  et  doit  segre  la 
conduction  à  lo  home  :  et  se  ses  maris  mort ,  a  {elle)  remeint  an  Testai 
au  seignor. 

§  4.  Aucuns  est  frans  el  dignes  por  la  reson  de  l'érilage  qu'il  tient, 
tout  ne  soit-il  pas  par  la  reson  de  son  cors  ne  des  successors  [an- 
cessors?). 

§  5.  INos  devons  tenir  cesl  gentil  el  noble,  (jui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble;  el  cels  puent  dire  sentence  comme  noble'. 

Mil     1)H  l.OFICK  AU  CONTE  ^ 

§  I.  L'ofice  de  conte  est  de  conscller  le  roi  an  bone  foi,  et  de  lui 
aider  ses  gueires  à  maintcnii'.  —  ('onlcs  a  en  ses  terres  en  la  conté  sa 
jostice,  saii  le  roi  cpii  csl  par  dessus;  ne  li  rois  ne  li  doit  pas  sorbir  sa 
jostice ,  tant  coninK^  il   fail   droit.  Li   rois  |>uet   ce  amender.  ^  Conte 

'   I)ig.  lib.  I,  lit.  9,  frag.  5-7.  ^   Kxtrait  du  lil.  X:  de  Offlcin  cunstttis , 

'  ]l)i(l.,  l'rag.  8,  g,  11,  12.  au  liv.  i  du  Digeslc. 
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puet  son  serf  franchir  el  fere  grâce  à  larron  el  à  murtrier,  sauf  le  grié 
as  amis  au  mort.  Et  se  aucuns  contes  {muert),  son  filz  li  annez  tient 
de  la  conté. 

§  2.  Contes  a  en  sa  terre  toutes  seignories,  sauf  la  dignité  le  roi,  et 
sau  ce  que  autres  i  a  par  droite  cause. 

XIV.    DE  L'OFICE  AU  DUC. 

^  I.  Dus  a  en  sa  tene  totes  seignories  et  totes joutices,  sauf  le  roi, 
qui  est  li  par  desus,  à  amender  le  toifet  qu'il  a  fet,  et  sauf  ce  que  li  rois 
a  en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  causes.  Et  puet  fere  grâce  à  ses  sou- 
giez,  et  cale  grâce  qu'il  veaut  de  sa  débonaireté,  et  puet  home  sauver 
de  mort;  mes  qu'il  ne  face  tort  à  autrui.  —  Âu[ssi]  comme  nos  disons 
des  homes,  l'entendons-nos  des  femmes. 

§  2.  Duc  doit  conseillier  le  roi,  et  li  doit  aider  ses  anemis  à  mater, 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 

XV.    DE  L'OFICE  AU  VICOME. 

§  I.  Duc  est  la  première  dignité,  et  puis  contes,  et  puis  vicontes, 
et  puis  baron,  et  puis  chastelain ,  et  puis  vavasor,  et  puis  citaen  ,  el 
puis  vilain. 

§  2.  Vicontc  si  est  de  la  digneté  au  conte,  fors  en  dignité  de  per- 
sone.  —  Et  baron  est  de  la  dignité  au  viconte,  fors  en  persone. 

XVI.     DE  L'OFICE  DE  ROI. 

§  I.  Ei  rois  ne  doit  tenir  de  nuil.  Duc,  conte,  viconte,  baron,  puent 
tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home,  sauf  la  dignité  le  roi,  contre 
qui  bornage  ne  vaut  riens.  Ciiastelain,  vavasor,  citaen  ,  vilain, sont  sou/- 
mis  à  cels  que  nos  avons  devant  nomez.  Et  tuit  sont  soz  la  main 
au  roi. 
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XVII.    DE  LOFICE  AU  PREVOST  ". 

§  I.  Il  convient  parler  briefmant  de  l'ofice  au  prévost  qui  tient  les 
plez,  et  doni  an  vint  le  commencement  ". 

§  2.  Ei  rois  en  son  conseil  esgarda  qu'il  convenoit  as  citez  et  as  viles 
prévoz,  qui  tenissent  les  pleiz,  et  eussent  grant  poer;  et  furent  esleuz 
qu'il  feissent  droit,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peussent  fere 
cpie  droit;  et  otroie  l'en  que  s'il  font  tort,  que  l'en  puisse  d'aus  apeler 
au  baillif.  Et  vout  l'en  que  tex  persones  fussent  apelées  en  tel  dignité 
par  lor  san  (sens)  et  par  lor  loiaulé,  et  qu'il  seusent  jugier  par  lor 
sapience  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prince  devent  fere  ^. 

§  3.  Prévolz  ne  puet  tenir  plet  qui  atocbe  à  la  borse  le  roi.  Prévolz 
puet  tenir  jotices  de  terres ,  de  vignes  ,  de  mesons ,  de  prez ,  de  cens , 
de  mobles,  et  puet  fere  jotice  de  fet.  Que  nus  prévolz  ne  doit  tenir 
plet  de  cliose  où  il  a  plus  de  xi,  sols  d'amende,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet. 

§  4.  Et  toz  ceaus  de  sa  prévôtez  devent  ol)éir  à  lui.  Duc,  conte, 
baron,  chastelain  ,  sont,  de  lor  clioses,  de  la  jotice  au  prévost.  Prévoz 
n'a  poei-  qu'en  sa  prévôté,  et  en  celi  poer  que  l'en  li  a  doné.  Prévoz 
puet  prandie  des  cboses  aus  barons  amonétez  por  rendre,  ou  por 
recréance  avoir  de  ce  que  li  devantdit  conte ,  duc ,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à  governer;  et  l'en  entent  de  ce  que  droiz 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  estre  tret  en  plet 
devant  prévost,  dou  fet  de  lor  cors,  ne  de  lor  demeine:  quar  chas- 
cune  tele  persone  ne  doit  estre  jugiez  que  par  le  roi,  <pii  li  doit  foi,  ou 
par  ses  pers. 

§  5.  Prévolz  doit  (juenoistre  des  comniuncs  injuics;  mes  il  ne  puel 
pas  fere  pez,  se  droit  ne  s'i  acorde. 

'  Ce  tiU-e  n'est  pas  sépare  du  i>iô(i.'(lf m,  1   Digeste,  iiv.  i,tit.  II,  fi-ay.  i  pr.:  //<■ 

dans  le  manuscrit.  O/ficio  prafccti  prœtorio. 

'  Ibid.,  l'rag.  i,§  i,  infirw. 
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XVIII.    DE  L'OFICE  AU  MEOR  '. 

§  f.  L'ofice  an  nieor  si  est  tex  que  il  doit  fere  les  semonses  au  sei- 
gnors ,  et  puet  tenir  toz  peliz  plez ,  où  il  n'a  que  v  sols  d'amende  et 
XX  deners  de  clamer,  lesquex  v  sols  et  xx  deners  sunt  siens.  Et  sunl 
sien  li  arbre  des  chemins  cliéez ,  et  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  eles  éenl  trové  leur  mestre,  c'est  à  savoir,  merrein  et  tex  menues 
choses.  —  Et  autrelcx  est  l'ofice  de  vaeiie. 

XIX.     DE  LOFICE  AU  BAILLIF. 

§  I.  Li  baillis  a  sor  toz  cels  de  sa  baillie  seignoiie  et  poei,  non  pas 
solement  sor  cels  des  citez;  mes  sor  toz  cels  de  sa  baillie.  Li  baillis  mwa 
la  jotice  des  sers  qui  s'enfuiront  par  la  cruauté  de  lor  seignor;  et  des 
pères  qui  auront  besoing,  que  lor  fiz  ne  lor  vodront  bien  fere.  en 
auront  poer;  et  puet  envoler  en  essil  ceaux  qu'il  vodra  ,  (pii  foi  (t  l 
l'auront. 

§  2.  Au  commencement  de  l'espitre  dit  li  rois  :  Ausil  connut'  nos 
t'aien  l)ailli(''  nostre  Itaillie  ,  par  ta  loiaime  {/(j/'/iii/cj  et  par  ton  sen  ,  tul 
la  foifet  que  l'en  fet  au  la  bailhe  apaitieut  au  i)aillif ;  et  se  l'en  passe  les 
bones  de  la  baillie,  li  baillif  n'i  a  poer.  Et  se  aucuns  met  sus  à  ini  li(unt 
qu'il  ait  fet  avotiere,  ou  à  la  feme  à  un  home,  li  baillis  s'en  \l'r/i}  iuvii 
de  ce,  et  de  niurtre,  et  de  rat,  et  de  larecin ,  de  traïsou  ,  d'omicide ,  des 
membres  tolir,  de  sanc ,  de  boce,  de  plaie,  et  de  force  aperte  et  non 
aperte,  et  de  maie  renomée,  et  de  mobles  et  d'érilages,  et  de  lutins  <i 
de  curators  (pii  se  sont  malement  mené  es  choses  (ju'il  gardoieni  :  li 
baillif  les  j)unira;  et  de  cels  (pii  ont  par  loier  les  bans  des  orlélins.  cl 
de  celx  qui  porchacent  ([ue  li  orfelin  aient  mauves  lutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  font  (pie  l'orfelin  niaumet  ses  biens.  Et  l'ut  com- 
mendé  (pie  le  prévost  oie  les  pleintes  des  sers,  s'il  se  picigneni  de  lui 


'   Cf  titre  rif  se  trolivi;  i);is  dans  le  corps        iln  titrr  coik  crniiiil  I  otIUe  <Ie  jin-Mit. 
(In  manuscrit;  mais  il  a  ('té  ajoiiKJ  en  inari,'r 
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seignors  ;  et  ausit  orra-il  les  seignors ,  s'il  se  pleignent  des  sers.  Et  de 
celx  qui  moinent  gordement  les  sers,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté,  ou 
par  félonie,  que  l'en  les  contraigne  à  fere  contre  nature  :  conchiement 
montré  au  baillif,  il  en  fera  droit,  et  deffendra  les  sers,  qu'il  ne  soient 
forcé  à  fere  riens  contre  nature.  ' 

§  3.  L'en  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s'il  fet  tort,  an 

petiz  aferes. 

S  4.  Encor  i  a  que  li  baillis  doit  garder  les  changeors  et  les  autres 
raarcheanz,  qu'il  saient  en  bone  manière,  et  qu'il  se  gardent  de  fere 
chose  encontre  lor  mestier.  Et  se  li  patrons  se  pleint  que  si  franchiz 
le  tient  vil,  ou  li  fet  vilenie ,  ou  le  despit,  ou  sa  famé ,  li  baillis  les  chas- 
tiera  scont  la  querele  :  quar  itel  nienetères  doivent  estre  puniz.  Ou  s'il 
encuse  son  seignor  ou  s'il  fet  conspiracion  contre  li,  ou  qu'il  le  des- 
covre  contre  ses  anemis,  li  baillif  doit  envaer  tel  home  en  essil  ^ 

^  5.  Encor  aparlient  au  baillif  que  char  soit  vendue  à  droit  pris ,  et 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  li  baillis  garder 
le  repos  dou  pueple  ;  et  que,  se  li  prévolz  (//  biiillis?)  envoie  aucun  en 
essil,  il  le  puet  envoier  hors  dou  réaume.  Et  commenda  li  rois  que 
fussent  acussez  devant  le  baillif,  qui  tienent  mauvèses  conipaignies 
ensenble  ^. 

S  6.  Se  li  baillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  baillie,  il  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  '*. 

^  ".  Baillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  apartiegne  à  la  borse  le 
roi.  L'en  otroic  que  l'en  puisse  apeler  de  baillif,  s'il  fet  tort. 

S  8.  Li  baillis  pot  baillier  sa  juridicion  à  un  autre,  ou  mander;  mes 
li  autres  ne  la  puet  ballcr  à  autre,  ne  envoier. 

XX.    DK  L'OFICE  AS  MÈTRP:S. 

ij  I .  Li  niestie  ilc  l'oslel  le  roi  ont  plenier  poir  par  dessus  loz  autres. 
Et  aucunes  foiz  avient  fju'il  deivenl  porter  les  granz  causes  pardevant 

'   Dig.  lib.  i.lil.  iî:  'le  Offcio prœfccti  ^  Ibid.,  fiag.  i,  §  11-14. 

urhi.  *   Ibiil.,  frag.  3. 

'   Ibid.,  frag.  i,  §  9  l't  '<>. 
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le  roi,  comme  de  cels  qui  convient  jugier  par  pers.  On  otroie  l'en  que 
l'en  puisse  de  cels  apeler.  —  ^lls  ne  puet  apeier  de  la  sentence  le  roi. 

§  a.  Li  mètre  don  conseil  ont  juridicion  par  tote  la  région,  et  puet 
juridiction  envaier;  et  cil  à  qui  il  l'envoie,  la  puet  envaier  à  autre  par 
droite  cause;  mes  li  autres  non. 


XXI. 


§  I.  Saiez  pas  ne  famiJiez  à  toz,  mes  aiez  quenoissence  à  toz  :  cpiai 
po  avient  que  de  grant  familiarité  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

§  3.  Li  rois  deffent  que  nus  qui  ait  juridiction  ne  griève  ses  ostes  de 
son  règne  de  trop  gianz  despans,  ne  qu'il  n'ait  sergant,  s'il  ne  sunt 
piodome.  Et  meauz  est  qu'il  allent  senz  femes;  et  s'il  moinent  lor  femes, 
il  sont  tenu  d'amender,  s'eles  forfunt.  — Et  quant  il  iront  par  les  conti  ées 
por  fere  droit  et  por  tenir  jostice,  il  doivent  fere  savoir  qu'il  vient  :  <■! 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foiz  privéement.  —  Ci!  qui 
ont  juridicion  feront  bien  et  corteisie,  s'il  font  savoir  le  jor  qu'il  doi- 
vent venir.  Et  quant  il  a  antre  en  la  cité,  il  doit  antier  par  la  giant 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  '.  —  L'en  deffenl  que  (piani  cil  (|ui  oui 
juridicion  ne  pregnenl  fors  petit  don,  coni  viandes  à  pas.ser  le  jor,  (Ui 
joiaus,  et  si  petit  que  nus  preudom  ne  set  ameuz  à  fere  mauvesté  por  si 
petit  don.  Et  ii  [)rovoibes  tiil  issil  :  >ie  loles  clioses  ne  toz  lens  ne  passe, 
qui  aucuns  dons  ne  preni;  mes  petites  clioses  doit  l'eu  prandre^. 

§  3.  Se  cil  qui  a  juridicion  vient  en  la  cilé  où  il  a  juridicion,  il  iloil 
soufrirque  l'en  le  lost  et  <|ue  l'en  li  face  giand  fêle:  cai'  cil  de  la  pm- 
vince  i  sont  tenu;  et  font  semblant  (|ue  cil  soit  .sires,  por  cpii  il  le  l'oul. 
Cil  qui  a  juridicion,  comme;  prévolz,  ou  baillif,  doit  voir  les  vglises  nu 
les  saintes  mesons,  hantées  les  autres  clioses  (|ui  sunt  convenables  à  la 
ville;  et  doit  veoii'  (pi'en  tex  choses  ne  faille  riens.  Et  s'il  i  a  riens  com- 
mencié,  (|ui  soit  à  eschiver  {(tc/u'i^cr)  au  meauz  (pie  l'enporra,  et  doit 
amonesler  cels  (pii  s'enliameteiit  des  ovres  de  bien  feie;  et  s'il  ont 
meslier  (l'aicle.  il  loi-  doil  doner^. 

I   Dig.  lib.  I,  tit.   i(i,  fr.ig.  .',  :  <lr  Of/icio  .   Ibid.,  (Va-.  G,  §  3. 

proconsulis  et  legali.  ■•  Ihid.,  frng.  7. 
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^  4-  Cil  qui  a  jiuidicion  doit  esire  sages  et  cortois  et  débonaires  à 
cel\  qui  auront  à  fere  devant  lui,  et  as  avocaz  :  et  tout  par  mesure ,  si 
()u'il  ne  soit  tenuz  por  musart.  Et  s'il  en  trove  nus  qui  alongent  les 
causes  ou  qui  reimbent  les  causes,  il  les  ostent  par  dioit.  Et  puent  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfant  honneurent  père  et  mère,  et  lor  patron  li 
serf.  Et  se  li  pères  se  plaint  de  son  fiz,  il  puet  le  fiz  menacier  et  espoenler, 
si!  ne  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  péticions 
as  genz  soient  oies  justement ,  que  en  dementres  qu'il  ot  aucun  par  sa 
riclielé,  ou  aucun  par  sa  engrestié,  li  poure  ne  seront  pas  oï,  por  ce  (]ue 
ii'i  porront  avenir,  ou  por  ce  qu'il  («')ont  pris  [cn'oquaz.  Et  ihm'ent 
iloiiner)  avoquaz  à  cels,  aucune  foiz,  qui  le  deraendent;  c'est  à  savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orfelins,  ou  à  foibles  genz,  ou  à 
celx  qui  ne  sevent  demander  lor  droiture.  Et  {se)  aucuns  li  dit  qu'il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à  son  aversaire,  il  le  li  convindra 
donner.  Il  ne  convient  pas  que  le  plus  fort  Irète  mal  le  feble  :  et  ce 
apartient  à  la  cure  de  cez  qui  ont  juridiction  que,  se  aucuns  est  si 
otrageus  et  si  maus,  que  nus  ne  ose  estre  avoquaz  contre  lui,  lequel 
office  de  avoquas  est  à  toz  ,  cil  qui  a  juridicion  i  doit  mètre  conseil  '.  — 
Et  doivent  deffendre  tôles  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meisme- 
inent  celés  oîi  l'en  ne  paie  riens;  et  doit-on  encore  {(leff'endre)  que  nus 
ne  gaaint  de  mauvèse  mcnièi  e  :  quar  la  vérité  de  la  chose  n'empire  pas 
pai-  la  folie  d'aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissanz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avotpiasde  fauses  quereles  ne  facent  tort  à  celx 
(lui  ne  l'ont  déservi.  Il  doivent  deffendre  guerres,  batalles  que  droiz 
ne  puet  soufiii',  et  s'il  les  trueve,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
l'en  demande  chose  que  l'en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  sostenir  mau- 
vèses  marcheandises,  ne  ne  doit  pas  solfrir  que  l'en  punisse  cels  qui  ne 
l'ont  forfct ,  et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  bones 
genz  V 

§  5.  Il  apartient  à  celx  <jui  ont  jinidiciou,  et  à  piodome  ([ui  la  baille, 
que  ce  <|u'il  governe  soit  en  pais.  El  ce  fera-il  longuement,  s'il  oste  cels 
([ui  sont  mauves  de  la  baillie,  (|uant  il  doit  scercier  les  cscomeniez,  et  les 
larrons  ,  et  les  nunlriés,  et  punir  chascuns  segont  ce  que  il  aura  fet  ;  cl 

'    Dig.  lib.  I,  lit    iG,  fiag.  y  §  u-5.  '   \h\il.,ùl.  \^:  de  Officia prœsidis. 
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ausit  celx  qui  les  recèlent  :  sachiez  que  li  larron  ne  puent  longuement 
durer.  Et  se  l'en  ne  puet  tenir  aucun  desvé,  il  doivent  melre  aucun 
consel  et  remède  qu'il  soient  mis  en  prison,  et  issint  le  commende  li 
rois.  Et  li  rois  dit  que  l'en  se  devoit  prendre  garde  au  desvé  (jui  tue 
son  père,  s'il  l'avet  fet  en  bon  sen  ou  en  desverie  ;  et  s'il  l'avet  fet  en  bon 
sen,  il  le  doit  comparer  '.  —  Et  se  lu  ses  certainement  que  il  l'ait  fet  en 
forsenerie,  qu'il  ne  sache  qu'il  ftice  toz  jorz,  et  qu'il  n'entende  riens, 
n'en  i  ait  point  de  sopeçon  contre  lui,  tu  porras  en  une  feintise  estrara- 
per  sa  paine,  quar  il  est  assez  tornientez  de  sa  desverie  :  et  totes  voies 
le  doit  l'en  bien  garder.  Et  se  tu  vois  que  bien  soit,  bien  le  puet  fere 
lier  et  garder  ;  «t  la  garde  et  la  poine  de  lui  apartient  à  ses  amis.  Et 
s'il  avient,  comme  aucunes  foiz,  que  aucuns  sunt  desvé  une  foiz  et 
autre  foiz  sont  sein ,  et  fusl  seins  en  celui  point  où  il  fit  le  fait ,  tu  l'en- 
querras  diligement  ;  et  se  tu  le  ses,  tu  ne  li  pardonras  pas;  et  s'il  est 
issit  que  tu  saches  qu'il  l'ait  fait  par  félonie,  droiz  est  qu'il  soit  tormen- 
tez.  Et  s'il  est  ensi,  en  tel  point  où  il  fit  le  fet,  que  si  ami  l'eussent  en 
garde,  qu'il  le  deussent  garder,  tu  dois  apeler  cels  qui  le  devient  garder 
en  cel  tens  qu'il  fist  le  fet  :  et  se  tu  trueves  qu'il  aient  esté  si  négligent 
que  par  lor  négligence  soit  liforfez  fet,  droiz  dit  que  l'en  les  doit  mètre 
en  poine.  —  Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à  lor  amis ,  non  pas 
solement   por  aus  qu'il  facent  mal ,  mes  qu'il  ne  facent  mal  à  auties. 

Et  se  U  desvé  font  chose  qu'il  ne  doivent,  l'en  doit  par  droit  mètre 
lor  colpes  sor  cels  qui  les  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
mauvèse  garde  *. 

§  6.  Il  convient  que  li  baillif  se  nyontre  au  peuple,  et  cels  c(ui  ont  ju- 
ridiction, et  qu'il  soient  débonaiie  à  cels  à  qui  il  auront  afere,  en  tel  me- 
nière  (pi'il  ne  se  suefrel  à  despirc.  Don  l'en  commende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstiont  familiarité  à  cels  don  pais ,  plus  grant  (|u'il 
ne  daient  :  quar  de  conversement  iuel  nest  contenz  de  dignité.  —  Et  là 
o  (où)  il  quenoistront  des  causes,  ne  doivent  pas  estre  âpres  à  cels  ([ui  plai- 
dent devant  els.  —  iNc  ne  convient  [)as  qu'il  pleure,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi,  quar  ce  n'a[)arlient  pas  à  fere  qu'il  motre  par  de- 
hors ce  qu'il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement,  cjue  droit  ne 

'   Dig.  lib.  I,  lit.   i8,  frag.  i3.  *  Ibid.,  frag.  14. 
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périsse  entre  ses  mains.  — Se  cil  qui  a  juiidiciou  la  veaiit  lessier,  il  ne 

puet  sanz  le  roi  '. 

§  7.  Totes  les  choses  qui  sont  otroïes  espéciaument ,  ou  par  loi,  ou 
par  baillif,  ou  par  establissemant  de  princes,  ne  sont  pas  otioies  toutes 
à  celui  qui  le  (/'e«)  mande  juridiction.  —Cil  qui  mande  n'a  poer  de  men- 
der  que  segont  la  segnorie  qu'il  a;  ne  celi  à  qui  l'en  mande  n'a  poir 
qu'en  ce  que  l'en  li  mende.  — Cil  qui  a  juridiction  de  mendement  n'a 
riens  piopre;  mes  il  use  dou  poïr  à  celui  qui  le  mende.  —  Et  si  dient 
li  grant  seignor  que  la  juridiction  passe  à  celi  à  qui  l'en  mande  '. 

§  8.  A  toutes  les  foiz  que  aucuns  use  de  mendement,  il  ne  fet  riens 
por  soi,  fors  por  celi  qui  le  li  mende,  à  toutes  les  foiz  qu'il  use  dou 
mandement  ^.  —  Serf  ne  bastart  ne  doivent  pas  avoir  juridiction  ,  se  li 
rois  ne  lor  fet  grâce  :  quar  tex  genz  ne  doivent  pas  estre  honorez. 

§  9.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  jugier  sols,  mes  assez  de  sages 
genz;  et  s'il  ne  se  puent  acorder  en  trois  jors,  cil  qui  a  la  juri- 
dicion  jugera  par  la  plus  saine  partie  *. 

'  Dig.  lib.  I ,  tit.  18,  frag.  19,  20.  ^  Ibid.,  fray.  3. 

"  Ibid.,  tit.  Il  :  f te  Officia  ej us  cui  man-  ^   Ibid.,  tit.  22  :  de  Officio  adsessoruin. 

data  est  jurisdictio. 
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LI  SEGONZ  LIVRES 


I.    DE  LA  JURIDICTION  DE  TOZ  JUIGES. 

§  1.  Et  li  segonz  livres.  —  L'office  à  celi  qui  a  juridiction  est  trop 
let  [lutissi/nurnj ,  car  il  puet  douer  la  saisine  des  biens  et  mètre  en  sais- 
sine,  et  puet  doner  tutors  as  orfelins,  qui  point  n'en  ont,  et  doner 
juges  à  cels  qui  pleidient  ensemble.  —  Tout  ce  est  otroié  à  celi  à  qui 
l'en  donc  juridiction,  sanz  quoi  l'en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
loper  2. 

§  2.  Commendement  est  pin-  ou  maulc.  Commandemant  est  pur, 
quant  l'en  a  poer  de  glaive  à  punir  les  mauves  bornes;  et  ce  apele  l'en 
poer.  Li  commendemanz  est  mauslez  là  où  il  a  juridiction  dedanz. 
luridiction  est  poer  de  doner  juge  ^. 

§  3.  Issint  le  commandèrent  li  grant  soignor,  ([ue  cil  poet  mander  ju- 
ridiction qui  l'a  por  son  droit,  non  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  cil 
qui  niende  la  juridiction  muerl  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à  qui  l'en  l'a  mandé,  Jeban  de  Beaumont  dit  que  li  men- 
dement  est  nul  4. 

§  [\.  Se  aucun  corrump  ovi  dépièce  par  sa  triclieiie  ce  cpiest  alahli 
pai'  bons  piinces,  ou  pai'  cbaitre,  ou  pai-  durable  juiidiclion,  ou  par 

'   Nous  suivons   la   division  par  livres  ^  Ihid.,  fia;,'.  3. 

adoptée  dans  la  tahie  seulement.  ■"  Ihid.,  frag.  5  et  6. 

'   Dig.  lit).  1,  tit.  I  ,  frag.  i  el  2  :  de  Ju- 
risdictinnc. 
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autre  matère ,  il  li  clet  coter;  et  an  cest  banc  sont  contenu  serf,  et 
niesnie,  et  femes.  Et  andemantres  que  le\  jiuidiction  est  escrite ,  ou 
avant ,  ou  aucun  viant  qui  la  dépièce,  li  bans  ne  les  paroles  qui  i  ssunt 
ne  seiunt  pas  tenues.  Et  Geufroi  de  la  Cbapele  dit  que  c'est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  la  dépiècent,  et  celx  qui  sont  poure,  se  lor  seignors  ne's 
en  défendent,  il  seront  tormenlé.  Et  por  ce  fait  l'en  mencion  de  maie 
freclierie  :  et  se  aucuns  la  dépièce  par  niceté,  ou  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commende,  en  tex  choses  il  n'est  pas  tenuz.  Et  se  cil  qui 
dépièce  le  droit  ou  ses  mains,  ou  commende  à  un  autre  qu'il  le  dépièce, 
andui  i  sont  tenu;  et  se  li  uns  le  mande  par  conchiement,  et  li  autres 
le  fît  sen  l^sa/is)  conchiement ,  li  conchieiies  i  est  tenuz,  et  l'autre  non. 
Et  se  l'un  et  l'autre  le  font  par  conchiemant,  andui  i  sont  tenu'. — 
Il  ne  soffira  pas  que  l'un  en  port  la  paine;  mais  li  dui  l'en  porteront, 
et  le  penoirront.  —  Se  la  mesnie  à  aucun  concilie  la  juridiction  ,  et  li 
sires  le  pont  deffendre,  et  ne  le  deffende,  il  n'i  sont  pas  sostenu  ; 
mes  li  sires  l'amendera  an  non  d'aus ,  et  li  autre  plusors  foiz  :  ausint 
com  si  plusors  font  injures,  ou  font  domages,  por  ce  qu'il  i  a  plusors 
fez,  li  uns  n'est  pas  solemant  tenuz,  mes  tuit.  —  Mes  se  aucuns  soz 
fist  conchiement,  (jue  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrumpue,  lor  il 
n'i  a  que  un  consel,  ne  n'i  apert  mie  plusors  foiz  :  et  Renauz  de  Triecot 
le  dit  issit  ^. 

§  5.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  fere  droit  de  soi,  ne  de  sa  feme, 
ne  de  son  fiz  qui  est  en  son  poer  :  quar  plus  tost  sera  esmeuz  de  fere 
mauvestié  en  sa  querele  que  en  l'autrui  forfet,  aceulé  (e.rcepté)  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d'aucune  juridiction  ait  contre 
un  autre  de  pluisors  demendes,  dun  chascune  apartiene  à  la  juridic- 
tion, et  il  n'i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  [c/Zc  ait)  passé  mesure,  cil 
qui  à  la  juridiction  sera  en  porra  (pienoitre;  et  se  l'uns  fet  demende 
contre  l'autre,  et  li  uns  demande  moins  et  li  autre  plus,  et  il  ne  saient 
plus  d'une  jotice,  li  uns  respondra  à  l'autre.  Et  toutes  demandes  sunt 
ci  contenues,  fors  d'érilage,  com  mesons,  vignes,  terres,  molins,  et 
a.sés  autres  choses.  —  Se  une  demande  est  commune  à  plusors  per- 

'   Dig.  lib.  2,  lit.  i.fr.n^.  7.  '   Ibiil. .  fiag.  8,  9. 
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sones,  ausit  com  de  partir  héritage,  ou  de  partir  choses  communes, 
ou  de  bones  melre,  l'en  doit  \eoir  se  la  partie  à  chascun  de  cels  qui 
demende ,  se  ele  est  de  celé  juridiction  :  et  issit  le  commende  l'en  , 
que  l'en  ne  tiegne  droit  de  ce  don  l'en  n'est  pas  juges  '. 

§  6.  Nus  ne  puet  tormenter  son  serf  sanz  cause  ;  mes  il  le  puet  bien 
châteier  atempréement. 

§  7.  Il  convient  que  cil  soit  apelez  juges  qui  est  en  aucun  poer;  si 
com  l'en  fet  meors,  serganz ,  prévolz ,  baillis  ,  et  autres  qui  governent  le 
pueple. 

§  8.  Nus  ne  doit  commender  jugier  à  celi  jor  qu'il  pert  sa  baillie. 

§  9.  Droit  otroie,  et  nos  usons  de  celi  droit,  que  se  aucun  qui  a 
vingt  et  un  an  ou  anviron,  se  met  en  juridiction,  l'en  li  porra  dire  droit 
contre  li  '. 

§  10.  Se  l'en  vait  par  airor  à  un  prévost  por  autre,  ne  vaudra  riens 
quanquez  l'en  fera  devant  lui  :  car  cil  ne  sera  pas  oïz  qui  dira  que  les 
parties  s'i  saient  consenties  en  li,  et  qu'il  n'antendoient  pas  à  consen- 
tir. Jehan  de  Beaumont  dit  que  cil  ne  consint  pas  qui  foloie ,  quar  tel 
chose  est  plus  contraire  à  consentement  que  à  error,  qui  descuevre  la 
niceté  *. 

§  II.  Li  prévoz  puet  mender  sa  juridicion  ,  ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à  qui  la  juridicion  est  mandée  n'use  pas  de  sa  juridicion,  mes 
de  celé  à  celi  qui  la  li  mande.  Ausint  com  li  baillis  ou  li  prévoz  puet 
mander  sa  juridiction  tote,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  —  Se  conNe- 
nanz  est  que  autres  prévolz  (jue  cil  qui  an  la  juridiction  est,  die  droit, 
et  avant  que  l'en  auge  devant  li,  est  menée  la  volenté  sanz  dotance, 
nus  ne  doit  estre  forcez  de  tenir  ces  convenances  4. 

§  12.  Nus  ne  puet  fere  pez  sanz  jotice,  por  qu'il  i  ait  clamor,  et  por 
que  il  i  ait  chose  où  il  i  ait  à  amender;  (|ue  cil  qui  a  la  juiidiction 
n'i  ait  amende. 

§  i3.  Corne  une  pucele  fust  en  plel  devant  son  juge,  ele  fu  condemp- 
née;  ele  se  maria  emprès  à  un  home  qui  estoit  d'aulrui  juridiction,  [,'rn 
(lemendoil  se  cil  porroit  fcic  tenir  la  sentence  au  premier  juge  '  cl  je 

•  Uig.  lib.  i,  ti(.  i,rrag.  10,  11.  '  Ibid.,  fiag.  i  5. 

'  Ibid.,  frag.  n.-i/,.  j,  ibid.,  frag.  16-18. 
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di  que  oïl:  quai-  la  sentence  qui  est  donée  dou  premier  juge  est  droite, 

et  en  toz  quas  doit  l'en  ce  garder  généraument.  — 

§  14.  Cil  qui  est  hors  dou  poer  au  juge,  si  ne  fet  ce  qu'il  commende, 
n'est  pas  puniz,  ausit  com  s'il  vousit  plus  croître  sa  juridiction  qu'ele 
nestoit  d'avant  '. 


II.    D'ESTABLISSEMANZ. 

.jjgi.  Cet  ban  contient  grant  loiauté,  et  sanz  marir  nuil.  Qui  refusera 
à  tenir  le  droit  qu'il  meismes  dit,  ou  se  fet  dire?  nus  ne  doit  ce  refuser. 

§  1.  Cil  qui  aura  jugié  ou  establi  contre  aucuns  noveau  droit,  il 
doit  user  d'autretel  droit  à  la  lequeste  son  aversaire. 

§  3.  Se  aucuns  empêtre  noveau  droit  devant  son  juge,  etaraprès,  à 
la  requeste  son  aversaire,  ne  veaut  cil  user  de  celi  droit ,  il  doit  sofrir 
que  ce  tiegue  et  vauge  an  sa  persone,  qu'il  crut  que  vausit  en  per- 
sone  d'autrui. 

§  4.  Cez  paroles,  que  celui  establist  qui  a  juridicion,  nos  le  devons 
prendre  en  fet,  non  pas  en  parole. 

§  5.  Et  s'il  viout  establir  aucune  chose  contre  droit,  l'en  défient 
que  l'en  n'i  obéisse  :  quar  ceste  parole  qui  est  apelée  establir,  senefie 
paifete  chose,  et  injure  achevée,  non  pas  commencée. 

§  6.  Et  se  aucuns  dit  droit  entie  aucuns  ,  et  il  n'et  («'a//;  juridiction , 
ce  qu'il  dit  ne  vaut  riens,  et  sa  sentence  est  nulle  :  car  renforcement 
au  juge  ne  vaut  riens  là  où  il  n'a  point  de  juridiction  ^ 

f^  7.  En  ce  droit  est  establi,  se  H  juges  fet  trecherie,  qu'il  soit  puniz, 
et  se  li  droiz  est  dit  autrement  qui  ne  convient,  par  la  niceté  as  ju- 
geors ,  ce  ne  doit  pas  nuire  au  jugé  ,  mes  au  jugeors  ^. 

§  8.  Se  aucun  empêtre  an  cort  contre  aucun,  et  il  let  celi  droit 
(jui  use,  de  celi  droit  doit  l'en  huer  (user)  contre  celi  qui  l'a  empêtré; 
mes  si  ne  l'a   empétrié,  il    n'est  |)as  tenuz.  Et    s'il  empêtre  aucune 


'   DiL'.  Iil>.  2,  lit.  I,  fiag.  19,  î".  '/we  cudemjure  utatur,  au  livre  2,  tit.  a,  tlii 

'  Les  §  I  à  6  sont  extraits  du  fiaj;.  i  :        Dij^estc. 
Qiind  qHisqiie  juris  in  alterum  statuent ,  ut  '  Ibid.,  frag.  a. 
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cause  [et  en  use)  ou  s'il  empêtre  por  an  user,  tout  n'en  ait-il  usé,  cet 
ban  le  punit  '. 

§  9.  Se  un  procurator  que  j'ai  establi  en  mes  choses  viot  user  d'un 
droit  contre  mon  aversaire,  mis  aversaires  usera  de  celui  droit  contre 
moi  ;  et  se  tutor  ou  curator  de  desvé  ou  à  orfelin  qui  n'ait  pas  quatorze 
anz,  le  demande,  aura  le  il?  l'en  H  otroie  :  et  ce  doit  l'en  garder  entre 
tés  persones. 

§  ro.  Geste  (/?«/ie)  est  establie  contre  totes  genz,  non  pas  solement 
contre  celi  qui  demende;  mes  ausit  contre  celi  à  qui  l'en  demende. 

§  II.  Se  celui  por  qui  tu  es  pièges,  empêtre  que  aucuns  qui  riens  li 
daie  ne  puisse  user  contre  li  de  barre,  et  tu  vuelles  user  en  celui  afere, 
don  tu  es  plus  griés,  il  n'avient  pas  que  tu  n'en  puisses  user.  Et  s'il 
avient  aucunes  foiz  que  tu  soies  grevez,  come  il  avient  que  cil  qui  doit 
ne  puet  paier,  et  tu  chiés  en  ban ,  cil  à  qui  tu  demandes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n'en  aras  point  contre  li. 

§  12.  Se  mi  fiz  qui  est  en  mon  poer  cbiet  an  cet  ban,  l'en  demende 
s'il  a  leu  en  demendes  qui  vienent  en  sa  persone?  et  l'en  respont  (jiie 
l'en  ne  quide  pas  que  la  condicion  au  père  en  soit  peor.  Or  demende 
l'en,  se  cete  paine  passe  jusqu'à  l'er  ?  Johan  de  Beaumont  dit  que  l'en  ne 
doit  pas  paier  son  air.  Cil  Johan  ne  dit  pas  ce  sanz  reson,  et  (juiile  par 
cete  cause  que  l'en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  l'en  a  paé  :  car 
ge  quit  que  les  natures  causes  remeint,  qui  défent  que  l'en  ne  puet 
redemender  ce  que  l'en  a  paie,  se  l'en  ne  veaut  prover  le  contraire. 

III.    DE  FERE  CE  QUE  LI  JUIGES  COMMANDE. 

§  I.  Il  a|)artient  à  touz  juges,  qui  dcflendenl  lor  juiidiclions  par 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  commeude,  (jui  ne  fet 
ce  (ju'est  le  darrenier  de  la  juridiction  :  ausini  cum  se  aucuns  ne  l'et  pas 
ce  que  droit  done ,  il  convient  que  l'en  i  mete  force;  et  se  aucuns  ne 
fet  la  fin  dou  commendement,  il  est  chose  veue  qu'il  a  passé  le  com- 
mendement.  Se  ton  jjrocurator,  ou  lulor,  ou  curaloid'orfeliii ,  ne  fet 

■  Cf  S  et  les  suivanls  sont  tins  du  Irag.  },  au  liv.  ■!,  lit.  a,  <ln  Uii^cslc. 
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ce  que  li  juges  commende,  il  est  puniz,  non  pas  li  sires,  ne  li  orfelins. 

§  2.  Renaut  de  Tiiecoit  dit  que  cil  qui  demende  n'est  pas  seulement 
liez  de  fere  le  comniendement  ;  mes  cil  à  qui  l'en  demande. 

§  3.  Cil  jugement  se  clôt,  non  pas  solement  en  domage  de  la  chose, 
mes  en  ce  que  droit  doit  regarder;  et  tout  i  ait-il  pure  peine,  aie  ne 
dure  pas  outre  l'an  ,  ne  contre  l'air.  ' 

§  4-  I^us  ne  doit  fere  somondre  devant  juge  por  héritage  jusque  l'an 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mete  en  sesine  ,  que  qu'an  aut  de  la  querele 
au  juge. 

§  5.  Quant  juges  fet  semondre  un  home  por  ses  défauz,  la  semonse 
doit  eslre  fête  par  ses  homes  liges ,  trois  foiz,  et  par  tex  qu'il  les  puissent 
juger.  Et  si  défaut,  lors  puet-il  jugier  contre  li ,  hou  [ou)  por  li ,  et  li  Iroi 
jor  doivent  estre  chascuns  de  quinze  jorz,  et  li  quars  de  quarante  jors. 

IV.    DE  FERE  SEMONDRE  DEVANT  JUIGE. 

§  I .  De  fere  semondre  devant  juge.  —  N'est  pas  convenable  chose  de 
traire  en  plet ,  sanz  le  congié  de  celui  qui  a  juridiction  :  conte,  viconte, 
baron,  baillif  ne  prévost  ne  ces  granz  seignors  qui  ont  poer  de  punii' 
aucun,  et  de  mètre  en  prison  por  lor  juridiction  ;  ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  cels  qui  ne  pueent  mouver  por  ce  qu'il  sont  en  reli- 
gion ;  ne  cil  qui  vesl  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  (|ui  prent  feme;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  ne  celi  qui  est  devant 
aucun  juge  por  sa  cause;  ne  celi  qui  siut  aucuns  de  ses  amis  morz;  ne 
celi  qui  fel  les  mortalles  au  mort;  ne  cels  qui  vont  morz  entarrer. 

§  2.  Et  cist  establissement  si  est  de  par  les  rois  :  ne  qui  convient  aler 
por  plédier,  ou  estre  à  fere  droit  à  un  certain  jor,  ou  en  un  certain  leu; 
ne  desvé  ,  ne  enfanz  ^. 

§  3.  Li  rois  deffent  que  lîz  natures  ne  face  semondre  lor  père,  ne 
fianchi  .son  patron,  ne  serf  son  .segnor  :  et  ausitenten  l'en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volenlé  au  segnor  ou  au  prévost.  L'en  apèle  ci 

1  Los  trois  preinieis  §  de  ce  titre  sont  trmpernvcrit,  au  liv.  a,  tit.  3  du  Digeste. 
tires  du  frag.  i  -.Si  r/uix  Jus  diccnli  non  ob-  '  Dig.  frag.  2,3et  4  prrrfei/i/tti' voc(j«</o. 
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père  et  mèie  ,  cels  qui  sont  en  léal  mariage  nez.  —  Et  l'en  demende  se 
cest  bienfice  dure  gaires?  et  l'en  dit  que  oïl.  Et  dit  l'en  qu'il  dure  jusque 
au  tierz  genoii ,  et  commence  l'en  au  filz,  et  puis  au  père,  et  puis  à  l'aol, 
et  issit  en  montant,  cels  que  l'en  apèle  greignors  :  Geufrois  de  la  Chapelt' 
dit  que  ce  sont  les  plus  anciens. 

§  4-  Et  se  aucuns  est  bastart,  il  ne  porra  sa  mère  fere  semondre,  quatiî 
il  est  bien  certains  qu'il  est  ses  filz,  tout  ait-il  plusors  pères.  L'en  apèle 
celui  père,  qui  est  mariez. 

§  5.  Nus  ne  puel  apeler  en  cause,  se  n'est  par  le  prévost,  cels 
(jue  l'en  a  desus  nomez  :  quar  l'eu  doit  à  tex  genz  porter  révé- 
rence '. 

§  6.  L'en  puet  traire  en  cause  les  parenz  au  pèie  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  parant,  comme  il  ne  soient  solement  que  lor  queneuz. 

§  7.  L'en  ne  puet  apeler  en  cause  père  avoé,  tant  com  l'en  est  en  son 
poer  :  quar  plus  i  a  droit  de  poir  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n'est  fiz  qui  a  ce  qu'il  gaagne  par  soi:  lores,  quant  l'en  a  oï  la  cause, 
l'en  li  suefre.  Tant  connue  l'en  est  en  avoement,  l'en  ne  puet  son  père 
naturel  semondre,  ne  patron,  ne  patrone.  L'en  apèle  ce  (ci)  patron,  qui 
de  sers  font  frans.  L'en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  à  mon  fiz,  de 
tel  franchi,  tant  com  je  vive.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  encontre.  Aucun 
loent  sa  sentence,  segont  ce  ([u'il  avient  (jue  li  patrons  est  Irez  en  cause, 
li  filz  qui  est  juvenceaus  n'i  est  pas  Irez'. 

§  8.  Et  se  j'ai  acheté  aucuns  par  couvent  que  je  le  franchise,  et  cil 
vient  (<->)  la  franchise  par  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  ne  porrai 
estretrez  en  plel,  se  n'est  par  le  prévost.  Et  se  ge  l'ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ge  ne  garde  ma  foi,  ge  ne  serai  pas  patron.  Nos  apelons  celui  patron, 
tout  ne  soil-il  pas  foibeni,  ou  se  li  franchi  est  forbeni,  endomentres  qu'il 
est  avoez  par  conchiement:  car  il  cèle  son  servage,  parce  qu'il  .se 
suefre  à  nielre  en  autre  main,  ne  issit  ne  puet  l'en  voer  qu'il  soit 
franchi.  Mes  se  li  patrons  l'a  seissi  de  la  franchise,  ge  cuit  (pi'il  doit 
porter  révérence  au  patron,  jà  soit  ce  (pi'il  soit  ses  (ilz  de  don  de 
noblece.  Autre  chose  est  de  celui   qui  le  piinco  l'ail  liane  ^. 

'   Dii^.,  lii).  ï,  lit.  !^ ,  fiay.  I-G.  3  ihid.,  frag.  10,  pr.  §  a  et  3. 

'  lljid.,  (lag.  7,  8. 
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§9.  Cil  que  aucuns  communs  en  citez  francliist,  les  porra  toz  Irère 
en  plet  :  chascuns  par  soi  n'est  pas  ses  patrons;  mes  il  doit  porter  révé- 
rence au  commun,  et  s'il  veut  emplédier  le  commun  ou  l'université, 
il  en  doit  demander  congié  au  juge. 

§  10.  Et  se  patron  devent  estre  envoie  en  essil,  Renaut  de  Tricoi 
dit  (fju'if)  quide  qu'il  ait  perdue  honor;  et  s'il  estrapelez,  li  preuz  de 
ce  ban  li  est  toz  sans.  Et  si  mes  filz  qui  est  hors  de  ma  mein  avoe  un 
fiz,  cil  niez  porra  estre  tiez  en  cause. 

§11.  Li  prévoz  deffendi  que  nus  ne  apiaut  autre  en  cause  sanz  sa 
volenté,  et  il  le  voudroit  lors,  se  l'en  demande  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  trez  en  plet,  ou  li  parenz;  et  tôt  doit  ce  fere  li  prévolz, 
que  li  franchi  trot  en  plet  sou  patron,  s'il  li  a  fet  disconvenue,  ou  s'il 
l'a  batu  laidement.  Li  franchiz  porra  trere  en  plet  le  procurator,  le 
tutor,  le  curator  au  patron  ,  et  ce  porra  fere  sanz  paine'. 

§  1 2.  Jà  soit  que  li  prévolz  ne  dot  pas,  quant  il  aura  (jueneu  de  la  cause, 
qu'il  dongne  sentence;  mes  il  atrempera  sa  juiidicion  si  sagement  (pi 'il 
nietra  celx  en  bone  pez. 

§  1 3.  Se  li  franchiz apèle  les  filz  au  patron  en  cause,  contre  cestban,  et 
se  lifilzest  ou  poerau  père,  l'en  loe  qu'ill'en  secore  au  fiz,  quant  li  pères 
n'est  présenz,  et  cil  filz  est  (w/V)  contre  son  aversaire  action  ile  peine  ^. 
§  14.  Nous  ne  poons  pas  apeler  généraument  en  pletpersones  an  cui 
l'en  doit  révérence,  sans  le  commandement  au  prévost.  Se  li  patrons  se 
plaint  de  son  franchi,  et  cil  se  veaut  deffendre,  il  doit  prié  celui  qui 
tient  les  plez  de  miséricoide,  et  emprès  l'eu  li  otroie  (pi'il  se  def- 
feudc  ^. 

§  i5.  Li  fianchiz  balla sa  demendecontie  son  patron,  ne  ne  fesoit  pas 
semblant  qu'il  fust  ses  franchiz,  ne  cil  ne  disoit  pas  qu'il  fiist.  L'en 
(lemende  s'il  le  puet  fere?  et  l'en  dit  que  oil  ;  quar  cil  (pii  l)alle  sa 
dcmcnde  devant  sou  aversaire  n'a  pas  veu,  (piant  il  ni  a  (.onlredit , 
rjue  ses  aveiseres  soit  fet  (ses)  patrons. 

t^  1  G.  L'en  demende  se  li  tutor,  an  non  de  l'orfelin ,  puet  Irere  an  plet  sa 
patrone  ,  sauf  (sans)  la  volenté  au  prévost.  Ce  di ,  qui  se  plaint  d'aucune 

'   Dig,  lili.  2  ,lil. '1,  fr.i';.  10,  §.',,  G,8,  '  Ibiil.,  Irai,'.  1 1,  12. 

12,  1  3.  '  ll)iil  ,  fiaL'.  i3,  i/,. 
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chose  au  non  de  roifelin,  que  ele  n'est  pas  palrone,  bien  le  puet  fere 
sanz  requene  le  prévost  '. 


V.   DE  CAS  DE  HAUTE  JOSTICE  ET  DE  BARO^ilE. 

§  I.  L'en  doit  semondre  devant  juige  tantost,  sanz  délai,  de  murtre, 
de  rat,  de  larrecin,  de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  de  chaable, 
de  force,  et  d'itex  fez  senblables;  et  de  chetel ,  segont  la  loi,  et  de 
héritages,  et  de  censives,  à  huit  jorz,  et  de  fiez,  à  quinze  jorz. 

§  1.  La  semonse  de  l'ostel  le  roi  doit  estre  recevable  segont  la  loi  où 
cil  est,  et  axuené  (rssoi/u')  à  trois  semaines,  et  à  un  mois:  et  ce  est  en 
la  volenté  le  roi. 


\T.    DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§   I.  L'en  doit  au  juige  montrie  por  trives  avoir. 

§  a.  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fere  doner  à  toz  tens  et  à  totes 
Heures  (^heures),  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié.  Car  trives  si  est  sau- 
vement  de  cors  d'ome  et  sau vement  des  biens  desus  terre ,  et  ôle  acheson 
que  nus  ne  forface,  et  est  alonguement  de  vie,  et  est  espérance  de  pez, 
et  garde  home  de  péchier,  et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent,  et  toz 
maus  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit 
aloignier,  qu'ele  ne  soit  douée  en  lote  cort  où  home  sera  (rovez. 

MI.    DE  CELI  QUI  PLÉVIST  QUE  AUCUNS  VINDRA  A  JOR. 

§  I.  Cil  qui  plévist  por  moi  <|uc  ge  vendrai  au  jor,  est  lenuz  de  moi 
avoii'  au  jor.  l'.t  se  aucuns  [irouiist  sanz  donei'  caution  de  li  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor. 

§  1.  Aucuns  (luidièrenl  (pie  l'en  ne  puisse  nus  de  sa  meson  Irere  en 
plet,  parce  <jue  sa  meson  est  à  chascun  segnor  refuige,  et  <pii  nul  en  trct 

'   Diy,,  lil).  2,  iit.V( ,  frag.  i5,  iC. 
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d'iqui,  il  est  légière  chose  qui  li  fel  force.  Asés  a  peine  celi  qui  ira  que 
le  deffende,  ne  que  paer  qui  se  repont  ;  et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aversaire  en  saisine  de  ses  biens.  Et  se  l'en  le  trueuve  en  aucun  certain 
leu,  bien  le  puet  l'en  pleidiei'. 

§  3.  L'en  ne  puet  trere  en  plet  cels  qui  ovrent  en  vigne,  ne  qui  se 
beignent,  ne  qui  sont  en  moutieis.  Et  cil  qui  est  en  sa  meison  puet 
estre  semons. 

§  4.  Mes  l'en  ne  le  doit  pas  traire  de  sa  meison.  Et  ce  l'en  otroie  à 
cels  qui  n'ont  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  périsse. 

§  5.  L'en  ne  puet  semondre  celx  qui  n'ont  quatorze  anz,  ne  puceles 
(jui  sont  en  autrui  garde  '. 

§  6.  Cil  qui  est  semons  en  droit,  doit  estre  leissiez  en  deus  quas  :  li 
uns  est,  s'il  a  essoine  et  il  i  anvoit  soufisant  qui  le  défande;  ou  se, 
demantres  qu'il  i  vient,  fet  pès,  sauve  la  droiture  au  seignor  ^. 

§  7.  Se  aucuns  est  semons ,  et  donge  piège  d'étier  [d'ester)  à  droit, 
et  cil  pièges  n'ait  de  quoi  paier,  autant  vaut  comme  s'il  n'en  avoit 
unques  point  doné.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  semons  de- 
vant le  prévost,  ou  devant  le  bailiif,  il  i  doit  venir  por  alléguier  son 
privilège ,  s'il  a ,  por  soi  deffendre. 

§  8.  Se  aucuns  est  irez  en  plet  de  son  juge,  cl  il  n'i  vet,  li  juges  lepuniia 
segont  raison,  por  le  despit  de  la  juridiction  :  car  l'en  doit  fere  espenoir 
as  fos  lor  folie.  Et  s'il  ne  vaut  riens  au  demendeor  à  avoir  tret  son 
aversaire  en  plet,  la  poine  est  sor  lui  3. 

S  Q.  Se  aucuns  promet  en  cort  qu'il  aura  acun  à  droit,  si  n'i  a 
mise  peine,  s'il  n'i  viant,  l'en  ne  li  siet  que  demander:  et  issit  le  dit 
.lehan  de  Beaumont.  Mes  le  domage  que  l'en  i  a  puet  l'en  demander  ^. 

VIII.    CIL  QUI  SONT  SEMONS  A  .lOR.  I    VILLENT,  OU  1  ENVOIENT. 

§  1.  Cil  (pii  sont  semons,  allent  au  jor,  on  il  i  envoient  pour  ans 
qui  les  plévissent. 

'   Dig.,  lib.  î,  lit. /),  frag.  1 7-7.1  ;  aa,  pr.  '  Diy.,  lib.  2,  tit.  5,  fiag.  i,  i  :  .!>( '/«/y  i/i 

'  Ibid.,  frag.  22  ,  §  i.  Jus  vocatus  non  wrii. 

■'  Ibid.,  frag.  3. 
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§  2.  L'en  commende  en  cest  lian,  que  se  l'en  done  piège  que  aucun 
viegnenl  à  jor,  que  l'en  le  pregne  bien  soufisanniant,  fors  en  persones 
nécessaires,  si  comme  père,  comme  fiz,  ou  patron  :  car  en  cel  leu  reçoit 
l'en  tex  pièges  com  l'en  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  por  bruz. 
El  lors  doit  doner  sentence  contre  le  juge  qui  ne  le  reçoit  ou  demende, 
comme  il  sache  le  besoing  des  parties.  Et  sachiez  que  l'en  doit  tenir 
piège  por  bens  et  por  riches  en  tex  persones'. 

§  3.  Qui  promet  trois  homes  à  fere  venir  à  jor,  s'il  en  i  a  un  seulement, 
il  n'a  mie  fet  ce  qu'il  a  promis ,  comme  il  n'en  i  ait  amené  que  un  ^. 

IX.    QUE  L'EN  NE  DESTORBE  AUCUNS  VENIR  A  JOR. 

§  I.  Que  l'en  ne  deslorbe  par  force  celi  qui  sera  semons. 

§  1.  Li  rois  Loys  fit  ce  ban,  por  melre  à  mesure  cels  qui  destorbent  à 
venir  à  jor  celx  qui  sont  semons.  Jehanzde  Beaumont  dit  issit,  que  se 
aucuns  fet  mal,  l'en  doit  doner  contre  lui  sentence  de  malfet,  s'il  ne  le 
fet  par  le  commendement  le  roi,  et  lors  s'il  a  sentence  contre  lui,  ele 
sera  sanz  paine  ^. 

§  3.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  cil  bans  n'a  pas  leu,  se  cil  est 
hors  dou  poer  à  celui  juge  qui  le  fera  semondre. 

§  4-  Et  certes,  qui  apèle  tex  gens,  il  ne  fcl  pas  tort  qui  les  destorbe 
(le  l'aler  au  jor. 

§  5.  Et  encor  se  pucl  meaus  tenir  celui  d'aler  au  jor,  ([ui  sot  ([ue 
aucuns  l'a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

§  6.  Et  se  aucuns  délient  aucun  serf,  qui  est  semons,  de  venir  à  jor, 
l'en  dit  f|ue  bien  le  pucl  fere,  (piant  ses  sires  ne  fut  amonestcz  qu'il  en 
feit  droit  :  quar  l'en  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  sanz  le  seu  au 
.seignor  cui  il  est.  Et  qu'en  fera  l'en  s'il  vient  au  jor?  l'en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  l'en  sot  qu'il  fust  serf,  jusque  ses  sires  en  fust  anio- 
.  nestez  *. 

§  7.  .Fohans  de   Bcaumonl  ili(  (|ue,  se  aucuns  tloslorbc  autre  (|uil 

'   Dig.,  lili.  9.  ,  til.  (J,  frajj.  i-3  :  In  jiix  '  Rig-j  lil)    •',  'il'  ',  ''•'g.  '>  I"-  §  '■  ^'' 

■tmcati  ut  ca/it,  an t  salis  vcl  catttum  dent.  qiiis  cuni  iiui  in  jus  vorabilui;  vi  fxinuil. 

'  Ibid.,  frag.  /,.  ^  Ibid.,  fr.  i  §  a  ,  fiag.  a  ,  3  ,  pr. 
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ne  viegne  au  jor,  par  force  ou  par  trecherie,  cil  bans  le  met  en  paii:o. 

§  8.  Cil  bans  :  deslorbe,  ou  soutrere,  esl  miilt  gént  laus,  si  comme  Jolians 
de  Beaumont  dit.  Soustrere  c'est  lolir,  en  quecpie  menière  que  l'en  le 
face,  ausit  com  se  aucuns  ravisoit  aucun  par  force,  et  ledestorbast  (pi'il 
ne  venist  à  jor,  et  qu'il  perdisl  sa  demende  ou  sa  défense,  ou  que  la 
chose  fust  dou  tôt  perdue.  Cil  est  droiz  destorbeor,  tout  («V)  ait-il  le 
cors  dou  desloiber;  cil  est  tenuz  de  cest  banz.  Et  se  aucuns  délient 
celui  qui  est  tenuz  en  plet,  par  trecherie,  certaine  chose  est  qu'il  est 
tenuz  en  plet  par  cest  ban.  Et  li  rois  deffent  que  nus  ne  face  par  quoi 
Il  semons  ne  viegne  au  jor.  Et  cil  puet  bien  estre  deslorbé  sanz  tri- 
cherie, quant  il  n'est  dou  poer  au  juge  '. 

§  9.  Et  se  aucuns  est  destorbez  par  autre  que  par  celi  qui  ne  le  puet 
fera,  s'il  est  présens  ou  non,  sentence  por  le  fet  est  donnée  contre 
celui  qui  le  destorbe.  Et  en  celui  jugement  n'est  pas  commune  la  vé- 
rité, mes  tant  com  li  desmenteor  prise  la  chose  dom  est  li  contens:  et 
c'est  ajosté,  que  l'en  doit  voir  s'il  i  a  droit,  por  doner  la  paine  contre 
celui  qui  a  tort.  Et  Johan  de  Beaumont  dit  que  chascun  doit  motrer 
qui  soit  exanz,  s'il  est,  c'est-à-dire  qui  n'est  pas  dou  poer  à  celui 
juge,  par  si  qu'il  ne  soit  pas  tenuz  d'aler  devant  celui  juge.  Et  s'il  i 
vient,  la  paine  remaint,  por  ce  que  l'en  doit  entendre  les  paroles  o  le 
parfet.  Et  tel  jugement  est  de  fet;  et  s'il  i  a  plusors  qui  l'aient  empes- 
chié,  la  paine  corra  contre  toz;  et  as  ers  donra  l'en  le  jugement,  s'il  i 
ont  domage;  ne  ne  sera  pas  doné  à  l'oir,  ne  contre  loir,  ne  enqjrès 
l'oir  (J'cin)  '. 

§  lû.  Cil  (pii  sont  trel  isoust/rtjli  force  le  détor,  se  cil  qui  le  fortrot 
(j)ar(f],  il  ne  délivre  pas  celui  por  cul  il  paie  :  car  l'en  doit  entendre  (|ui 
paie  la  paine  dou  forfet  "\ 

§  I  I.  L'en  demende  comment  l'en  puet  te.\  choses  prover,  de  mètre 
sus  à  home  que  l'en  le  destorbe?  et  l'en  respont  qu'en  te.v  choses  ne 
sont  (jue  sormises  ne  (jue  sairement. 

■  Dig.,  lilj.  2,  lit.  7,  fiag.  3,§î,fr.  4-  ^  Ibid,,  frag.  6.  , 

'  ll)iil.,fiai,'.  5. 
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X.    QUI  SUNT   FORCIÉ  DE  DOXER  PLÈGE. 

§  r.  Qui  sunt  foi  ce  de  doner  piège,  ou  de  jurer,  ou  de  piometre  ciiie 
cil  por  qui  il  i  vienent,  vendront  à  jor. 

§  ■>..  Autant  fetsatisfacion  comme  feregré.  Quarausi  comme  nos  feisons 
gré  à  celui  à  c|ui  nos  feisons  son  desirrier,  ausi  fesons-nos  à  son  aver- 
saire,  quant  nos  le  fesons  segur  de  ce,  por  piège,  qu'il  nos  demende  '. 

§  3.  Uns  borgois  qui  done  piège  d'aucun  à  fere  venir  à  jor,  doit  l'en 
doner  riche,  c'est  à  entendre  que  l'en  puisse  légièrement  nanler  on 
trere  en  plet. 

§  4-  Se  aucuns  done  piège  de  venii-  au  jour  à  tex  pcrsones  qui  n'ont 
poer  de  riens  demender,  la  plévine  n'est  mie.  Le  filz  puet  esire  piège 
por  le  père,  tout  soil-il  à  autiui  *. 

§  5.  Li  rois  donc  demende  contre  le  piège  qui  promist  que  aucun  ven- 
droit  à  joi- ,  (le  tant  conmie  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  (jue  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  com  la  chose  se  monte,  s'il  ne  s'oblige  por  certaine 
chose. 

§  6.  Se  la  demende  est  tele  qu'ele  vaille  deus,  ou  (rois,  ou  quatre, 
.lehan  de  Beaumont  dit  que  li  pièges  est  tcnuz  de  tant  com  la  chose 
vaut  ^. 

§  7.  Se  cil  niueit  qui  done  piège  de  venir  à  jor,  li  prévoz  ne  doit  pas 
commender  que  cil  i  viegne;  et  s'ii  le  fct ,  et  ne  le  sache  qu'il  soit  mort , 
la  demende  doit  remaindre;  cl  s'il  nuiert  emprès  le  jor  cpii  dut  venir, 
ou  soit  forbenis  de  la  cité,  la  demende  porra  bien  estre  fêle '•. 

§  8.  Se  aucuns  plévist  por  aucuns  condamné  et  li  conckMnpmv, 
muire  ou  soit  forbeniz  de  la  cité,  l'en  fera  sa  demende  contre  le  piège 
que  l'en  siet  bien  ,  jà  por  ce  ne  remaindra. 

§  f).  Qui  ne  voudra  recevoir  piège  que  l'en  siet  bien  ([ue  bien  puet 
paier  la  chose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venii'  à  jor,  li  refusez 
piège  se  puet  pleindre  de  celui  (|ui  le  refuse  :  car  ce  n'est  mie  (pie  l'eu 

'   Dig. ,  lil).  2,  tit.  8  ,  nil).  frag.  i  :  Qui  '  Ibid.,  fiag.  2. 

satisilarc  cngantur,  vel  jitrntn  proiniUant ,  '  Ibid.,  frag.  2  ,  §  5  ,  fr.ig.  3. 

vcl  sncv  promissioni  comniitUiiitur.  '  Ibid  ,  frag.  .'1. 
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ne  voie  injure,  et  viaut  l'en  celi  détraire  en  cause  qui  yeaut  doner  bon 
piège;  et  le  piège  que  l'en  ne  veaut  recevoir  se  puet  plaindre  ausint 
comme  de  tort  que  l'en  li  a  fet. 

§  lo.  A  totes  les  foiz  que  l'en  plévist  ou  l'en  fet  gré  en  mauvèse  me- 
nière,  l'en  n'i  a  plévi  ne  fet  grié  '. 

§  II.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  puet  bien  prandre  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge,  se  l'en  viaut.  L'en  doit  garder  qu'en 
die  droit?  et  l'en  dit  que  le  deuiendeor  le  doit  refuser.  Et  se  l'en  ne 
puet  avoir  autrement  pleige ,  l'en  li  doit  dire  qu'il  n'usera  pas  de  son 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

§  12.  Se  plévine  est  nécessaire,  et  cil  à  qui  l'en  demende  ne  la 
puet  pas  doner  légièrement,  l'en  doit  voir  là  où  il  est  semons,  s'il  puet 
doner  piège  en  une  autre  cité  de  la  province.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenlé,  l'en  ne  l'enxoira  pas  en  autre  leu  por  doner  piège,  ne  cil 
qui  par  besoing  s'otroie  à  doner  piège  n'i  gaaigne  liens  ne  n'i  pert. 

§  1 3.  Se  l'en  ne  done  pas  piège  por  meubles,  et  la  persone  soit  sope- 
ceneuse,  que  l'en  viut  que  l'en  done  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s'il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  plez  soit  achevez'. 

§  i4-  Renaul  de  Triecot  dit  :  Cil  qui  pleidoient  ensemble  se  doivent 
acorder  de  mètre  jor;  et  s'il  ne  s'i  a'cordent,  li  juges  11  doit  mette 
sufisanment,  et  doit  atremper  et  de  çà  et  de  là  l'afere. 

§  i5.  Quidonefemeen  piège  sanzle  seuauseignor,  ne  done  nul  piège; 
ne  enfant  non  aagé,  se  n'est  par  l'autorité  à  celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  estre  piège.  Et  se  l'en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doaire  sa  feme  ,  la  feme  porra  estre  plègé  en  sa  chose. 

§  i6.  Se  aucuns  serf  vient  avant,-  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nule;  et  se  li  sires  le  siel,  ou  s'i  consient  , 
la  plévine  vaut.  El  à  celi  qui  n'a  quinze  anz  passez  doit  l'en  aidier, 
et  à  feme  por  sa  nicelé  ^. 

§  17.  Se  li  piège  devient  eir  à  celui  qui  le  mist  en  piège,  ou  celui 
qui  le  mist  en  pièges  à  lui,  il  doit  rendre  la  caucion. 

§  18.  Se  tutor  et  curator  plévissent  la  chose  à  l'orfelin  estre  sauve, 

■  Di-.,  lib.  2,  tit.  8,  fray.  5,  (i.  ^  Ibid.,  fiag.  8. 

'  ll.i(l.,fr.is.  7. 
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il  doivent  estre  seisi  de  la  chose  :  quar  il  convient  qu'il  plévissent  à 
rendre  la  propriété  et  les  friiiz. 

§  ig.  Gagez  {le  gngez)  doit  doner  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
juges  voit  qu'il  en  est  mesters.  Li  er  meismes  doit  doner  piège  qu'il 
fera  gré  dou  lés;  et  s'il  ne  le  fet,  il  sera  dessessiz  de  la  chose.  Et  se  le 
gagiez  ne  puet  doner  piège  de  rendre  le  lés,  li  eir  doit  requerre  qu'il 
ait  la  sesine,  en  douant  piège  de  rendre  le  lés:  si  que  non,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  niein  par  le  juge.  —  Se  le  gagiez  est  mis  en  saisene 
del  lés  par  les  juges,  sanz  trecherie  et  sanz  cope,  l'en  ne  le  puet  plé- 
dier  '. 

§  20.  Et  cil  qui  ne  puet  doner  piège  à  Orliens,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puet  doner  à  Paris ,  ne  jurra  pas  qu'il  ne  le  puet  doner  allors  ;  mes  il 
jiirra  qu'il  ne  le  fet  par  baral  oc  par  conchiement  :  et  issit  ne  le  puet 
l'en  forcer.  Et  se  aucuns  a  couvent  de  donner  piège  en  \\n  leu,  et  il  le 
donc  allors,  il  ne  le  prendra  pas,  s'il  ne  veaul. 

§  21.  Se  li  baillif  done  arbitre  à  enquerre  qui  sont  piège  de  aucune 
cause,  se  les  parties  voent  qu'il  dient  son  arbitre  malement  por  son  dit, 
il  en  puent  apeler  ausint  comme  de  juges  '. 

§  22.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l'eu  les  i 
doit  tenir,  com  celé  querele  puist  estre  portée  à  un  autre  bon  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  por  quoi  li  piège  ne  valent  riens,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoenl  bon,  bien  se  gart,  s'il  a  pris  icés  à  sa 
volenté,  il  s'en  doit  tenir  apaiez. 

§  23.  Et  se  mésaventure  avienl  as  pièges  andementres,  ou  de  po- 
vrefé,  ou  de  aucune  autre  chose,  se  l'en  siet  qu'il  soit  issit ,  il  convindra 
que  l'en  doinl  autres  pièges  ^. 

^  24-  Geufroi  de  la  Cliapele  dit  :  Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  4enure  por  moi ,  et  lu  en  preis  piège,  et  auprès  la  fès  domcnder  par 
mon  commendement ,  li  |tlège  (jue  lu  as  pris  eu  sont  tenu  vers  moi. 

§  25.  Âcordé  est  de  toz  que  li  eir  tindra  le  érilage  par  conduclion, 
c'est  à  entendre  à  rendre  ce  dont  ele  est  chargie,  et  doit  douer  piège 
de  l'érilage  ou  dou  lez;  et  (|uant  la  conduction  faut ,  la  plévinc  faut.  Kl 


'  Dig.,  lib.  2,  tit.  8,  frag.  8,  §  /,.  '  Ibid.,  frag, 

'  Ihid. ,  frag.  8,  §  5,  6,  frag.  9. 
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se  pluisors  sont  atablir  {établis)  commun,  se  l'en  plévist,  l'en  plévist 
por  toz  '. 

§  26.  Se  filz  défant  son  père  qui  est  hors  dou  pais ,  ge  demans  s'il 
doit  donner  piège  de  rendre  ce  que  l'en  jugera  ?  et  G.  dit  que  celui  qui 
deffent  celi  qui  n'est  pas  présenz,  tout  soit-il  fiz  ou  père  ,  est  tenu  de 
doner  piège ,  par  la  force  dou  ban  J.  B.  L'en  doit  savoir  se  {que)  cil  qui 
porfist  {possède)  teneure  n'est  pas  tenuz  de  doner  piège.  L'en  apèle 
cel  possessor  qui  a  terre,  ou  a  bore  ou  a  cité,  ou  a  pou  ou  a  grant. 
Celui  qui  en  a  la  sole  seignorie  est  possessor,  et  cil  qui  a  ou  qui  tient 
aucune  terre  por  l'amender,  est  possessor;  et  cil  qui  n'en  a,  san  plus, 
fruiz,  n'est  pas  possessor.  Le  créancier  qui  tient  le  gage  n'est  pas  pos- 
sessor :  cil  qui  tient  en  bal  n'est  pas  possessor  ^ 

§  27.  Se  teneure  est  donée  en  doaire,  et  la  feme  et  le  mari  sont  pos- 
sessor, par  la  seissine  qu'il  en  ont.  Li  orfelin  et  li  tutor,  s'il  porsient, 
sont  tenu  por  possessor  ;  et  se  un  tutor  porsit,  autant  en  doit  l'en  dire. 

§  28.  Se  tu  me  demendes  la  chose  que  ge  tien,  par  jugement  qui  a 
esté  dit  contre  moi,  et  ge  apèle  au  roi,  l'en  demende  se  ge  tieng  celé 
chose?  et  l'en  dit  à  droit  que  ge  la  porsief,  tant  com  la  cause  de  l'apel 
durra:  ne  ce  ne  nuist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L'en  doit 
voir  le  tens  de  la  plévine,  et  qu'ele  soit  fête  segont  droit  5. 

§  20.  Un  jura  ou  jugement  qu'il  auroit  aucun  à  jor,  ne  se  parjure 
pas  s'il  n'i  vient ,  por  qu'il  reviegne  {ne  viegne)  par  l'otroi  à  cels  à  qui 
il  jura  4. 

§  3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  soit  pas  pièges,  comment  en  doit-il 
estre  atainz ?  et  l'en  dit  (jue  par  le  recort  de  la  coït  où  il  fut  piège ,  se 
la  cort  est  tele  qu'ele  port  recort.  Et  se  la  cort  n'est  teie  qu'ele  porte 
recort,  cil  qui  demende  le  dt)it  prover  por  soi  et  par  tesmoing,  et  i 
aura  gage,  se  les  dui  parties  se  consentent,  s'il  i  a  cause  dont  gaige 
doie  nêlre.  Et  se  la  cause  est  si  petite  qu'il  n'i  ait  gage,  li  cliois  de  la 
prove  est  à  celui  à  qui  l'en  demende. 

S  3i.  l  lis  lions  fisl  seinondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  juge: 
Ge  demendoie  à  Tybert  cent;  tu  le  plévis  ([u'il  vendioil  à  jor;  dedanz  le 

'   Dij;.,  lib.  2,  lit.  8,  fiag.  11,  la,  iT.  '  H'id-,  frag.  i5,  §  3. 

•  Ibid.,  frag.  14  ,  i5.  *  Ibid.,  frag.  16. 
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jor,  il  s'en  est  foïz  :  si  te  demant  l'ome,  ou  les  cent  t.  (tournois?)  Li 
copables  nie  la  plévine;  li  autres  dit  issint  :  Se  tu  viauz  nier  qu'il  ne 
soit  voirs,  je  sui  près  dou  prover  por  moi  et  par  deus  garanz,  si  com 
ge  devrai,  eu  champ  et  par  hatalle,  si  com  il  devroient;  et  li  autres 
fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L'en  demende  que  en 
dit  droit?  et  l'en  respont  que  cil  à  qui  l'en  demende,  est  loisans  de 
prendre  la  prueve  de  celui  et  de  ses  garanz,  et  de  quenoisire  que  est 
voirs,  ou  d'escondire  vers  l'un  des  garanz  par  gage  de  batalle. 

§  32.  Jehanz  de  Beaumont  dit  :  Se  aucuns  promet  vers  celui  à  qui 
l'en  a  fet  le  forfet,  piège  de  venir  à  jor,  J.  dit  qu'il  ait  en  celé  cause 
où  il  est  lores,  jusques  li  juges  en  ait  jugié  droit.  L'en  demende  que 
veaut  dire  ceste  parole  qui  est  desus,  qui  dit  en  celé  cause?  et  ge  di 
que  cil  i  doit  estre  en  celé  cause,  qui  n'empire  pas  le  droit  au  demen- 
deor.  Quar  se  cil  qui  estoit  au  plet  en  yuel  leu ,  ala  en  plus  fort,  et  mua 
le  leu  en  sa  persone,  por  grever  son  aversaire  en  poine  ou  en  despens, 
je  di  qu'il  ne  le  puet  fere. 

§  33.  Nos  usons  d'autre  droit  :  quar  cil  n'et  pas  délivré,  qui  est 
queneuz  qu'il  a  forfet,  ains  est  tozjorz  tenuz  vers  celui  à  qui  il  fet 
le  forfet ,  jusque  il  ait  amendé  segont  le  forfet.  Et  se  cil  n'a  riens  que 
sun  cors,  l'en  le  doit  mètre  en  paine  corporel,  por  ce  que  aucuns  [n'ait) 
achoison  de  fere  forfet  '. 

§  34.  Se  li  serf  n'et  pas  présenz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  forfet,  et  li  sires  soit  présenz,  qu'il  quenoisse  qui  l'a  jà  en  son  poer  : 
Jehan  dit  que  l'en  doit  le  seignor  forcier  dou  serf  fere  venir  avant 
au  jor,  ou  qu'il  pregne  lou  plet  sor  lui;  ou  se  il  ne  le  veaut  defi'cndre, 
qu'il  dont  piège,  que  au  plus  lost  qu'il  porra  le  fera  venir  avant.  Et 
s'il  veaut  cpi'il  ne  soit  mie  en  son  poer,  il  est  tenuz  d'amender  le  do- 
mage  que  li  demandcrres  i  aura  par  sa  mençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
sens, et  li  sires  n'est  jias  au  pais,  ne  il  n'i  ait  qui  le  défende,  li  prévolz 
le  retindra  jusque  li  sires  soil  venuz;  et  quant  li  sires  sera  venuz,  il 
le  deffendra;  el  s'il  ne  le  veaut  deffendre,  il  le  lerra  corre  en  la  cau.se 
dou  forfet.  Et  se  l'en  plédie  d'aucun,  que  n'a  en  la  chose  que  son 

■  Dig. ,  lil).  2,  tit.  9,  frag.  1,2,  |>r.  :  Si  c.r  tiuxali  causa  agtilitr,  r/uriiui</motliiiii 
cavpatiir. 
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usage,  de  cause  de  foifet ,  et  il  en  chée,  l'en  li  doit  tolir  son  usage, 
se  li  usages  vient  à  lui  par  don ,  porce  qu'il  n'est  mie  recorz  dou  bien- 
fet  que  l'en  li  a  fet,  et  fet  de  bonne  foi  maie  foi.  Et  s'il  a  achaté  l'usage, 
et  il  soit  condempnez  dou  forfet ,  ausit  le  peidra-il ,  por  ce  qu'il  n'ait 
acheson ,  ne  autres,  de  fere  tricberie  ne  desloïauté  '. 

§  35.  Se  pluisors  ont  un  serf,  et  li  un  le  vuelle  dcffendre  por  sa  part , 
il  ne  sera  pas  oïz,  ainz  convendra  qu'il  le  deffende  tôt  le  serf,  non 
pas  demi  :  quar  l'en  ne  doit  pas  respondre  de  forfet  en  pai  tie,  mes 
en  tôt. 

§  36.  Se  aucuns  promisl  qu'il  auroit  à  jor  un  serf,  et  il  aau  jor  franc, 
se  la  cause  est  de  forfet,  bien  s'aquite;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  il  ne  l'a  pas  au  jor  si  comme  il  doit  :  car  autrement  donc  l'en 
en  piège  de  cause  de  servage,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§  3;.  Se  aucuns  promet  qui  aura  au  jor  un  franc,  bone  chose  est 
qu'il  le  doit  avoir  franc,  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  en  la 
cause  envolopez^. 

XI.    DE  CELUI  QUI  DESTORBE  AUCUN  QU'IL  IN'AUGE  A  JOR. 

§  I.  Se  celui  cpii  destorbe  aucun  qu'il  n'allé  à  son  jor.  —  Loys  roi  cuida 
très-bone  chose  fere  de  refraindre  la  trecherie  à  celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à  son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solement  de  celui 
qui  le  retint  o  ses  mains  par  tricherie  ;  mes  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz ,  ou  qu'il  pria  qu'il  fust  retenuz.  INos  apelons  ce  mauvèse 
trecherie,  que  se  anciuis  nonce  aucun  qui  vet  à  son  jor  acune  mauvèse 
novele ,  por  quoi  il  s'en  retort,  par  droite  achoison  bien  le  puet  fere, 
s'en  ne  li  fesoit  fauseté  entendent,  il  i  seroit  tenuz;  jà  soit  ce  que  au- 
cun dieut  ,  (|ue  la  cope  en  est  sor  ccli  cpii  aloit  à  son  jor,  por  ce  (|u'il 
crut  trop  légièremant  ^. 

§  '.*.  Se  cil  à  f|ui  l'en  demende  ne  vet  pas  à  son  jor  par  la  tricherie  à 
celui  qu'il  li  demende,  ne  aura  pas  demande  contre  lui,  et  c'est  la  poine 
de  la  tricherie,  porce  qu'il  i  ait  reson  envolepié  :  autrement  vet,  se 

'   Di^'.,  lil).  2 ,  tit.  9  ,  frag.  2,  i.  ^  Ibid.,  tit.  i  o ,  frai;.  1:  Déco  per  quem 

'  ll)id.,  fiag.  /,  -  G.  factum  crit  quo  minus  quis  in  judicio  sisl/it. 
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autres  l'empesche.  Et  se  pluisors  le  li  font  par  trecheiie,  luit  en  soûl 
tenu;  et  se  li  uns  en  fet  la  poine  et  l'amande,  tuit  li  autre  en  sunl 
délivre  :  car  il  ne  nuist  riens,  se  tuit  se  consentent  de  plédoier  en  un 
de  ceste  cause,  bien  le  pueent  fere;  ne  ceste  demende  n'esl  pasdonée 
que  dedeîiz  l'an,  ne  n'est  pas  donée  à  l'air,  ne  contre  l'air  '. 

§  3.  Se  li  serf  à  celi  qui  me  demende,  par  le  seu  au  seignoi',  et  qui 
pas  ne  li  deffent,  fet  que  ge  ne  puisse  aler  à  mon  jor,  J.  B.  dit  que  g'é 
{j'tii)  bone  barre  contre  le  seignor  au  serf,  que  H  sires  n'i  puisse 
gaagner.  Et  se  le  serf  le  fet  contre  la  volenté  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  forfet  doit  estre  donée  contre  le  serf;  ne  son  fet  ne  doit 
pas  nuire  au  segnor,  ne  mes  tant  qu'il  les  mete  hors  de  soi  :  quar  il 
n'i  a  pécliié  de  riens  ^. 

§  4-  Gefroi  de  la  Chapele  dit  :  Demende  de  fet  avient,  en  ce  ban,  à 
celui  qui  fist  tant  que  celui  qui  estoit  citez  ne  vint  à  son  jor,  por  tant 
com  il  i  aura  eu  doumage.  Et  se  cil  qui  fera  par  sa  tricherie  que  l'en 
ne  puisse  aler  à  son  jor,  yuel  chose  sera  que  s'en  le  demende,  qu'il 
perde  la  sesine,  qu'il  ne  gaent  en  sa  trecherie;  et  s'il  demende,  que  l'en 
ait  barre  contre  lui,  jusque  il  ait  amendé  à  l'agart  de  la  cort.  Et  se  li 
deniendeor  par  le  cochiement  son  aversaire  est  destorbez,  et  li  copables 
par  le  cochiemant  au  demandeor  est  destorbez,  li  prévolz  ne  s'entreniel 
fors  par  sa  demande:  (|uar  coiichiement  ira  contre  conchiemenl^. 

Xll.    SE  AUCUNS  NE  TIENT  LES  PLÉVINES  DE  VENIR  A  .lOR 

§  1.  Se  aucuns  ne  tient  pas  les  j)lévines  qu'il  list  poi'  \enir  à  jur, 
li  rois  commende  que  nus  ne  soit  semons  qui  n'ait  licence  de  venir  » 
son  jor,  et  qu'il  et  (c/»'//  (dt)  vingt  mille  pas  en  la  joriiée,  fors  celi  jor 
où  il  convient  plédier  :  (|uar  Ici  jornre  n'esl  pas  griève  ne  à  l'inic  partie 
ne  à  l'autre  ^. 

§  a.  Nos  re<|uir()ns  <pu;  l'en  ait  celi  à  jor  que  l'en  ail  picxi  ,  luiil  ;iil 
l'en  fetpezde  la  chose,  por  savoir  la  droiture  au  prévosl. 

§  3.  Se  aucuns   sanz  trecherie  est  destorbez  par'  droite  cause,  ipii 

'    Uig.jlil).  vytit.  10,  liaj;.  i,§  3,/|,().  '   Diy.,  lih.  / ,  (il     ii,  iV.iy.    i  :  Si  </iii.\ 

'  Ibid.,  frag.  ■>..  cauliunihits  in  judicio  sistemli  caiisn   ftictis 

^  Ibid.ifray.  3.  non  obteiiipcraverU. 
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ne  piiisset  estre  à  jor,  segont  ce  que  l'en  a  promis,  droiz  dit  qu'il  a 
bone  barre;  et  ausint,  se  l'en  demende  à  tesmoing  porter  '. 

§  /(.  Nos  clamons  droite  cause,  maladie,  prison,  tempeste,  crétine; 
la  mort  de  prochein  ami;  noces  de  li ,  ou  de  son  filz,  ou  de  sa  fille,  ou 
de  celi  qu'il  aura  en  garde;  ou  s'il  est  de  garde,  ou  s'il  est  en  prison  ou 
febleté;  ou  se  famé  est  grosse  environ  l'ore  de  enfanter;  ou  se  aucuns 
cbiet  en  forsenerie;  ou  se  li  ponz  est  dépecez  et  il  n'i  ait  point  de  navie. 
El  nos  entendons  tempeste  qui  viegne  à  celé  jornée,  à  tel  bore  que 
l'en  ne  puisse  aler  à  son  jor;  et  dou  fluve  ausint,  s'il  est  si  granz.  Et  se 
aucuns  cbiet  issint,  qui  ne  set  la  tempeste  ne  la  force  dou  fluve,  et  que 
s'il  fust  meuz  avant,  il  fust  bien  passez,  et  il  se  mist  en  tel  besoing, 
barre  li  aura  mester,  quant  l'en  aura  oï  la  cause  :  quar  l'en  ne  li  doit 
pas  si  atrecier,  que  l'en  ne  li  die  :  Porquoi  [ne]  meus-tu  avant  que  li 
jorz  venist?  !Ne  ne  doit  l'en  pas  sofrir  qu'il  i  ait  domage;  ne  barre  ne 
doit  pas  avoir  mester  à  aucun,  quant  il  n'i  a  ne  angoisse  ne  péril.  Au- 
tretel  barre  a  cil  qui  fut  retenuz  de  jotice ,  et  la  retenue  fu  fête  sans  sa 
coupe  *. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  condempnez  à  mort,  ou  forbeniz  dou  pais,  l'en 
li  doit  aidier  :  quar  il  a  assez  paine.  Nos  devons  entendre  quant  il  est 
dampnez  ou  de  mort  ou  d'esil.  Et  ceste  barre  est  nécessaire  à  ses  piège. 

§  6.  L'en  demende  se  dous  se  puent  acorder  qui  plèdent  ensemble, 
que  l'un  ne  puisse  mètre  barre  contre  l'autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  G.  dit  nenil ,  que  tés  convenances  ne  valent  riens  :  quar  tés 
convenances  engendre  mauves  gaen,  et  movent  péril  de  pardurable 
salu.  Mes  ge  cuit  qu'ele  vaut  issint,  se  les  quases  des  barres  sont  espé- 
ciaument  devisées ,  à  qui  li  prometeor  renoiee  espéciaument  par  sa 
volenté  ^. 

§  7.  Encor  demende  l'en  se  aucun  (|ui  ne  doit  pas  douer  piège  de 
venir  à  jor,  doue  piège,  savoir  se  il  cl  si  piège  i  siuit  tenu  por  vice  ?  et  je 
orrai  qu'il  i  a  devise  :  (|uar  si  plévi  par  folie,  il  n'i  sunt  pas  tenu,  et  s'il 
plévi  par  convenance,  il  i  sont  tenu.  Car  si  plévi  par  niceté,  ce  dit  G., 
por  acboison  d'ester  à  droit,  il  doit  avoir  barre  (jui  issint  promet;  et 

■   Dij;. ,  iil).  2,  til.  11,  frug.  i.  '  Ibid.,  frag.  /,. 

'  Il)i(l,,  frag.  2,§  3. 
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s'il  i  a  promesse  par  convenance,  G.  dit  que  la  barre  sera  ostée ,  par  la 
reson  de  promesse  en  convenance  '. 

§  8.  Renaut  de  Triecot  dit  :  Se  dui  à  qui  l'en  demende  pronietent 
l'un  por  l'autre,  qu'il  vendront  à  jor,  ou  peine,  et  li  un  destorbe  l'autre 
la  paine  doit  estre  commisse,  por  ce  qu'il  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  tricherie  ne  lor  valle  rien. 

§  9.  Et  se  dui  prometent  qui  sont  tret  en  cause  que  l'un  vendra  à  jor, 
et  il  n'i  viant  pas,  et  le  demandeor  veant,  et  demant  à  l'un  la  chose, 
et  à  l'autre  la  paine  de  ce  qu'il  ne  vint  pas  au  jor  :  s'il  demende  la 
paine,  il  sera  hors  de  la  barre.  Et  se  li  pères  promet  que  sis  fiz  vendra 
à  jor,  et  emprès  viant  cil  qui  demende,  et  emplède  par  le  marchié  dou 
fiz,  barre  metra  hors  le  père  de  la  paine;  et  autresit  est  se  li  fiz  pro- 
met, et  le  demandeor  plède  ou  le  père  de  la  chose  au  fiz^. 

§  10.  Se  aucuns  done  piège  de  venir  à  jor,  et  por  ce  qui  fut  en  l'afère 
dou  commun,  ne  vint  pas  :  nos  dison  que  li  piège  n'i  est  pas  oblioiez, 
fors  de  li  avoir  ^. 

§  II.  Se  serf  promet  qu'il  vendra  à  jor,  et  il  n'i  vient,  la  promesse  vaut  : 
quar  au  mains  i  doit-il  venir  por  soi  escuser.  Et  se  l'en  promet  por  plu- 
sors  sers  de  venir  à  droit,  l'en  port  toute  la  poine,  se  un  en  faut,  si 
com  dit  R.  :  car  voirs  fui  que  tuit  n'i  vindrent  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  et  offerte  por  celi  qui  se  deffalli,  et  amprès  demant  l'en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint,  cil  qui  sera  tret  en  plet  de  ceste  promesse 
aura  barre  contre  l'autre  de  tricherie  4. 

§  12.  Se  aucun  promet  à  avoir  à  jor  aucun,  qui  estoit  jà  déhvrés 
de  la  demende  (jue  l'en  li  fesoit,  il  i  doit  envoier,  por  savoir  et  por 
enquerre  et  por  cerchier  la  vérité  de  sa  délivrance. 

§  i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d'injure  avoit  un  piège,  que  sis  aver- 
saires  vendroit  à  jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée,  li  piège  mori. 
L'en  demende  se  si  eir  i  sont  tenu?  et  l'en  dit  <pie  non  :  et  dison,  (luanl 
aucun  voit  plédier  de  plévine  à  l'oir  à  cel  qu'il  j)lévi,  il  n"a  pas  action 
de  plédier  à  celi  '. 

§  1/4.  Se  aucuns  promet  (|ue  aucuns  vendra  à  jor,  il  le  doit  (oit  venir 

'   Dig. ,  liL.  2  ,  til.  1 1  ,  frag.  [,,$'j.  -  Ibiil. ,  fiag.  9. 

'  Ibiil.,  frag.  '..  *  Ibid.,  frag.  10. 
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en  cela  [celé)  cause,  si  que  cil  qui  demende  n'i  puisse  avoir  domage 

par  son  délai  ne  par  son  barat. 

§  [  5.  A  toutes  les  foiz  que  sers  est  plé\  iz  de  venir  à  jor  por  plédier,  ou 
por  soi  deffendre,  ou  li  sers  meismes  le  promet,  la  promesse  ne  vaut 
riens,  ne  la  plévine  ne  vaut  riens  :  car  seis  ne  puet  demander,  ne  Ten 
ne  li  puet  demander,  sanz  son  seignor. 

§  i6.  Se  li  procurator  que  l'en  aura  envoie  por  moi ,  plévist  que  ge 
vendrai  à  jor,  la  plévine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu'il  est  ausit  comme 
sires  en  la  chose.  Et  se  le  procurator  plévist  de  rendre  la  value  de  la 
chose,  l'en  demende  s'il  est  tenu?  et  l'en  dit  que  nenil,  s'il  n'a  espéciau 
commendement  dou  seignor  de  cel  fet  '. 


XIII.    DE  DELAIZ. 

§  I.  Li  rois  commenda  que  nus  ne  fust  forchiez  de  venir  à  cort  en 
tens  qu'il  mestive,  ne  en  tens  qu'il  vendegne,  porce  que  les  biens  dont 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  li  prévolz  les  i  apèle,  et  il  ne  vienent 
par  lorgré,  il  i  doivent  venir;  mes  il  n'i  respondront  mie,  se  n'est  par 
lor  gré.  Et  s'il  done  sentence  estre  [outre)  lor  gré,  la  sentence  tendra , 
se  ele  n'est  apelée  par  rapel  ;  mes  por  rapel  puet  estre  rapelée  ^. 

§  1.  Mes  il  i  a  certaines  persones  que  l'en  puet  forcier  à  venir  à  cort, 
si  comme  la  chose  don  est  11  contenz  puet  péiir  par  la  loi  de  venir  à  cort. 
Car  totes  les  foiz  que  mester  est,  nos  devons  aler  à  cort  et  respondre, 
quant  il  n'i  a  péril  de  l'aler  et  dou  respondre;  et  issit  le  commende  li 
rois. 

§  3.  Et  se  li  un  ot  11  autre,  emprès  ce  que  11  plez  fust  entammcz,  ne 
veaut  plédier,  li  rois  lor  donne  délai  ^. 

§  4-  Car  autel  reson  Hsl  11  rois,  et  commende  que  l'en  en  doit  ausl 
user  à  jor  de  foiriez  :  si  comme  si  l'en  doit  doner  tutor  ou  curalor  à 
aucun,  barre  de  la  loi  n'i  vaut  riens,  por  le  péill  des  enfanz;  ou  se  au- 
cuns est  niorz,  por  mètre  sa  feme  en  saisine  de  doère,  barre  de  la  loi 


'  Din,  lib.  ■/ ,  lit.  ii,frag.  u,i3,  i',.  ^  Ibid. ,  frag.  i,%i. 

'  Ibid.,  lit.  12,  fr.i^.  i  :  De  finis  et  dila- 
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n'i  vaul  liens;  et  d'ovrir  testament.  Au  tens  de  aousl  ou  de  vendenges , 
doit  l'en  fere  dioit  des  choses  qui  sont  en  péril,  ausi  comme  de  larecin, 
de  domages  et  de  injure;  et  de  granz  injures,  si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l'en  lavist  de  arson,  de  trébuchéiz  et  de  froiseiue,  de  nef  prise; 
et  de  murtre,  de  rat,  de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu ,  de  juge- 
ment de  franchise,  de  celui  (pii  prent  les  choses  dou  commun  profit'. 

§  5.  L'en  tient  tens  de  venenges  ,  quant  l'en  venenge  ;  et  tens  de 
mestive,  quant  l'en  mestive  *. 

§  G.  Li  rois  deffent  que  l'en  ne  juge  à  jor  de  foirie,  se  les  parties  ne 
s'i  acordent  ;  mes  por  la  grâce  à  celx  qui  pleident  ensemble,  cpiant  il  i  a 
por  quoi,  l'en  le  doit  fere.  Et  se  aucuns  a  estrument  où  il  ait  péril  de 
montré  le  par  délai,  l'en  le  doit  montrer  en  tel  tens.  Segont  la  costume 
de  France  en  l'ostel  le  loi ,  li  jorz  commence  à  solel  levant,  et  dure  jus- 
que soleil  est  cochanz;  et  as  assises  ausint;  et  as  aulies  menuz  plez  de 
prévôtez,  et  as  autres  seignoiies,  jusque  miedi  en  avant,  si  se  deffent  ^. 

XIV.    DE  DEMENDE  FERE. 

§  I.  Demende  si  est  pure  ou  meliée.  La  pure  si  est,  quant  aucuns 
demande  héritage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  lieiis.  La  meliée  si  est 
ce  que  l'en  demende  por  soi  et  por  autrui,  si  connue  quant  aucuns 
dit  :  .le  me  \)\e\n  de  tel  home,  <pii  a  fet  tel  home  mètre  en  prison,  poi- 
apeticier  ma  juridiction  ,  ou  j)or  rapelcr  ma  bone  sentence. 

§  2.  De  fere  sa  demende,  ou  qui  viout  fere  sa  demende,  ne  vaut  riens 
sa  demende,  se  ele  n'est  à  droit  dite.  Car  c'est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende  die  sa  demende,  si  tpie  cil  à  qui  l'en  demande  sache  s'il 
veaut  lessier  le  plet  ou  tenir;  et  .s'il  bée  à  plédier,  qu'il  viegne  toz  garniz 
au   plet  de  demender  ou  de  défendre  ^. 

§  3.  Demender  est  sa  demende  dire  de  boche,  ou  fere  la  diie  par 
autre  qui  fere  le  puisse,  et  end)rncier  en  sa  demende  qnan(|uc  l'en  veaiii 
demander. 

§  4-   t'n^  di  <|uc  cil  no  Ici   pas  sa  demende,  cpii  loulc  ne  la  f'cl  :  cl   le 

.    Di(,'.,  lil).  '/,  lit.   12,  fia;,'.  7,  3.  '    Il)i(l.,  Iiay.  (,,  7,  8. 

'    Ihid.,  frag.  /,.  ■   Ibid.,  til.  i3,  fia};.  1,  |>r.  :  île  Eilcndo. 
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secort  celx  qui  ne  sevent  fere  lor  demende,  ou  par  aage,  ou  par  viel- 
legnere,  ou  por  nature  de  famé,  qui  ne  set  pas  meut". 

§  5.  Uns  lions  demende  lés,  que  ii  raorz  a  lessié  as  hériters*;  et 
dient  issi,  que  s'il  est  nié  ne  mesqueneu,  qu'il  est  prez  de  montrer  (eC) 
de  l'averier,  et  par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  reus  fet  encontre  ce  tel 
ni  et  tele  deffense  com  il  doit.  Et  droiz  dit  que  l'en  en  doit  trere  celx 
qui  furent  au  testament  :  quar  l'en  doit  acomplir  la  volenté  au  mort; 
quar  moût  seroit  dure  chose,  se  de  testament  nesseit  batalle. 

§  6.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose,  et  la  fera  (^l'offre)  à 
prover,  et  reus  ne  fet  riens,  ne  ni  ne  deffense,  queneue  chose  est 
qu'il  det  ce  que  l'en  li  demande. 

§  7.  Se  l'en  demende  à  aucun  chose  qui  soit  de  la  borse  le  roi^, 
l'en  usera  de  tel  dioit ,  que  li  rois  fera  enquerre  de  tel  chose  par  bones 
genz,  qui  bien  le  sauront;  et  se  enqueste  donne  au  roi,  li  rois  aura, 
et  se  enqueste  li  tout,  il  se  téra. 

§  8.  Uns  dit  à  un  changeor  qu'il  li  avoit  vendu  tornois,  et  un  autre 
marcheant,  qu'il  li  avoit  vendu  poivre;  et  l'offri  à  prover  par  soi  et  par 
garanz.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient, et  ne  disoient  pas  qu'il  lor  eust  balle  point  d'argent.  Et  droit  dit 
qu'il  n'i  a  que  la  prueve  au  changeor,  ou  au  marcheant,  contre  li  et 
contre  ses  garanz:  car-  tel  chose  n'est  que  sormise.  Et  se  li  fiz  au  pro- 
dome ,  qui  est  en  bal ,  fet  tel  chose ,  i  est  li  prodom  tenu  ?  oïl ,  s'il  le  fet 
par  son  commendement ,  ou  par  son  consentement,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  i  est  li  sires  tenuz?  oïl ,  s'il  l'a  fet 
par  la  volenté  au  segnor.  Car  droit  s'acorde,  qui  a  le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  en  celé  meisme  chose.  Mes  s'il  le  fit  sanz  le  seu  au  segnor,  as- 
sez est  se  li  siies  jure  qu'il  n'a  riens  eu  de  son  gaaing^. 

§  9.  Uns  bons  dit  à  un  autre  (|ue  il  li  doit  trente  toneaus  de  vin, 
qu'il  li  vendi  vingt  livres,  et  cclos  vingt  livres  il  li  a  paies;  et  s'il  veaul 
dire  que  ce  ne  soit  voir  s,  il  est  près  del  mostrer  et  de  l'axérer  j)ar  soi  et 
par  garanz.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droit?  et  l'en  re.spont  :  Cil  qui  défaut  est  loisanz  de 


■  Di},'.,  lib.  2,tit.  i3,  frai;.  1;  §  i,  h,  5.  3  ibid.,  frag.  3. 

'  Ibid.,  fiag.  1.  ■•  Ibid.,  fiag.  4. 
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prendre  la  prove  de  lui  et  de  ses  gaianz,  ou  d'escondire  par  gage  de  ba- 
talle. 

§  10.  Uns  lions  vendi  un  cheval  à  un  autre:  se  li  en  demande  quarante 
solz,  comme  à  celui  qui  a  eu  le  cheval.  Li  autre  nie  qu'il  ne  doit  riens. 
Cil  l'ofre  à  prover  soi,  sanz  garanz;  et  li  autre  fet  encontre  lel  ni  et  tel 
defïense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  loisans  de  prendre  la 
prove  de  celui  qui  demende,  ou  escondire  par  la  soe  :  et  ce  droit  est 
tenu  à  Orliens.  Et  en  l'ostel  le  roi  ne  fera  ne  escondit,  ne  autre  chose, 
s'il  n'amène  son  garant  o  soi. 

XV.    DE  METRE  JOR  ET  DE  SEMONDRE. 

§  I.  L'en  dit  ci  '  que  l'en  doit  semondre  home,  quant  il  se  plaint  de 
lui,  quant  il  a  forfet. 

§  2.  Or  est  à  savoir  la  menière  commanl.  Se  aucuns  se  plaint  l'en 
tegne  son  héritage,  l'en  dit  {doit)  semondre  des  mobles;  l'en  doit  semon- 
dre des  domages;  l'en  doit  semondre  desledissemanz;  l'en  doit  semondre 
se  li  filz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  l'en  ne  siet 
certaine  chose  por  quoi.  L'en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
menor,  sanz  tutor,  ne  por  famé  de  plainte  de  son  mari,  se  n'est  por  la 
cruauté  son  mari;  ou  se  feme  se  pleint  d'autre,  non,  se  l'en  n'en  a  le 
congié  de  son  mari.  L'en  ne  doit  pas  por  serf  semondre  son  seignor,  se 
n'est  por  sa  cruauté:  por  sergant  et  por  sergente  l'en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  semonse;  et  l'en  respont  que  l'en  doit 
avoir  jor  selonc  le  cas.  De  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de  traison, 
d'omicide,  de  membre  tolu,  n'a  point  de  jor,  et  de  trives  demender, 
de  novele  désesine  qui  est  fête  prestement.  J'apeau  présantomenf  après 
le  fet,  que  l'en  vient  prestement  à  la  jostice  por  soi  plaindre,  et  de  pran- 
dre  cors  d'orne  et  de  famé.  Et  qui  se  plaint  de  marcheandise,  ou  de  prest, 
ou  d'autres  choses,  ou  de  dit;  don  li  juges  doit  1ère  semondre  avenant, 
segonl  le  leu  et  la  persone,  ou  d'un  jor,  ou  de  deus  jorz,  ou  de  huit  jorz, 
ou  de  ([uinze  et  d'asé  plus  assez,  segont  ce  qu'il  verra  qu'il  fera  à  fere. 

'    V    tit.  5  (If  le  livre. 
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XVl.    DE  CONVENANCES. 


§  I .  I.a  droiture  de  cest  ban  est  naturel;  et  que  chose  est  plus  acor- 
dable  au  monde  {qu')  est  garder  ce  qu'est  enconvenancé  entre  les  genz  '  ? 

§  2.  Convenanz  est  dit  de  convenances,  et  en  non  de  pez,  et  est 
convenance  d'un  ou  de  plusors,  plésii'  et  consentement  en  une  chose. 
Parole  de  convenance  est  général ,  et  apartient  à  totes  les  choses  don  l'en 
a  afère;  si  comme  de  celx  qui  se  consentent  en  un  marchié  et  en  une 
pez.  \usint  comme  l'en  dit  que  cil  s'asemblent  en  un  leu,  qui  de  divers 
loeu  {en)  un  leu  s'asemblent,  ausit  cil  s'acordent  de  divers  corages  en 
une  sentence  ^. 

§  3.  Se  aucuns  dit  que  aucuns  ait  fet  marchié  à  li,  etli  marchiez  soit 
queneuz;  et  cil  qui  a  vendu  veaut  jurer  qu'il  ne  puet  segre  le  marchié, 
il  s'en  passera  partant,  et  paera  cinq  sols  de  sa  paumée,  quant  il  n'a 
eu  point  de  cheté;  et  s'il  a  eu  cheté ,  il  le  tendra,  s'il  a  de  quoi. 

§  .\.  Le  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j'ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n'a  marchié  ne  obligacion  où  il  n'ait  con\enance,  ou  par  chose, 
ou  pai' parole.  Car  promisse  qui  est  fête  par  parole,  s'il  n'i  a  consente- 
ment ,  est  nulle  ^. 

§  5.  Uns  bons  dit  issint  :  Pieres  me  convenance  qu'il  me  presteroit 
son  cheval  à  aler  jusque  à  Blois;  ne  l'ai  pas  eu,  si  le  vuel  avoir.  Cil 
niée  :  li  autres  lofre  à  prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  ni  connue  il  doit.  Droiz  dit  (|u"il  n'i  a  (|ue  la  prove  à  celi  à 
qui  l'en  demande. 

§  6.  Uns  bons  dit  à  un  autre  qu'il  li  devoil  baller  sa  tille  por  gésir  à 
lui,  et  la  veaut  avoir  par  la  convenance  :  et  l'en  respont  que  tele  con- 
venance n'est  pas  tenable ,  qu'ele  est  pécheresse  et  laide. 

§  7.  Uns  lions  dist  que  uns  autre  li  devoit  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  viaut  avoir  le  cheval  por  les  (piarante  sols;  et  l'ofre  à  prover 
par  .soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  connue  il  doit. 
Et  l'en  dit  qu'il  n'i  a  (pie  la  prove  à  celi  à  qui  l'en  demende. 

'  Dig.,  lib.  a,  lit.  14,  fra;;.  i:rfePflr//.t  !  Il)i<l.,  frag.  1  ;  §  "$  in  fine, 
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§  8.  Enten  que  qui    mot  sus   convenance   qui  nest  acomplie    en 

aucune  chose  ,  et  est  nié  ,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à   qui   l'en 
(lemende. 

XVII.    DE  PEZ. 

^  1.  De  pez.  R[ubrica).  —  Qui  fet  pez  de  chouse  douteuse,  et  de 
plez  qui  n'est  pas  certain  ne  finez  ,  l'en  puet  recevoir  pez  ,  non  pez 
{pas)  solenient  se  la  promesse  est  achevée;  mes  se  li  convenanz  n'el 
[n'est)  a  cordez  '. 

§  1.  Gautier  se  pleini  de  Robert ,  et  dist  que  pez  estoit  fête  dou  con- 
tenz  d'une  meson  que  Gautier  li  demendoit.  Robert  li  nia  la  pez;  li 
autres  se  demende  le  recort  de  cels  qui  furent  à  la  pez,  et  nomer  le  leu 
où  la  pez  fut  fête.  Et  Robert  dit  qu'il  ne  veaut  avoir  point  de  recori , 
com  cort  de  tex  genz  n'ou[l]  point  de  recort.  L'en  demande  que  en  dit 
droit?  et  l'en  dit  que,  se  la  cort  est  tele  qu'el  en  doie  porter  recort ,  li  re- 
corz  courra  par  preudes  homes,  et  par  le  recort  sera  seue  la  forme  de 
la  pez.  Et  se  la  pez  est  queneue,  et  il  ait  discort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  fut  fête  sanz  jutice,  ou  par  jutice  qui  n'a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recorz  ne  corra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaiil 
prover  la  pez  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  de- 
mende. 

§  3.  Enten  se  pez  est  fête  devant  juge,  et  ele  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  reçoit  de  bones  genz;  et  eu  pez  que  l'en  dil  qui  est  fête  sanz 
joutise,  n'a  que  sormise. 

§  4-  Quant  l'en  apèle  home  de  ses  membres,  et  il  en  fet  pez  par 
joutise,  an  couunune  seue,  à  un  de  ceaus  qui  a  action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  aulies  genz. 

'   I)i^.,  lih.  2,  tit.  i5,  frat;.  i,  2  ,  de  Ti ansuctionibus 
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WHl.    DE  JUIGIER  BATAILLE  ET  COMMENT  L'EN  LA  DOIT  JUGIER. 

§  I.  Parole  ne  fet  pas  batalle,  mes  li  fet.  Si  doit  regarder  qui  juge, 
la  chose  et  la  peisone  :  la  chose  qu'ai  i  set  pai'  quoi  il  i  aut  gage,  si 
comme  fet,  ou  chàtel,  ou  hôtel,  ou  héritage;  la  persone,  qu'ele  soit  tele 
que  se  doie  combatre.  Quar  dure  chose  seret ,  si  d'une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  à  basse  persone.  Kar  haute  persone  doit 
bien  mètre  por  lui,  à  deffendre  soi,  home,  honesie  persone,  se  l'an 
l'apèle,  ou  s'il  apele  autre. 

XIX.    D'AVOCAZ. 

§  I.  L'en  dit  que  clerc  ordenez  de  sainte  ordenes,  s'il  sunt  bienfi- 
ciez  en  sainte  vglise,  ne  puent  estre  avoquaz  en  cort  lave,  que  por 
ans,  ou  por  vglise  '. 

§  a.  Enten  que  clers  qui  sont  en  saintes  ordres,  ou  en  menors,  ne 
puent  estre  avocaz  en  cort  laie. 

§  3.  Corne  chanoine  rielé  se  fussent  pris  à  estre  avoquaz  en  cort 
laie,  l'en  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  vglise;  et  convient  que 
lor  abé  lor  commant.  Et  il  respondoient  que  li  canon  qui  ce  disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  Et  le  pape  dit  que  ausit  doit 
l'en  garder  de  chanoines  relez  com  de  moines,  tôt  die  li  canons  des 
moines  '. 

§  4.  Enten  que  moine  et  chanoine  sont  osté  d'estre  avoquaz;  et 
moines  ne  puet  plaitlici'  por  le  preu  de  son  niostei',  (luaiit  li  aferes  est 
atanduz  à  autre. 

§  5.  Cil  chapitres^  est  devises  en  trois  parties.  Kn  la  prcmère  partie, 
parole  l'en  des  prestres;  en  la  seconde,  des  clerc,  et  des  menors  ordres. 
Et  dieiit  <|ue  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  avoquaz  en  cort  lave,  que 
por  aus  ou  por  lor  Vglise ,  et  por  lor  parenz  ou  por  poures  ,  ne  ne  doit 
estre  a\o(|ua/.  en  cause  de  sanc,  ne  por  chose  (|ui  atoche  à  mort  d'orne. 

■  Decrel.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  37,  ci:  '  Ibid.,  c.  a. 

de  Pnmlando.  ^  Ibid.,  c.  3. 
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Aiisit  tlil  l'en  de  procurator.  En  la  seconde  [tierce)  part,  dit  l'en  que, 
se  aucuns  a  bienfice,  et  il  vet  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  liienfice. 

§  G.  Enten  que  aucuns  doit  perdre  le  bienfice,  quant  il  n'est  recors 
dou  bienfet  que  l'en  li  a  fet. 

§  7.  Emprès  l'en  dit:  couvers  (cuvert?)  ne  puet  estre  avo(piaz,  se 
n'est  par  le  congié  son  segnor;  ne  non  aagé,  se  n'est  par  le  conniien- 
demant  au  juge  et  à  son  tutor;  ne  famé  ne  orp,  por  ce  qu'il  ne  puet 
voir  la  autece  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  queneu  estie  dampnez  tie  fez 
don  l'en  doit  estre  livrez  à  mort,  tout  soit-il  respilez  par  pilii':  ne 
vaincu.  Et  cil  sont  osté  d'estre  avoquaz  '. 

'   Dij;.,  Iih.  ^,  tit.  i  ,  frai;.   1  ,  de  Postii/tjmh. 
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LI  TIERS  LIVRES. 


I.    DE  MAL  REiNOMEZ. 

§  I .  Les  paroles  Jolian  de  Beaumont  sunt  teles  :  Cil  est  niau  reno- 
uiez, qui  por  aucune  mauvestié  s'en  vint  de  l'ost  le  roi;  et  H  bordeler. 
et  li  larron,  et  li  toleoret  li  tricheor;  et  cil  qui  ovrent  de  bosdie;  et  cil 
qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
het  de  mort,  segont  droit'.  Ballif  (pii  fet  tort  apenséement ,  et  qui 
prent  loer  por  droit  fere,  et  ballif  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fet  ;  cil  qui  ovre  de  son  privilège  fauseraent  ;  chevalers  qui  est  désor- 
denez,  avostres  et  avotresse;  truanz;  tiavalleors  de  genz  à  tort;  cil 
qui  trait  celui  à  cui  il  doit  aider.  Omecide,  traitor,  niurtrier,  aforceor 
de  femes  ;  qui  tout  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu'il  devent,  sont  niau 
renonaé.  Cil  qui  demende  chose  que  il  ne  doit  mie,  parjur,  foi-mentie, 
et  cil  qui  prent  feme  marié  par  tricherie ,  ou  fiz  qui  est  ou  puer  son 
père,  et  se  marie  sanz  son  congié  ^;  cil  qui  prent  la  feme  à  autre,  ai- 
bitre  qui  prenl  loer.  Celc  est  mau  renomée,qui  fet  son  mari  de  celi  qui 
ne  l'est  pas.  Qui  decctguig  {jt(ii,'f')  est  mau  renomez  ;  faus  tesm»)insesl 
mau  renomez. 


'   Dig.,  lib.  3,  lit.  a,  frag.  i ,  de  His  ijui  "  Ibid.,  fraj,'.  i,  in  fine. 

notnntiir  infnmia. 
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II.    DE  PROCURATORS  '. 

§  I.  Ce  fui  establi  por  bones  mors,  que  li  iiieuui-,  que  li  iiuiat,(|uc 
li  orp,  que  li  desvé  ,  les  famés  prestes  de  anfanter,  cil  qui  suiil  malatlc 
de  maladie  durable,  cil  qui  soiil  en  marcbeandise  et  en  pélerinaoe,  cl 
cil  qui  sunt  poi'  le  commun,  et  cil  qui  sunt  pris  de  gène,  et  celx  qui 
sunt  en  garde  par  hayne,  j)uenl  mètre  piocurator  por  aus,  si  com  vos 
porret  ci-près  oïr. 

§  2.  Se  menor  demande  deniers,  éiitages,  eslre  rétabli/,  en  la  sésinc 
son  père,  injures  de  laidissemanz  :  en  ce  il  puet  meire  procuralor  po\- 
soi,  et  demender.  Et  si  l'en  li  demende  cbose  don  sis  pères  mori  saisis, 
an  ce  il  nielra  procuralor  en  ce  (|ue  la  cause  désire  :  c'est  à  savoir  à  alé- 
gier  sanz  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d'aagc.  Et  si  li 
menors  bat  et  fiert  un  liome,  ou  tue,  li  juges  le  contraindra  à  melrc 
procuralor,  et  respondra,  et  amendra,  s'il  l'a  forfet.  Et  li  procmalor-, 
sera  mis  par  l'autorité  au  juge. 

§  3.  Mais  orp,  sort,  cil  f[ui  sunt  malade  de  maladie  durable,  pueni 
mètre  procuralor  en  toutes  causes. 

§  4-  Eeme  qui  est  preste  d'enfanlei-  n'el  pas  contrainte  à  melrc 
procuralor,  ains  doit  l'en  alendre  jusqu'el  ail  enfanté. 

§  5.  Home  ou  feme  (jui  sont  en  santé  ne  puent  melie  procuralor 
en  cause  d'étilage,  ne  l'en  ne  li  leccvroit  mie;  mes  l'orne  jior  sa  feme. 
Mes  en  cause  de  moeble  puci  l'en  nieire  piocurator. 

§  G.  Eves(|ues,  arcevestpies,  contes,  baions,  toutes  autres  menièrcs 
de  genz,  puent  melre  procuralor  en  la  forme  devant  dile,  ne  plus 
ne  m(;itis. 

5^  q.  i'.l  se  aucuns  a  jxrduc  sa  cause,  et  il  \\\v.  cpie  le  procuralor  ne 
soit  pas  por  li,  rccorl  di'  boues  genz  corra  sor  ce,  et  sera  cslabic  soi 
le  recoi  1 ,  ne  en  ce  n'alieii  pas  balallc. 

§  8.  l'iocuralcji'  doit  donei'  [)l('gc,(pii  fcroni  alable  ce  (|uc  l'en  Ici 
[)Or  ccii ,  si  en  \iaiil  bon  a\('r  bones  leires  (pii  seil  aulenlicié;  cl  scia 
eslable  ce  <jue  l'en  fera  por  celi  à  (|ui  l'en  demende. 

'    !)!{;.,  lil).  "S,  lil.  '\  :  <k  Procimilarihus  et  (Ir/oisorihus. 
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§  9.  L'an  ne  puet  uielre  prociirator  en  cause  de  crime,  qui  loche 
à  dampnement  de  cors. 

m.   DE  BESOIGNES  FETES  PAR  AUTRUL 

§  I.  Ci  bans  profite  moût  à  celx  qui  ne  sont  présens,  qu'il  ne  per- 
dent la  sésine  de  lor  choses  par  défaute  d'aide. 

§  2.  Se  aucuns  fel  l'afere  à  aucun  qui  n'estoit  pas  présens,  et  qui 
n'an  set  riens ,  quanz  l'en  fet  à  son  preu ,  et  despent  ou  se  oblige  à  autre, 
li  doit  estre  randu.  Et  se  l'en  fet  l'afere  à  un  oifelin,  ou  à  desvé,  à  son 
preu ,  l'en  doit  emplédier. 

§  3.  Mes  l'en  doit  regarder  qués  aferes  l'en  doit  fere,  et  de  quex 
aferes  l'en  est  tenuz,  et  l'en  entent,  si  l'en  i  gaagne;  mes  l'en  n'est 
pas  tenuz  vers  celui  qui  par  sa  Yolenté  se  niist  à  autrui  besognes  fere, 
dom  il  n'iere  pas  besoing'. 

§  4.  Et  se  ge  cuide  que  les  aferes  que  je  faissoe  fussent  Johan,  et  il 
estoient  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à  moi?  Od,  s'il  i  a  gaagnié. 

§  6.  Et  se  ge  prête  à  ton  procurator  deniers  à  renibre  ton  gage,  vers 
cui  ai-ge  aucion?  Et  ge  di  que  vers  le  segnor. 

§  6.  Et  se  aucuns  fet  son  afere  et  le  mien  en  une  meisme  chose,  l'en 
entent  qu'il  le  fet  plus  por  soi  que  por  moi  ;  et  à  ce  doit  l'en  garder  me- 
sure, que  chascuns  en  soit  chargiez  avenaument.  Et  se  ge  ne  fas  ces 
aferes  por  achoison  de  toi,  et  la  faz  por  achoison  de  ton  fiz,  ou  de  ton 
serf,  g'é  {f(ii)  auction  contre  toi  ^. 

§  7.  Se  dui  compagnon  ont  une  meson  qui  vuelent  fondre,  et  la 
puet  bien  retenir  o  point  {[>er)  de  coût,  et  ge  le  vuelle  fere,  cl  li  un 
des  conq)agnons  fpii  est  hors  dou  pais  n'an  siet  rien  et  li  autre  me  def- 
fenl  (|ue  je  n'i  face  riens,  el  ge  retien  la  meison  à  mes  coz  :  G'é  {fat) 
aucion  contre  les  deus  ou  contre  l'un?  L'en  dit  (pie  g'é  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  apert  bien  qu'il  vousist  avoir  doiiiage  por  que  se  com- 
j)einz  i  eust  domage  :  et  bone  foi  ne  suefre  pas  tcx  choses^. 

§  8.   Ausit  se  aucun  a  aucion  contre  moi  de  mes  aferes  (pi'il  a  fez, 

'  Diy.,  lib.  3 ,  til.  5 ,  frag.  I ,  î ,  fiai;.  3 ,  '  Ibid.,  fMg.  5 ,  §  i ,  fiag.  fi ,  §  1 ,  ', ,  (>. 

S /,,  5,  10.  lie  NcgoCiisgestis.  '  lbi<l.,  frag.  8,  §  3. 
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aiisit  et  ge  ai  aiicion  contre  lui  de  mes  aferes  qu'il  aura  fez  mauvè- 
sement. 

§  9.  Mes  lot  face-il  mes  aferes  mauvèsement,  et  ge  lo  ce  qu'il  a  fet, 
ge  no  puis  rapeler,  se  ge  ne  faz  ce  par  son  déçoivement. 

§  10.  J.  dit  :  Icil  ne  fet  mie  aferes,  qui  emprent  à  fere  choses  don  l'eu 
(«')  a  mestier,  ou  qui  grève  celui  qui  ele  est.  Et  dit  encores,  que  cil 
qui  fet  les  aferes  en  bone  foi,  et  si  comme  il  doit,  tout  ne  l'en  chie-il 
pas  bien,  si  a-il  aucion  de  fere  {(t(ifcrc')  fez  '. 

§  11.  Comme  dui  frères  fussent  l'un  d'aage  et  l'autre  non  aagé ,  et 
avoient  communes  tenures  à  vilages,  li  plus  graiiz  adefiece  sans  reson 
et  sanz  besoing  en  la  tenure.  Quant  il  partirent  lor  teneure,  il  demenda 
les  despens  qu'il  i  a\oit  fez  an  amender  celé  chose.  El  li  frères  menor 
estoil  jà  d'aage,  et  responoit,  que  por  ce  qu'il  avoit  ce  fet  sanz  besoing, 
qu'il  n'en  voloit  riens  paer.  L'en  demande  f|ue  dit  droit?  Et  l'en  respont, 
que  por  ce  qu'il  fist  ces  clioses  sanz  besoing,  qu'il  n'i  a  nulle  action 
contre  lui^. 

§  12.  Se  l'elippe  nourrist  la  fille  sa  seror  par  prière,  il  n'a  nuli 
action  contre  lui. 

§  i3.  Li  sergenz  qui  me  siert  emprinite  deners  por  feres  mes  aferes  : 
l'en  dit  (pi'il  a  action  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mes  comme  sergens  qui  me  seit  en  bone  foi  ^. 

§  \l\.  Se  aucuns  rent  por  autre  f(ui  riens  n'en  set,  et  soit  contre  la 
volenté  à  celui  por  cui  l'en  a  rendu,  cil  est  (piiles  por  cui  l'en  a  rendu. 
Mes  débonairelé,  ne  naluiel  leison  ne  suefre  j)as  que  cil  n'en  ait  action 
contre  celui  por  que  il  a  rendu.  Et  raison  s'acorde  que  nos  poons  bien 
fere  l'afere  à  celui  cpii  riens  n'en  siel,  lot  ne  le  vuele-il.  Mes  nos  ne  le 
poons  empirer  'k 

§  i5.  Qui  fet  les  aferes  à  aucuns  à  son  prcu,  et  il  fet  «lespens,  il  piiel 
avoir  conlie  lui  action  d'afere  fez. 

§  16.  Cil  (pii  furent  fet  franc  ou  leslamenl  au  mort  (|ui  estoil  loi 
sires,  ne  sont  pas  tenu  de  rcndie  reson  por  les  aferes  cpiil  a  fez  an 
vivant  au  segnoi'  '\ 

'    Din-,  lil).  5,  lit.  5,  fiiig.  9,  10.  i   Ibid.,  fi;i{;.  3<j. 

'  ll)id.,  fra;;.  17,  pr.  ^  Il)iil.,  fiag.  45. 

'  Ibid.,  fiag,  27,  §  r  ,  frag.  36. 

14. 
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IV.    DE  TRICHERIE. 


§  I.  Tricherie  est  une  chose  que  l'en  ne  doit  mie  soutenir,  ainz  la 
doivent  tnit  prodomes  estreper  à  lor  pooir.  Et  action  de  tiichei ie  dure 
dedens  l'an  :  quar  assez  i  a  de  tens  à  regarder  se  l'en  li  a  fet  tricherie  ou 
non.  Mes  nos  en  metons  hors  menors ,  et  desvez  et  autres  genz  (lui 
n'ont  point  de  demende  par  aucune  droite  cause:  quar  itex  puent  de- 
mender  dedenz  l'an  que  il  vendront  en  lor  bon  estât. 

§  2.  Li  rois  deffent  ci  tpie  l'en  ne  donast  deners  as  juges,  ne  loers  : 
car  moult  est  périlleuse  chose  à  juge  de  prendre  d'autrui  :  car  covoitise 
esmuet  le  juge,  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  bone;  et  por 
ce  deffent  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris  '. 

§  3.  Se  aucuns  a  aucun  marchié  qui  soit  à  enchérissement,  et  au- 
cuns vigne  à  lui,  si  li  dit  qu'il  li  enchercira  son  marchié,  ou  il  li  donra 
dou  sien;  et  s'il  li  donc  :  l'en  dit  que  tel  don  est  fez  par  tricherie,  et 
que  tex  deners  sunt  receuz  par  tricherie. 

§  4-  Qii'T'  tex  don  si  est  fez  poi'  enpirer  la  condiclion  dou  mar- 
chié; et  bone  foiz  ne  sufre  pas  que  tex  dons  soit  fez,  ne  que  tex  dons 
soit  receuz.  Et  doit  perdre  ce  qu'il  a  doné ,  et  doit  estre  à  celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  estre  puniz,  se  que  l'on  voit 
que  raisons  sera. 

§  5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à  autrui,  et  il  prent  loer  por  la  vente 
fere,  l'en  a  action  contre  lui  de  trecherie  :  et  tel  trecherie  vaut  autant 
comme  larrecins.  Car  aperte  chose  est ,  quant  cil  qui  donne  por  la 
chose  avoir,  charge  le  marchié. 

§  6.  Se  aucuns  a  convenant  aucun  qu'il  li  fera  son  ari'crc,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  périst  :  en  ce  a-il  action  contre  lui  de  doiuages 
et  de  trecheiie.  Et  l'en  doit  bien  ce  noter. 

§  7.  Qui  donc  deners  à  aucun  por  fere  aferes  de  vilenie,  il  ne  h 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu'il  est;  ne  li  autres  ne's 
aura  pas,  ainz  les  ama  li  rois  :  ains  les  porra  li  rois  piniir,  sogoni  ce 
(pi'il  veria  (|u"il  dcx ra  (cic. 

'    Jh'^-,  lib.  '{,  lit,  G,  frag.  i,  §  3  :  rlc  Caliiniriidlorihus. 
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§  8.  Se  aucuns  pient  deners  de  moi  por  fere  mes  aferes  contre 
loi,  et  prent  deners  de  toi  qu'il  ne  les  face,  l'en  a  action  contre  lui  de 
aperte  tricherie,  et  de  traison  mellée  ensemlile  '. 

§  9.  Geste  action  est  contie  l'eir  dedanz  l'en  {l'an)  de  tant  que  connue 
il  en  a  eu  :  quar  l'en  estahli  que  l'en  ne  puet  demander  à  l'eir  la  cliose 
que  ses  pères  a  eue  par  trecherie,  tout  soit  li  termes  de  la  treclierie 
passez;  ausit  comme  l'en  done  à  juge  loier  por  dire  faus,  ou  por  doner 
mauvèse  sentence,  ou  s'il  a  pris  loier  por  vendre  la  chose  le  roi  :  el 
tout  ce  que  {l'en)  a  doné ,  li  hers  rendra  '. 

§  10.  Or  demende  l'en  (|ue  {se)  cil  qui  done  est  perconers  de  la  tri- 
cherie? Et  l'en  dit  que  oïl,  puisque  cil  qui  le  reçoit  que  par  lui  est 
mené  la  trecherie.  Et  en  tel  chose  prescripcion  ne  cort  pas  contre  le  roi. 

§  II.  Or  demende  l'en  dou  lens  qui  passe,  comment  l'en  le  doit 
entendre,  ou  quant  li  deners  sunt  paez  por  la  trecherie,  on  quant  la 
trecherie  est  fête?  Et  l'en  dit  que  li  anz  commence  quant  l'en  set  que 
la  tricherie  est  fête,  et  quant  li  deners  sont  haillié. 

§  la.  Se  uns  procurators  qui  a  plenier  poer  fet  por  moi  aucune 
de  ces  choses,  et  ge  l'estahle,  il  vaut  autant  com  se  je  l'avoie  fet:  et 
se  non,  non  ;  ainz  sera  li  procurators  tenuz  d'action  de  trecherie.  Cil 
qui  reçoit  deners,  et  set  que  l'en  ne  les  li  doit  pas,  fet  apertement 
tricherie  ^. 

§  i3.  Se  aucuns  hallis  prent  deners  d'aucuns  non  aagé  por  aucun 
crime  que  l'en  li  met  sus,  et  n'est  mie  prové  que  il  ait  fet,  et  est  apa- 
rissanz  que  li  deners  sont  à  tort  pris:  l'en  a  action  contre  le  hallif 
de  la  chose  ravoir  et  de  trecherie;  et  li  rois  le  doit  punir  segont  ce  (|ue 
droit  le  recpiiert  ''. 

§  ïf\.  Enprès  demende  l'en  comment  l'en  puet  home  piover  de  tri- 
cherie? Et  l'en  respont  (|ue,  en  cpias  dont  !a  chose  est  si  petite  (jue 
batalle  n'en  puet  neslre,  ce  doit  aler  par  sairement,  {et  le  c/ioi.v  de  Ut 
preuve)  est  à  celi  à  (|ui  l'en  demende.  Si  comme  est  trecherie  de  cinq 
sols,  la  prove  n'est  pas  garan/..  El  (|ui  prove  tricherie,  si  ddil  dire  \v^ 
nio/.  por  (luoi  halaih;  i  soit. 


'  Dig.,  lib.  3,  tit.  5,  frag.  :i,  §  i,  3.  '  Ibid.,  fiag.  0  ,  7. 

>  Ibid.,  fiag.  5.  i   Ihid.,  frag.  8. 
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V.   DE  RESTABLISSEMENZ. 


§  r.  Ci  titres  si  est  moût  profitables  à  mont  de  genz  :  quar  en  mont 
de  menières  avoit  l'en  domage ,  en  ce  que  l'en  n'estoit  restabliz  des 
choses  don  aucuns  s'estoit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu'il  il  eust.  Et 
l'en  secort  en  meintes  menières  à  cels  qui  sont  déceu ,  ou  par  peor,  ou 
par  conchiemant,  ou  por  ce  qu'il  n'estoient  pas  présent,  ou  por  ce 
que  lor  estât  fust  muez,  ou  par  autre  droite  error'. 

^  2.  L'en  doit  sofrir  toz  ratablissement ,  quant  l'en  a  oï  por  quoi 
et  veu  se  c'est  voirs;  et  doit  l'en  fere  droit.  L'en  ne  doit  pas  celui 
restablir  qui  demende  une  petite  chose,  se  il  fel  tort  de  gregnor.  Ne 
cil  n'est  pas  hors  de  la  chose,  à  cui  ballis  a  dit  qu'il  la  H  rendra. 

§  3.  Enfanz  ne  sunt  pas  restabli  solement,  (//us)  desvé  et  muz  el 
sorz,  el  cil  meismes  qui  sunt  hors  dou  pais  por  le  roi  ou  por  le  com- 
mun, et  cil  qui  est  outre-mer,  qui  muert  seisiz  de  la  chose  en  veraie 
seisine  '. 

§  4-  Nos  apelons  veraie  sésine,  quant  aucuns  remainl  sési  an  et  jor 
comme  sires,  et  par  jostice,  à  le  veue  et  à  la  seue  de  celui  qui  demender 
puet ,  et  ne  veaut  demender,  et  se  test. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  forbeniz  dou  pais,  le  nunbre  dou  tens,  el 
quant  il  ce  vient  {/-d'ie/it) ,  si  se  tiove  désésiz,  sera-il  restabliz  arière 
en  sa  sésiiie?  Et  l'en  dit  que  nenil,  s'il  a  esté  désésiz  par  jugement.  Quai 
se  il  a  esté  désésiz  par  défaut,  c'a  esté  en  ses  copes,  com  il  doie  mètre 
procurator  an  ses  choses  défendre  ;  et  se  il  a  esté  désésiz  selon  la  def- 
fense  de  son  procurator,  il  ne  doit  pas  eslre  resésiz ,  por  quoi  li  pro- 
curators  a  menée  la  procuracion  que  prodomc  doit  mener.  Qui  perl 
sésine  an  tel  quas ,  auprès  l'an  el  jor,  il  puol  plédier  de  la  seignorie, 
et  de  la  sésine  non. 

§  6.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  cnemis,  (piil  ne  puisse  Ncnii 
son  droit  deffendre,  ou  soipris  de  guerre,  sera-il  rcslal)liz.'  Et  l'en  res- 
|)onl  (|uc,  se  il  est  en  guerre  que  dioiz  doie  sofrir,  ou  pris  por  son 
<lr(iil  qu'il  (lérani,  il  sera  i-estal)liz;  se  non.  non. 

.    Dig.,  lil).  4,  lit.  I,  frag.  i,  a  :  de  in  in-  \\m\.,  frag.  3-6. 
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§  7.  Se  li  pères  imierl,  li  enfes  a  tel  droit  es  choses,  an  estre  res- 
tabliz,  com  li  pères  eust.  Se  cil  qui  n'est  pas  de  âge  est  déceuz  an  son 
fet,  ou  à  fet  son  tutor,  l'en  le  doit  restablir  arières,  aagé  on  il  non 
aagé  :  fors  en  ce  s'il  fet  ce  que  prodonie  et  sage  doit  fere,  et  son  tutor 
ausit ,  il  ne  sera  mie  an  ce  restabliz. 

§  8.  Jolian  de  Beaumont  manda  à  un  provost  qui  esloit  mètres,  île 
aidier  à  celui  qui  avoit  perdue  sa  chose,  qu'il  n'estoit  pas  présanz,  et 
li  manda  tex  paroles  :  Totevoies  se  l'en  ne  doit  riens  muer  de  resta- 
blissemanz,  l'an  doit  aidier  là  oi!i  l'en  voit  que  mestiers  en  est  à  feie. 
Et  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respondi  pas,  et  por  ce  dona  l'en  con- 
tre lui  sentence;  enprès  il  vint  à  loi,  quant  tu  tenoies  tes  plez,  et  re- 
quist  à  estre  restabliz  de  la  sentence  à  fesant  droit,  et  com  cil  <|ui 
onques  n'avoit  esté  semons:  et  quant  il  fust  issint ,  il  ni  ot  point  de 
copes,  si  commendons  qu'il  soit  lestabliz  '. 

§  g.  Ne  cil  secors  n'est  pas  solement  en  tel  menière,  mes  en  autres: 
car  l'en  secort  à  tex  qui  sunt  déceuz  sanz  lor  copes.  Maimemant  se  lor 
aversères  lor  fet  boidie,  il  doivent  estre  en  ce  restabli  que  égauté  lor 
querra  :  car  l'en  doit  plus  tost  leissier  plez  max  renomez ,  que  tenir  les. 

§  10.  Tel  différence  est  entre  celx  qui  n'ont  vingt-un  an,  et  cels  qui 
sont  hors  dou  pais  por  aus,  et  entre  celx  qui  sunt  hors  por  le  com- 
mun: li  menor  sunt  deffendu  par  tutors  ou  procurators;  cil  (|ui  suni 
por  aus  hors,  ou  por  lor  cope,  sunt  deffendu  par  procurators;  ci! 
qui  sunt  hors  por  le  commun  profil  doivent  un  poi  plus  estre  déporté  ^. 

§  II.  Mes  se  aucuns  est  fbrbeniz  de  son  païz,  et  enprès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l'en  li  met  sus,  l'en  le  doit  restablir:  car  il  n'i 
doit  mie  avoir  domage  en  toit  Ici  déjuge.  Et  tex  doivent  estre  reslabli/. 

VI.    DK  FORBANNISSEMANZ  ^ 

§  1.  Ceste  chose  esl  por  bien  c.slablic,cL  por  punir  celx  (|ui  uieMoiii. 
Car  se  aucuns  a  fet  aucuns  meffet,  et  s'enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lessier  en  pcz.  (^ar  (|ui  les  lairoil  en  |»aiz  ceste  genz,  les  autres  gcnz  au- 

■   Uig.,  lib.  /,,  tit.  1,  frag.  7  pr.  '  Ibiil.,  lit.  5  :  de  Cajiitc  miniitis. 

'  Ibid.,  frag.  7,  §  i ,  frag.  ». 
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roient  matière  de  forfeie.  Si  doit  l'en  garder  segont  reson  comment 
l'en  an  doit  ovier  de  cez  qui  s'enfuient  por  lor  forfet  :  or  doit  l'en  gar- 
der por  quel  quas  Ten  doit  home  forbanir. 

§  2.  Se  aucuns  doit,  et  il  ne  puet,  ou  ail  assez,  et  ne  veaut  paier,  et 
s'anfuit,  l'en  demende  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non,  se- 
gont droit.  Et  segont  la  costume  d'Orlieus,  s'il  n'a  riens  et  s'il  ne  puet 
paier,  il  aura  terme  de  quarante  jorz  à  soi  paier;  et  au  terme,  s'il  ne 
se  puet  paier,  il  forjura  la  vile,  jusque  il  se  puisse  paier.  Et  s'il  a  hé- 
ritage, il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre,  et  s'il  n'a  vendu 
dedanz  ce,  et  ne  se  soit  paiez,  la  jolice  vendra,  ou  ele  contraindra  à 
vendre. 

§  3.  La  costume  de  l'ostel  le  roi  n'est  pas  tele ,  ainçois  est  tele 
que  qui  n'a  riens,  riens  ne  li  chiet  :  einsint  que  cil  qui  ne  se  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tôt  que  il  porra  et  aura  poir  de  soi 
aquitier,  qu'il  s'aquitera. 

§  4-  L'en  demende  por  férir  home,  ou  por  laidir  de  paroles,  ou 
fere  li  sanc  ou  en  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mahaing,  et  il  s'enfuit, 
se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Enprès  demende  l'en,  si  l'en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin, 
ou  rat,  ou  omicide ,  ou  membres  tolu,  ou  roberie;  ou  s'il  a  pris  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s'enfuit  : 
savoir,  se  l'en  le  doit  forbenir?  El  l'en  dit  oïl.  Car  tel  chose  apartient  à 
dampnement  de  cors,  et  à  perdre  perdurable  salu. 

§  6.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  fet  gueire  que  droit  {ne  f/oii'c'),  ne 
«|ue  droit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  venir  avant  por  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  oïl,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l'ocision  de  genz. 

§  y.  Nus  ne  doit  estre  forbaniz  por  son  don,  ne  gucrpir  son  pais. 

§  8.  Or  est  à  .savoir  comment  l'en  doit  forbenir,  et  en  quel  tens,  et 
combien  de  tens  l'en  se  doit  sofrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  (pie  l'en 
l'aura  so[)eceneus  don  fet. 

§  9.  Premièrement,  l'en  le  doit  fere  semondre  en  son  oslcl,  cl  s'il 
n'a  oslel,  là  où  l'on  ([uideia  <pii  icpeic  phis.  Et  si  ne  veaut ,  1  Cm  iloil 
prendre  le  sucii ,  cl  doit  c^lrc  en  la  main  au  jui^e.  Et  se  aucuns  racuisc 
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[l'ciciiscj  de  comenahle  asoine,  lecroiia  l'en  la  soe  chose?  Et  l'en  dil 
que  oïl  à  son  ami,  por  qu'il  preigne  en  main  qu'il  ne  niefTace,  et  qu'il 
vendra  à  jor  por  soffrir  dioit,  autrement  non.  Et  se  li  corpables  vient 
por  droit  avoir,  aura-il  ce  que  l'en  a  pris  dou  suen  quite,  san/,  re- 
créance? L'en  dit  que  oïl,  avant  que  il  repoiige. 

Ci  dit  l'en  que  avant  que  home  soit  forbeniz,  que  l'en  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorz  :  chascuns  d'uil  jorz;  et  si  ne  vient  dedanz , 
l'en  doit  mander  de  ses  amis  pruclieins  et  dire  leur  qu'il  ait  à  un  jor; 
et  se  l'en  la  aveut  (taqueut)  cortoisement  d'assoine,  l'en  le  doit  oïr. 

L'en  doit  laissier  passer  (pi 'an  aut  auprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient,  l'en  doit  forbenir;  et  s'il  est  pris  enprès  en 
la  suite  dou  foibenissement ,  il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forjjeniz  enprès  quarante  jorz,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  pruchenes  assisses,  et  fet  des  assoines  ce  qu'il 
doit  et  vuelle  sofFrir  droit,  l'en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedanz  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en  li  metra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  aperlemenl  fet  devant  le  pueple,  et  se  deslorne,  el 
par  malice  ne  veaut  venir  avant,  auia-il  le  terme  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L'en  dit  qu'il  n'aura  plus  terme  qu'il  ne  soit  forbeniz; 
mes  il"  aura  le  terme  de  la  dampnarion  ,  c'est  à  savoir  de  trois  assis.ses  : 
que  l'en  doit  moût  soffrir  et  atcndic,  avant  que  home  soit  livrez  à 
mort  ;  car  moût  est  granz  ciiosc  à  deffeie  ce  tpie  Dex  a  fel .  et  à  feie  ce 
qu'il  ne  veaut  fere. 

VII.    DE  CE  QUE  L'EN  FET  PAR  FORCE  OU  PAR  CAUTELE  DE  PEOR. 

§  I .  Li  rois  dil  :  ,1c  n'aurai  pas  estable  ce  que  j'en  fera  par  force, 
ou  |)ar  cause  de  poor:  car  issinl  dissoit  l'an  anciencincnl  (pu;  l()rcc 
ère  (piani  l'en  fcsoit  contre  la  volenté  à  ccli  contre  (jui  iVn  la  fcsoil. 
Peor  est  cause  de  péril,  (jui  est  à  venir  el  tianblement  de  j)ricssc.  El 
por  ce  ne  fel  l'en  pas  mencion  de  force  cpie  toute  n'at  pas  fcle  san/ 
force,  ne  force  sanz  peor.  Force  est  efforz  de  genz  don  l'en  ne  piicl 
dedendre  '.  El  tel  cause  contient  paor  cl  force;  cl  se  aucuns  Ici  aiicinic 

1)1^'.  Il)),  'i  ,  lit.  9. ,  Ir.ig.  I ,  •>.:  (jnnd  iiirliix  catt.Kd  gcsiiim  crit. 
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chose  por  force  ou  por  paor,  qu'il  doie  estre  en  hardi  home,  li  rois 
commende  qu'il  soit  lestabliz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  l'en  fet  encontre  bones  mors;  non  pas  tiel  force  comme  li  mè- 
tre font,  li  ballif,  li  provoz,  por  lor  droit  ou  por  lor  seignorie.  Nos 
apelons  force  ce  que  autres  fet  ou  que  li  mètres  fet  sanz  droit  ou  sanz 
seignorie  '.  Nos  apelons  force  paor  de  mort.  Quant  la  force  de  mes 
braz  vaint  la  peor  de  autrui,  je  cuit  que  ausint  i  puet  l'en  mètre  peor 
de  cuvertage ,  issit  com  aucuns  fet  aucuns  cuvert  où  il  ostroiast  ce  que 
il  daist. 

L'an  ne  doit  mie  entendre  chascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor  mal  que  l'en  n'a. 

Nos  dison  que  peor  de  coart  home  napartient  pas  à  ce  ban  ;  mes 
peor  de  hardi  home  '. 

Vlir.    DE  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉCEU  PAR  MALE  TRICHERIE. 

§  I .  Li  rois  secort  par  ceste  loi  cex  qui  ont  esté  déceu  par  tricherie 
et  par  mellée,  que  li  malicieux  et  li  tricheor  ne  gaignent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  n'i  perdent.  Les  paroles  le  roi  sunt  teles  : 
Ce  que  l'en  fera  par  mal  tricherie,  quant  nos  auron  oï  la  cause,  sera 
rapelée  ^. 

Estiene  de  Sancerre  dit  que  tricherie  maie  est  itelc  quant  l'en  fet  à 
aucuns  concliiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  l'en  sent  une  chose 
et  l'an  fet  autre. 

.T.  15.  dit  que  niale  tiicherie  est  de  fere  concliiement,  déccNance,  angin 
à  autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  maie  tricherie.  Boue  tricherie  puet 
estre  fêle,  cum  aucuns  fet  contre  son  encmi  ou  contre  larrons.  J.  B. 
dit  :  Se  dan  (flom)  Tyberl  déçoit  aucuns  orfelin  de  qui  il  est  lutor;  par 
son  concliiement,  il  ne  doit  pas  avoir  ancien  de  tricherie  contre  Ty- 
bert;  mes  de  haii  (|u'il  il  lende  sa  chose.  Et  se  le  tutor  n'a  (|ue  rendre, 
lors  doit-il  avoir  aucion  de  tricherie.  Ci  n'a  nule  aucion  contre  son 
aversaire  (pi'il  n'a  (|ue  paie 
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Dig.  lib.  .'i,  lit.  2,  fiag.  3.  '  Ibiil.,  lit.  3,  frat,'.  i  ,  pr.,  §  i  :  rft-  Doh 
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En  lotes  les  clioses  où  cil  fjiii  n'a  vingt -un  an  est  conciliez,  la 
chose  est  rapelable. 

Se  ta  beste  me  fait  domage  par  ta  tricherie,  je  ai  ancien  contre  loi 
de  tant  corn  le  domage  monte. 

Johan  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslie  mon  serf  por  l'en  ferc 
foïr,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  tu  le  fes  sanz  miséricort,  lu  fais  lariecin;  se  tu  le  fais  par  miséri- 
corde, il  a  contre  toi  aucion  de  fel  '. 

§  2.  Uns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu'il  remaindroil  à  lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  maie  tricheiie  ne  le  vost  servir.  L'en  demende  qu'en 
dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  le  pnet  remestre  arière  là  où  il  le  prist. 

Se  uns  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  aversères  gaigne  la  que- 
rele  qu'il  demende  contre  moi ,  j'ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  l'aversaiie  aucion  de  ilemender  ^. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  rendables,  et  il  le  dit  en 
bone  foi,  et  il  fust  povres,  je  n'ai  pas  contre  lui  aucion  de  tricherie; 
mes  s'il  savoit  que  il  fust  povres  et  afermast  qu'il  fust  riches  et  bien 
rendables,  j'é  (y W)  aucion  contre  lui  de  tricherie,  quant  il  loa  fause- 
ment  ce  por  moi  décevoir. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  petit,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  l'achate  :  se  il  l'a  veu,  il  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie;  et  s'il  ne  l'a  veu,  il  se  fie  en  celui;  il  a  contre  li  aurtion 
de  tricherie  ^. 

§  3.  Se  plusors  font  trecherie,  et  li  uns  rcnt  por  toz,  tuit  li  autre 
sont  délivré.  Geste  aucion  est  contre  l'air  de  tant  connue  il  en  est  plus 
riches. 

Cil  a  aucion  de  tricherie  contre  celui  cpii  li  presta  poistpi'il  saxciil 
bien  (|u'il  n'estoit  pas  bons. 

(li!  (jui  nea  i^vciul),  se  li  pois  est  trop  granz,  cil  n'a  point  de  triche- 
rie. Cil  (|ui  achate,  se  li  pois  est  trop  petiz,  ci  a  tricherie  à  celui  (pu 
vaut ,   s'il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  scremcnl  d'aucun,  et  il  se  parjure,  ge  n'ai  pas  aclinn 
contre  li  de  trecherie:  la  poine  don  parjure  sofist  4. 

■    Diji.,  lib.  4,lit.  H,  frag.  7,  pr.,  §  G,  7.  '  Ihid.,  fiaji.  7,§ull.;  Iiay.»,  <j,  pr.,  «s '• 

'   Ibicl.,  frag.  7,  j^  8,  9.  *  Ihitl.,  frag.  17,  18, <ï  i;  fiag.  ai,  1%. 
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Se  mon  légal  fet  entendre  à  l'éiiter  que  la  chose  au  mort  vaille  plus 
(jue  li  teslement,  et  il  ons  croit  par  le  tesmoing  de  celui  sanz  voir  la 
chose,  et  la  chose  vaut  meins,  l'en  a  contre  le  loeur  auclion  de  tri- 
cherie. 

J.  dit  (|ue  li  hers  n'est  pas  tant  tenuz  por  le  forl'et  com  por  la  cause; 
quar  il  n'est  pas  tenuz  au  forfet.  Se  aucuns  efface  le  testament  qui  est 
escriz,  li  oir  et  cil  sor  qui  il  ont  lessic,  auront  sor  li  aucion  de  tri- 
cherie '. 

Se  li  marcheanz  qui  vent  sa  chose  aferme  que  ele  soit  hone  et  ele 
soit  niauvèse,  et  l'en  ne  se  fie  pas  an  lui,  l'en  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricheiie. 

L'en  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non  aagé;  mes  il  a  auction 
contre  autre. 

§  4.  Uns  hons  si  dit  à  un  autre  qu'il  est  déceuz  par  sa  tricherie  an 
ce  qu'il  se  fioit  en  lui  d'un  arpent  qu'il  acheta  qu'il  n'avoit  jias  veu  , 
et  li  fist  entendant  qu'il  estoit  de  fromentes  ,  et  il  estoil  de  roiges,  don 
la  chose  vaut  moins;  et  l'ofie  à  prover  pai-  soi  et  jjar  garanz  cpii  est 
prez  à  fere  champ  et  batalle.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  com  il  doit,  l'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  que 
ci  a  gage. 

Entent  que  la  tricherie  solement  ne  fet  pas  le  gage,  mes  le  chatel; 
et  si  n'i  a  chatel ,  il  n'i  a  point  de  gage  fors  serement. 

IX.   DE  CEX  QUI  N'ONT  QUINZE  ANZ. 

§  I.  Ciz  eslablissement  est  por  aider  à  celx  (jui  n'ont  quinze  anz. 
Li  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  (juoi  il  prisl  le  ban  de  celx 
qui  n'ont  pas  san  de  lor  biens  governer  :  car  connue  li  coiisauz  de 
tel  aage  apartienent  au  roi,  li  rois  le  piovet  {promcl  iiidc)  contre  le 
conchiement  que  l'en  lor  fet. 

Li  rois  dit  :  Ce  que  en  sera  fet  à  menor  de  seize  anz,  je  saie  ce  (|ui  fora. 
II  ajxil  (|ui'  li  rois  promest  aide  à  celx  qui  n'ont  seize  anz  :  cpiar  (■nj)rès 
seize  anz,  il  sont  on  aage  de  vigor,  et  ancor  li  valet  sont  guovcrne  en 
tel  estât  procurators,  ne  ne  puent  estre  seignors  de  lor  choses,  tôt 

'   Mv^.  lib.  '1 ,  lit.  i,  (rag.  îî-ay-S."). 
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sache-il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ail  tel  aage;  et  nos  entendons  ce 
de  celx  qui  n'ont  ne  père  ne  mère  '. 

G.  dit  que  se  aucuns  fet  marcliié  ou  enfant  qui  n'a  que  douze  anz, 
et  la  dete  i  veigne  au  tens  qu'il  a  seize  anz,  l'en  demende  se  l'en  doit 
regarder  le  commeincement  ou  la  fin?  F^t  l'an  dit  que  nos  devons  avoir 
regart  ou  commencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  tiegne  à  fet  ce  que  il  a  fet  quant  il  n'ierl 
de  aage,  il  ne  puet  apeler  restablissenienl  de  lechief^.  L'en  dit  cpie  l'en 
doit  regarder  la  chose  où  il  demende  restablissement,  se  il  i  est  con- 
chiez,  et  {s')  il  fet  ce  que  sages  bons  fet,  il  ne  doit  pas  estre  restabliz. 

Je  cuic  que  l'en  doit  secorre  celx  qui  sont  plédoiez  et  dedanz  tel 
aage,  et  désessi  de  muebles  et  de  héritages,  et  de  marchiez  ou  d'autres 
obligacions  an  ce  où  il  est  déceuz. 

.  G.  dit  que  l'en  doit  secore  celx  qui  sont  dedenz  tel  aage,  non  pas 
solement  quant  il  perdent  riens  de  lor  éiitages;  mes  an  totes  poines 
et  en  toz  despans  ^.  Ce  qu'an  l'an  fera  o  celui  qui  est  non  aagé  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s'il  fet  en  queque  menière,  s'il  achète  au- 
cune chose,  s'il  vaut,  s'il  entre  en  plévine,  si  prant  plaige,  se  l'en  li 
rent,  s'il  antre  en  compaignie  et  se  cil  qui  desvoient  son  père  li  rendoil 
se  il  perdoit.  An  cel  choses  il  sont  leslabli  :  car  se  il  lient  en  plet  nului 
por  acheson  d'aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  oï  se  n'ière  por  l'auto- 
rité de  lor  tutors  ou  por  le  coumicndemcnt  dou  juge.  Et  .se  aucuns 
mener  est  déceuz  sanz  maie  tricherie,  par  l'autorité  son  tulor,  loule- 
vois  li  doit  l'en  secorre;  et  por  ce  défaut  l'en  (|ue  nus  n'achale  riens 
de  celui  à  l'orfelin,  tôt  le  face  l'en  en  boue  foi. 

Item.  Menor  ne  doit  pas  estre  restabliz  an  gaaing  qui  vient  d'aNen- 
ture  quant  il  est  fez  por  le  tulor  en  bone  foi,  et  il  n'i  a  aj)ert  iiaïai. 
comme  en  gaaigner  lerr(!s,  ou  en  fere  vignes  à  moitié,  en  achalcr  vci- 
giers ,  ou  en  loier  ovriers  'i. 

J,  dit  (|ue  de  ce  ne  dole  l'en  pas  (pic  se  li  menors  ne  ranl  cv  (\in'  il 
doit  de  tele  chose,  où  il  ne  puet  demender  restablissement,  l'en  a  Ixmc 
aucion  contre  lui;  et  se  menor  enpruente  deniers  et  en  achalo  IcncniMii/ 

'   Dit;.,  'i''-  I»  '■'•  ''1»  '■''ë-  '  •  ''''  '^1'""-  '  Il>i<l-,  l'raj,'.  G. 

ribiis  vif^i/iti  r/uini/iic  (ifinis.  '   ll)iil.,  (rat;.  7,  pr.,  §  •)■*>'*• 

*   lliid. ,  lit.  f,  ,  fiag.  î,  §  I- 
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plus  que  ele  ne  vaut,  aura  l'en  démentie  contre  lui?  Et  l'en  dit  que  oïl, 
de  tant  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagé  croit  deners  à  celui  qui  est  moins  de  âge, 
cil  a  menor  cause  qui  l'argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit'. 

§  2.  J.  dit  que  menor  ne  doit  pas  estre  quite  de  forfet,  s'il  le  fet,  se 
li  juges  n'a  pitié  de  lui  por  son  aage. 

Se  li  menors  vit  en  avotire  et  il  soit  coneu,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 
s'init  de  larrecin  ou  s'il  vit  de  ce  que  feme  gaigne  à  f. . . . . ,  ou  s'il  prent 
ioer  por  sofrir  f. . . .  .,  ou  por  niurtre,  ou  por  traison,  ou  por  tex  vilains 
fez  :  ne  acvisement  {excuse)  ne  li  a  mestier,  quar  il  fet  contre  les  coni- 
mendemanz  de  la  loi,  et  por  noiant  apele  l'en  la  loi  en  aide  qui  fet 
contre  la  loi  ^. 

i^  3.  Uns  menor  qui  n'estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  ])ar  si  que 
se  il  le  poet  raimbre  quant  il  seroit  d'aage,  il  auroit  dedenz  le  demi-an. 
11  fu  de  âge,  enprès  il  mori,  et  achei  la  chose  à  celui  à  cui  ele  devoit  es- 
cheer,  à  un  qui  n'estoit  pas  de  âge,  et  ne  rendi  pas  les  deneis  au  terme. 

Or  demende  l'en  se  il  sera  restabliz?  Et  Fan  dit  que  non ,  com  li  an- 
cessoi'  se  consenti  au  marchié  que  il  avoit  fet  non  de  âge  quant  il  fu 
de  âge,  ne  li  autre  n'i  avoit  que  le  droit  que  cil  i  avoit. 

G.  dit  que  tôt  ce  que  li  menor  font  n'est  pas  quassé;  mes  ce  sole- 
nient  que  il  font  ou  par  lor  folie  ou  par  lor  négligence,  ou  s'il  perdirent 
ce  qu'il  avoient,  en  ce  qu'il  porrent  gaagner,  ou  si  le  lièrent  à  celui  fès 
qu'il  ne  porent  porter  ^ 

§  4.  Se  menor  qui  a  esté  non  âgé  et  sera  venuz  à  âge,  s'il  ne  de- 
mende dedanz  l'an  et  dedanz  le  jor  restablissemanz ,  il  ne  sera  pas  oïz 
(lès  i(|ui  en  avant. 

En  rélabli-ssement  de  menor  n'a  point  de  gage;  mes  enqueste  savoir 
s'il  est  droiz  ou  non. 

L'an  ne  doit  pas  respondre  à  menor  an  cause  où  il  a  gage  de  batalle 
devant  qu'il  ait  %ingt-un  an  ,  ne  an  chose  de  lié,  ne  à  feme  tant  com  ele 
soit  en  garde ,  s'ele  n'est  marié  et  ele  le  fa(;e  por  la  volenté  son  seignoi-; 
et  s'ele  est  hors  de  garde  et  ele  n'ait  point  de  seignor,  l'an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 

•  Dig. ,  lil).  A  ,  lit.  /, ,  fiaj;.  3/,.  ^  Ibid. ,  irag.  kl^. 

■  Ibiil. ,  frag.  9 ,  §  2  ,  3. 
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X.    POR  QUELE  CAUSE  CIL  QUI  SOM  GREIGNOR  SUNT  RESTABLl 
A  LOR  CHOSES. 

§  I.  >ius  ne  poira  nier  que  cil  bans  ne  soit  droiturées  :  quar  il  druiz 
est  recoviez  au  tans  que  li  graignor  estoit  en  l'afere  de  la  commune , 
ou  en  autre  afere  don  il  ne  se  pot  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sunt 
teles  :  Se  l'en  prant  aucune  cliose  des  biens  à  celui  qui  n'est  pas  ou  pais, 
sanz  maie  tricherie,  s'il  est  hors  dou  pais  por  commun,  ou  s'il  est  en 
prison  don  il  ne  se  puisse  issii-,  ou  en  servage,  ou  en  gerre,  ou  s'il  a 
apelé  devant  le  roi,  ou  s'il  estoit  empêchiez  qu'il  ne  poist  riens  de- 
mender,  je  le  restablirai ,  se  je  voi  que  la  cause  soit  droiturère  '.  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a  peor  de  mort  ou  péril  de  son  cors  ;  et  ce 
doit  estre  seu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  hors  por  le  commun  de  la  vile, 
sanz  maie  tricherie,  doivent  estie  restabli. 

J'apele  maie  tricherie  quant  cil  ne  vient  pas  et  puet  revenir,  et  le- 
maint  plus  por  son  preu  que  por  le  preu  dou  commun  ;  il  ne  sera  pas 
secoruz  de  ce  que  l'en  feia  contre  lui  en  icel  tens  ^.  Nos  n'antendons 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  commune,  comme  ballis, 
provoz,  servanz,  et  sunt  ou  pais  oîi  l'an  lor  demande;  mes  nos  eu- 
tendons  cil  (jui  sunt  lointains.  Aiisit  secort  l'en  à  celui  qui  est  en  prison  : 
l'en  apele  prison,  piisoii  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
de  anemis.  Nos  entendons  (|ue  cil  sont  au  liens  qui  suul  si  liez  qui  ne 
puent  venir  avant  sanz  honte.  Ausil  secort  l'en  celx  qui  sont  sers,  et 
sert  sou  seignor  en  bone  foi  (|ui  venir  ne  li  lesse  ^.  L'en  ne  secort  pas 
les  pereceus;  mes  celx  (jui  sont  destorbez  par  besoignes  de  lor  choses 
ou  de  lor  cors,  ou  par  autre  dcsiicce  de  tens.  L'en  ne  doit  mie  entendre 
(|ue  l'en  restablisse  les  gregnors  por  gaigner,  ne  por  fere  domagc  à  au- 
trui ''.  L'en  demende  commant  l'en  puet  pro\er  ces  choses  devant  dites? 
Et  l'en  (lit  (pie  li  juges  doit  ce  savoir  par  loiaus  enquestes  et  par  les- 
moinz  de  bones  gens. 

(iaius.  Oninihiis. 

'  l)iy.  lib.  /| ,  lit.  (),  frag.  i  :  c.v  qnibiis  '  Ibid.,  IVag.  i,  /(. 

causis  majores  xxv  an/iis  in  inlcgritm  rcsti-  ^  Il)i(l.,  fr.it;.  5,  §  i  ;  fr.  6,  ;>- 1 1  ■ 

tuantur.  ■*  Ibid.,  frag.  i6,  i8. 
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\I.   SE  AUCUNS  MET  HORS  DE  SA  MAIN  LA  CHOSE  DONT  EST  LI  PLEZ, 
TANT  COMME  IL  DURE,  ET  LA  BAILLE  A  PLUS  FORT  QU'IL  N'EST  '. 

(Traduit  du  Uig. ,  liv.  4,  tit.  7,  de  AUenaùone  judicii  mulandi  c/iusn  faclii.  ) 

XIL    DE  ARBITRES. 

C  Traduit  du  Dig. ,  liv.  4  1  tit-  8 ,  de  Receptis  qui  arhitrium  lecepeninl  m  sentenliam  dicnnt.  ) 

\1IL    DE  NOTENIERS,  DE   TAVERNIERS  ET  HOSTELIERS,   GOMMANT  IL 
SUNT  TENU  DES  CHOSES  QU'IL  REÇOIVENT  ^ 

^  I.  lÏLPiANUS.  Ait prctor.  Li  piévoz  dit:  Tavernier,  naulonier.  oste- 
lier,  s'il  ne  rendent  loiaunient  ce  que  l'en  lor  balle,  ge  donroi  jugement 
contre  au  s. 

Ci  a  mont  grant  preu  :  car  il  convient  aucune  foiz  croire  soi  à  aus 
baller  lor  ses  choses,  ne  ne  cuit  nus  que  ce  soit  establi  durement  contre 
aus  :  car  il  est  en  aus  de  recevoir  auliui  choses  ou  de  lessier,  et  se  ce 
n'estoit  establi,  il  auroient  niatire  d'estre  compainz  à  larrons;  ne  ancoi 
ne  s'en  gardent-il  pas  de  fere  tricheries. 

Or  doit  l'en  voir  qui  sunt  cil  qui  sunt  tenu;  et  li  prévoz  dit  que  li 
notenier.  Nos  devon  entendre  nolenier,  cil  qui  moine  nef,  jà  se  ce  qui 
l'an  apele  noteniers  toz  cels  qui  sunt  en  nés;  mèsli  prévoz  autant  sole- 
ment  dou  mestre  de  la  nef:  car  il  ne  doit  pas,  ce  dit  Johanz  de  Beau- 
mont,  estre  obligié  par  le  guoverneor  de  la  nef,  ou  par  un  des  autres; 
mes  por  soi,  ou  por  les  mètres,  jà  se  ce  (pi'il  est  commendé  baller  la 
chose  à  aucun  des  noteniers;  et  lors  sanz  dote  doit-il  estre  obligié.  Et 
si  a  uns  (pii  sunt  mis  an  nés  por  garder  les ,  et  se  aucims  reçoit  riens 
de  tex  ,  je  cuit  que  l'en  doit  doner  aucion  contre  le  mestre,  porce  qu'il 
commendent,  qu'il  reçoivent  la  chose,  tôt  face  celi  notonieis,  ou  li  me- 
ties;  et  se  l'en  ne  set  licpiex  ol  la  chose,  li  notoners  est  tenuz  de  la  re- 

'    ^Dta.  On  lit  en   niar(;e  de  ce  litre:  '   Dig.,lih. /, ,  lit.  9,  'Sauuv,  caiipones, 

de  Alirnatione  judicii  mutandi  causa  farta,         stnbularii,  ut  rtcrpla  restituant. 
lil).  '1 ,  Digeste,  rli.  /l.  (I-lcriture  moderne. ) 


ET  DE  PLET.  121 

celé.   Labeo  dit  qu'il  doit  issit  eslre  establi  des  mètres  des  nés,  et  nos 
tenons  ce  droit. 

i\os  apelons  t^averners  et  osteliers  qui  moinent  taverne  ou  otelerie , 
ou  lor  serjanz.  Et  se  aucun  use  de  mein  métier,  si  comme  pateor,  Iri- 
boleor  et  itel  menestères,  il  ne  sont  pas  de  ce  tenu. 

Et  ce  que  li  prévoz  dit  que  ce  qui  recevront  soit  sauf,  c'est  à  enten- 
dre de  quanquez  il  recevront.  Et  .lohan  dit  que  ce  apartient  à  cest  ban, 
se  l'en  lor  balle  robes,  unes  et  autres  choses,  don  nos  avon  chescun  joi- 
besoing.  Et  Johens  dit  que  poi  se  monte,  se  nos  ballons  à  garder  nos 
choses,  ou  au  noteniers  ou  au  mestie,  que  il  nos  convient  qu'il  soient 
sauves,  ausi  bien  comme  à  ce.\  à  qui  il  sunt.  Et  se  je  praing  merz  ou 
gage  por  deners  de  notenerie,  li  noteners  sera  plus  tenuz  à  moi  que 
au  deteur;  s'il  les  a  receuz  avant  il  convient  qu'il  soient  sauves,  se  les 
choses  sont  mises  en  la  nef,  ou  seignées;  ou  s'el  ne  sont  seignées,  por  ce 
solemenl  cpii  sont  mises  an  la  nef,  sont-il  receues?  Et  je  cuit  f|u'il  doit  de 
tôt  recevoir  la  garde.  Le  fet  au  noteniers  ne  li  apartient  solement  que 
des  avainturiers. 

§  2.  Gauis.  Sicut.  Ausi  comme  li  taverniers  est  tenuz  de  ce\  qui  \uiil 
lor  chemin. 

§  3.  Ulpianus.  Et  ita.  Et  issit  escril  Johan  de  Beaumonl  dou  fez 
aveinturiers,  et  ausi  en  dit  com  se  les  choses  n'estoienl  encore  en  la 
nef  receues,  et  issi  sont  perdues  ou  rivage,  et  il  les  ont  prises  en  garde, 
le  péril  en  est  lor. 

Li  prévoz  dit:  S'il  ne  les  rendent,  je  donrai  jugemant  contre  aus. 
De  ce  ban  ist  demende  de  fet;  mes  l'en  doit  voir  s'il  est  nécessere:  car 
de  ceste  cause  puet  l'en  a\oir  aucion  de  cité,  s'il  i  a  loer  de  loage,  et  se 
tote  la  nef  est  loée,  et  cil  qui  la  loa  puet  plédoiei-  de  loage  et  des  choses 
qui  li  fallent;  et  se  li  note  nicrs  les  prist  à  porter,  il  est  tenu  de  loage; 
s'il  les  prist  en  gai'de,  .lolian  dit  que  l'en  a  contre  lui  auclion  de  chose 
ballié  à  garder.  Or  s'émervoille  ,Fohan  porquoi  auction  de  prévosi  est 
otroie  comme  ele  soit  de  cité,  se  n'est  por  ce  que  li  prévoz  i  met  poinc 
por  chastiei-  tel  rebauderie,  et  por  ce  que  cope  est  an  loage  et  trirhciic 
en  cliose  baille.  Et  en  cesl  ban  est  tenuz  cil  qui  recul  la  chose,  loi  sdii 
la  cliose  perdue  siMiz  sa  ((q»-,  ou  s'il  i  a  (k)Miage  ou   par  axaiilurc  nu 
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por  nef  froissie ,  ou  par  galies,  Johan  dit  que  c'est  droit  que  li  mètres 

ait  exception. 

\usit  doit  l'en  dire  des  hosteliers  et  de  taverne,  s'il  i  ajuerie  :  ausit  en 
soiit-il  tenu.  Et  s'il  recevent  autrui  chose  hors  lor  office,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  fiz  ou  serf  reçoit  autrui  chose  pai'  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d'aux  puet  estre  Irez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
domage,  aucion  de  forfet  n'aura  pas  leu  ;  mes  il  seia  tret  en  plet  par 
ice  ban,  parce  qu'il  a  la  chose  reçue.  Et  s'il  le  fet  sanz  la  volenté  au  sei- 
gnor ou  au  père,  l'en  aura  aucion  contre  lui  de  son  clietel  ;  et  ceste  au- 
cion si  est  por  la  chose  porchacier,  comme  dit  Poniponius,  el  por  ce 
est-ele  douée  à  toz  jorz  contre  lo  er. 

Au  derrenier,  convient  voir  se  l'an  puet  avoir  aucion  deus,  une  tie 
prévost,  autre  de  larrecin  ,  an  nom  d'une  meisme  chose.  Johanz  en 
dote;  mes  miauz  vaut  que  cil  qui  balle  la  chose,  se  l'an  ne  la  li  rent, 
s'an  tiegne  apoié  del'ofice  don  juge,  ou  de  barre  de  tiicherie. 

§  4-  Gaùts  (Pattliîs).  Sedetipsi.  Au  taverniers  meismes  a viant  aucion 
de  larrecin  ,  aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s'il  meismes  ne  l'an  em- 
blée, et  se  l'an  la  li  emble  auprès;  ou  se  l'an  la  li  emble  ,  cil  iioteniers 
n'a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliers,  herbergeors ,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à  celés  choses  qui  sont  mises  an  la 
lief,  auprès  les  marchandies  et  auprès  les  aloés,  tôt  n'en  doie  l'en  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  el  de  despanse  de  chascuns  jor  :  car  lotos 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

§  5.  Gaïi  s,  Noiitc.  Notenier  et  tavernier  el  ostelior  prcnent  loer,  non 
pas  por  garder;  mes  por  porter  la  voilure  et  li  voiluiieis.  El  li  laver- 
nicrs  (|ui  sofre  les  joeors,  li  establer  qui  sofre  lesjunianz  cslre  cslablées 
en  l'cstahle,  el  si  est-il  tenuz  de  garder  les  :  car  li  folon  cl  !i  clinrliener 
n'ot  pas  solement  por  la  garde  que  por  le  mester,  cl  IoIcndIcs  sonl-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dil  delarecin,  ausit  doit  l'eu  anlcndic  de  doiuîigi': 
(luar  rm  ne  doit  |)as  ddlrr  (|iic  cil  cpii  prisl  en  main  ;i  W'vv  sauf,  ne  soit 
Icmi  de  domage  el  de  huiccin. 
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§  G.  1^  vums.  Licet.  Tôt  sois-tii  passé  par  noiaiil  on  an  antrer  en  taverne 
por  noiant,  l'en  ne  t'aniera  pas  aucions  en  fet,  se  l'en  t'a  fet  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taveine  ou  en  nef,  et  il  me  fet  domae;e  ou 
larrecin,  tôt  aie-je  aucion  de  Jarrecin  et  de  bonté  et  de  domage  et  d'in- 
jure, j'é  (J'ai)  ici  contre  aucion  de  fet,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s'il  est  commun,  et  lu  n'ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  coni- 
paignie,  o  (ou)  se  tu  acbatas  sa  partie  o  il  (ou  le)  tôt,  je  sui  don  loage 
obligié  à  toi.  Et  se  aucun  fet  à  celui  domage  qui  est  en  la  nef  ou  à  la 
taverne,  (|ui  fet  li  prévoz?  Priser,  s'il  ne  cuide  pas  en  tel  nom  bone  au- 
cion. 

Le  tavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i  babitei';  et  cestes  choses  n'apartienent  pas  à  celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  ijui  vet  sa  voie. 

^os  poon  user  d'ancion  de  larrecin  et  de  honte  contre  noteniers,  se 
nos  nienon  le  plet  dan  Tiberl;  mes  nos  ne  devon  tenir  amne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  mètre,  nos  li  devon  fere  noz  demendes,  loi  ail  li 
mètres  aucion  contre  ans  de  loage.  Et  se  le  mestres  est  quites  de  celé 
aucion  et  emprès  plédoie  l'en  contre  le  nolenier,  il  aura  barre  tpi'il  ne 
soit  tote  jor  travaillié  por  un  forfel.  Et  se  l'an  plédoie  don  forfef ,  ce  fu 
home,  et  auprès  plédiei  l'en  d'aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

§  7.  Ulpianus.  Débet.  Li  mètres  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  ou  seif,  et  par  droit,  com  il  lessa  (^les  a)  à  soi 
pris  à  son  péril,  ou  à  son  preu  ;  niès  il  e  rani  ,il  le  ra/it)  ausi  com  se  le 
domage  eisl  esté  fet  an  la  nef:  car  s'il  est  fez  dehors,  il  ni  csl  pas  te- 
nuz.  El  s'il  tlil  avant  (pio  chascun  gart  sa  chose,  ne  s'il  i  ont  domage 
(|u'il  n'en  rendront  rien,  el  il  s'i  aeord(MU,  il  n'i  csl  pas  Iciuiz. 

(leste  aucion  de  fet  est  {il/t  double),  se  li  nt)leuiers  s'enlre-l'onl  do- 
mage, li  nielres  n'en  a  (|uc  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  el  niar- 
cheanl,  bien  se  gaii  :  car  l'aucion  est  contre  lui,  et  li  autre  nolenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  nolenier  qui  ne  randiont  rien  de  portage. 

Se  li  sers  el  li  nolenier  l<inl  ilomage,  lot  ne  soil-il  sert  uotcnier,  est 
(jue  l'an  ail  aucion  contre  le  ineslre;  el  li  meslies  est  lenuz  de  sa  cope- 
au cesle  aucion  ,  por  ce  (\\\'\\  li  niisl  en  sa  nef  tex  menaleres.  El  s'il 
ineiMl  ,   il  n'en  sera  j;i  relevez  ;  mes  il  est   Icini/'  sau/  plus  de  forfel    «le 
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ses  sers  :  quar  quant  il  met  estraiiges  en  sa  nef,  il  doit  voier  de  quel 
foiz,  de  quel  bunté  il  sont.  Se  li  sien  li  forfont,  paidoner  li  doit-on, 
s'il  met  tex  et  quex  à  sa  nef  garder.  Se  pluisors  moinent  la  nef,  cliascun 
estamplédiez  par  sa  partie.  Ces  juigemenz,  lot  soient-il  de  provosté,  il 
durent;  mes  ce  n'est  pas  contre  le  ier.  Et  por  ce,  se  le  serf  fust  en  la  nef 
et  morit,  l'en  ne  donra  pas  aucion  de  cbetel  au  sers  contre  le  segnor, 
ne  dedanz  l'an.  Mes  se  li  sers  ou  li  fiz  moine  la  nef  ou  la  taverne  ou  la 
herbeigeresse,  je  cuic  que  cete  aucion  est  contre  aus,  cbascnn  por  le 
tôt  ,  por  ce  qu'il  reçurent  toutes  les  choses  qu'il  i  avoient,  cbascun 
por  le  tôt. 

§  8.  D'osteliers,  de  taverniers,  de  notonners,  cil  qui  prandi'onl  en 
garde,  s'il  ne  le  rendent  loïaument,  B.  dit  :  l'en  donra  jugement  contre 
aus,  et  de  ce  ne  puet  nestre  batalle;  mes  piove  par  léaus  tesnioiiiz. 


ET  DE  PLET. 


LI  QUARZ  LIVRES. 


I.  DE  JUIGEMEN'Z,  ET  QUI  PLET  JLTGIER,  ET  QUI  DOIT  ESTRE  AU  JUI- 
GEMENT,  ET  PLANTE  CONVENABLE,  ET  DE  FORCE  DE  JUIGEMENZ, 
ET  DE  SEMONSES. 

( Traduit  du  Dig. ,  liv.  5  ,  tit.  i  ,de  Jiidiais,  et  iihi  quisque  ageie  vel  comeitiri  de/mir. 
el  fragment  premier  du  titre  suivant.) 

II.    DE  TESTAMENT  QUI  NE  VAUT  RIEN. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  5  ,  tit.  a  ,  de  inojyicioso  Testainento). 

III.    DE  DEMENDE  D'ÉRITAGE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  5,  tit.  3,  de  lleieditali.i /letitione.) 

IV.    DE  PÉTICIONS  DÉRITAGE'. 

^  1.  L'en  puet  demander  liéiilage  par  reson  d'eschoele,  par  aclial, 
et  par  don,  par  engagemenl ,  par  [ji-esl,  par  testament  qui  est  fez  d'au- 
cun f|iii  uior/,  est;  et  en  tôles  ces  choses  puet  avoir  gage  de  Italalle, 
se  li  liéritages  vaut  plus  de  ciii<|  sols. 

Ci  parlerons  |)remièremaiit  dt;  ciiarlies  it/'c.'ic/ivrfr). 

Uns  lions  dit  issil  :  P.  lient  une  uie.sou  (|ui  fut  mon  père,  don  mis 
pères  niori  seisiz  et  vcstuz,  n'a  [)as  un  an;  don  li  héritages  doit  csire 

'    L)ig.,  lib.  5,  tit.  4,  de  Ihrcditntii  pclitioiic. 
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miens  :  car  s'il  esl  nié  ne  mesqueneu  qu'il  ne  soil  issint  com  je  di,  je 
siii  prez  de  monstier  et  de  avérer  par  inoi  et  par  garanz  qui  set  ce  de 
voii  et  de  savoir.  Il  tret  son  garant  qui  l'offre  à  prover  et  avérer  si 
comme  il  devra;  et  li  autre  fet  encontre  lel  ni  et  tel  deffense  comme  il 
doit.  ]/en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  à  qui  l'en  de- 
mende  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant ,  et  de 
quenoitre  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soe  :  car  en  héritage  n'a 
point  de  batalle,  mes  prove  de  tesmoing. 

Or  pailons  d'achat.  P.  dit  que  G.  li  a  vendue  mie  soe  meson ,  par 
convenances  acordées  entre  aux  por  vingt  livres;  il  est  prez  de  paier  et 
demende  l'éritage  :  car  s'il  est  nié  ne  mesqueneu  que  il  tel  convenance 
ne  li  eust,  que  il  l'éritage  auroit  por  \ingt  livres,  il  est  prez  de  mons- 
trer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à  fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  nos 
dison  (|ue  cil  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui  et  de  son  garant, 
et  dire  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soie  :  car  en  tel  chose  n'a 
point  de  gage  ,  car  il  n'i  a  point  de  chatel  por  quoi  il  i  ait  gage  de  ba- 
talle. Mes  il  eust  dit  que  il  eust  les  deners  paez,  il  i  eust  gage,  perce 
(|ue  li  chalex  i  fust.  Tôt  ausi  est-il  de  don  comme  d'achat,  sans  les  de- 
ners avoir  paiez. 

L'en  puet  ausint  apeler  d'angagement,  comme  l'en  puet  de  chatel, 
quant  li  denier  sunt  paie  ou  quant  li  denier  ne  sont  pas  paie.  L'en 
puet  ausint  en  tel  meisme  menière  apeler  de  prest  comme  d'achat  (|ui 
est  fez  sanz  deners  paier. 

Lmprès  diron  de  testamenz.  Testamanz  si  est  jjrovez  par  le  provoire 
et  par  les  preudes  homes  (pii  sont  nu  testament  fere  :  et  par  ce  est  es- 
lainz  testamenz;  car  il  ne  convient  mie  que  en  choses  esperitex  ait 
l>alalle. 

V.    SE  L'EN  DEMENDE  UNE  PARTIE  DE  L'ÉRITAGE. 

(  Traduit  du  Dig. ,  li\    5  ,  lit.  4  >  ■»'  /*"'.>'  Iierct/itiitis  pelnlur.) 


ET  DE  PLET. 


VI.    DE  MONTREE. 


§  I.  Qui  deraeiide  héritage  un  home  dit  issi  :  Tybaut  tient  vignes, 
trois  aipenz,  qui  sont  en  tel  leu,  et  en  tel  censsive,  qui  moies  sunt  par 
la  reson  de  mon  père,  qui  celé  chose  estoit  quant  il  ala  de  vie  à  mort: 
et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  piez  de  monstrer  par 
moi  et  par  garanz,  qui  en  jurront  et  feiont  loutie  plus,  si  comme  il 
devront.  A  ce  respont  Tibaut  c|u'il  a  en  pluseurs  leus  vignes,  etdemende 
mostrée.  L'en  li  done,  et  II  met  l'en  jor.  Enprès,  le  jor  de  la  motrée,  à  la 
mostrée  il  ont  esté.  A  l'autie  jor,  l'en  li  fist  ceste  meisme  demende.  Et 
Tybaut  nie  que  en  celé  chose  n'a-il  nul  droit,  ne  que  il  ne  tient  nuit- 
rien  del  suen.  11  offre  à  prover,  et  li  autres  à  deffendre,  si  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  par  le.\  moz 
n'est  balalle,  et  qui  vaincra,  si  enpoitera  la  querelle. 

Se  une  feme  a  son  héiitage  et  a  enfanz  de  son  premier  seignor ,  et 
li  sires  muert  et  a  doné  à  un  de  ses  enfanz  son  héritage  la  propriété,  et 
s'en  dessessist,  li  autre  enfant  poent  demender  en  ce  héritage  lor  léal 
partie. 

Nier  contre  la  demende  que  l'en  fet  si  est  j)lez  entamez;  ne  plez  nVst 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  (pieneu  :  car  barre  melre  ne  replication 
ne  fet  pas  plel  entammer,  et  se  reus  ne  demande  mostrée  et  enteme  le 
plet,  et  est  c()nclem|)nez ,  por  ce  n'est  pas  (pi'il  ne  perde  ce  (|ue  sera 
Irové  par  anquesle. 

Entan  :  en  (|ue(|ue  menière  aucun  fera  héritage  por  suen ,  et  dira  litre 
j)()r  (|uoi  li  liéritages  est  suens.  Et  l'en  deffende  par  tex  paroles  n'est  pas 
batalle,  et  por  ce  est  querele  |)erdue  ou  gaagnié  porquoi  mostré  ail 
esté  fête  de  la  chose  :  car  avant  motrée  (pierele  nest  j)as  perdue,  se 
n'est  par  le  grié  as  parties.   Titre  si  at  ics/j  tenir  de  senor. 

En  lotes  les  choses  qui  ont  cors  (jue  l'en  demende  en  [)let,  se  cil  a 
qui  l'en  demende  veaut  montiée,  il  la  doit  avoir,  se  n'esl  de  choses 
si  connue  de  denier  et  d'autres  choses  (|ui  sont  desenavenciées  pai 
le  vice  de  cens  (|ui  oui  tenu,  si  comme  vin,  uille,  blé  et  itex  choses 
semblables;  et  robes  et  ile\  choses,  se  eles  sont  en  estai,  pii«t  l'en  (l<- 
mcndcr  montr('(;de  Icrc  les  xciiir  a\anl. 
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§  2.  Une  autre  monstrée  est  qui  est  au  seignor  de  la  terre,  por  com- 
mun profist,  que  l'en  apele  motrée  d'armes;  et  tele  motrée  ne  porte 
point  d'amende,  se  ele  n'est  establie  par  le  segnor  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  establi  que  aucuns  ait  armeures  ,  se  il  ne  's  a  tanl 
comme  li  establissemenz  dure,  il  chiet  en  amende. 

VII.    DE  DEMENDE  DE  CHASCUNE  CHOSE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  6 ,  tit.  i ,  de  Rri  viiidict/tione.) 

VIII.    DE  RETRET  DE  CHALONGE. 

§  I .  Un  home  acliate  une  meson  ;  l'en  dit  (pie  cil  qui  sont  parant  au 
vendeor  de  lignage  de  celé  partie  don  la  chose  muet ,  aura  la  chose 
par  tant  comme  ele  coste,  dedanz  l'an  et  le  jor;  et  se  li  aclieterres  dit 
que  li  an  et  li  jor  soit  passez  ,  porquoi  ne  li  en  veaut  respondre,  la  cha- 
longierres  convindra  qu'il  enfraigne  ce  par  guaranz,  et  qu'il  fut  à  la 
vante  fere,  et  as  deniers  paier.  El  se  batalle  est  vaincue,  par  ce  ne  per- 
dia  pas  li  aclieterres  son  argent,  et  se  il  n'afraint  la  tenue,  li  ache- 
lerres  tiendra  la  sésine,  et  sera  jugemanz  douez  contre  le  chalengeor. 
Et  s'il  nie  qui  n'est  pas  del  lignage,  et  s'il  dit  qu'il  n'est  pas  de  cel  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n'a  point  de  batalle;  mes  par  bons 
tesmoinz  qui  sachent  qu'il  soenl  del  lignage  d'oïi"  et  de  savoir  de  celé 
partie  don  la  chose  muet. 

A  l'en  motrt'e  en  chalonge?  Od  et  jor  de  conseil;  et  doit  l'en  offrii 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  ne 
soit  chalongié  dedanz  l'an,  le  puef-il  fere?  L'en  dit  que  uenil,  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  se  aucuns  est  en  pèlerinage ,  comme  à  Rome  ou  outremer , 
ou  en  lontiengin  pais,  et  li  anz  passe,  pucl-il  chalongicr  quant  il 
sera  venuz?  L'en  dit  que  non  :  (piar  il  fut  ce  ])or  son  preu.  Et  se 
il  en  est  forspaisicz  por  la  force  de  jostice ,  il  i  ])uel  chalongier, 
(juant  il  levandra?  L'en  dit  que  od,  et  se  c'est  sanz  copes  ;  ou  se  c'est 
par  ses  copes,  non.  El  s'il  n'ose  venir  avant  por  la  force  de  ses  enemis, 
puel-il  chalongier  «piant  il  vendra,  cl  li  anz  passé?  L'en  dit  (pie  od,  .se 
ce  n'est  par  ses  copes. 
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El  se  Ven  li  ostroiast,  ou  qu'il  le  prisl  pnr  tant  comme  un  autre  vo- 

droit  douer  et  ne  le  vost  fere,  puel-il  clialougier?  Et  l'en  dit  (jue  oïl, 

car  plus  esl  pioclieiiis  que  estianges,  et  porroii  avenir  que  la  chose  li 

poiroist  esclioer. 

Se  aucuns  vaut  et  il  requiert  à  son  parant  que  il  aulroit  la   vande; 

il  ne  l'otroera  pas  s'il  ne  veaut,  henz  aia  s'année  à  relrere. 

§  1.   Ei  sires  des  choses  qui  sont  soz  li ,  se  eles  sont  vendues,  il  la 

doit  avoir  s'il  veaut,  à  l'argent  paiant ,  avant  que  estranges. 

I\.    DUSAIGE. 

§  I.  Usages  si  a  [est)  un  servise  que  aucun  a  sor  aucune  teneure. 
Usages  a  droit  d'user  d'autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  choses. 
Usages  est  en  aucun  cors,  et  quant  il  faut,  li  aulies  faut  '. 

Usages  doit  estre  estahliz  en  tôles  leneures  por  droit  de  lès,  et  par 
testament,  et  par  don  antre  la  vis,  cl  puel  estre  achetez. 

Usages  au  commencement  puet  estre  estahliz  o  devise  o  sanz  devise, 
à  lans  ou  à  toz  jors. 

Hohligemant  d'usage  doit  tost  estre  départiz  au  parties  de  l't'ritage. 

Se  aucuns  fet  édefice  en  la  terre  où  il  a  son  usage,  il  ne  l'en  puet 
ester. 

Se  aucuns  le.-ise  issint  toz  les  fruiz  de  la  lencure,  cesie  j)arole  est  en- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  fust  lessiez  ". 

Usagier  n'use  mie,  s'il  n'use  ou  un  autie  por  lui,  si  connue  cil  ciui 
achate  ou  qui  aloe  ou  à  (pii  l'en  le  donc,  ou  cil  qui  fist  son  afcre  ;  el 
ce  iest  que  se  je  van  usage,  loi  ne  usse  li  achclerres,  aparaissent  est 
que  je  tieng  l'usage;  et  se  je  le  donc,  je  ne  lelieng  pas  la  chose  se  cil 
n'en  use  ^. 

Li  usagiers  ne  j)uet  fere  noveau  édefice  sus  les  [)aroiz  de  la  meson; 
et  s'il  est  commoinciez,  il  ne  le  puet  achever,  loi  ne  s'en  puisse  cil  sof- 
frir.  .^e  li  usages  n'en  esl  j)as  sien  s'il  ne  li  esl  lessié  espéciaument  ou 
eslahli  (pie  l'en  puichc  fere. 

'   L)ig.,  lil).  7,  tit.  I,  frag.  i,  a:  r/r  U.m-  '   I)ig. ,  lib.  7,  lit.  i,  frag.  3,  5,  i5,  pr.  ; 

fructu  et  qucmadmodum   ([tas  utalur  fnta-         fiag.  ao 
tUT.  J  Ibiil.,  U-A'i.  i3,  40. 
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Aucion  de  loi  Aquiline  n'avient  pas  solement  à  l'iisagier,  mes  aucion 
de  serf  conumpu  et  de  injures;  et  se  l'en  anipire  le  serf,  il  le  piiet  dé- 
ni ender. 

Celui  à  qui  usages  est  lessiez,  le  puet  vendre  et  à  estrainge,  niaugré  à 
l'oir,  par  droit  et  non  par  costume  '. 

Se  usages  d'ère  m'est  lésiez,  je  puis  fere  une  borde  por  ardoir  à  la 
chose  qui  est. 

Se  usages  est  lessiez  à  ïibert  ton  seif ,  et  à  Gaubert  mon  serf,  aulex 
est  li  lés  comme  s'il  fust  lessiez  à  toi  et  à  moi,  et  por  ce  n'est  pas  dote 
qu'il  ne  soit  nostres  ynéement  '. 

X.    DE  JOR  DE  CONSOIL  ET  DE  JOR  DE  xMOiSTRÉE. 

§  I.  A  totes  les  foiz  que  l'en  demande  à  home  cors  qui  ne  puet  re- 
muer, ne  qui  l'en  ne  puet  remuer,  l'en  doit  avoir  jor  de  montrée  à  la  re- 
queste  à  celi  à  qui  l'en  demende;  et  en  choses  que  l'en  puet  remuer,  non. 
Et  doit  l'en  avoir  jor,  l'en  doit  avoir  jor  en  leu  certain  et  à  ore  nommée. 
Et  se  aucuns  met  sus  défaut  de  montrée  à  celui  à  qui  l'en  demende,  il 
s'en  passera  par  son  serement. 

Or  demende  l'en  quantes  foi?,  il  s'en  passera  par  son  serement  ^  INos 
dissons  en  deus;  et  s'il  i  a  contenz,en  la  tierce  foiz  hones  genz  en  seionl 
creuz.  Et  se  li  demanderres  est  si  povres  qu'il  ne  pui.sse  arme  avoii',  la 
jostice  doit  envoier  sofisaument,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  à  la 
re([ueste  au  demendeor. 

Enten  :  l'en  ne  doit  avoir  (pie  deus  proves  à  acuser  montrée,  el  la 
tierce  doit  aler  poi'  enf|uesle  el  de  monli'ée;  el  ])or  monlrf'e  ne  nesl 
point  de  batalle. 

Se  li  sires  requiert  à  son  home  (pic  il  li  moire  son  li(',  li  lions  doit 
avoir  trois  quin/cines  de  niotié  lou,  se  mcslicrs  est,  el  non  plus;  el  de 
vilenage  aulanl. 

Jor  de  conseil  est  à  demender  à  celui  à  qui  l'en  demende;  et  il  le 
doit  avoir  tenable ,  segoni  le  leu  où  l'en  demende  el  segont  ce  (pic 
1(11  il   demende,  por  encerchier  la  vérité  de   la  chose  et  por  venir 

'    Dig.,  lih.  7,  lit.  1,  frag.  6i,  (i6,  67.  '   Ibiil.,  frag.  73,  7/,. 
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gariiiz  de  gaianz  de  soi  deffendre  et  de  deniender.  L'en  doit  avoir  jor  de 
conseil  de  la  demende  que  l'en  n'a  pas  oie  devant  juige;  celé  que  l'en 
a  oie,  non. 

L'en  ne  doit  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  :  de  murtre,  de  rai , 
de  larrecin,  d'omicide,  de  traïson,  de  inendjre  tolu,  de  trêve  demen- 
der,  ne  de  chose  où  il  a  péril  de  doner  le  jor,  comme  se  l'en  a  mie 
feme  ravie  ou  pris  un  lionie  et  mis  en  prison,  ou  se  l'en  tient  aucune 
chose  qui  puet  péiir  en  dementres,  ne  de  nul  fel  de  cors. 

Se  aucuns  se  passe  par  son  serement  deus  foiz  qu'il  a  eu  jor  de  con- 
seil,  et  s'en  vol  passer  la  tierce,  l'en  ne  li  sofrepas,  ainz  sera  alainz 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  metie;  et  tés  airemanz  sont  en  cort  qui 
n'a  pas  recort ,  et  an  cort  qui  a  recorl ,  recort  passe. 

Un  home  copahle  demende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  (|u'il 
l'a  eu  et  l'ofre  à  prover;  et  copable  fet  ni  sanz  deffense.  L'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont,  quant  il  n'of're  contre  la  prove  deffense, 
qu'il  pert  sa  f[ucie]e,  sanz  avoii'  prove,  ne  autre  chose. 

XI.    QUEX  GENZ  DEVEM  RESPONDRE ,  QUEX  NOiN. 

§  I .  Enfes  qui  est  en  bail,  qui  a  nieins  de  f|uinze  anz,  ne  doit  respon- 
dre  d'éritage,  ne  de  meubles,  devant  f|ue  il  ait  ffuinze  anz  passez ,  ne  ne 
puet  fere  serement;  mes  à  (p)inze  anz,  il  doit  respondre  par  le  conseil 
de  sa  garde,  et  par  le  conseillicr  li  juige,  (pii  doit  garder  les  orfelins. 
Mes  il  ne  se  combat  pas  devant  (ju'il  ait  vingt  anz  passez.  De  lédisse- 
ment,  s'il  le  fet,  doit-il  respondre?  Et  l'en  dit  que  oïl ,  segont  ce  que  la 
jostice  verra,  et  la  jostice  li  doit  aidier. 

Serf  ne  doit  pas  lespondre ,  ne  l'en  ne  (//)  doit  pas  respondre  sanz 
l'autorité  au  seignoi'. 

Desvez  ne  respont  pas,  ne  l'en  ne  li  doit  respondre;  mes  l'en  doit 
lespondre  à  sa  garde  :  car  il  n'est  pas  mestiers  que  ses  drois  périsse. 

L'en  ne  respont  pas  à  feme  f|ui  a  son  seignor ,  se  n'est  par  le  com- 
mendement  son  seignor,  ou  ses  sires  ne  li  en  donc  poer  de  fere  au- 
cune marcheandise.  Et  se  ele  fet  lédissenicnt  à  aucun,  respoiulra-«'le? 
Oïl,  de  toz  les  lédissemanz  (pi'ele  fet  en  cois.  Et  se  ses  .sires  est  outr*- 
mer  ou  hors  dou  pais  en  lontaiug  Icu,  respondra-cle?  Oïl,  de  lédisse- 
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meut  et  de  la  chose  de  quoi  sis  sites  11  a  doué  poer;  et  de  héritages  el 

de  autre  chose,  non. 

L'en  respont  à  muet  et  muet  respont  par  signe  :  car  tôt  ne  puisse-il 
parler,  se  consant-il  bien  par  signe  en  ce  que  l'en  dit  por  lui.  L'en  doit 
respondre  à  sort,  et  il  doit  respondre  ;  et  à  orb. 

L'en  ne  doit  pas  respondre  à  aucun  por  communeté,  s'il  ne  monstre 
privilège  qu'il  ait  tel  poir;  ne  à  chapitre,  ne  à  religios,  ne  à  évesque, 
ne  à  baron,  ne  à  grant  home  qui  a  grant  aministracion.  Simple  che- 
valiers, ne  simple  clers,  ne  borjois,  ne  maine  persone ,  ne  puet  mètre 
procurator  por  soi ,  se  il  ne  sont  einpeschié  de  maledie  reséente,  et  lois 
l'en  doit  respondie  à  son  procurator. 

L'en  ne  doit  mie  respondie  à  famé  poT'  mari ,  ne  à  mari  por  famé,  ne 
au  fiz  por  père,  ne  au  père  por  filz,  s'il  n'est  en  son  poir. 

L'en  doit  respondre  à  toz  procurators  de  roi  et  de  chapitre  et  d'uni- 
versité. 

\II.    DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§  1.  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fere  doner  en  toz  tens  et  en  lotes 
hores,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié  :  car  trive  si  est  sauvement  de 
COIS  d'ome  et  sauvement  de  biens  desus  terre;  et  oste  achoison  que 
nus  ne  forsface ,  el  est  alongement  de  vie,  et  est  espérence  de  pez  ;  el 
garde  home  de  pécliier.  Et  |)or  ce  que  toz  biens  en  vienenl  el  toz  maus 
en  doivent  remaindre,  c'est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ne  soit  donée. 

.XIll.    DUS,\l(iES  LESSIEZ. 

§  I.  A  totes  les  foiz  que  usages  est  Icssiez  à  plusors,  et  je  le  dément, 
je  dément  à  droit  cpie  acroissement  est  icssiez;  et  s'il  est  les.siez  devi- 
séement  à  cliascun  sa  part  de  la  chose,  lors  n'i  a-il  point  de  |)oei'  d"a- 
croistre. 

L'en  dcmcndc  se  ii  usages  est  Icssiez  à  mi  serf  i-onnueini ,  si  est 
conquis  à  l'un  seignor  et  à  l'autre,  et  se  Ii  uns  refuse  sa  [)art ,  se  Ii  autres 
aura  lot?  El  il   sel  que  Ii  usages  ne  soit  pas  a(|uis   par  ynécs  parties  ; 
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mes  à  seignors;  totesvoes  ne  doit  l'en  pas  regarder  à  la  persone  des 
seignors;  mes  à  la  persone  de  celui  à  qui  11  usages  doit  apai  tenir;  et 
l'en  dit  que  à  l'un  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  seignorie.  Quar 
se  usages  est  lessiez  à  moi  et  à  toi,  se  li  uns  le  refuise,  li  autres  aura 
lot  '. 

Se  seignorie  de  teneure  t'est  lessié,  et  li  usages  m'est  lessiez,  et  à  toi 
et  à  men  ieis;  ge  et  mon  eir  {rticn  /ers)  i  avons  les  does  parz  en  l'usage, 
et  une  partie  don  tierz  sera  mellée  à  la  seignorie.  Et  se  ge  ou  mon  eirs 
muons  nostre  estât,  li  lierz  sera  départiz  autre  toi  et  l'un  des  noz  ,  au- 
sint  conmiecil  qui  ne  mua  pas  son  estât  i  eit  la  moistié,  et  la  seignorie 
l'autre,  ou  moitié  li  remaigne^. 

Se  porpriere  ( /)r(i/)fi/'fr)  de  teneure  est  lessié  de  deus ,  et  l'usage  à 
un,  li  dui  n'aviont  pas  les  deus  parz,  mes  la  moitié;  et  li  fruitier  la 
moitié;  et  encontre  se  l'en  lesse  à  un  ou  à  deus  la  teneure. 

Quant  chascun  des  hers  lessent  usages  d'une  moisme  chose  à  cex  à 
qui  l'en  a  lessié,  aparissant  est  que  li  premier  [fruitier]  soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d'une  meisme  chose  fii  lessiée  à  deus  parties,  et  i)or 
ce  droiture  d'acoroslre  ne  part  sanz  à  nos  ^. 

XIV.    QUANT  LK  JOR  DUS.\IGK  CESSE. 

§  I .  Jàsé  Uoii)  ce  que  u.sages  de  fruizsoil  eslaljliz  por  user,  pai- aucun 
servise  que  celi  Cet  qui  en  use,  tote  voies  avient  le  jor  une  f'oiz;  ausint 
connue  se  l'en  lesse  inie  chose  à  aucun  ,  ou  par  mois  ,  ou  par  jnrz,  ou 
par  anz,  li  jnrz  tle  lès  avient,  tloui  il  avient  (pie  l'en  le  piicl  demen- 
der.  Et  se  usages  est  lessiez  à  chascun  jor,  l'en  demende  s'il  doit  ?  El 
je  ne  cuit  pas  (pi'il  doie  avenir  une  foiz,  mes  par  le  tens  qui  est  esla- 
hliz,  s'il  i  a  plusheirs  lès  en  celi  à  qui  usages  est  lésiez  à  un  jor  ei 
puis  à  autre.  El  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  esire  pris 
chascun  jor,  li  lès  sera  hons,  et  cil  aront  le  lès  (|ui  porroiit  user.  IMès 
li  usages  ne  puet  avenir  duscpies  li  héritages  soit  demendez.  Eors  est 
eslahliz  usages,  (pianl  aucuns  en  puet  useï';  par  cesie  icson,  se  usage  est 
lessiez  à  serC  h('iiliir,    Adan  dil    (|uc   jà   -.v  ce  (|ue  c<'s  autres  lès  soeut 

'   Ui{;.,  lib.  7,  tit.  2,  fiay.   1,  pr.  §  1  :  '  Ilml.,  fraj,-.  ',. 

lie  Uxii/riiclu  ailcresccnilo.  J   Diir.  lib.  7,  tit.  9.    fr.i".  0,11. 
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coneuz  à  l'érilage,  l'en  i  doit  entendre  la  persone  au  seignor,  que  l'en 
ait  l'usage  et  le  fruit.  Et  dit  l'en  que  cil  qui  demende  avant  le  jor  de 
l'usage,  que  li  f'et  mal  '. 

§  2.  Commun  de  pais  se  plaint  de  Gaubeit  qui  a  clos  son  pré  à  fos- 
sez,  com  li  usages  dou  pais  soit  tex  que  les  bêtes  don  pais  doivent 
aler  partot,  en  tens  qui  n'est  deffensables.  A  ce  respont  Gaubert  que 
la  chose  est  soe,  et  li  communs  riens  ni  tient  de  lui.  Les  choses  de- 
vant queneues,  dit  droiz  que  il  puet  clore  son  pré;  et  quant  bestes 
corront  communémant  par  toz  les  prez,  a  oie  sera  fefe  à  corre  ou  pré 
clos;  et  quant  deflense  vaudra,  cil  oui  est  li  prez  poria  atoper  la  voie 
(kisque  deflense  soil  passée. 

XV.    DE  US  SÉSI  OU  PERDU. 

§  1.  Certaine  chose  est  que  l'en  ne  pert  pas  usage  par  muement  des- 
tat ,  solemant  en  pert  l'en  la  demende.  Et  poi  i  a  de  legart  se  li  usages 
est  estabiiz  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévost;  et  issi  qui  vent  ausi 
comme  baillié;  et  unsaages  {usages)  establi  en  teneure  qni  doit  paage, 
est  perdu  par  apeticement  d'atat.  Et  issint  est  perdu  se  l'en  i  a  {est)  esta- 
bli ;  et  se  aucuns  mue  son  estât  avant  qu'il  ait  demende  le  éritage,  ou 
avant  que  li  jorz  soit  venuz,  voirs  est  qu'il  ne  le  pert  pas'. 

Acordé  est  que  usages  faut  par  une  meson  dechastée,  ausint  connue 
se  usages  de  meson  i  m'est  lessié ,  et  ele  déchiet  ou  art  ;  sanz  dote  lors 
et  certaine  chose  est,  se  la  meson  ardet,  l'en  ne  doit  pas  loage  ne  de 
l'aire  ne  des  pareiz. 

.Se  usages  deue  ((^/'^7V')  est  lessiez,  et  alant,  certaine  chose  est  (|ue  la 
chose  est  nniée.  Et  .se  li  sires  fet  ce  par  tricherie,  il  i  sera  teniiz^. 

Ne  aler  ne  venir  j)ar  une  terre  n'cl  perdu  par  muement  de  scignorie. 
\cordé  est  que  usages  de  certaine  parlie  ou  (|ui  n'est  pas  cei  laine,  est 
perdu,  (|uant  l'en  n'use. 

La  char  et  le  cuir  de  la  besie  morte  n'est  |)as  coulé  au  IVuil:  li  us 
faul  menois  (|ue  la  heslo  est  morte. 

'  Diy.,  lib.  7,  lit.  'i,  fiMt;.  i  :  Qnaridn  ilies  "   Iliid.,  tit.  /( ,  frajj;.   i  ,  ])r.;  §  2  :  Qitibus 

iixu.ifruclus  h'gali  ctilal.  i/ioi/is  ususfriictus  vrl  iisiis  amittatiir. 

i  lbHl.,frag.  5,  §2,  3. 


ET  DE  PLET.  i35 

Se  usages  de  deniers  sont  lessiez,  l'en  doit  doner  caucion  et  de  mo- 
bles  ausint  '. 

Usages  ne  {nu)  est  establiz  sanz  fiiiiz,  et  est  establiz  en  antre  meniere 
ou  home,  comme  usage  et  fruiz  est  establiz. 

Cil  à  qui  usages  est  lessiez  puel  user;  mes  il  n"a  point  de  fruit. 

Il  convient  voer  de  chescun  usage  de  meson  :  se  ele  est  lessié  au 
mari  ou  à  la  ferae  ;  se  ele  est  lessié  au  mari,  il  puet  abiter  solemenl  el 
lui  et  sa  mesnie  et  si  serjanz,  et  il  puet  recevoir  genz  et  habergier;  et 
sa  famé  puet  recevoir  ce  rpie  sis  sires  jniel  recevoir,  ne  il  ne  ii  loit 
pas  à  recevoir  ôtes  à  qui  il  ne  Ii  loit  pas  à  abiter  lionestemanl  ^. 

Se  usage  de  teneure  est  lessiée,  ce  est  men  que  de  fruiz,  et  nus  nan 
dote;  et  l'en  doit  voer  qu'il  a  en  celi  plel,  et  l'en  dit  qu'il  puet  estre  an 
la  teneure,  et  en  puet  user  trampéement,  sanz  déreson;  mes  il  ne  puel 
vendre,  ne  doner,  ne  engagier,  ne  prêter  son  usage;  mes  il  le  nnet 
quiter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  toi  soit-il  lessié  à  sa  vie.  Li  sires  d(jil 
venir  à  prandre  les  fruiz,  et  il  doit  demorer  tant  qu'il  soit  coilli.  Et  estre 
(outre)  son  mesage,  il  aura  poer  de  esbargier  iqui  aucunes  genz,  et  de 
qui  puet  avoir  son  usage  iqui  de  cliascun  jor  au  cortiz,  an  pomes ,  an 
choset  en  estrain,  et  autres  menues  choses,  si  qu'il  n'en  face  desloi;  ne 
il  ne  usera  pas  ne  au  pur  fust,  n'a  choses  qui  sont  laborées  por  vendie, 
ne  des  fromenz;  et  doit  avoir  son  usages  à  choses  qu'il  set  de  la  teneure, 
de  ce  qui  apartient  à  son  vivre,  et  lui  et  li  sien.  L'en  doit  avant  ime 
chose  fere  à  l'usagier  plus  largemaut  comme  por  la  désireté  à  celi  à  (lui 
li  usages  est  lessiez;  et  puet  portei-  l'usage  an  sa  meson  ^. 

Et  se  usages  de  bestes  est  lessiez,  ausi  comnic  de  bcibis  ou  de  nios- 
lons,  il  aura  les  fiens  por  fumer  le  champ;  mes  il  n'aura  pas  l'usage  de 
la  laine,  ne  des  aigneaus,  ne  do  lel;  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruil  : 
mes  il  doit  avoir  un  poi  dou  let,  car  II  don  ne  (loi\ci)l  pas  estre  si  es- 
tréciez. 

Se  usages  et  {es)  bos  est  lessiez,  il  aura  toi  l'usage,  à  aiei' el  à  U'Vi- 
totes  choses  rpie  bos  deveni  fere. 

'    Di^.,  lil).  7,  lit.  .', ,  frat;.  19,  aS,  3()  ot  >   Ihid.  ,  lit.  8,  frag.  i,  »,,  (i,  7  :  <le  V-ii  ri 

tit.  5  :  t/c  Usiifriictii  variim  riTUiii  qtiac  iifii         htihilalioiif. 
Kinsitmantur  vel  ininiiiwtiir.  '  Ibid.,  IV.tj;.  10,  § 'j  ;  fiMj^.   11,  1/,  §  i. 
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Se  usages  de  haraz  est  lessiez,  l'en  doit  veer  s'il  le  piiel  el  doit  danter 
dompter)  el  mètre  le  à  feie  boue.  Et  se  cil  est  charetiers  à  qui  l'usage 
de  haraz  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  qu'il  en  puisse  user  :  car  il  est  apa- 
rissant  qu'il  a  loé.  Mes  se  cil  qui  fist  le  testament  set  qu'il  soit  de  tele 
vie,  et  tex  menestères,  il  apert  que  il  fist  le  teslament  qu'il  pensa  de  tel 
usage  '. 

Se  usage  de  meson  est  lessiez  sanz  fiuiz,  li  refez  de  la  ineson  est  com- 
mune. 

An  meson  amender  ausint  a  l'er  com  l'usagier.  Or  veons  se  li  eis  prant 
solemant  le  fruil ,  si  la  doit  réfère?  Se  la  chose  est  tele,  don  li  usages  est 
lessiez,  que  li  heirs  n'en  puisse  pas  avoir  les  fruiz,  cil  à  qui  li  lès  est ,  doit 
réfère  la  meson. 

Cil  qui  a  la  propriété  de  la  chose  ne  puet  muer  la  chose  don  l'an  use, 
an  autre  forme,  que  il  ne  puet  empirer  la  cause  à  l'usajuer  ;  il  l'ampire 
quant  il  la  mest  en  autre  estât  que  ele  nestoit  ^. 

XVI.    DE  US  ET  DES  FRUIZ  AVOIR. 

§  I.  Se  usage  d'aucune  chose  de  fruiz  est  lessié,  il  fust  avis  à  plusors 
(jue  ce  fust  droiz  que  cil  à  qui  l'en  a  fet  lès,  doigne  caucion  por  lui  qu'il 
en  usera  à  l'agart  de  bones  genz,  et  quant  il  ne  tandra  plus  ne  l'us, 
ne  l'usage,  ne  les  fruiz,  il  randra  ce  que  remoindra.  Ceste  promesse 
doit  estre  fête,  se  la  chose  est  muble,  segunt  costume;  de  l'autre,  non  ; 
mes  segont  droit ,  il  doit  3. 

Il  doit  donc  douer  caucion  par  agait  de  prodome,  de  garder  ce 
(luil  piandia  au  fiuiz,  c'est-à-dire  qu'il  n'empire  la  chose  et  (|u"il  la 
face  ausit  bien  comme  il  feroit  la  soe.  Et  doit  l'en  meslre  en  escrit 
(|u'il  ait  {^quelle  est)  la  chose,  et  se  péris  dou  mal  est,  si  que  l'en  puisse 
apercevoir  si  l'ont  einpirié  ou  non.  Il  m'est  avis  et  meuz  estoit  de  donei- 
caucion  par  promesse,  que  se  aucuns  n'eu  use  à  l'agart  de  prodome, 
(lue  la  prouu-sse  soit  perdue  menois;  ne  nos  nenlendun  iii\itfc//</(>/i.s) 
|)as  fpu-  li  usaiges  soil  i)crdu/.  ■'. 

■   i)iy.,  lib.  7,  tit.  8.  (int;.  lî  ,  S  i-!i-  ^  H'i'l-,  lit-  9'  fraj.-.  9,§  i  ,  pr.  S  i.  Usii- 

'   Ibid.   frac.  1 8    23.  friniutiriiis <iiui>uiilini>ilitm  cavcat. 

*  Ibid.,  Irag.  i  ,  §  3-5. 
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Cesle  promesse  a  ileiis  causes  :  l'iine  est  se  aucuns  a  uusé  aulrenienl 
qu'il  ne  doit  et  prodome  l'esgarde;  l'autre  est  de  rendre  l'usage  et  le 
IVuit.  Et  la  première  set  aperdue  menois  que  cil  usera  autrement  qu'il 
ne  doit;  et  l'autre,  ((y/^r^/^c//')  usage  et  li  fruiz  sera  finez.  ïuit  li(|uas  seront 
contenu  en  ceste  promesse,  par  qui' usages  et  fruiz  est  perduz. 

iNos  entendon  que  usages  et  fruiz,  si  n'est  tenuz  par  droit,  tôt  soil- 
il  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  comme  s'il  lessoit  à  tenir  ce 
qu'il  n'avoit  pas  comoincié.  Se  le  fruitier  a  la  propriété,  li  usages 
faudra  '. 

XVII.    DE  USAIGES  DE  FRUIZ  ET  DE  SÉSINE  DE  CITÉ. 

§  I.  Servises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servises  sonl 
de  choses,  si  comme  de  teneures  de  viles  et  de  citez. 

Li  seignors  des  mesons  communes  n'i  puel  par  soi  sol  mètre  ser\  ise. 
Li  un  sont  en  terre,  li  autre  deliois. 

Certaine  chose  est  que  l'en  puet  mestre  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l'en  devise  que  chascun  le  ira  por  la  teneure,  ou  ausi  com  l'en  aille 
por  un  senler,  et  n'i  portera  l'en  que  certaine  laece''. 

Voie  à  aler  puiser  eue,  et  porquoi  sont  estahlies  en  ces  menières  et 
en  aulretex  comme  nos  avons  dit  tpie  usages  est  establiz. 

iJsage  de  servise  puet  estre  estahliz  en  tens,  si  comme  aucuns  a  son 
usage  en  aucune  chose  de  tierce  jusque  à  none,  ou  de  hui  à  por  demain. 
Servise  puet  estre  ou  lessié  ou  cstahli  sor  certaine  partie  de  la  teneure. 
Se  l'en  oslroie  à  avoir  aucun  usage  j)ar  autrui  leneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  coslure,  parmi  leshlez,  ne  par  la  meson  ,  quant  il  puel 
aler  alors  sau/.  fcre  domage  :  (piar  tex  choses  sont  acestés,  lot  non  die 
l'fMi  pas. 

Se  j(;  Icsse  voie  où  l\'u  ne  pnci  aler,  l'an  dit  <|ue  l'en  |)uet  hien  fcre 
tant  (pie  l'en  i  [)uisse  aler,  et  que  l'en  i  et  {ait)  voie  ^. 

Servise  de  voie  à  cemelire  est  de  droit  privé,  et  por  ce  le  puel  Icn 
clialoiigicr  au  segnor  cui  la  leneure  est;  et  cest  servise  [)uet  estre  atjuis 

•  Dig.,  lil).  7,  tit.  f),  ff.iij;.  i,  §  (>;  fr.ig.  3,  '  Uig.,  \\h.  »,  tll.  i,  fiag.  i-3  :  dcSm-i- 

|ir.  §  1  ;  fiag.  /,.  liitiùiis. 

'■   Iliid.,  fraj;.  :">,  (i,  g. 
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por  la  religion  de  l'enteremant.  Se  c'est  commun  leu  ou  commune  voie, 
commun  service  d'aler  où  il  puet  estie  mis;  mes  l'en  n'i  puel  fere 
droit,  et  l'en  siaut  demender  au  prince  que  l'en  puisse  mener  eue  par 
commune  voie,  sanz  fere  domage  à  la  communaulé. 

Religios  leu  ne  pot  servise  de  voe  avoir:  quar  nus  ne  doie  aler  par- 
celi  leu  '. 

l^artie  de  voie,  d'aler  et  de  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  estre  eu- 
gagie  :  car  lor  usages  n'est  pas  départiz;  et  por  ce,  se  li  promeleor  muert 
et  lesse  plusors  heirs,  cliascun  demende  la  voie  toute,  et  s'il  lesse  un 
heir.  L'en  demende  se  l'en  puet  mestre  servise  à  la  teneure  que  aucun 
vaut  ?  Et  l'en  dit  que  od  ^. 

Se  teire  est  commune  ou  voie  commune,  il  n'enpeeche  pas  servise 
d'aler  et  de  venir,  et  d'élever  sa  meson  plus  haut,  ne  de  chevroner,  ne 
de  covrir,  ne  d'abatre;  et  ele  empêche  servise  de  plue  et  d'agoz,  et  le 
ciel  qui  est  desus  doit  estre  délivre  ^. 

XVIir.    DE  SERVISES  DE  CITEZ. 

§  I.  Li  droiz  des  teneures  de  citez  est  tel  :  d'élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  peticier  la  voiue  (vite)  son  voisin  ou  non  ,  ou  de  mètre  gotère  eu 
la  meson  son  vesin  ou  non,  ou  de  mètre  chevrons  ou  non  an  la  mesière, 
ou  de  oster  ou  de  recovrir,  et  de  fere  ilex  choses  assez.  Et  cest  servise 
est  que  l'en  ne  renuise  lavée  :  là  où  servise  de  veue  est  establie ,  c'est 
establi  que  li  voisin  ne  nos  tôle  nostre  veue;  et  quant  cil  seivises  est 
mis  en  autre  meson,  que  l'en  ne  nuise  à  la  veue,  nos  avon  ce  que  nostre 
voisins  ne  puitche,  contre  nostre  volenté,  sa  meson  plus  haute  lever, 
et  qu'il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  mesons  *. 

Nos  devon  entendre  au  servise  celui  à  qui  l'en  fet  contre  sa  volenté, 
non  pas  solemanl  celui  (|ui  contredit;  mes  celi  cjui  ne  s'i  cousant;  et 
por  ce  dit  l'eu  ((ue  li  enfant  et  li  desvé  sont  ausint;  et  ces  paroles  ne 
sumI  p;is  i;ipnrl(''cs  an  fcl  (jui  à  di'oit. 

La  chose  (jui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  li  autres  des 

'   Uig.,lib.8,  lit.  I,  fiag.  i^,  §  i,  2.  J   l^'si  '•'•  '- >   ''"•'b-  '  ■  ''''  i>t-'rvitutibus 

'  Ibiil.,  frag.  17,  ly.  pncdinrum  iirbanoruiii. 

■\   Ibid.,  (Va;;.  ï.-/|. 
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voisins  ne  a  poer  de  la  dépecier,  ne  de  refeie  la  :  car  li  uns  ne  H  autres 
n'en  est  sires.  Mes  se  li  juiges  voit  qu'il  i  ait  reson  en  amender  les,  bien 
le  puet  commender  par  droit  '. 

L'en  n'a  nulle  aucion  contre  celi  qui  tost  la  clarté  de  niesons  son  \e- 
sin,an  fesant  la  soe  plus  haut,  quant  servise  ni  est  deuz.  J'é  (fui.)  deus 
mesons,  je  t'an  lesse  les  unes,  tu  lièves  l'autre  :  l'an  demende  se  le  puet 
fere,  quant  il  tost  la  clarté  à  l'autre?  Et  l'en  dit  que  non  ,  por  quoi  la 
clarté  vienge  de  costé,  qui  post  (vosf)  nuire  à  la  clarté  des  niesons  son 
et  vesin.  Por  fere  un  édefice,  il  doit  savoir  qu'il  doit  garder  et  la  forme 
Testât  des  ancienes  mesons.  Se  tu  et  tis  voisins  ne  poez  acoider  an 
fere  voz  mesons,  li  juiges  vos  donra  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gardée,  que  l'an  ne  nuise  à  clartez  des  mesons,  et  que  l'uns  net  plus 
voie  que  l'autres;  et  qui  foie  la  clarté  son  voisin  et  quanquez  a  fet  an 
nuissement  de  tolir  la  clarté,  pot  estre  deffandu  '. 

Se  l'an  doit  ser\ise,  l'en  [)uet  deffendre  à  cetui  qui  tost  la  claité,  t[u'il 
face  si  son  afere  qu'il  ne  tôle  à  l'autre  la  clarté,  si  qu'il  voie  sa  lumère, 
c'est  le  ciel.  Et  il  a  deffeience  entre  veue  et  lumère  :  car  veue  est  d'en 
bas  et  lumère  d'an  haut.  Et  se  aucuns  plante  iVen  bas  por  tolir  la  lumère, 
l'en  dit  qu'il  fet  tort:  quar  li  undires  nuist  que  l'en  ne  puet  voir  le  ciel; 
me  (/«/'.f)  si  tost  le  soloil  sanz  plus,  et  l'en  voie  le  ciel,  il  ne  tost  mie  la 
clarté  ^. 

Lsères  d'esgoz  est  nécesseirçs ,  là  où  il  est  sanz  meffet  ;  il  ne  porte 
pas  tenue  s'il  n'est  apertement  seuz. 

Se  li  conduiz  par  qui  il  viegne  eue  à  ma  moson,  me  sont  estopé,  g'é 
aucion  contre  toi  de  fet  et  de  domage  que  lu  m'as  fet. 

Gefroi  de  la  Chapcle  dit  (|U('  l'en  ne  puet  avoir  conduit  joint  à  la 
meson  commune  qui  reçoit  1  aau  ,  ou  de  ciel,  ou  de  uiarois;  et  l'en  ne 
puet  deffeudre  son  voisin  (|u'il  i  ait  son  agol  gote  (j'ostf)  la  paroi  com- 
mune; mes  s'il  \oloil  mener  l'tîau  par  coiuluil,  et  elc  néust  à  la  paioi, 
l'en  la  poiroit  deffendre'  '. 

Se  j'é  mon  clicvron  en  la  paroi,  cl  je  jeuse,  par  ce  doil  l'en  a\nii 
connnune  au  lii',  ou  se  mon  fus!  c^l    en   la   mesière.  An  (|uc(|iic/  iiia- 


ni^:.,  lil).  8,  lit.  •/,  fiay.  5, H.  '    Dig. ,  fr.i|^.  l'i,  i(i. 

ll)i(i.,  ff.ii;.  y,  lo,  II,  i5.  '   lliid. ,  f'nii,'.  17,  §  :i ,  fiaj;.  ih,  i;). 
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uière  que  agos  soit  conquis,  l'en  le  puet  liaucier,  et  de  ce  amende  11 
agoz;  et  quant  il  sera  plus  haut,  il  cherra  plus  légièremcnt  et  plus 
droit.  Nos  poon  fere  l'agot  plus  légier  péant  ;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  cliiet  par  agot  '. 

^us  de  deus  seignors,en  chose  deservise  commune,  ne  puet  rien  fere 
contre  la  volenté  à  l'autre,  ne  deffandre  que  la  chose  ne  soit  à  l'un  ne 
à  l'autre;  et  por  les  granz  contenz,  fet  l'en  aucune  foiz  la  chose  par- 
îii-;  et  par  aucion  de  ce  aconsit  aucune  foiz  le  corapaignon  que  l'ovre 
ne  se  face,  ou  que  l'eu  oste  l'ovre  f|ui  est  fête  ,  s'il  est  pro  à  la  coni- 
paignie  *. 

Se  ge  et  tu  avons  raesons  communes,  et  aucune  chose  de  ces  nie- 
sons  est  mise  à  tort  en  ma  meson  ,  j'é  contre  toi  aucion,  et  ausi  sera  se 
lu  mez  à  tort  aucune  chose  en  ma  meson. 

Se  tu  veaus  édefier  en  ère  commune,  li  compainz  le  te  pot  deffen- 
dre,  tôt  t'ait  ton  voisin  doné  congié  de  édefier;  mes  tu  n'as  poer  de 
édefier  contre  la  volenté  ton  compaignon  à  chose  commune.  Qui  a  usé 
d'agot  mestre,  doit  estre  natures  et  perdurable^. 

Se  aucuns  a  meson ,  por  achat,  qui  servoit  à  soes  mesons ,  li  servises 
est  mêliez  et  ostez;  et  s'il  le  veaut  vendre  de  chief,  li  servise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  partie  de  la  teneure  qui  me  servoit  ou  à  qui  je  serf, 
li  servises  n'est  pas  meslez  :  car  il  est  retenuz  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneures  servent  à  les  teneures,  et  tu  me  balles  une  partie  des  tenues, 
et  ge  ausint  des  mois,  li  servises  remaint.  Et  usages  qui  est  aquis  ou 
tenu,  ou  de  çà  ou  de  là,  n'antre-ront  (^n'iitlcironipt)  pas  l'usage.  TSus  ne 
pot  emporter  servise  en  propres édefices,  fors  cex  qui  sont;  et  se  aucuns 
à  qui  li  édefice  son  sien  a  neveu,  que  l'un  ne  puisse  nuire  à  l'autre,  li 
doivent  remenoir  à  l'ancien  achat  4. 


■   Di},'.,  lib.  8  ,  tit.  2,  fiag.  20,  pr.  ;  §  5.  ^  Dig. ,  frai;.  27,  28,  in  fine. 

'  Ibid.,  frag.  26.  ''  Ibid.,  fVag.  So-Sg. 
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XIX.    DE  SERVISES  DE  VILLE  '. 


§  I .  Sei'vise  de  teneures  de  vile  sont  itex  :  aler,  mener  charroi,  voie, 
conduil  d'eue.  Il  i  a  droiture  d'aler  et  de  venir  à  genz,  et  de  mener 
sagement,  et  de  mener  sa  charrete;  et  qui  a  son  aler,  n'i  a  pas  à  mener 
ce  qu'il  veaut;  et  qui  puet  mener  ce  qu'il  veaut,  il  i  pot  aler  et  en 
puet  user  sanz  véement.  Voie  est  droiture  d'aler  et  de  venir,  et  contient 
en  fiez  (soi)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L'en  doit  conter  à  droiture  d'une  teneure,  puiser  et  abruver  ses  bètes, 
et  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  fere  i  la  chous,  et  de  sablon  foïr.  Et  il 
le  convient  tôt  ce  soffrir,  et  l'ofice  au  juige  le  commande  issint^. 

Les  servises  des  teneures  de  vile  sunt  que  l'en  puet  plus  haut  lever 
sa  meson  en  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d'eue,  ou  puiser  la 
par  un  meismes  leu  puet  l'en,  ou  plusors,  que  l'en  les  i  puisse  mener  an 
un  meismes  jor. 

Et  servise  puet  issint  estre  mis  que  li  buef  qui  gaaigent  les  teneures 
pessent  ou  champ  au  veisin,  et  issit  le  dit  l'en. 

L'en  dit  que  li  fiuiz  doit  estre  asemblez  en  la  moison  son  voisin,  et 
que  l'en  pregne  cherniers  ou  bois  son  voisin ,  et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a  droit  de  puisier,  aparissant  est  ((u'il  i  a  sa  voie  àpuisier;  et  ausint  dou 
commun  droit.  Et  qui  ne  i  a  puisier,  n'i  est  (ait)  pas  l'alier,  et  qui  n'i  a 
l'alier,  n'i  a  pas  le  puissier  ^. 

Servise  de  pestre  bètes  et  de  mener  les  à  l'eue,  aparlient  plus  à  la  scr- 
vitule  de  la  teneure  que  à  la  persone  au  seignor,  se  la  servitut  n'est 
donée  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  ^. 

Qui  a  son  eire,  a  son  mènement  solement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manz,  ne  il  ne  puet  ne  l'un  ne  l'autre  trere  per  erre,  ne  l'an  n'i  puet 
aler  parmi  :  car  s'il  fesoit  ce,  il  ne  lo  (croit  pas  par  grâce  d'aler  parmi, 
et  por  ce  meisnus  porroit  le  Iruit  ani|)iri('r.  El  cil  cpii  ont  voie  i  ont 

'   Dans  le  inaruiscrit,  rc  titre  csl  réuni  '  l-*'?-,  l'I)-  S,  lit.  '.i ,  frag.  i  :  tle  Scri'i- 

au  pricrdcnl ,  et  la  rni)ri(iuc  transporte  c        tiitilms  prailiontm  rusticorum. 
au  titre  suivant.  '  Uji,|.,  f,;,g.  a,  J. 

*  Ibic!.,  fray.  .',. 
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dioit  d'aler  el  de  venir  parmi,  et  de  iiienei-  lor  choses,  et  d'alcr  lance 

levée,  por  qu'il  n'ampire  les  friiiz  '. 

Lesse  de  cliarrière  donée  tient  an  atandu  on/e  piez  ;  et  de  chemin 
fere,  vingt-deus  piez,  et  de  sauter,  quatie  piez.  L'en  puet  establir  seivise, 
si  comme  eue  corre  et  mener  sagement,  s'il  i  eust  servilute  à  quérir  eue 
à  édefice  qui  n'est  pas  fet.  J'é  droit  d'aler  et  de  chariete  mener  pai'  le- 
neure  qui  est  à  plusors,  et  par  le  reson  de  toi  puet-il  estre  desevréemant 
lessé  ^. 

Antre  aler  el  mener  sa  chose  a  aucune  différence  :  aler  est  là  où  aucun 
ne  puet  aler  à  pie,  c'est  mainement  ;  el  là  oîi  aucun  puet  mener  sa 
charrete ,  c'est  meners  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres,  doit  avoir  sa  ^oe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  domage  à  voisin.  S'il  est  contenz  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  establir;  el  s'ele  est  nomez  sanz  dire  la  lesse, 
ausint  va  par  ma  terre,  la  voie  i  est  par  tôt  au  moins  domage  que  l'en 
porra  ^. 

Emprès  l'en  dit  que  n'est  pas  leson  (|ue  l'en  aille  en  ma  terre  contre 
ma  volenté,  ne  sor  mon  deffens. 

Servitule  est  perduz  par  x  '  anz  d'espace,  se  l'en  n'en  use  an  nule 
chose;  autrement,  non. 

Se  je  puis  mener  hiau  par  atrée ,  tu  ni  puez  édifier  sanz  ma  vo- 
lenté. 

Servise  ne  puet  estre  nalurelmant ,  quant  il  ne  \iant  de  nature. 

Une  fontene  nest  en  mon  champ;  je  la  met  par  mon  chauqj  et  li  done 
à  boivre.  M'i  voisin  desoz  en  grondent.  Et  l'en  dit  (pie  je  le  puis  fere  : 
quar  maus  seroet  se  li  chans  où  la  fontoine  croit  nuiert  de  soi  [soi/'), 
et  li  autre  eusenl  à  boivre  ^. 

Je  ne  puis  acompoigner  autre  eu  seivise  que  j'é  an  la  leneure. 

Se  ge  te  vaut  certaine  partie  de  ma  teneure  ou  li  droiz  de  iau  at  (es/.), 
li  don  doit  estre  ausint  en  la  vente  :  quar  je  ne  puis  pas  vendre  ce  qui 
est  aulriii  (|uc  autrui  n'i  et  (a/f)  son  usage*'. 

'   Dii;. ,  lib.  8,  til.  S,  fiat;.  7.  '   !-«'   «Inllii'  isl   ilimltiix   dans  k'  111:1- 

'   11)1(1.,  Iraj,'.  »,  10.  iiuscrit. 

■  ll.id.,  Iniy.  lî-i^i  '•   l>>g-.  '"'•«■«g-  "fi,  '8,  20. 

''  Ibid.,  frag.  ■>./,,  -iS. 
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L'en  ne  puet  usager  ester,  tôt  li  face  l'en  autant  de  bonté  :  quar  se 
chose  puet  valoir  miauz;  quar  il  est  sires  de  l'usage  ,  tout  li  donge  l'en 
la  value  de  l'usage. 

Uns  de  deus  compainz  communs  de  champ,  se  il  sofre  à  aucun  qu'il 
aille  et  viegne  parmi,  il  ne  fet  riens;  et  por  ce,  se  dui  chams  qui  servent 
l'un  et  l'autre  sont  à  conniiunauté  entre  aus,  por  ce  que  acordable  chose 
est  que  servise  est  tenuz  en  partie,  li  uns  ne  puet  lessier  à  l'autre.  Tôt 
soit  ou  da  conpenon  {un  des  compagnons)  sol  à  qui  li  servises  est  donez. 
por  ce  qui  n'est  pas  deu  à  la  persone  qui  a  la  teneure ,  ne  franchise  par 
un  d'aus,  ne  servise  n'i  porra  eslie  lessiez  '. 

Se  fontaine  sèche  don  li  ruissiaus  vient,  et  cil  i  uissiaus  refornent  après 
à  sa  fontaine,  l'an  demende  se  cil  doiz  estre  perduz?  Et  l'en  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  cpii  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori ,  l'an  dit  qu'il  ont  oi  {en)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine, et  ([u'il  ne  le  puet  ore  avoir,  par  là  qui  la  fontoine  est  séchie,  et 
auprès  sera  comoincée  à  avoir  son  cors;  l'en  requiéra  droit  contre  qui 
n'ont  pas  perdu  par  lor  négligence,  ne  par  lor  cope,  lor  soit  randu. 
Et  je  cuit,  por  ce  que  lor  requesle  est  droite,  que  l'en  la  secorre  en 
ceste  partie  :  ainsint  que  li  droiz,  que  il  lor  eit  avant,  (piant  la  fontene 
ne  puet  tenir  à  aus,  si  voil  (jui  lor  soit  randuz'. 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneures,  en  baille  une,  par  tel  convant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à  celui  qui  la  tient,  ou  li  autres  à  celui  qui  est 
baillié,  li  servises  est  mis  à  droit.  Se  je  sui  heir  à  celi,  laquel  teneure  me 
servoit,  et  je  te  vaut  l'érilage,  le  servise  doit  estre  alabliz  à  l'aucion 
qui  est  :  car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  oslroie  à  aler 
ou  à  mener  par  certains  leu ,  l'an  le  puet  ostroier  par  celui  leu  à  plui- 
sors.  Ausit  comme  se  aucuns  fil  sa  mesons  serves  à  son  voisin,  por  ce 
ne  remoint  pas  qui  ne  puisse  fere  serves  à  qui  il  vodra  '. 

'   Dig.,  lib.  8  ,  lit.  ■'>  ,  frag.  3V,  pr.  '  t>ig.,  til.  /,,  frag.  5,  y,  i5  :  Commiimti 

'   Ibkl. ,  fiag.  'î/'i  ,  .S  I  ;  fVag.  35.  prœdioriint    tain   itrhawirnm  ijikiiii  rusticn- 

rum. 
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XX.    DE  SERVISE  DE  VILE  '. 

§  I.  Les  aucions  des  servises  de  vile  et  de  citez  sunt  à  cex  qui  les 
leneures  sont.  Li  cemetire  ne  sont  mie  de  nostre  seignorie;  mes  nos  i 
poon  chalongier  la  voie  à  aler  an  cementire. 

Âucion  de  servise  de  vile  aviant  à  nos,  à  l'esemple  de  celés  qui  apai- 
lienent  à  liusage  et  à  fruiz,  que  de  leconnoissance,  que  de  niance. 

La  reconnoissance  a\ient  au  seignor  qui  le  nie  '. 

Geste  aucion  reconnoissance  ne  viant  à  nuli  que  au  seignor  de  la  te- 
neure;  ne  nus  ne  puet  chalongier  servise,  fors  cil  qui  a  sa  voie  en  la 
leneure  voisine,  o  qui  il  dit  qu'il  a  servise. 

L'en  dit  que  servise  de  lo  méen  et  fruiz  est  lessié,  doit  siure  i  tos 
los  de  la  teneure  :  par  on  {par  où  )  cil  Testabli  que  i  ostroièret  Tusage  et 
le  fruit  ;  quar  l'en  ne  doit  pas  voier  qui  est  ostroié  au  fruitier  par  grâce 
de  prandre  les  fruiz,  ce  n'est  pas  servise;  quar  servise  ne  peust  estre 
deu  au  fruitier  soleinent  ;  mes  s'il  est  deu  à  la  teneure,  li  fruitiers  an 
usera  ^. 

§  2.  Anprès  l'en  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  deffendre  voie,  se  lan 
an  a  usé  ceste  année  :  allors  de  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnois- 
sance; allors  de  fet,  si  corne  en  ceste  deffense;  et  issit  le  dient  li  sage.  Cai- 
se  cil  qui  fist  le  testamant  en  hussa,  l'en  doit  au  fruitier  doner  bone  def- 
fense ,  ausint  comme  ces  deffenses  avienent  à  l'oir,  ou  à  l'achateor.  Et 
s'il  acliale  une  partie,  ausint  en  doit  l'en  dire  '. 

Li  cors  dou  leu  n'est  pas  au  seignor  à  qui  est  donez  le  seivise;  mes  il 
i  a  son  droit  di  alici-.  CM  (|ui  (a)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sanz  aler. 
aura  aucion  de  servise  -'. 

Se  aucun  a  usé  d'aucun  usage,  il  retient  sa  droiture  comme  sésine. 
comme  si  l'avoit  gaignée  poi-  voir  mestre.  Il  n'est  pas  mesticr  qu'il  die 
par  quel  droit  li  an  estahlie,  ou  par  lès  ou  par  autre  menière;  mes  il 

'  Cel  intitulé  inexact  ne  se  trouve  nulle  '   Dit;. ,  frag.  a ,  §  i  ,  a. 

part  rectifié  dans  le  manuscrit.  *   Ibid. ,  frag.  a ,  §  3  ,  frag.  3. 

'  Dig.,  lib.  8,  lit.  j,  frag.  i ,  y-,  \>r.  :  ii  '■  Iliid.,  fiag.  'i ,  pr.  §  i. 

scrcitns  viiulirctiir  rc/  ail  niiiim  pertinere 
ncgelnr. 
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a  bone  aucion  qu'il  monstre  païaans  que  il  a  heu  celui  usage,  ne  qu'il 
ne  l'a  eu  ne  por  force,  ne  an  lespost,  ne  pai'  prière.  L'en  porra  avoii- 
ceste  aucion,  non  pas  solement  contre  celui  en  (pii  clianij)  l'eue  sort  , 
ou  par  qui  leneure  el  est  menée,  f|ui  à  toz  poira  [)lédiei-  de  ce,  si  des- 
torbe  le  cors  de  l'eue,  à  l'esemplère  de  autres  servises.  Et  généremant, 
quiconques  empêcheia  le  cois  de  l'eue,  l'en  porra  avoir  contre  lui 
ceste  aucion  '. 

Le  conduit  par  fpii  je  moine  eue  est  comminie  voie,  et  ce  conduiz 
runqjent  et  lèvent  la  paroi ,  je  cuit  que  tu  puez  bien  plédoier  à  moi,  que 
l'eue  ne  puet  pas,  ne  ne  doit  venir  de  la  uioe  chose  eu  ta  paroi.  Se 
aiicune  iau  n'apert  pas ,  l'en  n'i  puet  fere  doiz;  et  je  cuit  que  c'est  faus, 
car  l'en  puet  ostroier  à  quérir  eue;  et  se  l'en  l'ostroie,  l'en  li  puet  mener 
et  fere  doiz  '. 

XXI.     DE  MESURES  AVOIR. 

§  I.  L'en  dit  ci^  que  nus  ne  doit  avoir  mesure  en  sa  meson  ,  où  il 
vande  ou  achate,  s'il  ne  la  pranl  là  où  il  la  doit  prandre,  selonc  l'establis- 
sement  de  la  ville  :  c'est  à  savoir  chiés  celui  qui  est  establiz  à  ce  fere;  ce 
doit  eslre  fait  par  le  juige.  El  ce  fut  par  moût  grant  léauté  establi,  et  por 
le  coiimiun  à  cels  qui  achateni  les  choses  que  convient  mesiner. 

Anprès  l'en  deffaiit  que  nus  ne  mesure  en  celé,  ne  que  nus  ne  face 
plus  uiesures,  cpie  le  nuudjre  tel  conune  il  sera  establiz;  et  «pii  baral 
i  fera  el  (pii  encontre  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Koi. 

Et  se  aucuns  dit  aissinl  :  Cel  home  m'a  ballié  ce  por  tant  et  poi-  ce 
numbre;  li  numbre  n'i  est  pas  ;  si  voil  avoir  mon  numbie.  A  ce  ie.sponl 
li  copables  :  Comuie  il  enqjortasl  celé  chose  sanz  coiitanz,  je  ne  li  en 
vuel  respondre ,  se  droiz  n'est.  L'e  {l'en)  demeudc  ce  (pieu  dit  drf)il  ' 


'   Dig.,  lib.  8,  tit.  5,  frag.  lo.  partie,  titre  quatrième:  des  mesureurs  <l<- 

'   Ihid.,  frag.  i'5,  ai.  bit-  et   <tc   toute  autre  manière  de  graiii\. 

'  Voy.  Établissciiu'iils  de  saint  Louis,  Voy.  aussi  le  litre  si.xiôme  :  des  j auteurs. 

Iiv.  I,  (11.  'i8,  'io,  i/i'i  et  \lfi.  —  Le  lexle  Dans  la  Coi-lfction   dks  docijmknts  imk- 

avcc  lc((uel  celte  partie  du  manuscrit  offre  nrrs  sir   i.'Histoirk  iif.   Franci-,  ;   liè^le- 

Ic  plus  d'analogie,  se  trouve  dans  I<;  Livre  nient  sur  les  arts  et  nirtiers  <le  Paris,  rédi - 

lies  nii'tiers  d'iùienne  lioileau ,   |>remiérc  ^rv  «h  xm^'  i/cr/c;  pai- ÎM.  1)epi>iiig,  ifliiy. 
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Et  l'en  respont  que,  segont  ce  mot,  l'en  ne  li  doit  pas  respondie.  El  s'il 
dit  issint  :  11  m'a  mesuré  à  fause  mesuie,  comme  fausoniers  ;  et  s'il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  mottier  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz, 
come  cil  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vez  la  mesure  qui  est  ci. 
Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit,  et  nie  la 
mesure.  L'en  demende  que  dit  droiz?  El  l'en  respont  que  li  copables  est 
loisans  de  prandre  la  prove  au  demendeor  et  de  son  garant,  et  de 
quenoistre  que  ce  est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  batalle. 

Tel  juigement  comme  il  i  a  cil  {ci),  doivent  à  droit  estie  tenuz  en 
totes  les  choses  que  l'en  puet  porter,  départir,  sanz  apersever,  si  comme 
moble  et  vin,  huile,  vin  et  en  tex  choses  semblables,  el  en  dras  eu- 
tamniez.  Et  en  mesures  de  terre,  en  dras  entiers  et  en  tailes  entièies, 
cort  autre  juigement,  c'est  à  savoir  :  vos  me  vendîtes  terre  por  tel  num- 
bre,  et  ceste  teille  ou  cel  drap;  la  vente  est  queneue,  et  li  numbres; 
s'il  ne  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mot  que  l'en  i  puisse  mètre; 
ainz  sera  li  numbres  establiz.  Et  se  la  jotice  veaut,  cil  qui  la  mesura, 
jurra  sor  sainz  qu'il  la  mesura  léalement  et  bien  à  son  esciant;  et  pai- 
tant  s'en  passera.  Mes  se  vos  mesurez  à  fause  mesure  apenséenient,  l'on 
le  devroit  pandre  comme  faussoner. 

Après  l'en  dit  que  un  mesuror  de  terre  ne  deit  estre,  s'il  ne  siet  me- 
surer, et  s'il  n'est  assoiez,  et  s'il  n'est  jurez,  et  toz  mesureors  qui  me- 
surent en  commun. 

XXII.    DALER  ET  DE  VEÎSIR  EN  LEU  QUI  N'EST  PAS  COMMUN. 

§  I.  Servises  de  leneures  sont  perdues  se  un  moismes  sires  deviaiil 
sires  de  l'une  et  de  l'autre  teneure.  Ou  il  i  a  son  aler  et  son  venir 
(r/tf/ier),  s'il  veust  {va)  solement  au  tans  establiz,  li  servises  dîne;  car 
cil  qui  puet  mener  i  puet  aler.  Voie  à  aler  cors  enlarrer,  (pii  est  deue, 
se  l'en  n'an  use,  l'en  ne  la  pcri  pas. 

§  1.  ISos  avon  et  relcnon  noslre  servise  par  les  persones  des  sers  cl 
par  le  fruitier  et  par  celui  qui  tient  la  chose  en  bone  foi  '. 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  tCMcurc,  loi  n'eu  usons-nos,  je 
relien  la  voie  por  l'orfelin. 

Dii;  ,  lib.  }<,  lit.  6,  fiag.  i-5  :  Qiiemeiilinrxiiiiii  scinlntcs  ainituinfii/. 
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§  3.  Se  cil  qui  a  eu  de  nuiz  servise,  et  n'an  use  aucune  foiz  por  tans 
establi,  il  peit  sou  servise  de  nuiz,  por  ce  qu'il  n'en  a  pas  usé.  Ausil 
est  de  celi  qui  avoit  son  usage  à  certaines  hores ,  et  an  usa  en  autres  '. 

Se  aucun  vendi  l'ostel  prucliein  de  la  teneure,  qui  estoit  près  dou 
champ  qui  devoit  servises,  à  qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  n'ot  point 
de  servise  mis  sor  celui  champ,  dedanz  le  tens  que  servises  falloit,  et 
il  conquiert  arières  cel  leu,  il  doit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l'en  avoit  son  aler  et  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d'eue  li  tens  cpiil  sofisl  à  perdre  servise,  en  létablir,  le  servise  retorne 
ausint  comme  davant  ;  et  se  cil  tens  passe,  que  li  servises  soit  perduz, 
il  doit  estre  forciet  de  reuoveler  lou. 

Quant  voie  commune  est  perdue  par  force  d'eue  ou  par  fonture,  ii 
voisins  prucheins  doivent  fere  voie.  Se  cil  qui  a  son  alei'  à  puisser  eue, 
et  en  tans  que  li  servise  est  perduz,  il  ne  vet  pas  à  la  fonteine  ,  ne  ni 
puisse  aler,  il  i  puet  aler  *. 

§  4.  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à  qui  l'en  le  doit; 
ou  cil  qui  en  est  en  sésine  an  nom  de  li ,  ou  mercier  ou  oste  on  ami  ou 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  veoir  le  seignor,  ou  gaagneor,  ou  fruitier 
quant  li  fruitier  en  use  an  son  nom,  et  quanques  an  hue  (^iisa)  de  une 
que  l'an  li  doit,  s'il  apartient  de  nostre  teneuie  ou  s'il  vient  de  nostrc 
teneure.  Le  servises  sera  retenuz,  tôt  ticgne  cil  la  chose  mauvèsement. 

Cil  n'usera  pas  dou  servise  s'il  ne  cioil  (pi'il  en  doie  user  par  droit;  et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d'autre  servise,  ne  deffanso,  ne  au- 
cioii  ne  li  a  meslier  ^. 


XXIII.    DE  DANRKES  TAILLIES  QUE  L'EN  NE  PUET  VÉER. 

§  1.  L'en  ne  puet  véei'  \iii,  (|uaiil  il  est  mis  en  taverne,  (pie  Tan  n'en 
aist ,  por  (le  l'argent,  painhiié  ([ue  l'en  vent  à  mesure;  connue  avoine  et 
blez  autres  (pii  sont  à  tavernicz,  as  fenestres  ouvertes;  comme  pois, 
fèves. 

Et  se  aucuns  a  vendu  ou  mailroi  dix  nniis  de  sègle  et  il  eu  ail    vingt 

'   Dig.,  lib.  8,  til.  G,  fiag.  10.  3  ihid.,  frai.'.  9.o-a5. 

'  Ibid.,  frag.  i3,  1/,,  17. 

'9- 
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en  sou  grainier,  puet-il  véer  que  l'en  ne  pregue  plus?  Oïl,  s'il  ne  veauf 
plus  vendre;  mes  s'il  en  veaut  plus  vendre,  il  ne  le  puet  dévéer  au 
poure  por  douer  au  riche,  as  au  riche  por  doner  au  poure. 

E  [et]  qui  vée  danrées  (allies  com  pain ,  vin  en  tavernes,  f'et  contre  le 
ban  commun. 

Et  se  bochier  a  sa  char  tallie  ou  porc,  la  puet-il  véer?  Oïl,  qui  ne  la 
vodra  achatier  ce  qu'il  dira,  se'l  veust  vendre  à  pois. 

§  a.  Tôles  les  choses  qui  sont  vendues  à  pois  et  à  mesure,  à  leur 
nomé ,  l'en  ne  les  puet  véer,  se  l'en  n'atanche  sa  taverne.  31ès  l'en  peut 
bien  ses  choses  estanchier  por  enchérissement,  s'il  veaut;  et  les  puet  l'en 
bien  vandie  plus  que  achatier  les  vodra.  3Iès  l'en  ne  puet  pas  danrées 
encharcir  qui  sont  tallées ,  por  mètre  fain  en  la  terre  et  o  païs.  Et  ne 
doit  l'en  pas  sofrii'  que  communeté  face  Herbaut  de  ce  que  l'en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  tens. 

El  se  aucuns  se  plaint  que  il  aut  vées  ses  danrées,  et  l'ofre  à  prover 
par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  face  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit,  en  tel  chose  n'ot  pas  bataille,  ainz  vet  par  prove;  et  li 
chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  l'en  demende. 
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LI  CINQUIESME  LIVRES. 


I.    SE  BESTE  A  QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE,  ET  D'OMECIDE  ET  DE 
GETER  EUES  SOR  GENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  g,  til.  i  :  Si  qucidriipes  patiperiem  jccisse  rliciitiir.) 

II.    DE  LA  LOI  AQUILIENE  QUI  PAROLE  D'OMECIDE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  9,  lit.  a,  3  cl  4  :  <ul  lti;rin  .tiiuihnm  ;  de  lus  qui  ejjddeiiiiil  rrl  dt-jcartiii/ . 
cl  di'  udxtdditts  (tclion'ibus. ) 

III.     DE  RONNES  ET  DE  BONNER. 

§  I.  Bonnes  si  sont  unes  choses  (jiii  sont  fichées  en  la  devise  d'inie 
chose,  comme  pierres  ou  pex  ,  el  fel  cliascun  certain  par  où  son  héri- 
tage vet. 

Et  liones  sunt  par  acort  mises  des  ])arties;  et  si  seront  misses  par  jos- 
lice,  segont  ce  «pie  cliasciins  a  prové  sa  chose  par  où  ele  vet. 

Gaulieit  se  |>iainl  de  T\h('il,  e(  dit  (pi  il  a\oil  ini  cliauip  le/  le  T\ - 
bert,  où  il  avoil  houes,  ipii  tf)/  jorz  i  avoieul  esté,  tie  pierres,  el  cliascun 
gaignoil  sa  terre  jus(|ue  celés  houes.  El  dit  Gauherl  cpie  Tvhei  t  a  ces 
honcs  arachies,  et  a  trespassé  son  gaaignage  outre;  et  s'il  veaut  direqutr 
ce  ne  soit  ^oil■s,  il  est  pre/.  de  nionslrcr  et  de  l'avérer  pai'  soi  el  par  ga- 
ranz,  qui  sel  ces  choses,  <pii  \isl  les  l)ones  osier  et  vil  l'usage  (pie  clla^- 
ciuis  usoil,  par  i(pii  (|tii  le  moiilreia  el  l'aNérera.  si  comiiic  la  (nil  es- 
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gardera  que  il  fera  le  doie.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse 
comme  il  doit  :  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  cil  est 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  ou  de  son  garant ,  et  de  quenoistre  que 
c'est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  batalle  ;  car  li  forfez  est  si  granz 
de  bones  oster,  que  c'est  uns  membres  de  lareciu. 

§  2.  ^e  l'en  ne  puet  apeler  sanz  garanz;  et  del  cas  l'en  ne  puet  apelei' 
fors  dedanz  l'an  et  dedanz  le  jor  que  les  bones  fuient  ostées. 

Tôt  en  ceste  menière  puet  l'en  home  apeler  de  bones,  quant  eles 
sont  mises  par  acort  départies;  car  bones  oster  est  ausi  comme  ravir 
autrui  choses,  sanz  le  cogié  à  celui  t[ui  ele  est. 

§  3.  En  bonnes  qui  sunt  mises  par  juigement  au  juige,  en  tel  de- 
mende n'a  point  de  gage;  car  il  convient  lendre  le  reçoit  del  juige  et 
des  jujois  et  de  toz  cex  qui  mitrent  les  bones.  Et  se  li  juigemenz  est 
mez,  si  convient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  homes;  car 
auliement  querele  ne  seroit  jamès  juigie. 


IV.    DE  METRE   BONNES  EN  CHAMS  COMMUNS  ET  DE  JUIGEMENZ  QUI 
EN  ISSENT  '. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  lo,  lit.  i  :  finium  rrf(iiiidorum.) 


V.    DE  PARTIR  HÉRITAGES  ET  COMMENT  L'EN  LES  DOIT  DEPARTIR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  lit.  i  :  fnmiliii'  heiciscuntlie.) 

VI.    DE  PARTIR  CHOSE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  tit.  3  et  j  :  communi  r/itit/itiit/o ,  et  ad  exhibi-iidum.) 

VII.    DE  PARTIR  CHOSE  COMME  SIRES. 

§  I.   Li  prévoz  donra  sentence  conhc  iclui  (|Mi  ne  \o(lra  solfrir  (|uc 
mobles  soient  départi,  issi  que  li  mobles  soient  à  point .  (|iic  la  partie 

'  Cet  intitulé  se  termine  d.nns  le  manuscrit  par  les  mots  «  //  vu  livres.  «  L'indication  de  ca 
numéro  ne  se  rapporte  ni  à  la  division  du  Livre  de  Jnsticcct  de  Plct,  ni  à  celle  du  Digcstv. 
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ne  puisse  empirei'  le  cors  de  mobles ,  comme  quant  vins  n'est  pas  bons 
à  laechier  devant  qu'il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  miolin  {malin),  marcliié,  ne  puet  estie  départiz.  En  toutes 
autres  choses  dont  li  cors  péiist  par  la  partie,  ainz  doit  l'en  ceste  chose 
(ère  durei'  communément. 

§  2.  Et  se  aucuns  veaut  fere  paitir  héritage  commun  ,  cil  qui  le- 
quiert  partie  doit  partii-,  et  li  autres  doit  (e)lire;  et  cil  droit  de  cité, 
tout  assint  doit  l'en  o^rer  de  choses  movables. 

§  3.  Chetiex  est  chose  que  l'en  ne  puet  partir. 

Totes  bestes  qui  nessent  en  ciel  et  en  mer  et  eu  terre  ,  qui  ne  valen! 
mains  mortes  que  vives,  l'en  puet  mètre  numbie  d'argent  contre  beste. 
por  paitie. 

Cors  d'orne  ne  puet  estre  partiz. 

Totes  les  choses  que  l'en  puet  partir,  qui  sont  movables,  et  en  séson 
de  partir,  deivent  estie  départies. 

En  partir  chose  n'a  point  de  gaige,  fois  l'agart  de  bones  genz.  L'en 
puet  tôles  choses  partir  pai'  pris  de  deniers. 
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Lï  SIXIESME  LIVRES, 


1.  DE  AUCIOÎN  INTERROGATOIRE,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MORZ,  COMMENT  LI  HOIR  OU  CIL  QUI  TIENENT  LES  RIENS  DOI- 
VENT RESPONDRE  AS  DEMANDES  QUE  L'EN  LEUR  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ii,  tit.  i:  de  Interrogatioidbns  m  jiiic  Jucieiulis  et  inteirogatoiiis 
tictioniiiis.  ) 


II.    DE  RENDRE  CONTE  DE  CHOSES  COMMUNES  ET  D'AUTRES. 

^  1 .  Li  commun  d'une  vile  font  une  assise  sor  chascun  une  porcion 
de  deniers  ,  et  feie  le  dévoient.  Uns  borjois  de  la  communie  receit  celé 
chose;  enpiès,  quant  il  a  receu,  si  vient  rendre  conte  de  cele  chose. 
L'en  demende  comment  il  porra  rendre  conte  à  fin?  Et  l'en  dit  que  il 
face  le  ban  crier;  et  quant  li  lians  sera  criez,  et  il  doit  conter  à  cez  qui 
i  vandranl,  por  qu'il  soient  douze  persones  nécessaires;  et  te\  contes 
est  à  iin  ,  et  ne  n'en  j)uet-an  rapeler,  se  l'en  ne  la  rapele  dedanz  l'an 
et  dedanz  le  jor.  Il  convient  i  noncier  c|ue  l'en  n'ait  pas  conté  la  chose 
que  l'en  demende. 

Et  se  aucuns  dit  cpi'il  ait  conté  la  chose  <pie  l'en  tlit  (pii  n'est  pas 
contée,  ou  qu'il  a  bien  contée  la  chose  que  l'en  dit  ([ui  est  mal  contée, 
et  il  offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz ,  et  la  connnune  face  encontre 
tel  ni  cl  tel  dcffense  comme  il  dcil  :  l'en  demende  se  de  tel  chose  puet 
nestre  bataille?  El  l'en  dit  (pie  nenil  ;  ainz  sera  ei  recort  de  cez  «pii  au- 
rf)nt  esté  au  conte;  car  bien  est  avenant  que  connuuns  seit  plus  creuz 
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en  la  chose  de  la  communauté,  que  un  ,  ne  que  deux  qui  seront  de  la 
communeté;  et  tel  chose  det  estre  fête  par  seremenl. 

Et  se  aucuns  sergenz  dit  qu'il  a  conté  à  son  seignor  d'aucune  chf)se 
que  ses  sires  li  demende,  que  li  sergenz  quenoist  (ju'il  a  receues,  que  li 
sergenz  offre  à  jurer  qu'il  li  a  conté,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffense  comme  il  doit  :  l'en  demende  liquex  seremanz  vet  avant?  El 
l'en  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  pas  le  conte.  Et  se 
li  sergenz  offre  à  jurer  par  soi  et  par  garanz,  que  il  li  ait  paie  et  conté, 
et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit  :  l'en  demende 
se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Et  se  li  sires 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  l'en  ait  mal  conté,  et  die  de  quoi,  et 
l'offre  à  prover  par  soi  et  par  gaianz,  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  :  l'en  demende  que  dit  droiz?  El  l'en  responl  : 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  et  (|u'il  n'i 
a  que  prove,  et  li  cliois  est  à  celui  à  cpii  l'en  demende  la  niespiison. 
Et  se  li  .sires  dit  qu'il  ne  l'ait  pas  conté  vingt  sol  qu'il  a  receu  d'un 
home  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  furent  au  conte  d'aus 
deus,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  que  si  a  :  l'en  demende 
se  par  ces  paroles  nest  bataille?  Et  l'en  dit  que  cil  est  loisanz  de  prendre 
la  pieuve  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  de  contredire  que  c'est  voirs,  ou 
d'escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  bataille. 

De  cetui  droit  don  l'en  use  cf)ntre  serganz,  doit  l'en  user  daiilcl 
contre  compoignons. 

III.    QUI  DOIT  PARTIR. 

§  1.  L'en  dit  ci  que  qui  a  partie  en  aucun  héritage,  que  cil  (jui  vcaul 
partir  a  besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  (  r)  lire.  El  s'il 
ne  veaut  prendre  de  l'une  des  deus  parties  l'une,  la  joslice  le  li  doil 
fere  fere,  ou  fere  le  |)ar  le  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à  savoir  quex  choses  l'en  doit  partir  :  l'eu  doil  partir  loz  vilc- 
naiges,  vavasoreries  ,  lotes  manières  des  mobles,  fors  en  cho.ses  (|ur 
l'en  ne  puet  partir,  c'est  à  savoir  chose  que  périsl  por  j)artir  fere. 
comme  moliti ,  comme  feur,  connue  pressoii',  comme  marcliic,  il  le\ 
choses  seml)lables. 
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Or  deraende  l'en  se  l'en  puet  partir  bète,  qui  vaut  mains  morte  que 
vive?  Et  l'en  dit  que  non;  mes  l'en  doit  fere  contrepois  de  pécune 
contre  la  besle,  et  li  chois  est  à  celi  qui  n'a  mestier  de  partir.  Et  de 
celé  qui  vaut  miaus  morte  que  vive,  celé  puet  l'en  partir,  et  li  chois 
est  à  celui  qui  n"a  meslier  de  partir. 

§  a.  Uns  lions  dit  issi  que  quant  partie  est  fête,  que  l'en  ne  puet 
redemender  partie;  et  qui  alongue  tenue  d'un  an  et  d'un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  l'en  a  fenit  la  tenue,  et  qui  enfraiiit  la  tenue,  cil  qui  aloigne 
la  tenue  la  doit  motrer  pai'  soi  et  par  garanz;  et  en  tel  chose  a  hatalle. 
Et  se  la  partie  fui  fête,  et  ele  n'a  pas  un  an ,  ele  est  tenable,  se  ele  est  de 
bonne  foi.  Et  s'il  nie  que  ele  ne  fut  onques  fête,  et  l'en  alongue  pas 
tenue,  ce  n'est  que  surmise  ;  et  li  chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  l'en 
demende. 

§  3.  Se  aucuns  demende  partie  por  cause  de  mariage ,  et  aucuns 
amis  li  donasl  héritages  ou  mobles  por  fere  le  mariage,  lot  vendra  en 
partie,  se  li  dons  n'est  apertemant  donez  à  la  persone. 

iV.  DE  QUEL  CHOSE  L'EN  PLÈDE  DEVANT  UN  MEISME  JUIGE  ,  ET 
DE  SKRS  œRRUMPRE  ET  AMONESTER  LE  DE  MAUFERE  PAR  TRI- 
CHERIE. 

Traduit  du  Dig. ,  liv.  ii,  tit.   2 ,  3,  4  :  f/e  Qiiibtts  rrbtis  ad  eumdem  jutlicem  eatiir;  de  sen'o 
corriifjto,  ft  de  fus^tii'ts. 

y.  DE  CEX  QUI  JOENT  AS  TAREES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ii,  tit.  .ï  :  de  Alentoribus.  ) 

VI.    DE  MESUREORS'. 

(  L.1  plus  grandf  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  11,  tit.  6  :  Si  inensni  falsiim  mm/iini 
dixrrir.  Entre  les  fragments  i  et  »  est  intercalé  ce  qui  suit  :  ) 

^  1 .  Se  inesureors  de  chams  font  faiise  mesure,  conuuonl  l'en  les 
porra  apt;l(M?  Li  rois  donra  aucion  de  Ici  coiilre  le  mesureor  des  chams 

'  Ce  titre  est  rruni  au  |)rcci'dent  dans  tilirc  p;ir  le  rontenii  aussi  bien  (|uo  par 
le  manuscrit;  mais  la  scparatioii  est  jus-        l'inlitulc. 
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qui  fera  fause  mesure  apenséemenl,  et  contre  celui  a  aucion  de  droit  qui 
aura  plus  de  sa  chose  par  sa  fausse  mesui  e  qu'il  ne  devra.  Geste  aucion 
ne  quiert  soleraent  maie  tricherie  et  la  grant  cope  au  mesureor. 

Or  demende  l'en  s'ele  passe  l'en  (/'«/?)?  Et  l'en  dit  que  non  dou  forfet  ; 
mes  que  l'en  a  celé  aucion  de  chose  de  comnmne  partie. 

Or  demende  l'en  comment  l'en  puet  apeler  mesuieor  de  fause  me- 
sure? Et  l'en  dit  que  l'en  ne  le  puet  apeler  qui  ne  s'an  part  par  son 
serement,  qu'il  le  fist  loiaument  au  meauz  qu'il  pot.  iVJès  l'en  puet 
demender  la  chose  dedanz  l'an  par  le  remesure  des  mesureors. 

VII.    DE  PORTER  MORT  EN  AUTRUI  LEU. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  ii,  lit.  7:  i/e  Kcligiosif  et  sump/iiux/iinerum,  et  utfunus  diiceie  liceat.) 

VIII.    DE  METRE  MORT  EN  TERRE  ET  DE  PERE  SÉPULCRE. 

(Traduit  du  Dig.,   liv.  11,  lit.  8  :  de  Mortiio  infcrendo  et  sepidchro  œdificando.) 

IX.    DE  CHOSES  CREUES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  12,  til.  i:  de  Rébus  creditis;  si  cerliim  pet/itiir,  et  de  condiciimc.) 

X.    DE  SEREMENT  VOLUNTÉRIF  OU  1-ET  PAR  DROIT  OU  PAR  BESOING. 

(Traduit  du   Dig.,  liv.  n,  tit.  2:  de  /iirejurrindo ,  sue  voliinlaiio,  siie  necessrino,  .lite 
jtidicidii. 

XI.    DE  CONVENANCES  FETES  DONT  LA  CAUSE  N'EST  PAS  SEGÙE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  12,  tit.  4  :  'le  Condictimie  c/iiisn  data,  caiiiii  non  seciitii.) 

XII.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La  première  partie  do  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  12,  lit.  5  :  de  (oridutioiie  ob  liirpem 
vel  iiiju.iliim  cuii.iiim.  —  La  seeonde  partie  reproduit,  iiiai.s  avce  des  variantes  et  drs  ad- 
ditions, plusieurs  des  lois  traduites  dans  la  preniii  rc.  ) 

§  r.  Jolians  de  BcaumonI  dit:  Toi  ctMpi'cst  i\oné i est <luiuié\\WY chose 
ou  por  cause  :  por  chose  ou  hele  ou  lèdc;  ou  por  cause  ou  bêle  ou  lèile. 
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Je  di  lède,  quant  il  i  a  lédure  devers  celui  qui  la  done  ,  non  pas 
devers  celui  qui  la  reçoit,  ne  devers  celui  qui  la  done,  ou  de  l'un  ou 
de  l'autre.  Ce  qu'est  doné  por  lioneste  chose  puet  issi  estre  redemendé, 
se  la  chose  n'est  fête  porquoi  li  dons  est  donez.  Et  se  cil  qui  leçoit  la 
chose  la  prent  por  lède  cause ,  tost  soit  fête  la  chose ,  puet  l'en  de- 
mander le  don. 

§  1.  Âusi  coni  se  te  done  aucune  chose  que  tu  ne  faces  sacrilège, 
ne  lariecin,  ne  que  tu  n'ocies  un  home  :  et  en  ceste  menière,  ce  dit  J.  : 
Se  je  te  done  (jue  tu  n'ocies  home  ,  l'en  te  puet  le  don  demander.  Et 
se  je  te  done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  sor  toi  mise  en  garde, 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letres  ;  et  se  je  te  donoi  que  tu  donasses 
sentence  por  moi  et  que  tu  me  feisses  ma  cause  hone  :  l'en  ne  puet 
ce  don  rapeler  ;  car  cil  a  crime  qui  corromp  le  juige  '.  Et  là  où  e  lédure 
( est  Icduiv)  deveis  celui  qui  done  et  devers  celui  qui  pient,  nos  dison 
qu'il  ne  puet  ce  don  rapeler;  ausint  com  si  l'en  done  deners  por  juigier 
malement.  El  aussi  se  l'en  done  deners  por  f....  une  feme  et  il  la  f..., 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  réimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
mender,  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  lerres  ne  fust. 
encusez  '.  k  totes  les  foiz  que  la  honte  est  à  celui  qui  prant,  l'en  li 
puet  le  don  redemender  :  ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  faces  tort. 
Mes  ce  que  l'en  done  à  putein  ne  peut  estre  redemendé;  et  c'est  par 
bone  réson  ,  non  pas  por  ce  que  endui  i  aient  honte,  mes  solement 
cil  qui  done;  ceste  i  a  honte  ,  en  ce  qu'ele  est  putein  ,  mes  ele  n'a  pas 
honte  en  prendre,  tôt  soit-ele  putain  ^. 

§  3.  Se  aucuns  a  promis  por  lède  cause ,  et  il  n'ait  randu ,  il  a  barre 
contre  celui  qui  demende;  quar  la  chose  de  la  promesse  est  ostée  qui 
estoit  nu  le  poi'  l'cscepcion  *. 

§  4-  'J'is  demandoit  vingt  livres,  et  disoit  qu'il  lesavoit  donées  por 
lède  cause,  por  ce  que  cil  a  qui  il  les  avoit  donées  n'oceit  un  home, 
et  c'estoit  à  prover  et  à  avérer  par  soi  et  par  garanz,  qu'il  avet  seu  et 
veu  la  promesse  fcrc;  et  les  denieis  poier.  Li  copables  fet  enconlie  lui 
lel  ni  et  tel  defl'ense  comme  il  doit.  L'en  demande  qu'an  dit  droit?  Et 

'  Dig.,  lib.  12,  lit.  ■>,  frag.  i  et  ^.  3  Ujid.,  frag.  4,  §  a,  3. 

'  Ibiil.,  frag.  3,  !, ,  pr. ,  8  "  *  Ibid. ,  frag.  8. 
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l'en  dit  qu'en  tel  chose  n'a  point  de  gage;  car  en  tel  chose  n'a  que 
servise  {sormise),  et  li  chois  de  la  prove  est  à  celui  qui  l'en  demende. 

Xni.    DE  AUCION  DE  CHOSE  QUE  L'ON  NE  DOIT  MIE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  la,  tit.  6  :  de  Condictione  indebiu. 
La  seconde  partie  est  conçue  ainsi  qu'il  suit  :) 

§  I.  De  aucion  de  chose  que  l'en  ne  doit  mie,  et  comment  l'en  la 
puet  demender,  nos  devon  voier.  Se  aucun  rent  chose  qui  n'est  pas 
deue,  et  riens  n'en  siet,  il  la  puet  redemender. 

§  2.  Se  aucuns  enfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l'en  pas  que  il 
i  soit,  l'en  puet  redemender  le  héritage,  qu'il  sera  rendu  à  autre  qui 
se  fera  heir.  Ausint  est  se  aucuns  est  heirs  (Jiors)  dou  pais,  et  l'en  cuide 
qu'il  soit  morz  et  revient.  Et  se  aucuns  rent  por  autrui,  il  ne  puel 
redemender  ce  qu'il  a  rendu,  tôt  ne  soit  la  chose  à  celui;  mes  cil  por 
quoi  la  chose  a  esté  rendue  la  puet  redemender. 

§  3.  Et  se  mi  piocuralors  rent  chose  que  je  ne  devoi  mie,  il  la  puet 
redemender;  et  tutor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  niceté,  et 
n'ière  pas  deu,  puet  eslre  demeiidé  ou  autretant'. 

§  4-  tl"  liome  dit  issint  :  ('ei  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi, 
que  je  ne  li  dévoie  pas;  si  les  démant,  et  s'il  veust  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  je  suis  prez  dou  prover  et  de  l'avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  fera  ce  qu'il  devra.  Li  copahles  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  respont  (lue  li 
demanderes  est  loisanz  de  piandrc  la  prove  de  celui  et  de  son  garant , 
et  de  conoislre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  la  soe.  Car  en  tel 
chose  n'a  que  sormise,  comme  il  n'i  oisl  cause  dom  il  ait  halaille,  ne 
chetel;  et  est  aparissant  <|ue  l'en  ne  poie  pas  volentiers  chose  qui  n'es! 
deue. 

XIV.    DE  AUCION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 

(Traduit  du  Di^.,  liv.  n,  lit.  7  :  de  Condictione  sine  aiusa.) 
•   Oiy.jlib.  la,  tit.  6,  frag.  i,3,  5,6,  7. 
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XV.    DE  AUCIO>'  DE  LARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ij,  tit.  i  ;  de  Condictionefur/iva.) 


XVI.  DE  CE  QUE  LE\  PROMET  A  RENDRE  EN  LEU  DEVISÉ  ET  EN 
CERTAIN. 

(La  première  partie  de  rc  titre  est  traduite  du   Dig.,  liv.  i3,  lit.  4'  '/f  Eo  ijiiuil  cerlo  loco 
tlari  opoitet.  —  Voici  la  seconde  partie  :  ) 

^  i.  Il  est  aparissant  que  l'en  ne  puet  demeiider  chose  que  là  où  ele 
f'u  piomese;  et  por  ce  que  c'estoit  iniquité  que  cil  qui  promist  ne  venist 
en  leu  où  il  avoit  promis,  fu  acordé  que  l'en  donast  bone  aucion 
contre  lui. 

Geste  aucion  vint  de  tel  promesse,  aussi  comme  se  tu  me  promeis 
dix  sozà  rendre  à  Oïliens,  tu  ne  les  me  doiz  pas  rendre  à  Paris;  car  je 
perdioie  le  profist  dou  jeu  où  tu  les  me  dévoies  ■. 

§  2.  Se  aucuns  piomest  à  rendre  à  Paris  et  à  Orliens,  il  fet  ((ue  l'en 
Il  puet  demendei  la  moitié  à  Paris  et  la  moitié  à  Orliens. 

Et  se  aucuns  piomest  à  fere  une  nieson  et  ue  dit  pas  le  leu,  la  pro- 
messe ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à  Paiis  et  il  doit  à  Orliens,  l'en  ne  li  puet  riens  de- 
mender;  car  il  n'i  fist  pas  force  ne  peur. 

§  3.  Se  cil  qui  fist  le  testament  promist  à  rendre  en  certain  leu, 
sis  heirs  r'est  tenuz.  Aucion  d'aclial  ou  de  vente  ou  de  chose  baillie , 
a  juigement  île  bonne  foi  ^. 

§4.  Lns  promist  à  rendre  à  Orliens;  li  créaj)ciers  dit  qui!  jjromisi 
à  rendre  à  Paris,  et  Test  prez  de  monslrer  et  de  l'avérer  par  soi  et  pai 
garanz,  qui  en  fere  lo  lierz  plus.  Et  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  (|uc  l'en  doit  regarder  oîi  li  mar- 
chiez fu  fez:  s'il  fu  fez  à  Orliens,  cil  qui  demende  s'en  passera,  ciuilre 
le  créancier  et  contre  son  garant,  par  sa  prove  ;  s'il  \'»  fez  à  Paris,  li 
chois  de  la  prove  est  au  créancier;  car  eti  tel  chose  n"a  pas  bataille. 

■   Dig. ,  lib.  i<,  tit. /, ,  frag.  1,  2,  §  1.  '   ll)id. ,  frag.  2,  §  .'i,  5,  7;  t'rag.  5,  7. 
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XVII.    DE  PÉCUNE  PROMISE  À  RENDRE. 

(Tiaduit  du  Dig. ,  liv.  i3,  til.  5  et  (ï  :  de  l'erunia  constitutii ,  et  cnmmodnti  vel  contra.) 

XVIII.    DE  AUCION  DE  G.\GE. 

(  La  plus  grande  partie  de  ce  litre  est  traduite  du  Dig. ,  li\ .  i3,  tit.  7:  (/r  Pigiifiatitin  acliime.  

Entre  les  lois  sfi  el  3o,  le  coulumier  a  inlercalé  rcqui  suit  :  1 

§  I.  Fere  Bunial  eng;aga  sa  nieson  à  Raol  Paiiéf  poi-  neuf  liM-es. 
Peire  mori;  se/,  annez  fiz  vencii  celé  meson  à  Béni;  li  créancier  demanda 
son  gage.  Li  frère  de  Bani  ditrent  (|ue  li  gages  n'ere  de  riens  de  Roz,  i)ar 
ciez  que  la  meson  ère  de  premer  mariage,  el  li  dereniés  enfant  devel 
aquiter  les  detes,  car  il  ot  conqnez  el  mnhies  et  achetées.  El  fu  droiz 
donez  sor  ce,  segont  la  costume  d'Oiliens,  que  li  gages  s/ere  de 
riens  obligiez. 
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LI  SEPTIESME  LIVRES. 


I.    DE  AUCION  DE  MARCHANDIE  MENÉE  EN  NÉS. 
(Traduit  du  Dig. ,  liv.  14 ,  lit.  i  :  de  Exercitoria  actione.  ) 

II.  DE  LA  LOI  RODIANE  DE  GETER  MARCHANDISE  EN  MER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  14,  lit.  1  :  de  Lege  Rhodia  de  jactu.) 

m.     DE  GITER  MARCHEANDISE  EN  EAU  POR  PÉRIL  ESCHEVER. 

§  I.  De  marchandie  menée  par  iau  gitée  por  charge,  l'en  doit  avoir 
reson  de  giter  marchandise  en  eau  ;  car  se  H  mètres  de  la  nef  charge  troj) 
la  nef,  et  por  ce  convient  la  marchandie  giter,  et  la  cope  en  est  soe  et  li 
domages;  ou  se  li  marinier  ne  sont  sofisant,  et  por  ce  périsse  li  avoirs. 

Mes  se  torment  sort  por  quoi  il  conviegne  l'avoir  giter  en  la  mer, 
(Ml  la  nef  peçoie  d'avoinlure  (|ue  l'en  ne  put  e.schiver,  li  marcheanz  est 
tenu/. 

§  2.  Or  gardon  comment  li  mètres  de  la  nef  sera  lenuz  :  et  s'il  dit  que 
sa  chose  soit  périe,  se  c'est  par  peceure,  la  peceure  sera  veue  par  pro- 
des  omes,  ou  presanz  qu'il  sera  peceaie,  et  por  ces  prodes  omes.  El  por 
les  compoignons  de  la  nef,  por  ce  (]u'il  jurront,  ne  seront  creu.  El 
s'ele  est  effundée  do  tôt,  iloc  ne  convient  point  de  prove,  fors  le  parent. 
Et  se  l'en  a  geté  l'avoir  en  l'eau  por  le  péril  de  lempeste,  l'en  en  sera 
creuz  par  les  seremanz  au  compoignons  de  la  nef,  et  par  le  tesmoing 
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dou  pais,  qu'àceli  jor  ot  tempesie  en  celé  contrée;  quar  en  tel  chose 
n"a  point  de  gage. 

)\.    DE  AUCION  QUE  L'EN  APELE  INSTITORE,  QUI  PARLE  QUE  AUCUNS 
SONT  TENUZ. 

{ La  première  partie  de  ce  tilre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  14,  tit.  3  :  de  Jnstiloiia  actionr. 
—  Voici  la  seconde  partie:) 

§  I.  GefTioi  de  la  Cliapele  dit:  Nus  n'est  qui  ne  saciie  bien  qu'ant 
(•est  ban  a  moût  de  pieu.  Car  coin  nos  ne  savon  mie  aucune  foiz  qués 
est,  ne  à  qués  nos  fesons  marcliiez,  por  estre  porté  nos  et  noz  choses 
en  la  nef,  droiz  est  que  cil  qu'i  met  le  mètre  i  soit  tenuz.  Por  ce  est 
bien  avenant  ipie  l'en  face  marcliié  o  le  mètre  de  la  nef ,  ou  à  celui  à 
cui  ele  est  baillie  à  maicheander.  Âusi  dison-nos  de  celui  qui  moine 
marcheandise  par  terre.  Cil  qui  moine  marcheandise  par  terre  ou  par 
eue  n'est  pas  tenuz  des  aventures  que  l'en  ne  puet  eschiver,  se  la  colpe 
ne  passe  le  quas,  comme  il  set  plus  por  la  cope  au  seignor  de  la  nef 
que  por  autre  chose.  Aventure  si  est  tormente,  roberie,  feu,  pecéemeni 
de  nef,  et  plusors  autres  choses. 

§  2.  Emprès  demende  l'en  se  li  sires  de  la  nef  nie  que  il  n'oil  mie  receu 
la  marchandie,  comment  l'en  porra  l'en  alendre?  Et  l'en  respont  par 
tex  paroles:  Ce  me  plein  de  Gui,  mètre  décelé  nef,  à  (|ui  j'é  haillié 
mon  avoir,  une  charge  de  poivie,  et  la  me  dut  amener  à  Orliens,  en 
ceste  vile,  ne  je  ne  ai  puis  avoier;  et  s'il  veaut  dire  que  il  n'ait  ma 
chose  eue,  et  en  ceste  forme,  je  le  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer, 
et  par  moi  et  par  garanz,  (pie  si  est  ceste  chose,  si  com  ge  le  di.  Il  vet 
avant  à  lajosticc,  lui  et  son  garant,  et  offre  ce  à  mostrer;  et  li  meslre 
de  la  nef  fet  encontre  tel  ni  et  le!  deffense  comme  il  doit.  L'en  demende 
(ju'cn  dit  droiz?  El  l'en  respont  (pie  l'en  doit  demendci-  la  peisoniie  de 
celui  (pii  demende  et  de  son  garant,  et  s'il  est  preudom  et  honesie , 
l'en  le  doit  oïr,  issiiil  (|uc  li  deffenderres  est  loissanz  de  prandre  la 
piove  de  li  el  de  son  garant ,  et  de  cpienoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escon- 
dire  par  gage  de  bataille;  car  en  lel  chose  doit  bien  avoir  bataille  :  car 
il  i  a  liaison  cl  mambre  de  larrecin.  Toi  oulresinl  pot  l'en  apcler  de 
maiclicaiidisc  à  nicucr  p;ir  terre. 


102  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

§  3.    Et  se  l'en  savet  généraument,  si  corne  d'èse  et  de  vins  et  de 
grosses  choses  que  chascun  vet ,  ci  n'a  point  de  gage  qii'anqueste. 

V.    DE  AUCION  TRIBUTOIRE,  C'EST  AUCION  PAR  QUOI  LEX  RENT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  i4,  tit.  4:  de  Tributoria  actione.) 


VI.     DO   CONSOIL    DO   SENATOR  MACEDONIEN,  QUI  PAROLE  AINZ  QUE 
LI  PÈRES  AIT  OBLIGIÉ  LE  FET  AU  FIZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  14 >  tit.  6:  de  Senatusconsitlto  macedoniano.) 


VII.    DO  CONSEIL  AU  FIL  OU  AU  SERF. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit.  i  :  de  Peculio.  ) 

VIII.    QUANT  AUCION  DE  PÉCUNE  EST  FINÉE  EN  UN  AN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit.  2  :  Qiiando  de  peculio  iictio  tiniialis  esl.  ) 

IX.    DE  MANDEMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  lit.  4:  Quod jiissu.' 

X.     COMMENT  L'EN  EST  TENUZ  DE  MANDEMENZ. 

§  i .  Obligement  de  mendenient  est  fez  par  consenlcnu-iil  de  coiage  de 
cez  qui  font  niarcliié  ensendile;  et  tex  mendenient  puet  estre  receuz 
par  niesage  ou  par  leties  ;  et  encor  se  ge  vos  pri,  ou  se  go  voill,  ou  se  ge 
mende,  l'en  a  auclion  de  nieudement  contre  moi.  !Mandcnienl  puel 
estre  porloigiiez  jusqu'à  jor,  et  puct  estre  fez  par  coiulicion  '. 

§  2.  Mandement,  s'il  n'et  à  gré  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  \aul  linis.  Man- 
dement si  est  conimoincement  de  servir  et  amitié,  el  s'eu  en  preni 
loer,  ce  regarde  plus  loage  (|uc  amilié.  Mandement  si  vianl  entre 
nos  si  comme  ge  te  mande  que  tu  faces  aucune  chose  pur  l'aiuor  de 
moi  ou  d'autrui,  ou  por  autrui  amor  ou  por  la  mole,  ou   por  autrui 

'    Uii;.,  lil).  17,  lit.  I,  fiag.  I  :  Mdmlati  vcl  omlra. 
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solemenl;  ou  se  ge  te  niende  por  amor  de  le  ijoi)  solement,  le  mande- 
iiienz  est  nus.  Mandemanz  viant  avant  por  l'amor  de  moi,  ausint  coni 
se  ge  te  mandasse  que  tu  feisses  mes  afeies,  ou  que  tu  m'achetasses  une 
teneuie,  ou  que  tu  me  plévisses  '. 

§  3.  .Mandement  d'autrui  amor  viant  avant,  ausint  com  se  ge  te  mandasse 
que  tu  feisses  les  aferes  Gaubert,  que  tu  li  aclièles  une  teneure,  ou  que 
tu  li  plévisses.  Por  autrui  amor  et  por  la  moie  est  ausint  fet  mande- 
ment, ausint  comme  se  je  te  mande  que  tu  faces  mes  aferes  et  les 
Gobert,  ou  que  lu  plévisses  por  moi  ou  por  Gaubert,  ou  que  tu  achates 
une  teneure  por  moi.  Por  la  toe  amor,  ausint  com  se  ge  te  mandoie 
que  lu  feisses  créance  à  celui  qui  me  prestoit  sor  ma  chose  =". 

Mandemenz  por  autre  {/ai)  et  por  autrui  est  ausint  com  se  ge  te  mande 
que  tu  feisses  créance  à  Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vient 
mandemant  avant. 

Por  l'amor  est  mandemant,  ausint  com  se  ge  te  mende  que  lu  chan- 
gasses  ta  teneure  à  un  autre,  ou  que  tu  feisses  ta  meson  abaltie;  et  lex 
parole  est  plus  conseil  que  mandement  ;  et  por  ce  n'est-il  pas  obli- 
giez de  consoil,  lot  n'ail-il  mestiei'  à  celui  cui  l'en  doue;  car  chascun 
doit  panser  en  son  corage  que  conseil  li  est  bons  ou  mauves  ^. 

§4-  Nus  ne  doit  fere  commendement,  fors  purement  le  mandement  ; 
car  s'il  fet  plus  tpie  l'en  ne  li  mende ,  s'il  fet  moins ,  il  fet  moins  que  l'en 
ne  li  mende.  Mes  la  cause  de  celui  (pii  mende  puet  estie  fetc  meillor, 
au.si  com  se  ge  le  nuuidasse  que  tu  achatasses  un  cheval  vingt  sols  et 
tu  l'eusses  |)or  quinze  sois. 

§  5.  MandemenI  de  lède  chose  est  nul  '*. 

Un  home  dit  (pie  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  achale;  je  recpiiers  les  deniers  (pi'il  les  me  rande  cl 
praigne  le  cheval.  Gaubert  lùe  (pi'il  ne  se  panssa  oncpics;  ci!  l'offre  à 
provci'  paisoi  el  pargaranz,  (pii  vil  le  comincndeuienl  l'crc  il  celui  (jui 
aporta  le  inendcinent ,  et  oï  le  mandement;  et  li  copables  tel  encontre 
tel  ni  et  Ici  dcifanse  connue  il  doit.  L'en  respont  que  li  copables  es! 
hjissanz  de  prendre  la  prove  de  celui  (|ui  tleineiule  el  de  son  garant, 

"   I)iy.,lil).  i7,tit.  iji-ay.  i ,  § /,  ;  fiag.  ï  '  Ihid.,  fiag.  a,  §  5,  6. 

pr.  §  I.  ♦  Ibid. ,  l'iag.  5  pr. ,  §  5 ;  frag.  6,  §  3. 

'   Il)i(l.,  fiag.  a,  §ï-/,. 
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ou  d'escondire  pai'  la  soe.  3Iès  s'il  eust  chelel  en  sa  chose  qu'il  manda, 
et  l'en  l'eust  dit  en  la  demende,  et  offert  à  prover,  il  i  eust  gage. 

XI.     DE  CONTREPOIS. 

(Traduit  du  Dig.,  Iiv.^i6,  tit.  2  :  de  Compensationibus.) 

XII.    DE  CHOSE  QUE  LEN  BAILLE  A   GARDER,   QUE  L'EN   APELE 
DÉPOS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  16,  til.  3  :  Depositi  vel  contra.) 

XIII.  DE  CHOSE  BAILLIE  EN  GARDE,  D'ESTABLISSEMANZ  DE  ROI,  ET  DE 
CHOSES  QUI  SONT  BAILLIES  EN  YGLISE  EN  GARDE  '. 

§  I.  Li  rois  dit  en  son  conseil  :  jNos  avons  sovent  plezde  quoi  une  ques- 
tion est  née  qui  nos  avient  sovant;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plu- 
sors  tex  choses  avienent  sovent,  il  en  semblent  qui  estoit  bien  mester 
que  nos  feissiens  une  loi  propre  à  savoir  le  droit  des  choses  qui  sont 
baillies  en  garde. 

§  1.  Comme  un  ons  meistses  deners  en  un  moster,  en  une  uiche  qu'il 
aporta,  uns  clers  embla  ces  deniers,  et  s'enfoi.  Cil  hom  demande  ses 
deners  à  l'abé  et  au  couvent  de  ce  moter.  A  ce  respondi  li  abés  el  li 
convenz  qu'il  n'en  voloit  nus  rendre,  comme  li  dener  n'avoient  pas 
esté  baillié  espéciaument,  mes  en  l'iglise  avoit  mise  celé  chose,  et  aus 
avoient  mis  diligence  de  prodome  en  garder  l'iglise.  Uon  l'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  l'iglise  n'i  est  pas  tenue,  et  que  l'en 
doit  (|uerre  le  clerc,  et  s'il  est  trovez ,  qu'il  soit  forciez  de  rendre  les 
deniers. 

Ci  a  bone  devise,  conune  chose  est  mise  ou  chiés  clerc  ou  en  yglise, 
l'en  doit  demender  la  chose  à  la  personne,  non  pas  à  l'iglise,  se  ce 
n'est  torné  en  |)reu  de  l'iglise  :  lors  est  tenue  l'iglise  de  ce  qu'el  en  a 
CA\,  toi  ne  soit  la  chose  mise  en  l'iglyse.  Et  quant  la  chose  est  mise  en 

'  Les  trois  premiers  i)aragra))lics  de  ei>  iiiers  du  cliap.  a  des  Décretales  de  Grc- 
litre  sont  tirés  du  ciiap.  i,  et  les  trois  der-        goire  IX,  au  liv.  3,  tit.  16. 
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l'iglyse ,  pardevant  les  prélaz  de  l'iglyse,  lors  la  doit  l'en  demender  à 
l'yglise.  Et  l'en  doit  maumener  celi  cliés  qui  l'eu  a  mise  la  chose  en 
garde  qu'il  In  rende. 

§  3.  Aucun  niist  sa  chose  en  ma  meson  ,  ge  la  perdi;  mes  la  moie  fust 
bien  gardée;  et  l'en  dist  ([ue,  tôt  doie  l'en  cuider  que  j'eie  la  chose  bien 
gardée  que  l'en  me  bailla  à  garder,  en  ce  quas  a  présumpcion  qu'il  ne 
l'et  pas  bien  gardée. 

Mes  posé  que  je  te  baille  une  chose  à  garder  por  estre  sauve,  ou  tu 
eus  loer  por  la  cliose  gaider,  se  la  gai  de  n'empire  par  tes  copes ,  tu 
n'i  es  pas  tenuz,  fors  en  très  quas:  que  se  tu  as  couvent  que  s'ele  est 
perdue  que  tu  la  li  rendras;  ou  quant  ta  cope  ala  avant  le  quas;  ou 
quant  la  chose  demora  à  rendre. 

Posé  soit  que  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jus(jue  à  la  Sainl- 
Guérin,  la  porra-il  demender  avant  le  terme?  et  l'en  dit  que  oïl,  posé 
encore  que  cil  qui  te  baille  sa  chose  à  garder  estoit  tenuz  à  toi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  lu  ne  veauz  pas  la  chose 
rendre  jusque  tu  eis  ta  promesse  :  l'en  dit  que  tu  puez  bien  ce  fere,  que 
bone  foi  ne  soit  tornée  à  tricherie,  que  l'en  ne  te  toille  ce  que  lu  as 
déservi. 

Et  se  aucuns  reçoit  oi'  ou  autres  choses  en  garde  par  aucune  con- 
dicion,  cil  qui  a  la  chose  en  garde  doit  la  chose  rendre,  quant  la  cou- 
diction  est  acomplie;  ne  nus  n'oit  congié  de  deffcndre  contre  ce,  que 
la  chose  que  fu  baillie  en  garde  ne  soit  rendue;  cai'  plusors  privilèges 
en  sont  douées  par  le  feseor  de  lois,  et  par  nos-meismes  es  choses 
baillies  en  garde. 

Et  s'il  avienl  que  la  cliose  que  estoit  baillie  en  garde  soit  perdue,  ou 
périe  par  (juas  d'aventure  cpie  l'en  ne  pot  eschever,  la  perle  soit  sor 
celi  qui  la  chose  est,  se  la  chose  ne  demora  à  rendre  [)ar  celi  qui  la 
gardoit.  L'en  commende  (pie  plus  soil  estioitement  commendé  la  chose 
rendre  à  celi  (|ui  la  garde,  qu'ele  ne  soit  juigée  à  perdue  à  celi  (jui  la 
bailla  à  gaider,  poi'  ce  (pie  li  gardeor  des  choses  n'aient  acheson  il» 
fere  tricherie,  ne  desloïauté;  car  o  lot  ce  ne  se  gardent-il  pas. 
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XIV.    DE  CHOSES  PRESTÉES  QUI  SUNT  FETES  PAR  PRIÈRE. 

§  1.  Chose  qui  est  fêle  par  prière  si  puet  estre  rapelée,  issit  comme 
vos  portez  ci-emprès  oïr. 

L'en  dit  ci'  que  ce  que  li  aiicessors  a  estrangé  malement ,  cil  (|ui 
viant  emprès  lui  le  puet  rapeler,  en  tens  que  successor  puet  rapeler. 
Ce  que  ancessor  mist  mauvèsement ,  il  n'est  pas  tenus  en  ce  que  si  an- 
cessors  en  fist. 

^  2.  Se  ge  otroi  à  aucun  la  nioie  chose  par  prière,  l'en  démentie  com- 
bien doit  durer  ce  prestPEtl'en  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  otroi 
est  dépeciez,  quant  cil  est  uiorz  qui  presta  o  celui  à  qui  l'en  presta^. 

Posé  que  je  t'otroi  ma  chose  par  prest;  tu  la  mezaillors;  je  la  voil 
rapeler,  puis  le  je  fere.'  L'en  dit  que  oïl;  car  il  ne  lest  pas  à  autrui 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenté.  Posé  que  je  le  preste  ma  chose  por 
ton  besoing,  la  puis-ge  demander  d'avant  que  ton  besoin  (auge?  Nenil , 
se  tu  ne  lessoies  ton  besoing  à  estanchier  par  malice,  por  tenir  ma 
chose;  et  lors  la  te  porroie-ge  demander. 

Et  se  ge  te  preste  ma  chose  jusque  à  un  jor,  la  te  puis-ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing  ?  ISon ,  que  maie  foi  n'i  soit  entendue.  Et 
s'il  n'a  que  fere  de  la  choze  et  ge  en  aie  besoing,  puis  la  ge  demender? 
Et  l'en  respont  que  cortoisie  sera  se  ele  est  rendue  por  le  besoing,  quant 
cil  n'en  a  afere,  come  l'en  doie  estre  recorz  des  biens  (|ue  li  a  fez. 

Oi-  demende  l'en  se  chose  est  prestée  et  ele  soit  perdue,  se  l'en  i  est 
tenuz?  Et  l'en  respont  (|ue  la  division  est  tele  :  se  la  chose  est  prestée 
par  si  que  l'en  la  rende,  la  convenance  vaut.  Et  se  la  chose  est  prestée 
sinqjleincnt,  sanz  division,  li  empiunteries  ail  mis  ausi  grani  diligence 
en  la  chose  garder,  connue  prodom  doit  i'evv,  et  la  chose  périsse,  il  n'en 
est  pas  tenuz.  l'.t  se  la  chose  dennicre  à  rendre  cnpiès  le  leinie  fju'ele 
dut  estre  lendue ,  cl  ele  périst,  conuncnl  (pie  ce  soit,  ele  doit  estre 
rcndable  ^. 


'  Au  chiip.  2,  liv.  3,  lit.  i.'i ,  (les  Drrrct.        sont  extraits  du  cliapitre  3,    ibid. 
de  r,ri-g.  IX  :  (le  Prrrariif.  '   Dcciet.  Gro};.  IX,  lib.  3  ,  lit.  i  f) ,  ca|). 

*  Ce  paragraplio  et  les  deux   suivants        unie.  :  tic  Coiiimoctalo. 
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Et  se  li  clievaus  est  menez  plus  graiit  jornée  qu'il  ne  doit  et  plus 
tost  que  reson  ne  clone,  et  il  périst,  est-il  lendables?  Oïl  ;  car  il  apert 
plus  que  la  chose  soit  desavancie  par  l'otrage  que  non. 

§  3.  Emprès  l'en  dit  que  quant  l'en  preste  la  chose  à  certain  usage,  que 
l'en  ne  la  puet  redemender  ainz  que  la  chose  soit  fête,  por  quoi  l'en 
i  niete  diligence  de  prodome  ;  car  l'en  ne  doit  pas  estre  déceuz  de 
bienfet,  einz  en  doit  l'en  estre  aidiez  '. 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  prestée  à  certain  usage,  et  li  pres- 
tierres  li  nit;  ou  s'il  dit  que  l'en  a  preste  sinqilement,  et  li  presterres  li 
nist:  en  tel  chose  n'a  pas  bataille,  mes  prove;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  presteor. 

Se  li  emprunterres  nia  la  chose  qui  11  a  esté  prestée,  cju'eie  ne  li  lu 
onques  presiée,  en  tel  chose  a  bataille,  et  se  la  chose  est  tele  (|ue  ba- 
taille en  doie  nestre;  car  se  li  presterres  dit  qu'il  est  prest  de  prover  par' 
soi  et  par  garanz,  qu'il  li  presla  la  chose,  et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu'il  fet  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit:  droiz  dit  (|ui  sera 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant,  et  de  ([uenoistre 
que  c'est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l'en  dire  de  celui  qui  quenoist  qu'il  a  em- 
prunté, et  dit  qui  li  a  rendu ,  et  l'olfre  à  prover  par  soi  et  par  garanz. 

XV.     DE  COMPOIGNIE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  17,  tit.  3  :  Pro  sucio.  —  \'(iiii  la 
seconde  partie  :  ) 

§  \.  Com|)oigiiic  pot  estre  i'clc  à  tozjorz,  (•'est-à-tliie  tant  coinuit' 
l'en  vit,  ou  à  terme,  ou  par  condicion.  En  compoignie,  si  a  lotes  les 
choses  et  toz  les  biens  que  cil  ont  (|ui  s'entr'acompoiiignenl,  sont  en 
compoignie  et  en  coiiniuiiiaiih',  nicnois  (|iianl  compoignie  de  loz  hiciis 
est  compoignie  en  asseiid)lée,  lot  ce  (|ui  avicnt,  ou  par  cscheetc,  ou  |kii 
autre  chose,  est  en  la  compoignie  ''. 

Se  compoignie  est  ass('mbl('(>  par  baral  ou  par  coiu-iiiemcMl  .  cl  ol 

'   Décret.  Grcg.   IX,  lil>.  ^,  tit.   1 '1  .  de  '   Dig.,  lih.  17,  til.  1 ,  fraf,-.  1,  '5. 

Commodatii. 
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nule  par  droit;  car  barat  et  tricherie  est  controire  à  bone  foi.  L'en  esi 
de  sa  compoignie  par  mort,  ou  par  apeticemant  de  cliief,  et  par  renie- 
ment, et  par  besoing. 

§  2.  Conpoigniessont  fêles  deviséement,  et  ce  qui  est  devisé  esl  la  com- 
poignie, non  plus.  Compoignie  pot  estre  fête  et  vaut  à  cez  qui  n'ont  pas 
l'un  tant  comme  l'autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  face 
autretrant  par  sa  proèce  et  par  son  sen,  comme  li  riches  fet  par  son  clietel 
et  par  son  héritage  '. 

§  3.  Compoignie  pot  estre  fête  simplement;  et  si  n'i  a  devise,  aparissant 
est  Cjue  la  compoignie  est  de  tôt  ce  que  l'en  pot  atraire,  c'est  à  savoir: 
se  aucun  gaigne,  viant  d'achat,  de  vençon,  de  loage,  l'en  entant  cjue 
c'est  conquis,  que  qui  vent  dou  porchaz  ;  aucune  chose  qui  viant  avant 
par  déserte  i  est  ajostée  '. 

§  4-  Pierres  se  ploint  de  Guillaume,  et  dist  qu'il  ère  sis  compoing  jus- 
qu'à un  an,  et  avoit  mis  dou  son  vingt  livres  en  tôles  les  marchean- 
dises  qu'il  feroit  jusque  un  an,  et  il  ausi  à  moi;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acordées;  et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soil 
voirs,  ge  sui  prez  de  motrer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz  qui 
siet  de  voir  et  de  savoir.  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Guillaume 
est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de  son  garant,  et  de  que- 
noislre  cpie  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  :  car  li  che- 
liés  i  est  et  la  convenance;  mes  se  chetel  n'i  eust,  il  n'i  eust  que 
proves;  et  li  chois  fust  Guillaume. 

'   Dig.,  lib.  17,  tit.  2,  IVag.  3,  §  3,  frag.  '   Ibiil.,  frag.  7,  8. 

A,  5. 
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LI   HUITIESME  LIVRES. 


I.     D'ACHAT ,  ET  DE  CONVENANT  ENTRE  ACHETEUR  ET  VENDEUR . 
ET  QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  VENDUES. 

l'raduit  du  Dig. ,  liv.  i8,  lit.  i  :  de  Coiitiiihnid/i  emptinne ,  et  de  pactis  inter  emptorem  et  veiidi- 
torcm  coDipositis ,  cl  quw  les  ventre  non  possint.) 


II.  DE  PERIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  VENDUE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i8,  lit.  6  :  de  Pericidn  et  commodo  rei  rcndïne.) 

ni.    COMMENT  L'EN  PUET  VENDRE  TENEURES. 

§  I.  Home  piiel  veiulre  son  iH'i'it.Tge  poi'  son  bcsoing ,  non  por 
son  pieu;  et  se  il  n'a  bcsoing,  ou  se  l'en  siet  aperteiuent  (|u'il  le  face 
por  son  lignage  désériter,  non.  Et  se  il  a  feme,  si  po<'nl-il  vaiulie  en- 
semble. Et  puet  11  sires  vendre  saiiz  la  leine.'  ^eniI ,  (jiie  la  chose  dure 
(jue  sa  vie,  et  enprès.sa  mort  non. 

§  2.  Li  doeres  ne  puet  estre  encombriez,  ne  l'éritages  à  la  f'cme,  ne  sa 
paît  (les  concpiez,  s'ele  ne  l'olioie.  Et  s'ele  le  olioie,  li  lions  puet  ven- 
dre et  se  coiupiez,  se  il  a  enfanz  de  li,  et  por  son  besoing. 

Et  famé  ne  [)uet  vendre  son  héritage  enpiès  la  mort  son  seignoi  , 
s'ele  a  anfanz  del  seignor,  saiiz  besoing  nécessère:  et  s'(>lc  na  enfanz. 
ele  puet  vendre. 

§  i.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  bcsoing  emprès  la  niori 
sa  feme,  s'il  a  anfanz,  sauf  doere.  Et  se  il  doit,  puet-il  vandre  .son  héri- 
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tage?  Oïl,  se  H  héritages  n'est  sésiz  avant.  Nus  ne  piiet  vendre  chose 

porquoi  ele  soit  liée. 

Home  et  sa  feme  puent  vendre  ce  qu'il  ont  enseml)le,  aient  enfanz 
ou  non,  por  besoing.  INus  héritages  n'est  encombrez  de  fet,  se  l'en  n'est 
dampnez  avant  par  juigement. 

§  4-  Home  garantira  sa  vie  ce  que  il  vendra  de  l'éritage  sa  feme , 
sanz  l'otroi  sa  feme  ;  et  se  il  muert  ou  se  la  feme  muert ,  la  vente  ne 
vaut  riens. 

§  5.  En  l'an  de  l'incarnacion  mille  et  deux  cents  et  cinquante  et 
neuf,  ou  mois  de  septembre  ,juja  li  rois  Lois  et  son  consoil,  por  esto- 
per  l'usure  as  mauves  créanciers,  que  la  dame  de  Chevri,  ne  ses  sires 
ne  vandroient  point  de  lor  héritage  por  lor  dete;  ainz  seroit  la  terre 
laborée  et  gaagnie  en  sauve  main,  et  totes  les  issues  seroient  baillies  as 
détors  en  esquit. 

IV.    CI  COMMENCE  DE  AUCION  D'ACHAT  ET  DE  VENTE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  ig,  tit.  i  :  de  Jctionibtis  empti  cl  veiicliti.) 

Y.     DE  LOAGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

(La  pieinière  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  ig,  tit.  2  :  Locati  conilucli. 
—  Voici  la  seconde  partie  ;) 

§  I.  De  loages  et  de  aloemanz  :  loages  etaloement,  tôt  soit-il  naturel 
antre  totes  genz,  est  fet  non  pas  par  paroles,  mes  par  consentement, 
aussi  connue  achat  et  vençon  est  fez,  et  se  l'en  fet  le  pris;  aussi  est  loages 
et  aloemanz. 

Loages  est  cntenduz,  se  li  loages  est  entenduz;  et  est  ausi  comme  une 
chose  jointe  à  achat  el  à  vente.  Loage  et  aloemenz  est  aussi  connne  l'en 
siot  demcnder  en  aucunes  choses,  savoir  se  c'est  achat  ou  vençon,  ou 
loage  ou  aloemenz;  ausi  comme  se  je  fis  marchié  à  l'orfèvre  qu'il  me 
feist  aniaux  de  son  or  à  cerloin  pois  el  à  cerloine  forme,  si  connue  de 
vingt  esterlins  pèsent  :  l'en  deniendc  se  c'esl  achat  ou  vençon  ou  kiage 
ou  aloemanz?  Acordé  est  ([ue  c'esl  vençon.  iVlès  se  je  baille  or  ;q)arcil- 
liez,  n'est  pas  dolence  que  ce  ne  soit  loages  et  aloemenl.  Loage  ou 
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chose  qui  est  baillie  par  prière  est  issi  fête,  tant  comme  cil  qui  l'a 
baillé  vit,  et  ele  faut  quant  cil  est  morz  qui  l'aloa  '. 

§  1.  Se  je  te  loe  demain  mon  champ  vingt  sous  et  tu  les  loe  à  un 
prodome  vingt-cinq  ,  et  je  défens  au  prodome  qu'il  n'i  entre,  tu  as 
aucion  de  loage  contre  moi. 

Se  aucun  loe  une  mesou  qu'il  a  achetée  en  boue  foi,  ou  une  teneure, 
et  ele  est  retraite  sauz  le  barat  et  la  colpe  à  celui  * 

Se  aucuns  a  loé  bues  chascun  an  por  six  mines  de  mestive,  et  il  en 
preigne  piège,  et  les  bos  soent  pris  por  la  dele  de  celui  qui  les  a  aloez, 
et  cil  qui  la  chose  est  la  dénit,  il  ne  l'aura  pas;  mes  se  il  les  a  bailliez 
sauz  gage  et  sanz  piège ,  il  les  aura. 

§  3.  ...  Johan  de  Beaumoiit  dit  que  cil  qui  loa  la  chose  est  tenuz  à 
celui  qui  l'aloa  dou  loage,  si  (|ue  l'en  eist  l'usage.  Et  se  li  sires  qui  l'a 
retrete  no  viaut  pas,  et  li  aloeor  est  prez  de  bailler  li  une  autre  meson 
aussi  bone,  le  loer  est  délivres  segont  droit.  Et  s'il  n'a  meson,  et  il 
voile  emender  le  domage  qui  en  nestra ,  il  est  délivres  ^ 

Se  aucun  loe  son  usage  à  cinq  anz,  qu'il  a  à  un  an  loé,  et  il  mort,  son 
heir  n'i  est  pas  tenuz.  Mes  de  la  meson  ,  s'ele  ère  arse,  ausi  dit  cil ,  (|uc 
(si)  sa  meson  ardoit,  l'en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  conune  l'en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  la  cope  de  l'ôle,  il  est  tlo  loage  et  do 
domage  tenuz  4. 

§  4-  Se  je  baille  mes  chièvres  à  loage  en  garde,  et  larrons  les  emblent 
sanz  la  colpe  à  celi  qui  les  garde,  il  n'i  est  pas  tenuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  aura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  veaus  à  pètre,  ou  à  une  robe  apareillicr,  il  doit  gar- 
der qu'il  n'i  eist  copes  ;  et  s'il  i  mefl'et,  il  en  est  tenu/.,  car  il  la  prisi 
à  fere  comme  mètres. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m'est  dcux'e  ou  lossic,  je  ne  sui  pas 
à  toi  tenuz  de  rendre  le  loage;  mes  je  cuit  (pu-  je  sui  tenu/,  de  ce  tens 
qui  fust  devant  le  lès^. 

§  5.  Un  homme  se  pleini  issil,  cl  dit  (|uc  un  home  loua  un  cliamii 
vingt  livres  justpi'à  ciu(|  au/,  la  daltlée;  lesque.v  vingl  livres  ICn  a  paies; 

'  Dig.,  lib.  19,  tit.  2,  fiay.  i,  2,  /|.  ^  Ibiil.,  fraj,'.  9  pr. 

'  Ibid.,  frag.  8,   9  pr.  Pour  la  suite,  4  Ibid.,  frag.  9,  §  1. 

voy.  S  3.  5  jIjJj^  f,,3g  y^  g  ^^_Q 
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il  ne  veaiit  baller  le  champ  :  si  requéron  que  vos  li  facez  tenir  les  conve- 
nances; el  s'il  veut  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  nos  somes  prez  de  prover 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  les  deners  baillier  et  les  convenances 
fere.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisanz  de 
prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs, 
ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Mes  se  li  denier  ne  fussent  poiez, 
il  n'i  eust  qvie  proves;  et  le  chois  fust  au  copable. 

VL    DE  AUCION  DE  ESME. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  lit.  3  ;  de  jEstimatoria.  ) 

VII.    DE  CHANGE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dij;.,  liv.  19,  lit.  3,  frag.  2  :  de  .Estimatoria ;  et  lit.  4,  tVag.  i  :  <le  Beriim  peiniiirtifii)iie.) 

VIII.    DE  PAROLES  PORPARLIES  ET  DE  AUCION  DE  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  til.  5  :  de  Prœscriptis  verl^is  et  in  fiietinn  iictionihus.) 
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LI  NEUVIESME  LIVRES. 


I     DE  CHANGIER  CHOSES  BUT  A  BUT  ET  A  TORNER,  ET  QUEX  CHOSES 
L'EN  NE  PUET  VENDRE. 

§  I.  Premit'rement,  l'en  dit  ci  '  que  changes  est  manière  de  vente; 
car  chose  baillie  por  la  chose  que  l'en  change,  et  la  chose  receue,  fet 
le  change,  por  quoi  ce  soit  fet  en  bone  foi.  L'en  puet  chengier  blé  por 
blé,  et  vin  por  blé,  blé  por  héritage,  dras  por  vin,  à  tornés  ou  sanz 
tornés;  et  vendre  por  deniers. 

Or  demende  l'en  se  l'en  puet  changier  le  doere  à  la  feme  à  mobies? 
L'an  dit  que  oïl,  por  quoi  la  feme  s'i  consente  sanz  force  et  senz  paor; 
et  s'ele  ne  s'i  consent,  non.  Et  le  puet  l'en  chengier  à  héritage?  Oïl,  se 
c'est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  comme  son  doere;  et 
mise  en  sauve  main,  qu'ele  n'i  puisse  avoir  domage  enprès  la  mort  son 
seignor  '. 

§  2.  L'en  puet  bien  eschangier'  son  serf  à  autre,  ou  sa  serve  à  son  ser- 
gent, le  terme  que  l'en  l'aura,  por  qu'il  soit  à  la  volenté  au  sergent;  el 
se  non,  non.  L'en  ne  puet  changiei'  sa  feme  à  autre,  ne  son  fd,  ne  sa  fdle, 
ne  l'en  ne  puet  changier  cors  de  franc  home  ^. 

§  3.  Le  tutor  ne  puet  changier  les  cho.ses  à  l'orfelin,  piir  (pioi  ses 
preuz  n'i  soil  ;  et  se  ses  preuz  n'i  est,  li  changes  ne  vaut  lien,  loi  ids- 
troit  celui  cpii  sera  en  garde. 

§  4-  L'en  ne  puet  changier  les  choses  sa  feme,  se  n'est  par'  son  olioi 
L'en  ne  puet  changer',  ne  vandre  choses,  à  tôles  les  ft)iz  cpic  mariage 

'   Décret.  Orcg.  IX,  lib.  3,  tit.  i<j  :  ili:  "   Ibid.,  cliap.î? 

Rcrum  pcrmutatione?  ■*  Ibid. ,  cliap.  3,  .'1  ? 
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est  fez,  et  héritages  est  joinz  au  mariage,  ou  conquis  en  mariage;  l'en 
ne  le  puet  cliangier,  ne  vendre,  se  n'est  par  l'acort  as  deus  parties,  ne 
conquest,  s'il  i  sont  fet  ;  car  si  tost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
il  est  tornez  à  héritage,  issint  que  feme  ne  puet  aler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  comme  il  vive,  tôt  n'otroit-ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  emprès  sa  mort,  fors  en  mobles  '.  Mes  hon  puet  fere,  au 
vivant  sa  feme,  de  mobles  vandre  et  cliangier  à  sa  volenté,  sanz  cequ'ele 
le  puisse  rajieler. 

§  5.  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garanz,  de  vente  ou  de 
change,  et  ele  soit  niée,  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  se  11  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit  ;  ci  n'a  que  prove ,  et  li 
chois  est  à  celi  qui  l'en  demende. 

II.    DE  GAGES,  ET  COMMENT  IL  SONT  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  20,  lit.  i  :  de  Pignoribus  et  hypothecis,  et  qtiatiter  ea  contraliaiilui;  et  dr 
pactis  eorum.) 

UI.    EN  QUEL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  DIRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  lit.  2  :  In  quibus  cauxis  pii,'nus  vel  hypothecn  tacite  coiilraltilur. 
excepté  quelques  mots  à  la  fin. } 

IV.    DE  GAGE  PRANDRE  SANZ  JOSTICE. 

^  I.  Un  home  si  a  loée  sa  meson  à  un  autre;  li  termes  passe  qu'il 
doit  avoir  son  loer;  cil  prent  les  choses  qu'il  trove  en  la  meson.  L'en 
demende  s'eles  sont  son  gage?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Quant  li  venderres  prist  en  gages  un  champ  por  dix  livres,  et  l'en  li 
rent  cent  sols,  l'en  demande  s'il  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l'en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  dcl  champ  cent 
sols. 

§  2.  Cil  ipii  autre  dcffant  donc  piège  de  lendrc  la  chose  juigie,  et  li 
pièges  baille  gage;  la  chose  eschiel  à  celui  por  (ju'il  plévil  :  ne  il  n'est 
piège,  ne  li  gages  n'est  gages.  Li  (;réancicis  demende  le  gage,  et  cil  qui 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit.  19,  chap.  i? 
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tient  la  cliose  velt  rendre  la  chose  por  gage  :  l'en  dit  que  l'en  ne  puet 
le  piège  nantei'  por  quoi  la  chose  vaille  l'argent. 

§  3.  line  chose  est  vendue  par  si  que  se  il  trove  meillor  niarcliié 
dedanz  un  jor,  que  la  vente  est  nulle;  il  engage  la  chose  dedanz  celui 
jor,  et  dedanz  celi  jor  trove  meillor  marchié  :  l'en  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n'est  par  la  volenté  au  vendeor. 

V.     QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  ENGAGIES. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  20,  tit.  3  :   Qiitr  res  pignori  Tel  hypnthcctf  dtitie  oUigari  non  possuiit.) 

VI.  QUI  SONT  PLUS  SÉGUR  EN  GAGE,  ET  DE  CEX  QUI  ONT  LE  GAGE 
EN  LEU  DOU  CRÉANCIER. 

(  Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  tit  3,  frag.  5,  et  du  tit.  4  :  <?'"  pnliores  in  pignore  vel  hypolhem 
habenntur,  et  de  /lis  y  ni  in  priorum  crediturnm  locuin  succednnl.) 

VII.  DE  METRE  GAGE  EN  AUTRUI  MAIN  POR  VENTE  OU  POR  AUTRE 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  20,  tit.  5  :  de  Distiactinnr  pigmiium  et  hypotheciinim.) 

VIII.  DE  RAN  DE  MESON,  ET  DE  AUCION  RENDRE  ARRIÈRE  CE  QUE 
EST  VENDU,  S'IL  I  A  MESCHIEF,  DE  COMBIEN  ELE  VAUT  MOINS  EN 
CELI  TENS. 

(Traduit  du  Dig.  ,  liv.  21,  tit.  i  ;   de  .Hdililio  ediclo,  et  redlnhilinne,  et  epianti  minorit.) 

IX.    COMMENT  L'EN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  DÉTORS. 

§  I.  L'en  (lit  (|iic  se  aiictiiis  csl  lui  piège  selon  la  costume,  termes 
soit  passez  de  la  dete,  je  j)uis  prendre  don  sien  jusqiies  à  la  value  de 
la  dete.  El  .s'il  nie  la  plévine,  prandré-ge  dou  suen  ?  Oïl.  Et  s'il  s'en  pleini, 
ge  recroiré  jusque  j'ae  prové  (|ue  il  soit  mis  piège.  Et  quant  ge  l'auré 
prové,  je  seré  resésiz;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l'antenderai  la  jolice. 
Et  s'il  n'a  (|iiaiil    il  seit   mi  piège,  il  clierra  en  l'amende. 

Or  demendt!  l'eu  .s'il  ptiel  prendre  do  détor  sanz  jolice?  El  l'en  dit 
i|ue  non.  El  se  ge  ai  à  aucun  preste  la  moie  chose,  et  le  termes  passe. 
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je  puis  prandre  la  moie  chose;  et  dedanz  lo  terme,  non;  et  se  aucun  en 
a  porte  le  mien,  sanz  mon  congié,  ou  le  m'a  tolu,  là  où  ge  le  sauré; 
et  se  aucuns  m'a  emblé  la  moe  chose ,  puis  la  ge  prandre  sanz  congié  ? 
L'en  dit  que  non.  Et  se  g'é  aucune  chose  vendue  à  aucun,  et  il  ne  me 
rande  les  deners,  et  il  en  er  seit  (est  saisi?),  puis-ge  prandre  la  chose? 
L'en  dit  que  non  ,  sanz  jotice. 

Je  puis  prandre  à  mon  hoste,  por  le  loier  de  meson  ,  en  la  meson  ; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

§  2.  Cornent  ataint  l'en  home  que  l'en  dit  qui  a  pris  dou  suen?  Et 
l'en  dit  que  l'eu  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  toz  le  cas  que 
il  n'a  larrecin ,  par  soi  tôt  seul;  et  deit  dire  aissi  :  Tel  home  a  pris  dou 
mien  tel  chose,  et  en  tel  leu  ;  et  s'il  le  viaut  nier,  je  sui  prez  del  provcr 
et  de  l'amener  avant,  par  moi  et  par  bons  garanz  qui  sevent  ce  de  voir 
et  d'oïr.  Et  li  autres  doit  fere  encontre  tel  deffense  comme  il  doit,  et 
l'en  esgarde.  Et  li  copables  est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de 
ses  garanz,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage 
de  bataille. 

X.  DE  CHOSE  VENDUE  TOLOITE  ET  DE  PROMESSE  AU  DOBLE. 

Traduit  du  Dig.,  liv.  21,  til.  2  et  3  :  f/e  Eiictionibus  et  duplœ  slipulalione ,  et  de  exceptiont  lei 
venditœ  et  traditm.  ) 

XI.     DE  PROVES  ET  DE  PRÉSUMPCIONS. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  aa,  tit.  3  :  Je  Probationihus  et  piœsuniptionihus.  ) 

XII.    DE  PROVEK  DESPENS  ET  DOMAGES. 

§  1 .  Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à  sa  prove  domages 
ou  despens,  li  juiges  doit  avant,  s'il  voit  (jue  besoing  soit ,  fere  taxa- 
tion, et  puis  jurer;  car  enprès  serement  nulle  laxacion  ne  cort. 

MU.    DE  CREANCE  D'INSTRUMENT. 

[Traduit  du  Dig.,  liv.  aa ,  lil.  ,\  :  de  l'ide  instriimentoriiin  et  amissione  eoriim  ,  et  des  trois  pre- 
miers frag.  du  lil.  5,  de  leslibus.) 
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XIV.    DE  TESMOINS  AMENER  ET  RAPELER. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  iî,  tit.  5,  frag.  4  et  suiv.;  de  Testibus.) 

XV.    QUEX  GENZ  DEVENT  PORTER  6ARENTIE  ET  QUEX  NON. 

§  I .  Bàtar  ne  puet  porter  garentie,  ne  desvé,  ne  sergent  que  se  combat 
por  argent,  ne  enfant  non  aagé  de  moins  de  quinze  anz,  ne  serf  sanz  le 
congié  son  seignor,  ne  feme  sanz  le  congié  son  seignor,  ne  home,  ne 
feme,  por  quoi  il  soit  prové  an  juigement  que  il  ait  pris  le  loier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  a  pris  por  savoir  la  vérité,  il  n'est  convaincuz  qu'en 
celé  cause. 

§  2.  Vaincuz  ne  puet  porter  garentie;  et  de  veincu  la  prove  est  seue 
par  les  cors  et  par  les  gardes.  Et  comment  puet  l'en  tel  chose  prover? 
Par  deus  garanz.  En  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 

XVr.    DE  PROVE  DE  SÉEL. 

§  I.  En  prove  de  séel  n'a  point  de  gage,  mes  la  prove  de  autres  lelres, 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s'il  a  coreu.  Et  se  l'en  fet 
banie  que  l'en  aporte  avant  ce  que  sera  seelé  de  ce  séel,  et  l'en  le  cèle  : 
cil  qui  le  cèlera,  ses  letres  ne  vaudront  puis  riens. 

XVII.    D'IGNORANCE  DE  FET  ET  DE  DROIT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  »ï  ,  lit.  6  ;  de  Juris  et  facti  igmirantui.  ) 
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LI  DIXIESME  LIVRES 


I.    DE  ESPOSAILLES  ET  DE  MARIAGE  \ 

§  I.  De  Francia^.  Un  bacbeler  François  qui  cuidoit  que  la  costume 
de  France  fust  de  sustancede  mariage,  une  feme  qu'il  avoit  prise  segont 
la  costume  où  il  estoit,  lessa,  et  prist  une  autre.  Et  l'en  commende  qu'il 
lesse  la  s^gonde  et  prenge  la  premère,  et  face  sa  pénitence  de  ce  que 
il  a  fet  contre  le  commandement  de  l'Évangile. 

Note  que  loi  ou  costume  do  pais  ne  nuist  pas  en  mariage  fere,  s'ele 
n'est  gardée;  et  soUempnité  n'est  pas  de  la  sustance  do  mariage. 

§  a.  Inno.  Exon.  episcopo.  Preterea'^.  Aucun  se  maria  à  aucune  par 
paroles  de  chose  qui  estoit  à  venir  :  l'en  commende  qu'il  gardent  lor 
fiances;  et  s'il  ne  volent,  l'un  pot  (|uiter  l'autre. 

Note  que  (|ui  se  marie  par  parole  f|ui  est  à  venir,  poent  (piiter  l'un 
l'autre,  à  la  guisse  des  bones  genz  qui  lor  compaignie  ne  plet ,  et  quile 
l'un  l'autre. 

§  ?>.  EuGKNius  PAPA.  Jiu'cnis^.  l  lis  vallet  csposa  une  feme  qui  n'avoil 
pas  sept  anz;  il  la  volt  f...,   mes  il    ne  pot;  donc  l'en   demende  s'il 

'   Ce  livre  correspond  au.v  livres  'iZ  et  ^  Décret.,  lib.  4,  tit.  1  :  Ex  cnncilio  Tri- 

iti  du  Digeste.  hitriensi,  cap.  1:  de  Francia. 

'  Ce  titre  est  tire  du  iiv.  /, ,  lit.  i,  des  "  Innocentius  III,  Exoiien.    episcopo, 

Décret,  de  Greg.  IX ,  de  Spoiualtlms  et  ma-        C''P-  »  '•  Piœterea ,  ibid. 
trimoniis.  *   Eiigenius  papa,  cap.  3  :  Jineiiis,  ibid. 
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porra  avoir  sa  cosine  à  femme?  Et  l'en  dit  que  non;  car  ce  seroit  contre 
honesté. 

Note  que  nos  devon  tenir  certaine  chose,  et  lessier  ce  que  l'en  dote. 

§  4-  Alexander  m,  PAPA  ELECTO.  4(1  aiulicntUim  '.  Un  avoit  une 
fille;  un  autre  avoit  deux  fiz  de  deux  femes  ;  il  firent  espossalles  issi 
que  cil  qui  avoit  la  fille  jura  que,  se  l'un  des  fiz,  par  aucune  aventure, 
ne  la  poet  avoir,  li  autre  fiz  l'auroit.  Et  quant  à  l'iglyse,  por  estre 
bénéiz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu'il  avoit  parenté  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  douer  à  l'autre  fiz  :  et  l'en  dit  qu'il  ne  la  pot  avoir. 

Noie  que  frère  ne  pot  avoir  la  femme  au  frère;  et  (]ui  mau  jure  se 
parjure;  et  l'en  pot  aucun  forcer  à  fere  pénitence,  mes  il  convient  qu'il 
soit  avant  amonesté. 

§  5.  Idem  parso.  ar.  De  iltis'^.  Aucun  doua  foi  à  autre  qu'il  la  pren- 
droit  à  femme,  et  puis  s'en  ala  hors  do  pais,  ne  ne  volt  lorner  à  sa 
femme.  L'en  demende  se  ele  se  pot  à  autre  marier?  La  pape  dit  :  S'il  n'i 
a  plus  fet,  celé  se  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  cas  où  esposalles  de  futur  sont  dépécies;  quant 
l'un  s'en  vet  hors  do  pais,  cil  qui  remaint,  se  par  lui  ne  faut,  se  pot 
marier. 

§  6.  Id.  Paden.  episcopo.  Dt'  muliere^.  Aucune  femme  est  donée  à 
aucun  à  force;  la  pape  ne  set  quele  force  il  i  a;  car  il  i  a  différence 
entre  force  et  force;  et  qui  opose  {propose)  obscurément  ne  doit  l'en 
pas  respondre. 

§  7.  Idem.  Ej:  literis  *.  L'en  demende  ci  ((uanl  li  un  se  marie  o 
un  autre,  et  l'un  n'entent  l'autre,  que  l'en  en  doit  fere?  Et  l'en  dit 
que,  se  l'un  et  l'autre  est  convenable  à  marier  d'aage  et  de  science, 
le  mariage  lient;  et  l'en  doit  raporler  les  paroles  au  commun  enten- 
dement. 

Note  :  {|uant  il  a  dotance  en  paroles,  l'eu  doit  recorre  au  commun 
entendement  de  paroles  ;  et  l'en  doit  garder  aage  en  cez  qui  se  ma- 
rient. 

'  Alexander  III,  Papicn. episcopo, cap. /|:  ^  Idem   l'aihiauo  cpiscoi»! ,  cap.  6:  <l< 

Adaudicntiam,  Décret.,  lib.  4  ,  tit.  1.  Mulwrc ,  ibitl. 

'    Idem    Panormitano     archiepiseopo  ,  '' IdemCaiituarien.archiepiscopo.cap.  7: 

cap.  5  :  de  Illis^  ibid.  Hx  tittris,  ibid. 
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§  8.  Id.  Vigil.  episcopo.  Sponsam  '.  Note  que  coisin  ne  pot  avoir 
l'espose  au  cosin;  et  c'est  voir  de  celé  qui  a  sept  anz. 

§  9.  Id.  Sancti  Cadiundi  et  Dem.  abbatibus.  Ex  parte^.  Ln  fiença 
en  la  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  ele  jura  que  ele 
l'aura  à  mari;  il  demorent  ensemble  longuement;  cil  la  lesse  et  prent 
une  autre.  La  pape  commende  que  il  retort  à  la  première,  et  que  il  en 
soit  forciez  par  escommuniement. 

Tu  as  ci  un  argument  générau  que  nuz  ne  pot  sa  ferae  lessier,  si 
n'est  por  fornicacion;  et  tant  comme  ele  vive,  cil  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  que  il  voe  contenence  ou  qu'il  face  pez  à  sa  feme.  Et  se 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l'en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mes  tu  doiz  ce  entendie,  quant  la  première  le  demande. 

§  10.  Id.  Pict.  episcopo.  Ex  literis^.  Dui  baron  jurèrent  por  pez  à 
douer  lor  enfant  l'un  à  l'autre  en  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  H 
uns  des  pères  et  sis  fiz  se  voloent  retrere  :  le  pape  mande  que  cil  soit 
forciez  de  tenir  ce  que  il  jura. 

^ote  que  espossalles  poent  estre  par  généraus  paroles;  et  qui  se 
marie  par  présent  pot  estre  forcez  de  achever  le  mariage. 

§  I  I.  Idem,  archiepiscopis  et  episcopis  per  .\ngliam  cons.  Non  esf*. 
Li  fiz  le  roi  de  Angleterre  demendent  lor  femmes  à  lor  père,  que  il 
tenoit  en  prison.  La  pape  mende  que  il  soit  forciez  à  rendre  les;  et  s'il 
ne  le  velt  fere,  que  l'en  entredie  la  province  où  eles  sout,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  moranz. 

Note  que  en  chascun  entredit  cez  deus  sacremanz  sont  mis  hors; 
et  note  que  por  le  péchié  d'un  sont  li  autre  puni. 

§  12.  E.  Sancte  Agates.  Prctcrea^.  Ln  jura  que  il  esposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l'eust  béneesté,  son  cosin  requenut  au  prevoire 

(lue   il  lavoit   f ,  cl  il  ne  l'osa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à  la 

femme.  L'en  demande  se  le  mariage  doit  por  ce  remoindre?  La  pape 
dit  que  non. 

'  Idem  Vigilien.  episcopo,  c;ip.  8:  5/<o«-  *  Idem  archiepiscopis,  episcopis  et  aliis 

sam ,  Décret.,  lib.  /, ,  tit.  i.  pra?latis  per  Angiiam  constitutis,  cap.  11: 

'  Idem  aijl);ilil)us  sancti   K:i<liiiiiii<li   et  Noncst,'\h'n\. 

Dcmcr,  i  ap.  9  :  lîx  parte ,  il)i(l.  ''  Idem  episcopo  sanctae  Agatli*,  cap.  12: 

j  Idem  Pictavicn.  episcopo, cap.  10:  Ex  Prœterca,  ibid. 
literis ,  ibid. 
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§  i3.  Idem.  Can.  Senonensis.  Veniens  '.  Une  pucele  ania  un  valet  tant 
que  ele  promist  par  sa  foi  que  ele  le  prendroit  à  mari.  Li  parent  à  la 
meschine,  qui  ne  le  voloient  mie,  distrent  qu'il  avoit  entre  aus  parenté, 
et  issi  les  firent  départir  ;  enprès  il  la  douèrent  contre  sa  volenté  à  un 
autre.  Celé,  à  plus  tôt  que  ele  pot,  s'en  départi  et  se  maria  au  tierz. 
Quant  le  segont  fut  raorz,  le  père  à  cestui  la  velt  désevrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mariée  à  li  au  vivent  de  son  mari.  La  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  que  ele  fut  douée  contre  sa  volenté,  et  que  au  plus  tost  que  ele  pot 
ele  se  maiia  au  tierz,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
il  soit  escommeniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n'empeeche  pas  celi  qui  est  à  fere;  et  là  où 
est  force  n'est  pas  maiiage. 

§  14.  Idem.  Papin.  episcop.  Cum  locurn^.  Note  que  consentir  fet  ma- 
riage. Et  aucun  dit  aucune  foiz  qu'il  li  plet  ce  que  li  desplet.  Et  juige 
doit  assigner  à  parties  ségur  leu. 

§  i5.  Idlm.  Feniens^.  Un  esposa  par  future  une  soe  meschine;  et 
entretant,  si  comme  il  veneit  d'une  vile  à  sa  meson  ,  il  se  héberga  chiés 
un  sien  vesin,  et  se  jut  o  sa  fille.  Le  père,  au  matin,  le  force  à  prendre 
sa  fille  par  présent.  L'en  demende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que 
la  première,  se  la  f....  enprès  que  il  la  liença;  si  que  non,  o  la  segonde, 
s'il  no  fit  par  poor  cpii  doit  estre  en  hardi  hom. 

§  16.  ExoN.  EPiscopos.  Coriimissuni  ^K  Un  chevaler  dona  sa  foi  à  une 
femme  qu'il  la  prendroit  à  femme;  après  ele  voloit  entrer  en  religion; 
l'en  demende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i  soit  la  foi?  L'en  dit  que  plus 
ségure  chose  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  religion,  se 
cil  ne  l'a  f.....  enprès  la  fience. 

Note  que,  espos  tôt  ne  le  vuelle,  la  femme  pot  entrer  en  religion. 
Et  melz  vaut  garder  son  serement  (jue  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

§  17.   Luciuslll,   PuLLEN.  EPiscopo.   /}f'f/u/sn'if  ^.   L'en  demende  se 

■  Idem  prociiratnii  et  cationicis  soraii.,  '  Idem   Exoniciisi   episiopo ,   cai).  16: 

cap.  i3  :  Veniens,  Décret. ,  lib.  4,  lit.  1.  Commissuni ,  ibid. 

'  Idem  Papiensi  cpiscopo,  cap.  i/(  :r«/H  ^  Lucius  llIRapalon.  episcopo.cap.  17: 

locum  ,  ibid.  Requisivit,  ibid. 

^  Idem,  cap.  i5:  Vcnicns,  ibid. 


i82  Ll  LIVRES  DE  JUSTICE 

femme  qui  a  doué  sa  foi  por  soi  marier,  pot  estre  forcée  de  eschever  le 

mariage?  Et  l'en  dit  que  non. 

INote  se  cil  ou  celé  qui  a  juré  par  futur  que  il  prendra  aucune  à 
fenmie,  et  puis  le  refuise,  l'en  ne  le  pot  forcier  d'achever  le  mariage; 
mes  l'en  le  pot  amonester. 

§  i8.  Urbanus  III.  Cuni  in  npostolica  '.  Un  voloit  départir  devant 
juiges  délégaz;  il  reçurent  tesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s'en  vint  à  sa 
meson ,  et  dit  que  il  est  dépaiti  de  sa  feme;  il  se  marie  à  autre,  et 
auprès  retorne  à  juiges  délégaz,  et  sentence  est  donée  entre  lui  et  sa 
première  fenmie.  L'en  demende  se  il  pot  remanoir  à  la  segonde?  L'en 
dit  que  se  il  en  a  pénitence,  tant  comme  ele  durra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

ISote  que  se  aucun  se  marie,  tant  conune  plest  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mariage  tient,  se  l'en  dépièce  le  premier  en- 
près  ce. 

§  iq.  Celsus  m.  ïn  preseiicia'^.  L'en  demende  se  feme  doit  atendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  anz,  s'ele  se  pot  enprès  marier? 
L'en  dit  que  non. 

Kote  que  il  ne  cort  point  de  prescripcion  en  mariage,  tôt  séent  toz 
droiz  osiez  par  prescripcion  ;  et  c'est  contre  la  loi  qui  dit  que  l'en  doit 
solement  atendre  le  mari  cinq  anz  et  non  plus. 

§  30.  loriM.  Inter^.  L'en  establit  que  toz  cez  qui  treront  puteins  de 
bordel  por  prendre  à  fenmie,  et  qui  les  prendront,  que  ce  soit  en 
rémission  de  lor  péchiez. 

Note  que  c'est  ovre  de  charité  de  apeler  à  voie  <le  vérité  celui  qui 
foloie. 

§  21.  Idem.  Ad  id^.  Un  vilain  halla  une  soe  fillastre  à  un  tés,  et  ele 
n'avoit  que  onze  anz,  à  feme  contre  sa  volenté;  et  quant  ele  ot  esté  o 
lui  an  et  demi,  ele  s'en  dé{)arti;  et  li  un  et  li  autre  se  marièrent  à 
autre.  Et  l'en  dit  que  l'en  la  doit  forcier  à  retorner  à  estre  ensemble; 
car  l'en  doit  cuider  qu'ele  s'i  soit  acordée,  por  ce  qu'ele  a  esté  o  lui  si 
lonctens;  se  il  ne  voloient  endui  entrer  en  religion. 

Note  (|ue  assez  olroie  qui  mot  ne  sone. 

'  Urbanus  III,  cap.  18  :  Cunt  in  aposto-        copo  ,  cap.  19:   In  prœscntia ,  ibid. 
lica,  Décret.,  lib.  /| ,  lit.  i.  '  Idem,  cap.  ao  :  Jnter,  ibid. 

'  Clemens  III,  Caesar-augusliciisi  épis-  ■*  Idem,  cap.  ai  :  Jd id,  ibid. 
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§  -Xi.  Inn.  III,  Feg.  episcopo  ,  Sicut^.  Cura  un  eust  juré  que  il 
esposeroit  une,  et  il  fallit  en  la  femme,  il  se  maria  à  une  autre;  la 
premère  s'en  plainsit.  La  pape  mande  cjue,  se  il  se  maria  o  la  premère 
par  futur  et  o  la  segonde  par  piésent,  que  il  remainge  o  la  segonde, 
s'il  ni  a  autre  reson  ;  et  que  cil  ait  sa  pénitence  de  la  foi  mentie ,  s'il 
n'ot  nus  terme  à  célébrer  le  mariage ,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
feme.  Et  s'il  se  maria  o  l'une  et  o  l'autre  par  futur,  l'en  le  aforcera  à 
retorner  à  la  première. 

ISole  f|ue  cpiant  aucun  promet  autrui  fet,  il  se  lie,  et  c'est  contre 
moult  droitz.  Et  note  deus  relies  :  greignor  lien  sorvenent  dépièce  le 
menor;  là  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segont  ne  lie 
mie. 

§  2  3.  Idem.  Aurel.  episcopo.  Cum  ajnuh.  L'en  demende  se  sort  et 
mu  se  poent  marier?  Et  l'en  dit  que  cum  lien  de  soi  marier  ne  soit  pas 
deffendable,  c'est  à  savoir  que  chascun  se  pot  marier  à  cui  droit  ne  le 
deffent  :  se  tés  poent  consentit,  il  le  poeent  ;  car  se  li  muz  ne  pot 
parler,  il  pot  bien  fere  signe. 

Note  que  consentir  fet  mariage,  et  sort  et  mu  se  poent  marier. 

§  24-  Idem.  Vecerlensis  episcopo.  Dilectus^.  Un  dona  sa  fdle  à  feme 
à  un  desvé,  et  riens  n'en  savoit  ;  donc  il  ne  la  pot  avoir,  car  il  ne  s'i 
pot  consentir  :  por  quoi  li  père  requiert  que  le  fet  fust  nul.  La  pape 
mende  que,  si  fut  issi,  qu'il  séenl  départiz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  se  pot  consentir. 

§  'i5.  Idem,  episc.  Brisien.  Quc^.  L'en  demende  se  par  soles  paroles, 
et  par  quex,  est  fet  mariage?  Et  l'en  dit  que,  lot  soit  fet  mariage  par 
consentir,  paroles  sont  nécessères  por  acertener  seinte  yglise;  et  ce 
moslre  par  mut  et  par  enfant,  que,  toi  ne  puisse-il  consentir  par  pa- 
role de  piésent,  se  pol-il  marier. 

§  26.  Idfm.  Tua^.  Cum  un  n'eusl  pas  volenlé  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroit  que  f......  et  disl  issi  à  une  femme  :  .lohen  te  espose,  et  il  n'a- 

'  Iniioccntiiis  III ,  Fernalin.  episcopo,  '  Idem  Vercel.  episcopo,  cap.  i/i  : /5//ff- 

cap.  12  :  Skut,  Décret.,  lib.  4,  lit.  i.  tus,  ibid. 

,,,.,..  ■*  Idem  Brixieii.  episcopo,  cap.  aS:  Tz/fi", 

Itleni  Arclatensi  episcopo,  cap.  ïî  :        .,  ■  , 

tum  apitd,  ibid.  ,   ,  ,  ^     „        .,  .  , 

Idem  ,  cap.  ïO  :  Iita,  ilml. 
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voit  pas  nom  Jolian:  et  quant  il  ot  ce  fet,  il  la  f....  ;  don  l'en  deniende 

ci  s'il  i  a  entraus  mariage?  L'en  dit  que  non,  com  il  ait  lessié  la  forme 

do  mariage,  et  ce  qu'il  ne  se   consenti  pas,  sanz  quoi   il  ne  se  pot 

consentir. 

Note  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puis  le  contraire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  prove  faut;  et  il  a  dui 
choses  en  mariage  :  forme  de  paroles  et  consentir;  et  ci  a  un  cas  espé- 
ciau  où  trecherie  vaut. 

§  27.  Ideai.  episc.  Belvacen.  Cum  in  tua  '.  Martin  et  Berte  s'entre- 
voleent  prendre;  furent  banni  en  yglise;  nul  n'i  mist  contredist;  mes 
renommée  disoit  en  privé  qu'il  i  avoit  parenté  ;  et  Martin  et  Berte 
offroient  à  jurer  par  les  plus  vaillanz  del  parenté  qu'il  n'i  a^oit  point  de 
parenté.  L'en  demende  que  en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  se  persone 
créable  dist  qu'il  i  est  parenté,  et  renomée  le  dit,  ou  l'on  le  sache  de 
plain ,  l'eu  ne  doit  pas  recevoir  les  sereraanz  as  parenz;  ne  le  mariage 
ne  doit  pas  estre  achevé,  se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz  , 
par  sa  volenté,  contre  la  renomée. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empèchié  mariage;  et  l'en 
pot  prover  renomée  ;  et  l'en  ne  doit  pas  por  le  dit  d'une  vil  persone 
destorber  mariage. 

§  28.  Ho>'.  III,  sp.  Besgvn.  Coiisultatiom"^.  Il  avient  aucune  foiz  que 
aucunes  femes,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  liglyse  por  recevoir 
bénéiçon  ,  il  dient  que  unques  ne  se  consentirent  en  cez  qui  prendre 
le  voloient;  donc  l'en  demende  se  l'en  les  en  doit  croire?  Et  l'en  dit 
que  non.  Enprès  dit  l'en  que  se  cez  femes  s'enfuient  enprès  ce  que  il 
auront  esté  bénéeles,  emprès  ce  qu'eles  auront  esté  f......  mes  dient 

que  par  force  lor  fut  fet,  nunques  ne  s'i  consentirent,  et  que  par  peor 
le  firent  :  s'il  voloient  prover  la  peor  tele  qui  doie  esmovoir  ségur 
home,  bien  en  devent  estre  oies. 

§  29.  Gregoru's  tîoxus.  Femina^.  Une  fenie  piomist  soz  poine  que 
ele  donroit  sa  fille  qui  n'avoit  pas  sept  anz  au  fiz  d'un  vilain  (]ui  n'avoit 


'  IderaepiscopoBelvacen.jCap.  27  :  C«//)  '  Honorius   III,    cpiscopo    Berguen.  , 

m  tua.  Décret.,  lib.  4  ,  til- 1.  cap.  28  :  ConsuUalioni,  ibid. 

'  Gregor.  IX,  cap.  ag  :  Gemma,  ibiil. 
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'[lie  sept:  et  quant  la  piicele  vint  à  âge,  ele  se  maria  à  un  autre. 
Le  père  au  vallet  demende  la  peine  :  el  l'eu  dit  quïl  n  en  doit  pas  estre 
oïz. 

§  3o.  Idem,  kpisc.  Ce?f.  Is  qui  fidem^.  Ticius  fiença  que  il  prendroit 
une  feme;  emprès  il  la  f....  Enprès  Ticius  prist  une  et  la  f...  :  l'en  de- 
mende laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que  la  première:  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  ne  ne  pot  Fen  amener  prove  encontre, 
par  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

§  3i.  Ideh.  Si  inter  virum  '.  L'en  dit  en  ceste  décretalles  que  se  léau 
consentement  de  mariage  vient  entre  home  et  femme,  par  parole  de 
présent,  et  li  home  dit  issi  :  Je  te  prens  à  feme:  et  la  feme  dit  :  Je  te 
prenc  à  seignor;  ou  s'il  dient  autres  paroles  que  vallent  consentement 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  se  l'un  dans  le  fet,  et  se 
marie  à  une  autre  feme,  et  la  f....,  tôt  ne  vaut  rien  .  ainz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet.  S'il  i  a  consentement  de  tiitui .  qui  dient  issi  :  Je  te 
prendroi  à  feme;  et  je  toi  à  seignor,  et  jurent  que  issi  le  feront:  s'il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent ,  le  segont  mariage  ne  sera  pas 
départiz;  mes  il  prendront  lor  pénitence  do  serement  trespassé. 

§  32.  Idem,  .^dolescens^.  Un  jeune  vallet  esposa  une  feme  par  futur, 
et  se  aforça  de  f....  la;  mes  il  ne  pot;  emprès  il  se  maria  à  un  autre 
par  présent.  L'en  demende  s'il  doit  retorner  à  la  premère?  L'en  dit  que 
non,  com  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  verai:  car  li  etTorz  de 
f....  la  premère  ne  fut  pas  mené  à  fin. 

11.    DK  JIENES  ESPOSAILLES-. 

§  I.  Ho.vuRiLs  m.  y"/M  \  Lu  vilain  voluil  un  son  fiz  marier  qui  n'es- 
toit  pas  d'aage,  sanz  ce  que  cil  le  vossit  :  l'en  demende  s'il  le  pot  fere? 
La  pape  dit  (jur  iiuii  :  iuè>  il  K  jmt  esposser.  et  ci!  fiz  doit  acliever  le 
mariage. 

'  Idem  ppiscopo  Cenomanen.,  cap.  3o  :  <  DecicL  Greg.  IX,  lib.  4.  lit.  a  :   De 

h  ffuifidcm.   Décret.  Greg.  IX,   lib.   4,  desponsatione  impubrrtim. 

•''-'•  '  HonoriusIII,Eusebioepi>copo,cap.i. 

•  Idem,  cap.  3i  :  5»  inter  virum,  ibid.  ibid. 


Idem,  cap.  3a:  adolescent,  ibid. 
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§  a.  Félix  papa.  Uhi'^.  L'en  defTant  ci  que  l'en  ne  face  exposalles 
avant  sept  anz,  se  n'est  por  pez. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  fere  jointure  d'aucun,  se  il  n'est  de  droit 
aage;  et  âge  de  esposalles  est  de  sept  anz;  et  mariage  de  jjucele  est  de 
douze  anz ,  et  en  vallet  de  quatorze. 

§  3.  IsiDORUS.  Puheres^.  L'en  dit  ci  (jue,  tôt  cuident  aucun  que 
jenure  ce  soit  danz,  l'en  pot  dire  celi  d'aage  qui  pot  f....,  et  l'en  pot 
apeler  celés  fenies  qui  poent  porter  enfanz. 

§  4-  A^iEx.  III,  Herefordeneiv.  Episcopo.  Lilleras^.  Uns  se  maria  à 
un  autre  par  esposalles,  et  enprès  f....  sa  mère,  et  la  prist  à  feme.  L'en 
demende  se  ce  mariage  tient?  Et  l'en  dit  que,  s'il  esposa  sa  fille  eraprès 
sept  anz,  il  n'aura  ne  l'une  ne  l'autre,  el  si  d'avant  sept  anz,  il  porra 
remaner  à  la  mère. 

Note  que  l'en  ne  pot  fere  esposalles  o  qui  n'est  de  sept  anz;  et  à  ce 
que  avient  sovanl  amoine  l'en  les  droiz. 

§  5.  Idem.  Ebboacens.  Episcopo.  Jccessit  *.  Un  esposa  la  fille  qui 
n'estoit  pas  aagé;  emprès  il  furent  départi;  li  hom  prisl  la  mère  à  la 
fille.  La  pape  dit  que,  se  la  fille  ne  estoit  boue  à  marier  quant  ele  fut 
esposée,  ne  ne  s'acorda  pas  puis  que  ele  fut  bone  à  marier,  le  mariage 
ne  tient  pas;  el  se  ele  avoit  acompli  sept  anz,  cum  ele  se  soit  consentie 
en  lui,  li  lion  ne  doit  pas  remanoir  à  la  mère. 

Note  que  département  est  là  où  il  n'a  nul  mariage. 

§  6.  Idem.  Norvicen.  Conlinebalur^.  Un  esposa  un  autre;  celé  qui 
se  voloit  départir,  disoit  que  ele  li  avoit  esté  esposée  dedanz  sejit  anz  , 
ne  ne  s'i  estoit  pas  consentue;  li  hora  disoit  que  il  l'avoil  f....  ;  la  feme 
le  niet.  L'en  dit  que  l'eu  en  doit  croire  l'orne  o  son  seremant.  Enprès 
dit  que  se  aucuns  esposse  aucune,  il  ne  pot  marier  soi  o  autre  do 
lignage  à  celé. 

INote  :  Se  le  home  dit  (|ue  il  cil  f....  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l'ome ,  se  il  jure,  se  la  feme  ne  mosire  son  c...,  el  prove  qu'ele 

'  iNicoliiiis  papa,  cap.  2  :  Vhi,  Décret.,  ■*  Idem  Eboracen.  aicliicpiscopo,  cap.  i  : 

lit). /( ,  lit.  ■>..  Accessit,  ihid. 

'  Isidorus,  cap.  "i  :  i'Hii?re.f,  ibid.  '  Idem   Norviccnsi   episcopo,    cap.  (J  : 

3  Ale.\aiider    III     IIiiTord.     episcopo  ,  Omtinchatur,  ibid. 
cap.  li  :  Lilcras,  ibid. 
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soit  pucele.  Et  en  ce  cas  doit  l'en  croire  le  seremant  d'un  ;  et  des  onze 
anz  en  avant ,  et  feme  a  mari  ;  et  liora  ne  se  pol  marier  o  la  cosine  sa 
feme. 

§  7.  Idem.  Bâton.  Episcop.  De  illis  '.  L'en  dit  ci  que  se  aucun  se 
entr'ament  entr'éposent,  qui  ne  sont  d'aage,  et  avant  que  il  séent  d'aage 
se  volent  descorder,  l'en  ne  les  doit  pas  oir,  ainz  devent  entendre  dus- 
que  à  droit  aage;  et  se  lors  l'un  ne  se  volt  acorder,  il  devent  estre  par 
juigement  d'yglise  départiz.  Enpiès  dit  l'en  que,  se  femme  d'aage  se 
marie  ou  un  autre  qui  n'est  pas  d'aage,  et  avant  que  il  séent  d'aage 
se  voloient  dessentir,  il  ne  pot  dusque  il  soit  en  aage. 

Note  que  se  genz  de  sept  anz  ou  de  plus  s'entreposent,  ne  l'un  ne 
l'autre  ne  poent  aler  encontre;  et  se  li  un  est  plus  lost  d'aage  (jue 
l'autre,  cil  qui  se  descorde  ne  doit  pas  estre  oïz  dusque  il  soit  aagé; 
mes  s'il  viennent  endui  à  âge,  il  se  poent  bien  descorder,  s'il  volent, 
et  ce  par  juigement  d'yglise. 

§  8.  Idem.  Nohis'^.  Aucun  dedanz  aage  se  marient:  l'en  demende  si 
se  poent  départir  avant  aage?  L'en  dit  que  non,  ainz  devent  alendre 
aage;  et  lors,  si  se  voient  dépaitir,  si  se  départent,  se  l'un  n'a  T.... 
l'autre. 

Note  que  nus  ne  pol  consentir  en  maiiage  dusque  il  soit  d'aage;  et 
f.....  fête  en  non  aage  fet  enprès  le  mariage. 

§  g.  Idem.  Jan.  Episcop.   De  illi.s  '.  Se  aucun  se  consent  en  aucune 
dedans  aage,  ce  n'est  pas  mariage;  lors,  s'il  pot  f......  c'est  mariage,  ne 

ne  pot  descorder  s'il  n'i  a  porquoi. 

Noie  que  force  excusse  toztens. 

§   10.  Urb.  Ceno.  Episcoi'O.    Jtestacio/ies^.  Ln  de  douze  anz  se  ma- 
ria o  une,  et  se  poigna  s'il  la  puet  f......  et  ne  pot;  enprès,  avent  aage, 

il  se  parti  de  lui  ;  ele  le  demendoit.  L'en  dit  ci  que,  se  la  feme  ne  provel 
que  il  se  consenti.sl  en  lui  en  aage,  qu'il  soit  cssoés  de  la  demende  à  la 
feme,  en  tel  manière  qu'il  le  jurt. 

INote  que  eflorz  (pii  n'est  pas  profitable  ne  Ici  mie  tort  ;  et  emprès  ce 

'  Idem  tîathotiioiisi  cpiscopo,  ciip.  7:  3  Idem  (loiuieiisi  airliiepiscopo,  ca|).  y: 

De  iltis,  Décret.,  Gieg.  IX,  lil).  /, ,  tit.  2.        De  illis,  ibid. 

Idem  eidcm,  r:ip.  8  :  A  naliis ,  iliid.  ■>  Urhamis  III  Cciioinaiiensi  episc<ip<i , 

cap.  10  :  .■Jlteslntioncs,  ibid. 

24. 
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que  li  garanz  sont  overz,  pot  l'en  tesnioinz  recevoir;  et  tôt  ne  prove  le 
demendeor,  cil  à  qui  l'en  demende  doit  jurer,  tôt  soit-il  délivré  (juant 
li  autre  ne  prove. 

§  II.  Idem.  Pysa.  Ar.  Ex  litteris'.  Un  de  douze  anz  se  maria  o 
une  qui  n'estoit  pas  aagé;  enprès  li  parent  la  li  baillent  contre  sa  vo- 
leiité,  et  fut  o  lui  un  an;  et  au  plus  tost  qu'il  pot,  cil  retorna  à  la  meson 
son  père,  ne  ne  vels  retorner,  ne  estre  à  celi ,  ainz  velt  eslre  o  une 
autre.  La  pape  dit  que  ele  doit  atendre  cel  enfant  dusque  il  soit  d'aage  ; 
et  s'ele  ne  velt,  qu'ele  se  marit. 

INote  que  liintement  d'un  an  ne  sofist  pas  à  consentement  de  ma- 
riage, c'est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

§  12.  Celsus  IIL  Duo  piieri'^.  Lin  vallet  de  six  anz  et  une  pucele  de 
sept  de  futur  se  marièrent,  et  furent  ensemble  trois  anz  ;  enprès  le  père 
à  la  pucele  la  li  osia  et  la  bailla  à  un  autre;  et  quant  li  enfes  \int  à  âge, 
quant  il  ot  congié  de  soi  marier,  il  se  maria  à  la  cosine  à  l'esposée.  Et 
por  ce  que  cil  à  cui  li  pères  avoit  la  fille  ballie  l'avoit  lessée,  l'en  força 
l'enfant  de  reprandre  la,  et  de  l'autre  lessier.  L'en  demende  qu'en  dit 
droiz?  El  l'en  tiit  que  por  la  faute  de  l'aage  ne  fut  nul  mariage  entre 
aus,  mes  solement  esposalies;  et  lot  eust  eu  li  enfes  congié  de  soi  ma- 
rier o  autre,  ne  se  dut-il  pas  marier  o  la  cosine  s'esposée  :  la  première 
n'auroit-il  pas,  car  ele  ol  léau  mari,  ne  il  la  secone  {seconde).  Se  l'un  n'a 
f....  l'autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  père  à  la  mescliine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu'il  la  tlépaili  sanz  le  juigement  de  sainte  yglise. 

INote  que  mariage  no  pot  eslre  fct  de  sept  anz. 

S  i3.  Inno.  llL  Ail  (lesolvciitluin  ^.  Dui  frères  disent  (juo  ce  cpii 
avoit  esté  fet  d'un  mariage  d'un  bacheler  et  d'une  mescliine  ne  valoit 
riens,  car  ele  n'avoil  pas  sept  anz;  et  tôt  fut-ele  en  aage,  ne  le  pot-ele 
avoir,  car  ele  esloit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ot  ce  oï,  il  cassa  ce  fct,  et 
dist  que  l'en  n'en  poet  acuser  ce  (pii  n'estoit  mie;  mes  l'en  pool  bien 
dénuncici'  que  le  mariage  ne  fût  fel.  La  ])ape  misi  ternie  au  dénunce- 
ment,  (!l  deffent  que  eutrelant  ne  facent  riens,  dus(pie  le  déiiuucement 
soit  prové;  et  s'il  font  encontre,  (pie  lot  soet  néant. 

'   lilcni  l'isano  iiicliicpijcopo  ,  ca]).  ii:  ^  Innocciitius  III,   C.   i"t   V.  Quondaiii 

Exlittcris,  Décret.,  Gic'g.  IX,  lib. /i,  til.  a.        filiis  Malcbiancae,  cap.  l'i  :    -Irl  ilism/irri- 
''  Clciiiens  III,  cap.  12:  Duo purri,  ibid.        diim,  ibid. 
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Note  que  dénuncement  est  fet  aucune  foiz  de  crime  qui  n'est  pas 
encor  fet ,  ainz  est  à  feie. 

§  14.  Idem.  Albanen.  Episcopo.  Tue  '.  Ln  esposa  la  fille  à  un,  qui 
n'avoir  pas  douze  anz;  quant  le  père  à  celé  pucele  fut  mort,  sis  uncles 
la  dona  à  un  autre:  l'en  demende  s'il  pot  à  l'autre  rcmanoir?  Et  le  pape 
dit  que,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  esposée,  esloit  bone  à  marier,  ou 
que  ele  ne  l'estoit  pas,  esposailles  furent  entre  aus  solement  ;  et  le  se- 
gont  mariage,  se  aucune  chose  vaist  encontre,  est  tenable. 

Note  que  malice  fet  aage,  tôt  die  l'en  que  sen  le  fet.  Note  bon  en- 
seignement: quant  l'en  dote  d'aucuns  de  lor  mariages,  l'en  doit  le- 
garder  lor  aage,  et  lors  pot  l'en  juiger  segont  ce. 

III.    DE  ESPOSAILLES  REPOZ  '. 

§  I.  Ex  coNS.  ABE.  Si  ([uis^.  Note  cpie  (piant  deffense  est  de  ma- 
riage, la  prove  cliiet  sor  l'orne. 

§  2.  Alex.  III.  Ep.  Belvaceivsis.  Quud  nohis  -K  Li  évesques  de  Beau- 
vez  demenda  la  pape,  s'il  porroit  fere  grâce  en  mariage  qui  est  fet  en 
repost?  Ea  pape  tint  la  demende  à  foie,  et  dit  que  ifex  que  issi  se 
marient,  ou  il  recpienoissent  le  maiiage  ou  il  ne  requenoissent  :  s'il  le 
reconoissent,  grâce  n'i  a  mesticr;  se  l'en  ne  pot  forcer,  l'en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  (|ue  qui  en  repost  se  marie  ne  pot  estre  forciez  de  estre  assem- 
blez; et  l'en  croit  liome  et  feme  do  mariage;  et  iglisc  conferme  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§  3.  Inno.  III,  CON.  GEN.  Cum  in/iihicio^.  E'en  dit  ci  ein<j  choses: 
au  premcr,  dcffant  l'en  mariage  fet  en  repot.  Enprès  commende  l'en 
que  se  l'en  velt  fere  mariage,  l'en  le  doit  hennir  en  l'iglyse,  que  (|ui 
saui'a  enqiechement  f[u"il  le  die.  Eiq)rès  dit  l'en  (pu'  li  enfni/  ne/  ni 

'   Idem  episcopo  Al>l)atensi ,  cap.   i '1  :  i  Aloxandcr  III,  lîelvacensi  cpisciipo  , 

Tuœ,  Décret.,  lib.  /i ,  lit.  2.  <ap,  2  :  Quod riobis,  ibid. 

'  Décret.  (Ireg.  IX,  lib.  l,,  tit.  3:  Df 
clandestina  dcsponsalionc.  '   Iiiniicciitius  111,  in  Coiicilin  j;ciici.ili . 

'  Kx  coiicilio  arclalciisi,  cap.  I  :  Si  quii,  cap.  !^  :  Cum  inhibilio ,  ibid. 
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tel  mariage  repost  seront  bastart;  et  aiisi  sera  se  le  père  et  la  mère  i 
sorent  empeeschement,  et  puis  prist  l'un  l'autre.  En  près  dit  l'en  que  se 
aucun  prestre  ne  deffant  ce  ,  et  s'il  i  est  au  fere ,  trois  anz  soit  sospen- 
duz.  Et  qui  défendra  noces  à  fere  par  malice,  qu'il  soit  puniz. 

Note  que  ce  qui  est  grosse  en  un  est  légié  en  autre;  et  qui  pot  savoir 
et  ne  set,  est  tenuz  ausi  cum  s'il  seust. 

IV.    DE  ESPOSALLES  DE  DEUS  '. 

§     I.    ÂUGUSTIIYUS    DE    FIDE    PACTIONIS    ET    CONSENSUS.   Dliobus'^.  AugUS- 

lin  dit  que  en  deu  manières  est  foi,  c'est  à  savoir,  de  mariage  et  de 
espossailles.  Et  se  aucun  done  foi  de  espossailles  à  une,  et  puis  se  marie 
o  antre  par  présent,  il  remoindra  à  la  segonde.  Et  s'il  dona  foi  de 
mariage  à  la  première,  et  ausi  à  la  segonde,  il  remoindra  à  la  pre- 
mière. 

Note  que  se,  enprès  espossalles,  aucun  se  marie  par  présent ,  il  doit 
leuianoir  à  la  segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu'il  a  meutie.  Et 
se  aucun,  quant  il  se  marie,  dit  issi  :  Je  te  pren  à  feme ,  se  tu  me 
lesses  f....,  tel  convenant  ne  vaut  rien. 

§  2.  Ex  Broc.  lie.  xi.\.  Accepisti^.  Un  par  présent  se  maria  à  une; 
enprès  une  autre  la  piist.  L'en  dit  cil  qui  doit  retorner  au  piemier,  et 
cil  (|ui  enprès  la  prist  en  face  sa  pénitence. 

Note  que  ce  ([ui  ne  vaut  à  commeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

§  3.  Alex.  III.  Salent,  ar.  Licct  '.  L'en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o  aucune  par  présent,  ne  ne  la  f....  mie,  et  à  une  autre  ausi 
par  présent  se  marie,  et  la  f. ...  :  ele  retorna  au  premier,  tôt  soit-il 
autrement  en  aucunes  yglises. 

Note  que  esposailes  de  présent  font  mariage,  donc  ne  les  pot  l'en 
dépécier. 

§  4-   Ibem.  Janen.   arciii.    TiKt  ^.  Aucun  marié  sont  Iravallc-  de  pa- 

<  Décret.  Greg.  IX ,  lib.   /, ,  lit.  /i  :    De 
,pon.sa  duorum.  '  ^lexander  III  Salerni.a»o  a.cln.pis- 

j    .  .■  1    I-  1  .■      •       .  copo,  cap.  3  :  Licct,  ibid. 

Augustinus  de  lidc  paitionis  et  eoii-  i     >       i  ' 

sensus ,  cap.  I  : /)h'j/w.>,  ibid.  '  Idem  Genueiisi  arcliicpiscopo,  cap. /( 

'  Ex  Brochaido  libro  xxx,  cap.  9.  :  Acce-        Tua,  il)id. 

pisti,  ibid. 
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rente  que  l'en  dit  qui  est  entre  aus;  il  apeleut,  et  endementièies  il 
se  maiient  à  autres.  L'en  dit  que  tel  maiiage  doit  estre  cassé  comme 
cil  qui  est  fet  contre  la  deffense  de  sainte  yglise;  car  l'en  lor  doit 
deffendre  qu'il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  pent  par  apel ,  l'en  ne  doit  rien  fere; 
et  mariage  qui  est  fet  contre  la  deffense  sainte  ynglise  ne  \aut  rien. 

§  5.  I>']vo.  III,  MoTiN.  Episcop.  Tiias^.  Tel  costume  estoit  en  la 
cité  de  Mule,  que  se  aucun  se  mariast  o  aucune  par  parole  de  présent, 
et  ele  se  maria  o  autre  avant  que  cil  l'eust  f....,  et  cil  segont  la  f.... 
auprès,  ele  estoit  soe.  La  pape  dist  que  tele  costume  est  lède,  et  contre 
l'iglise  de  Rome  ;  et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

INote  que  f....  ne  fet  pas  mariage,  mes  acordement  et  consentement. 

V.    DE  COXDICIONS  MI.SES  EN  MARIAGE  \ 

§  I.  Ex  cOi\c.  Afri.  Qiiicurnque^.  Se  mariage  est  fet  soz  convenance 
mauvese,  le  mariage  doit  estre,  et  la  convenance  doit  remanoii-. 

IVote  que  mariage  fet  soz  vil  convenance  tient,  lot  soit  la  convenance 
quassée. 

§  2.  Gregorius  Ep.  Spoliaceiv'.  Ciim  sit  4.  Un  franchi  deus  sers 
en  tel  convenance  qu'il  seroient  moines  ;  H  un  issi  de  l'aboie  :  le  pape 
mende  à  un  évescpie  qu'il  le  force  de  retorner. 

Note  que  franchise  pot  estre  donée  soz  condicion. 

§  3.  Alex.  111.  De  iUis^.  Note  que  ci  a  léal  convenance  :  Se  tu  me 
dones  cent  sous,  je  te  prendrai. 

§  l\.  Idem.  Feritrn^.  Se  aucun  donc  aucun  fié  à  yglise  par  tel  cou- 
vent qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pas  rapcler  le  don,  se  la  condi- 
cion n'est  scguë.  Et  ce  que  l'en  doue,  se  la  condicion  n'est  tenue,  puci 
estre  rapelé. 

'   Iiinocentids  III  Miitiiu-nsi  opiscopo,  i  Gregorius cpiscopoSpolelaiio,  cap.  a; 

cap.  5  :  Tuas,  Décret.  Grcg.  IX,  lib.  /, ,  tit.  4.        Cuin  sit,  ibid. 

'  Décret.  Git'i;.  IX,  lib.  4,  lit.  5:  Z)eco«-  ,    .,  ,      „,  ^  ... 

,.  .     .,  ....  ,  .  Alexaiider  III  Paiiorniitano  arL■lm•|>l^ 

aUionwus  a/jpnsttis  m  ilcsponsationc  vci  m  ^     „■,,■■,■  , 

...  ,  r.ono.cdp.  i:  De  il/i.f,  ibui. 

alits  contractions.  i     ;      i 

'  Ex   concilio  Africano ,  cap.   i:   Qui-  '"  Idtni,  cap. /i  :  AV/-HW,  ibid. 

rumrjue,  ibid. 
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Note  que,  en  ban  de  chose  donée,  pot  cil  qui  done  mètre  tel  conve- 
nance comme  il  velt. 

§  5.  Lrb.  III.  Super  eo  '.  Un  se  maria  o  une  issi  :  Je  te  prens,  se  mis 
pères  le  velt.  L'en  dit  que  ce  n'est  rien  ,  se  li  pères  ne  velt. 

Note  que  ci  a  bone  convenance  :  se  mis  pères  le  velt,  je  le  prandroi; 
et  tel  fet  est  mis  en  autrui  volenté. 

§  6.    Inno.  ni.  Ep.  Marsiten.  Per  tuas  ^.  Une  fenie  demendoit  un 
baclielier,  et  disoit  que   il  l'avoit  esposée  et  f....;  li  hom  no  niet  pas, 

mes  il  disoit  qu'il  fût  fet ,  s'il  plésoit  à  son  père  et  à  son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  que  tôt  i  fût  la  con- 
venance, com  cil  n'alassent  pas  encontre,  et  cil  l'eust  puis  f......  ce 

qu'il  disoit  ne  li  devoit  pas  nuire;  et  tôt  i  eust  convenance  au  commoin- 
cement ,  enprès  ele  fut  lessée  et  oslée.  Tesmoinz  furent  liez  de  çà  et  de 
là,  et  overz.  Et  com  l'en  dotast  de  ce,  l'en  enquist  consoil  le  pape,  qui 
dist  que,  comme  il  aparesse  clèrement,  par  la  confession  à  la  feme  et  à 
l'ome ,  qu'il  la  f....  enprès  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  aus;  que 

tôt  fust-il  prové  que  li  père  et  li  oncles  i  eussent  mis  contredit,  il  la 
f....  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu'il  la  f....,  qu'il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  fet  pot  l'en  mestre  honeste  convenance;  et  plet 
n'est  pas  déterminé  par  la  confession  de  parties  fêtes  en  juigement; 
et  l'en  lesse  la  première  convenance,  se  autre  contraire  marchié  vient 
enprès. 

§  7.  Greg.  IX.  Si  condictioitcs^.  L'en  dit  ci  que  se  convenance  qui 
est  contre  la  sustance  do  mariage  i  est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  l'en  dit:  Je  te  prendrai  dusqu'à  trois  anz ,  ou  se  tu  fez  chose 
por  f|uoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  tu  embles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariase  lient. 


■  Urbanus  III,  cap.  5  :  Super  eo,liecvc\..  '  Innocentiiis   III   Masican.    episcopo  , 

Grcg.  IX,  lib.  f, ,  lit.  5.  cap.  6  :  Per  tuas,  ibid. 

^  GiCj^.  IX  ,  cap.  7  :  Si  comlitionis,  ibid. 
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VI.  QUKX  CLERZ  PUENT  FERE  MARIAGE'. 

§  I.  Alex.  III.  De  dincono'^.  Un  diacre  se  maria  o  une  feiiie,  et  fis! 
nlere  à  un  diacre.  Le  pape  dit  que,  s'il  retorne  à  s'iglise  ou  liuniililé, 
l'en  11  porra  fere  grâce,  et  fere  son  office,  et  porra  eslre  ordené;  et  li 
soz-diacre  ne  se  pot  marier. 

§  2.  Idem.  Cenomen.  Episcopo.  Ex  Ultcrurum  ^ .  Un  soz-diacre  se 
maria;  le  évesque  le  efforça  forjurer  sa  fenie  :  l'en  dist  que  il  fist  bien; 
et  s'il  uo  volt  otroiei',  et  il  viot  entrer  en  religion,  il  ne  porra  fere  son 
office,  ne  avoir  autres  ordres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  devent  forjurer  l'un  l'autre; 
et  souz-diacre  qui  se  marie  ne  doit  d'iqui  en  avant  amenislrei  en 
ordre  de  soz-diacre. 

§  3.  Idem.  Wg.  Episcopo.  JScjniuinuis  '.  Un  fil  piofession  en  la 
main  d'un  abé  ou  tl'un  évesque:  l'en  dit  (|ue  s'il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  refoiner  à  religion,  se  le  vt)u  est  sollenipné;  s'il  est  simple, 
non. 

Note  que  liabit  fet  moine;  et  qui  est  profès  ne  se  pol  marier;  el 
simple  vou  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  tosl  à  marier. 

§  4-  loKM.  Lie.  EPISCOPO.  CoiisLiluil^.  Une  dame  prist  robe  de  religion, 
ne  ni  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  geta  l'abit,  el  se  maria. 
Len  dit  ci  cpi'ele  remaingne  à  son  mari;  car  liabil  sans  profession  eni- 
pèclie  mariage  ,  mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l'en  puet  bien  recevoir  veil  de  main  de  prestrc. 

§  5.  Idem.  l'cinr.tis^\  Une  feme  esposa  un  home  par  futur;  ele  oit  tliie 

que  il  esloit  trop  cruel ,  et  par  devant  un  hermite  fist  vou.  Cil  se  maria 

o  une  autre;  (|uant  ele  l'oï,  ele  se  maria.  Le  pape  dil  (pie  bien  le  pol  fere. 

Note  (pie  l'en  puel  fere  esposailics  enire  cez  ((ui  ne  sont  pas  pr('seuz; 

'   Dccrct.  (Ircg.  I\,   lil).  k,  lil.  6  ;  Qin  i   Idem  Vijjjoriensi  episcopo,  cap. '5  :  Mf- 

rlcriri  vri vorrnti's  iiinlrininnium  iiiiitriihcrr         miiiiiiiiis,  il)i(I. 

/'""■""'  ^  Mciii  l.urcMsi  episcopo,  cap. /,:  CW- 

'  Alc.\iiii<leilll  iU'inciisi  aicliicpiscopo,  , 

„     ,.  .,  .  ,  siiluit,  ihul. 

<ap.  I  :  Dp  ilincnnn ,  \1)kI. 

'  Idem  Cienoniuu.  episcopo,  cap.  a  :  /;>  "  Idem,  cap.  5  :  ycnitms,  ibid. 

littriiriini ,  iliid. 
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et  se  aucun  fet  vou  par  peor  il  n'est  pas  teiiuz;  et  simple  vou  ne  lie  pas. 

§  6.  Idem.  Ilursus^.  Un  voa  chastée  par  simples  paroles,  et  jura 
enprès  que  il  l'aposeroit  une  feme  :  l'en  demende  (|u'en  dit  dioiz?  Que  il 
gait  son  vou,  et  qu'il  face  sa  pénitence  do  seiement;  et  s'il  se  marie,  le 
mariage  tient;  car  simple  vou  empeeclie  mariage  à  fere,  mes  il  ne  la 
dépièce  pas. 

Note  deus  relies:  que  simple  vou  et  sollempnié  lie  maeme  ([uant  à 
Deu  ;  et  simple  vou  emj)éche  à  marier,  mes  il  ne  tost  pas  ce  qui  est 
fet;  et  note  que  vou,  de  la  nature  de  soi,  ne  déj)ièce  pas  mariage,  mes 
c'est  de  constitucion  d'yglise. 

§7.  Inno.  m,  ViscoNEN.  ET  Col.  episcopo.  In.simicnte'' .  Une  feme 
disoit  que,  cnm  son  mari  fusl  mort,  ele  cremoil  que  l'en  ne  la  forçât 
marier  à  un  de  la  corl  le  roi,  cl  fist  vou  de  chastée,  et  prist  habit  de 
religion ,  et  remest  en  sa  meson  o  ce  que  ele  avoit.  Li  rois  01  ce ,  et 
deffendi  que  l'en  ne  li  feisl  rien.  Enprès  un  de  la  cort  !e  roi  aporla 
unes  letres  por  la  avoir  à  feme;  celé  ne  le  volt  fere,  et  s'en  défoi,  et  se 
maria  à  un  autre,  et  en  ot  enfanz.  Or  demende  l'en  s'ele  pot  o  cetui 
lemanoir?  Le  paj)e  dist  que  en  fere  ce  n'ot  point  de  force;  et  s'ele  i  fut, 
lote  fut  oblié  par  si  lonc  lens,  et  doit  tenir  son  vou;  et  lommende, 
que  s'il  est  issi,  que  ele  soit  forcée  à  prandre  l'abit  et  à  gardei'  son  vou. 

INote  que  aucun  pot  prendre  habit  en  sa  meson  et  esire  religios;  et 
sahi  de  l'âme  doit  estre  mis  avant  totes  choses  terrienes. 

VII.    DE  CELI  QUI  PRIST  EN  MARIAGE  CELE  0  QUI  IL   AVOIT   FET 
AVOTIRE  \ 

§  !.  Alix.  111.  ahi!.  Sancti  Albiini.  Proposlliiin  '.  Un  avoit  feme,  et 
prist  un  aulre  ([ue  ne  savoit  pas  qu'il  enst  feme;  (|uant  la  première  fut 
morte,  il  la  volt  lessiei',  et  disoit  fpie  il  l'avoil  prise  au  vivant  à  sa  pre- 
mière feme.  L'en  dit  (jue  se  la  feme  voll,  l'en  le  pol  forciei- à  remanoir 
o  lui;  se  que  non,  se  ele  volt,  bien  le  pot  lessier. 

■  C«]rstiniisIII,ca]>.6: /{«/.v(/,s-,  Deciel.,  '  Decicl.  Gieg.  I\  ,  lih. /|,  til.  7  :  De  m 

111).  /( ,  lit.  6.  qui  dtixit  in  matrinioniiini  i/itnrn  pnlliiit  piT 

'  Innocciiliiis  III  Lihoneiisi  et  Colim-  adiiltrriiim. 
brieiisi    cpiscopis ,    ca)).    7:    Insiiiucntc ,  \  AlL-xandcr  111   al)l);iti  saiicli  Alhani, 

il)i(l  cap.  I  :  J'ropnsiliiin ,  ilild. 
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Note  que  qui  allège  sa  lioiite  ne  doit  pas  estre  oïz.  Et  noie  deus  cas 
où  l'eu  pue!  preiulie  celé  o  qui  l'en  a  fet  avotire,  si  comme  la  letre  de 
la  décrétale  le  chante;  et  nus  ne  doit  avoii-  (luit  de  sa  malice;  et  ma- 
riage tient  d'une  part  et  ne  tient  pas  d'autre. 

§  2.  Idem.  abb.  de  Fontibus.  Signi/icavit  ' .  Un  juia  forciez  que  il  espo- 
seroit  une  feme;  enpiès,  quant  il  eschapa ,  il  se  maria  à  un  autre;  la 
première  s'en  plaint:  l'en  li  deffent  (pie  il  ne  toclie  à  la  segonde;  en- 
domentre  la  piemière  mori.  Le  pape  dit  :  Se  li  home  forjura  la  pre- 
mièie,  et  enj)rès  ne  la  f....  pas,  que  il  soit  à  la  segonde;  et  si  n'i  a  point 
de  vérité,  que  il  ne  remoigne  pas  o  la  segonde,  mes  se  marit  aillors. 

Note  que  mariage  fet  à  foice  ne  vaut  rien  ;  car  mariages  devenl  estre 
fez  de  commendement  (consc/i/ement);  et  tôt  i  eit-il  eu  force,  et  enprès 
la  f. ,  le  mariage  est  fet. 

§  3.  Idem.  ba.re!ven.  episcop.  .Super  co^.  Un,  au  \ivant  sa  feme,  se 
maria  o  un  autre:  l'en  demende  savoir  s'il  la  porroit  avoir  enprès  la 
moit?  L'en  dit  que  non,  se  ele  a  porchecié  la  mort  à  la  feme,  ou  se  li 
hom  la  fiença  par  couvent  que  il  la  prisl  enpiès  la  mort  sa  fennne. 

§  l\.  Celsus  IIF.  Ex  litteraritin^.  Un  lessa  sa  feme  por  avotire;  celé 
entra  en  religion;  et  il  prist  ini  autre  o  qui  il  avoit  fet  son  pécliié  douze 
anz  au  vivent  celé  feme:  l'en  demende  se  avotre  pot  avolresse  j)rendre:' 
L'en  dit  que  non;  mes  autre  pot  prendre,  (juant  il  aura  fet  sa  pénitence, 
et  sa  fcmc  sera  morte. 

Note  que  hom  pot  lessier  sa  feme,  .se  il  la  prent  en  avotire;  cl  note 
un  merveillos  cas  que,  se  feme  entre  en  religion,  ele  ne  fet  pas  tort  à 
son  maii,  quant  à  continence  de  vivre  chatemenl;  ne  le  vou  de  l'ome 
por  l'entrée  à  la  feme  n'est  pas  gardé. 

§  5.  Idem.  Cuni  huhercl  *.  Il  pose  primes  un  fet  qui  avint,  et  forme  deus 
demendes  :  Un  avoit  sa  piode  feme,  et  fist  avotiie  à  un  autre,  et  il  en 
fut  Irct  en  plcl,  et  la  forjnia;  et  au  vivant  sa  feme,  enprès  se  maria  o 
celé.  L'en  demende  se  li  liom  pot  avoir  à  feme  celé  o  (pii  il  se  maria 
au  vivent  sa  feme,  et  en  ol  moult  enfanz,  ou  s'il  se  poenl  allors  marier? 

Iclfiii  Abliati    de  Kontil)US  ,  cap.  u  :  ^  Ck'incns  III  ,  caj).  4  :   Ex  litUrarnm , 

Significavit ,  Dfcret. ,  lib.  /, ,  til.  7.  ibid. 

■  Idciii  Baranciisi  episcopo ,  cap.  3  :  Su-  >  idem  ,  cap.  5  :  Ciim  hiibcrci,  il)id. 

fier  li'ir,  ibirl. 
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Ennrès  dit  l'en  que  mariage  ne  pot  estre  enlie  avotires,  ne  il  ne  se 
poenl  allois  marier;  mes  l'en  lor  doit  enjoindie  que  il  vivent  cliate^ 
ment.  Enpiès  dit  l'en  que  endui,  segonl  ce  que  il  |)oiront,  porvoent 
à  lor  enfanz. 

Noie  que  nul  ne  pot  avoir  à  feme  celé  tpie  il  a  cochié  en  avotire;  et 
amor  de  enfanz  ne  fel  pas  fera  grâce  contre  la  loi;  et  li  père  devenr 
norrir  lor  enfanz  nez  en  avotire. 

i^  G.  IîvjS'o.  III,  EPiscopo  SpoLETEJV.  Si^/ii/icdsl/  \  In  prisl  une  putain 
et  lessa  sa  feme;  il  en  fut  ecomenié  ;  quant  sa  feme  fut  morle,  il  la 
prist.  L'en  demende  s'il  poenl  remanoir  ensemble?  Et  l'en  dit  que,  s'il 
n'ont  porchacié  la  mort  la  feme,  ou  s'il  ne  fiança  la  pu  la  in  au  si  vaut 
de  sa  feme,  et  li  hora  soit  asos,  s'il  le  requieit. 

Note  que  Chapitre  pot  escommenier;  et  esconnnenié  se  pot  mariei', 
tôt  li  nie  l'en  les  autres  sacremanz. 

§  7.  Idem.  ^Iesexen.  episcopo.  T'euiens'.  Cum  un  se  fut  marié  o  une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  cité  o  une  autre,  qui  lien  n'en 
sa  voit  que  cil  eust  feme  ;  et  comme  il  relornast  à  la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  trovast,  il  relorna  à  la  segonde ,  et  requiroit 
remaindre  o  lui  en  mariage.  La  pape  dit  que  il  pot  bien  remanoir  à  la 
segonde,  s'ele  requiert,  fors  que  en  deus  cas  :  s'a  [si  elle)  ne  savoit  tju'il 
eust  feme,  ou  se  ne  enqjeecha  sa  mort;  et  s'il  li  plet,  la  pape  défient 
que  nul  ne  l'en  Iravalle. 

§  8.  Gregorics  IX,  FR.  R.  Si  t/iiis^.  Qui,  à  vivent  sa  feme,  fiance  au- 
cune feme  que  il  la  prendra ,  se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  celé,  l'en  ne 
doit  pas  dépécier  le  mariage,  s'il  ne  la  f....  au  vivent  sa  feme. 

VIII.    DO  MARIAGE   AU  MESEAUS  ^. 

§  I .  Peiveiiil^.  Unes  femes  ne  voloient  sigre  lor  mariz  nieseaus  :  l'en 
dit  (pi'cles  séent  amoneslées  qu'eles  segueni;  et  s'il  ne  volent,  eles 
devent  cslre  forciés  à  estre  chastes. 

'  Innoccntius  III  episcopo  .Spolelaiio,  ,  ,^        .    „  ,^     ...     ,     ,;,    « .   /,„ 

'         ',.,'.  '  '  Décret.  Grec.  IX,   lit),  -i .  tit.  H:  De 

cap.  0  :  .S7ff/!///cY/.iY(,  Décret. ,  lib /,,  tit.  7.  .    , 

•  "    '  .  .     1  conjugio  wproxuriini. 

'    Idem   IVIessaiiciisi   capitnlo,   cap.  7: 
Feiiiens,  ibid.  '  Alexander  III  Cantiiareiisi  arciiiopis- 

J  Gregorius  IX  Iratri  R. ,  cap.  8  :  Sit/uis,        copo ,  cap.  i  :  Pcn'enit,  ibid. 
ibid. 
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Noie  que  li  meseaii  devant  vivre  par  soi;  et  honi  est  tenu  segie  sa 
feme  mesele,  et  la  fenie  l'orne;  et  s'il  ne  volent  segre  l'un  l'autre,  l'en 
les  doit  forcier  à  estre  chastes. 

§  2.  Idem,  bayonen.  episcopo.  Quuniam  '.  L'en  dit  ci  que  por  lèpre  ne 
doit  l'en  pas  feme  départir  de  son  mari.  Et  l'en  dit  ci  que  se  le  mesel 
{ne)  se  volt  tenir  cliatement,  ele  se  pot  marier,  s'ele  trove  à  qui.  Et  se 
le  mesel  requiert  à  f....  sa  feme,  ele  ne  li  pot  nier. 

Note  que  home  ne  pot  sa  feme  lessier  que  por  fornicacion,  el  poi 
lèpre,  non;  et  mesel  se  poent  marier. 

§  3.  Urb.  III,  EP.  Floriacen.  Liltcras'*.  L'en  dit  ci  ([ue  celé  est  for- 
çable  à  eschever  le  mariage,  se  si  mariz  devent  mesel  entretant  qu'il 
fut  fiancé. 

IX.    DOU  MARIAGE  AS  SERS  \ 

§  1.  Adrianus  PAPA  Sancte  Bur.  Dignurn'*.  L'en  demandoit  se  sers 
se  poent  maiier  contre  la  volenté  lor  seignor?  L'en  dit  que  oïl,  ne  ne 
doit  l'en  pas  dépécier  tex  mariages,  ne  li  seignor  ne  perdent  pas  poi 
ce  lor  servises  acostumez. 

§  '2.  Alex.  III,  preposito  et  priori  mortar.  Proposidl^.  G.  se  maiie 
o  P.,  et  enpiès  li  met  sus  qu'il  est  cuverl  :  le  pape  dit  que,  si!  la  f... 
puis  qu'ele  set  qu'ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l'en 
célèbre  entr'aus  département ,  il  rendra  à  la  feme  ce  qu'ele  i  aporta. 

Note  :  qui  se  maiie  o  serve  el  no  sel,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma- 
riage est  départiz,  li  un  el  li  autre  r'auront  arrière  lor  choses  comme 
devant;  et  s'il  la  f...  puis  (|u'il  le  set,  le  mariage  tient. 

§  3.  Idem.  Licct*^.  Un  se  maiia  o  une;  cil  estoit  serf  d'une  ahéie,  et 
por  ce  la  feme  en  voloil  estro  dépailie  ,  si  comme  celé  qui  rien  n'en 
savoil;  li  hom  allégoil  cuconlie,  cl  disoil  (|uc,  (piant  son  père  uioii,  (pu- 


'  Alox,iii<lcr    m    Rajoiiensi    r'pisropo ,  *   lla<lri:iiuis  Sancteburgensi  ai('liie|)i>- 

••ap.  2:  QniHiinin,  Décret.,  lil».  /| ,  lit.  8.  copo,  eap.  i  :  Dignum ,  ibid. 

■  Urb.iiiiis   III,    episcopo  FloreiiliiKi ,  *  Alexaiulcr III  pra?p()sit<>  et  priori  IVIor 

ea]).  î  :  IJtcras,  ibid.  tarieiisi ,  rap.  2  :  ProjHisuit ,  iiiid. 

'  Décret.  Greg.  IX,   iib.  /( ,  lit.  <)■■  De  "  Urbaniis    III    Ariiniiuiisi    episropo  , 

ronjugio  servnrum.  cap.  3  :  Licct,  ibid. 
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il  estoit  franc,  e  i  a  diz  anz  que  le  père  iiiori.  L'en  dit  ci  que  l'en  doit 

|uigier  por  l'ome,  por  la  franchise. 

Note  :  segont  la  loi  de  la  province,  le  fiz  doit  sigre  la  condicion  au 
père;  et  qui  a  esté  franc  dix  anz  doit  estre  juigiez  franc. 

§  4-  Inno.  III.  R.  Ad  nostrcun  '.  Ln  cardineau  désevra  un  d'une  cu- 
verte,  dont  il  ne  savoit  rien,  quant  il  la  prist.  Le  pape  dit  que  si  l'oni, 
puis  que  il  le  sot,  ne  consenti  en  lui,  ne  de  fet,  ne  de  parole,  qu'il  se 
inarit  o  autre,  s'il  velt. 

Note  que  foléance  d'estat  d'orne  ou  de  feme  enipeeclie  mariage,  et 
despièce. 

X.    DE  CEX  QUI  SONT  NEZ  DE  FRANC  yTINTRE  '. 

§  I.  GiiEG.  IX.  Iiulrccns^.  Lne  serve  se  maria  o  un  seif  d'une  iglise; 
enprès  li  sires  à  la  serve  la  franchi,  et  le  mari  remest  cuvert.  Il  oient 
enfant  :  or  vodrent  li  clerc  à  qui  le  père  estoit  serf,  que  li  enfes  fusl 
serf,  por  ce  que  le  père  l'estoit.  Le  fiz  à  soi  deffendre  moslra  la 
chartre  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dient 
rien  contre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  à  l'enfant,  cum  il 
déent  plus  deffendre  que  travailler. 

Noie  que  qui  est  nez  de  franche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
cuvertage. 

XI.    DE  COSINAGE  ESPÉRITEL  ''. 

§  I.  Alex.  III.  Utrurn'.  Ticius  tient  sor  fonz  la  fille  Beite  :  ceste 
fille  ne  se  pot  marier  o  nul  des  filz.  Ces  autres  fiz  et  cez  autres  filles 
Berte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costume  d'aucune  iglise 
n'est  encontre  ce. 

Note  que  la  derrenière  costitucion  fet  tort  à  la  première,  tôt  n'en 
face-ele  nule  mencion  ;  et  costume  fet  léaus  ou  desléaus  aucuns  à  soi 
marier. 

'   liiiHiCdiilius  III  H.  fpisfopo,  cap.  k  :  ^   Décret.   Orcg.  IX,  lib.  4,  tit.  ii  ;  De 

Ad  nostram.  Décret.,  lib.  4  ,  tit.  9.  cognatione  spirituati. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  10:  De  '  Ale.\aiider  III  .Saleniitano  archiepi»- 

natis  ex  libero  ventre.  copo,  cap.  i  :  Utriiin,  ibitl. 
riregoriiis,  cap.  unie.  :  Indeccns,  ibid. 
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§  2.  Idem  eidem.  Si  vu'.  L'en  dit  ci  que  se  hom  ou  feme  lèvent 
enfanz  de  foiiz,  qui  sont  lor  propres,  l'en  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  mes  l'en  doit  amener  à  pénitence  de  continence;  tôt  dient  autres 
autrement,  que  s'il  le  font  par  ignorance,  il  sont  excusez;  se  escient, 
il  ne  devent  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu'est  estahli  généraument,  si  cum  conipérage ,  n'em- 
peeche  pas  mariage  à  fere  solement ,  mes  il  dépièce  le  fet;  et  folie  et 
ignorance  excuse. 

§  3.  Idem.  Vigiljen.  Episcopo.  Super  eo  ^.  L'en  dit  ci  que  de  com- 
mun droit  fiz  ou  fdles  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  compérage  est  fez.  Mes  celé  ou  nule  des  autres  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  eslre  départie,  se  costume  d'yglise  non  donne 
que  fiz  de  compères  ne  s'entrepregnent  par  mariages.  Et  si  tel  costume 
n'est  gardée,  li  prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d'oblience. 

Note  que  costume  est  gardée  en  joindre  mariage  et  en  dépéciei-. 
^ote  que  l'en  doit  recorie  à  la  costume  des  veisines  iglises,  non  pas 
de  l'iglyse  de  Rome;  et  (|ui  se  test,  ne  n'otroie  ne  ne  désolroie. 

§  4-  Clemens  III.  Maiiiiius^.  Martin  avoil  Berte  à  feme,  et  Loliier. 
Teberge;  Lohier  tint  le  fiz  Berte  et  Martin;  quant  Loliier  et  Berte 
furent  mort,  Martin  prist  Teberge  à  feme:  l'en  demende  se  tel  ma- 
riage tient?  L'en  dit  (|ue  non,  car  ele  estoil  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

-Note  que  par  un  des  mariz  est  aquis  compérage;  et  home  et  lènie 
sont  une  char  par  mariage. 

§  5.  Idem.  Contracta  *.  P.  se  maiia  o  A.;  et  quant  il  orent  esté  en- 
semble deus  anz,  li  cosin  à  la  feme  dislrent  que  ele,  avent  que  ele  se 
mariast,  estoil  commère  P.,  et  le  fiz  son  niari,  (pie  il  avoit  eu  de  mecbie 
avoil  celé  A.  doné  le  sel  bénoit  :  el  por  ce  li  évesque  lor  défendit 
(|ue  l'un  ne  f...  l'autre.  I>'en  dit  ci  (lue  li  boni  retort  à  sa  feiTie. 
car  tel  empècbement  ne  nuist  ])as  à  marier;  s'il  est  (cl,  il  ne  pot 
départir. 

Al(x;in(kr  m   Saloniitam)  .iirliiopis-  '  Mcin  Vigiliensi  t'|)ir,(:()])o,  cii|).  3  :  .Sw- 

(•i)|)0,   rap.   -i:    Si  vir,    Dccirl.  ,    lil>.    /,  .         jwr  en,  ibid. 

'il    >  I  ■  ^  ClemeiislH,  rap.  /,  :  Mnrtiniis,  ibi.l 

'   Idoiii,  cap..'»:  Coiilriiclo ,  ibid. 
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Noie  que  por  ce  qui  est  avaiil  liatesme  fet ,  n'enpèche  pas,  ne  n'est 
pas  fet  compéiage;  et  la  niceté  au  juige  ne  nuist  pas  as  parties. 

§  6.  IpfNo.  III,  EPiscopo  ET  AM.  LiNcoiVEN.  Feniefu  ^ .  Cum  un  eusl 
f...  une  ribaude,  que  ce  fet  ne  fut  seuz,  la  feme  prist  le  fiz  son  ami 
(ju"il  avoit  eu  d'une  autre,  et  le  tint  sor  fonz.  Cil  liom  emprès  celé  feme 
esposa;  et  quant  il  n'en  pot  avoir  nul  enfant,  il  prist  une  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  disl  que,  se  la  premièie  feme,  avant  qu'ele  se  mariasl  o 
lui,  tint  son  fiz,  qu'il  séent  départiz. 

Note  que  compérage  despièce  mariage  et  destoibe. 

§  7.  Idem.  Magist.  s.  ca.  heuefodenen.  Tua  *.  L'en  demende  se 
ci!  qui  est  nez  devant  compérage  se  pot  marier  o  la  fille  son  com- 
père ou  de  la  commère;  ou  s'il  sunt  commerz ,  s'il  deveut  estre  dé- 
sevrez; et  savoir  se  cil  qui  tel  maiiage  sevenl,  le  (lèvent  acuser  aper- 
lement?  Et  l'en  dit  qu'il  devent  estre  départiz;  et  cil  (|ui  rien  en  sevent 
le  devent  dire  à  l'iglyse. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  soletnent  dénoncier  le  pécliié  de  mariage, 
mes  l'empeechement  ;  et  chascun  est  tenuz  au  diie. 

§  8.  GREGORins  I\.  Ex  litlcris^.  Corn  une  feme  demendast  un 
liome  à  mari,  et  deist  que  il  l'avoit  iiencée,  et  enprès  l'avoil  f....,  le 
plel  entamé,  li  tesmoing  receu  et  overt,  li  hom  dist  qu'il  ne  la  poel 
avoir  à  feme,  por  ce  que  le  père  à  la  feme,  qui  avoit  esté  prestre,  l'avoit 
banie.  Le  juige  ne  reçust  pas  ceste  barre,  et  ala  ostre  en  la  cause.  Li 
boni  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s'il  est  issi,  que  quantque  a 
esté  fet  soit  dépecié. 

\1I.     DE  COSINAGE  LÉAL  \ 

«^  I.  NicQL.  AD  coNsuLT.  Basart.  Si  (juu  ^.  Mis  pères  avoe  aucune 
à  fille;  l'en  demende  savoir,  se  tant  comme  dure  cest  avoement,  se  la 
|iiiil  |)ian(lre  à  feme?  L'en  dit  (pie  non. 

'   Innoeenlius  III  episcopo  et  aicliitlia-  '  GiegoriuslX,  cap.  8  :  Ex  literis,  ibul. 

coiio,  oap.  6  :  Venieiu,  Décret.,  lib.  4,  "  Décret.  Grci;.  IX,  lib.  A,  til.  ii«:  /)< 

ijt.  II.  rognatiune  Icgnii. 

^  Ul.'in   inayistro    .S.  Canoiiico  Herloi-  "■  Nicolaus    ad    «oiisiilta    Hiili,MiniMini  , 

(Icii  ,  caj).  -  :  Tua,  ibid.  cap.  i  :  Si  qiia  ,  ibid. 
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XIII.     DE  CELI  QUI  CONLÎIT  LA  COSINE  SA  FEME  '. 

§  I.  Ex  coN.  AP.  MELs.  Si  fjuis '^ .  Âiicuii  f....  sa  fillastre  :  l'en  dit 
que  il  n'aura,  d'equi  en  avant,  ne  l'une  ne  l'autre;  ne  l'un  ne  l'autre, 
d'iqui  en  avant,  ne  se  pona  marier. 

Note  que  qui  fet  tel  pécliié  ne  se  pot  marier,  tôt  muire  sa  feme,  cai- 
il  pèche  contre  mariage. 

§  1.  Alex.  III.  Pict.  Episcopo.  Feniens  K  Aucun  f....  la  mère  à  celé 
qu'il  avoit  esposée.  La  pape  dit  que,  s'il  ne  f....  la  fille,  quant  il  ara 
fête  sa  pénitence,  par  grâce  se  porra  marier  o  autre;  et  s'il  la  f.... 
avant  qu'il  f.....  la  mère,  ou  puis,  il  ne  se  porra  d'iqui  en  avant 
marier. 

§  3.  De  Illo.  Le  cas  est  plain.  ^ole  que  l'en  doit  savoir  se  pécliié 
est  apeit  ou  non.  Idem  *. 

§  [\.  Celsus.  Trasmisse^.  Un,  quant  sa  feme  fut  morte,  f....  sa  fil- 
lastre; et  cum  il  eust  pris  avant  une  autre  feme,  il  tint  cele  fillastre 
apertemant.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  qu'il  f....  sa  feme 
o  dolor  et  o  leinies,  et  qu'il  ne  l'en  requière  pas;  et  por  le  pécliié  et 
por  le  avotire  face  la  pénitence;  et  se  sa  feme  muert ,  que  plus  ne  se 
marist. 

Note  que  qui  f..  sa  parente  ou  coisine  lio  a  parentié,  que  por  ce  il 
n'enpeeclie  pas  mariage  ijaif);  mes  il  l'empeeclie  s'il  est  à  {Jhirc);  et 
ice  est  entredit  de  mariage. 

§  5.  Idem.  Sk/xtcu'^.  Un  se  maiia  ou  aurune,  ctenprès  disoit  (|u'ii 
avoit  f.....  la  cosiiie  sa  feme,  axant  (|u'il  la  ])risl;  et  la  feme  disoit  ce 
meisme ,  et  li  veisin.  L'en  demende  se  le  mariage  doit  eslre  iléparli 
por  ce?  Et   l'en  dit  que  non  par  lor  reconoissance  solemeni ,  car  il 

'  Décret. Clreg.  IX,  lib.  4,  lit.  i3  :  Z)<?co  ■*  Alexaiidcr  III   Pictavionsi  episcopo, 

qui  cognovit  cnnsangiiincam  uxnris  suœ  vct  c.ip.  2  :  Veniens ,  iljul. 

sponsœ.  —  Dans  le  manuscrit,  cette  ru-  4  U^m,  cap.  3:  De  ilh,  il.iil. 

britriie  se  trouve  entre  les  clian.  i  <t  2  de  , 

,,                 .11-.  Cla'lestiniis  III,  c;ii).  A:  7'ransniis.ur , 

ce  titre;  nous  lavons  rétablie  a  sa   veri-  '      1      • 

table  place. 

"   Kx  concilid  apiul  Mitiani,  cap.  i  ;  M  ''  Idem,  cap.  5:  Super  ro,  iliid. 

quis,  ibid. 
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norroit  estre  fet  en  concliiemanl  don  mariage,  ne  por  les  voisins,  ne 
por  la  reconoissance. 

Note  que  l'en  ne  croit  pas  à  cpii  reconoist,  en  droit,  en  tort  à  l'autre 
partie;  et  là  on  il  n'a  nul  mariage ,  est  aucun  forcez  à  rendre  à  sa  feme 
ce  qu'il  doit,  c'est  f..... 

§  6.   Inno.  Preposito  Magdon.  Dlscre.cionem'^ .  Un,  une  qu'il  avoit 

esposée  et  f ,  balla  à  son  cosin ,  à  sa  volenté  et  à  {contre)  la  volenté 

à  la  feme,  à  f..... ,  et  l'esposa  ;  et  au  plus  tost  qu'ele  pot ,  ele  s'enfoi ,  et 
requist  son  mari;  le  mai  i  dist  qu'ele  ne  poet  avoir  por  l'avotiie.  Le 
pape  dit  qu'ele  doit  estie  amonestée,  qu'ele  ne  soit  à  l'un  ne  à  l'autre  ; 
mes  soit  en  chastée  dusque  son  maii  muire;  et  s'ele  n'i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à  retorner  à  li,  com  il  ne  le  puisse 
mètre  avant  avotire  dont  il  a  esté  aclieson.  Car  com  liom  ne  puisse 
sa  feme  giter  ne  lessier  cpie  por  fornicacion  ,  ou  por  aucun  avotire, 
l'en  pot  dire  contre  l'ome,  s'il  i  a  que  dire,  si  com  si  a  esté  parçoner 
de  la  folie,  ou  s'il  en  fut  acheson  ,  ou  en  autre  manière;  tôt  dient  li 
autre  autrement. 

§  7.  Idem  Bissinen.  ar.  Fraternitati'^.  Un  se  maria  o  une  de  sept 
anz  par  espossalles,  et  la  cocliia.  Enprès  se  maria  o  sa  suer.  Et  fut  dé- 
parti par  l'évesque,  et  le  pape  le  conferma. 

§  8.  Idem  Ei'iscopo  Gusmeden.  Ex  literis  ^.  Unes  esposalles  furent 
entre  un  bachelier  et  une  pucele  qui  n'avoit  pas  quatorze  anz;  li  espos 
f....  la  mère  à  l'espose,  et  enprès  la  fille  qui  esloit  d'aage.  L'en  dist  que 
l'esposse  ne  se  pot  à  autre  marier,  se  ele,  puis  qu'el  sot  le  péchié,  sofri 
la  folie;  li  hom  et  la  feme  à  toz  jorz  se  teingnent  de  marier,  por  le  pé- 
cliié,  se  l'en  cuide  que  se  [)uisse  tenir  de  fere  folie. 

■Note  que  afiineté  nuit  en  espossalles;  cl  <pii  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

§  9.   Idkm.  Arcii.  Mald.   l'cniciis  ^.  Tn   jura  (pi'il   prandroit  une  à 

'  Innocciilius  III  praeposito  Majjcicbiir-  sept  anz  pur  esposalles.  Vient  ensuite  l'in- 

gensi,  cap.  G:  D/iTT-c^/o/ic/n,  Décret.,  lil). /|,  dicalion   des   sources   du   §   8,    dont    les 

lit.  i3.  tenues    véritables   sont  :   Ideui    Episcopo 

'    Idem    nesiiutinensi    arehici)is<opo  ,  Gkrundensi,  cap.  8  :  £> ///t-m,  ibid. 
ca]).  7  :  Fralcrnitati ,  ibid.  *  Idem  archiepiscopo   IMaydeburgensi , 

^  Le  Coutumier  répèle  ici  les  premiers  cap.  9:  f'enieris,  ibid. 
mots  du  §  précédent  :  Un  se  maria  o  une  tic 
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ferrie  qui  n'avoit  pas  douze  anz.  Et  cum  le  pèi-e  à  l'espose  l'eust  mise 
en  sa  meson ,  il  fist  tant  qu'il  f....  la  seior  à  l'espose.  Et  quant  tens  fui 
qu'il  poet  jà  bien  f.....  l'espose,  li  ami  li  prièrent  qu'il  se  mariast  o 
l'espose.  Il  lor  dit  ce  qu'il  avoit  fet;  il  ne  l'en  vodrent  croire  :  il  prist 
l'espose;  et  quant  il  poet,  il  f ....  et  l'une  et  l'autre.  Et  comme  il  fust 
sor  ce  acusez,  ne  no  vosisl  reconoistre,  il  s'en  fist  confès.  Le  pape  dit 
qu'il  en  ait  sa  pcnitence,  et  qu'il  soit  amonesté  qu'il  ne  f....  plus  ne 
l'une  ne  l'autre. 

Note  que  assemblement  de  mariage  pot  estre  afermé  par  plévine. 

§  lo.  Idem.  St.  Gen.  ar.  Tue  '.  x\ucun  f....  la  soror  sa  fcnie  ;  donc  l'en 
demende  s'il  pot  requerre  sa  feme  que  ele  le  lest  f ,  ou  se  ele  le  re- 
quiert, s'il  la  f ?  Et  l'en  dit  que  l'en  doit  amonester  la  feme  qu'ele 

se  conliegne;  et  s'ele  ne  pot  bien,  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 
parçonière  do  pécliié. 

Note  que  le  fet  d'un  ne  doit  pas  nuire  à  autre;  et  nul  ne  doit  perdre 
sa  droiture  sanz  colpe. 

§  II.  Idem.  Junlanc '^ .  lin  esposa  une  qui  n'avoit  pas  quatorze  anz; 
et  avant  qu'ele  les  eusl,  il  la  f....;  et  eiqirès  il  la  lessa,  et  se  maria  à  sa 
mère,  et  la  f  ..  L'en  dit  que  il  se  devent  contenir,  et  s'il  ne  poenl 
estre  amené,  li  boni  preigne  la  fille,  qu'il  f ...  avant,  et  en  face  sa  pé- 
nitence. 

XIV.    DE  COSINÂGE  ET  DAFINITÉ '. 

§    r.    Alex.    II!    Cassi.n.    acbati.    Ex   littrris  '*.    Un   liouie   enlierra 

une  veve,  et  la  f Et  (pianl  il  la  volt  prandre,  dui  vindrent  et  dis- 

trent  que  le  ])remer  mari  à  celé  feme  esloit  cosin  à  cel  bome  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poet  avoir,  et  ce  jura  l'ini  et  l'autre.  Por 
ce  l'orne  la  Ics.sa.  Enprès  ce  il  l'esposa  et  furent  ensemble.  Eiq)rès  vien- 
drent  dui  autres,  et  jurèrent  <pie  le  premier  mari  à  la  feme  estoient 
cosin  en  (piatre  gcnoul  à  romc.  Le  pape  mande  à  un  abié,  et  li  en.seigne 

'  Idem  arcllicpiscopo  Strigom'tisi,  cap.  '  Décret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  lit.  il\  :  ilc 

10  :   Tiiœ ,  Décret.,  lib.  /i ,  lit.  i3.  Consanguinitntv  et  affnitttlc. 

'  Ci-egdiiiis   IX   opiscopo   Pictavicnsi  ,  "  Alex, iiider  III  Cassioiisi  abl);Ui,  c.ip.  i  : 

cap.  I  I  :  JoriltiiKi- ,  ibid.  Ex  literis,  ibid. 
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comment  il  doit  les  guaranz  examiner,  et  li  dit  que  à  sages  homes  doit 

l'en  bailler  causes  de  mariage. 

Note  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ;  et  aussi  se  doil 
home  atenir  des  coisines  sa  feme  si  comme  des  soes;  et  doit  l'en  savoii- 
et  conter  les  degrez;  et  doit  l'en  bailler  à  sages  cause  de  mariage. 

§  2.  Urb.  III  ViND.  AR.  iÇ^/je/' «> '.  Un  esposa  une  pucele,  el  quant 
ele  fut  d'aage,  ele  requeroist  que  la  prist  :  et  il  disoit  que  puis  que  il 
l'esposa,  qu'il  avoit  sa  cosine  f.....  L'en  dit  ci,  que  se  ce  est  apert,  et  li 
vesin  le  dient,  que  la  feme  n'en  soit  pas  oie. 

Note  que  plus  vaut  renomée  que  li  tesmoing  d'un. 
§  3.  Celsus  III.    Quod  Jilcctio  *.  Poson  que  un  soit  loign  do  com- 
mun père  ou  cinq  ou  sept  genou,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  :  l'en 
demende  s'il  se  poent  marier?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre  devent 
estre  en  sept  genou  ;  si  que  non  ,  il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  poi"  parenté,  l'en  doit  conter 
le  genouz  de  çà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

§  4-  Inno.  III,  AR.  ET  CA.  TuRON.  Dc  infidcHbus^ .  L'en  demende  ci 
se  hom  et  feme  sont  mescréant,  s'il  se  convertissent  à  la  foi,  et  séent 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deffendu,  s'il  devent  estre  départi?  Et 
l'en  dit  que  non  ;  car  verai  mariage  est  entr'aus. 
Note  que  mariage  est  entre  lotes  genz. 

§  5.  Idem  Biasemen.  ar.  Qtiod  super ^.  Li  père  et  li  flz,  li  dui  co- 
sin  les  deux  cosinesprenent  à  femes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedanz  lignage.  Au  premier  respont  la  pape,  que  tôt  soent  li 
cosin  à  l'orne  afins,  et  non  pas  à  la  feme,  por  ce  n'est  pas  parenté 
entr'aus,  et  se  poent  itex  marier;  et  qui  se  marie  dedanz  degré  de  pa- 
renté doit  estre  puni. 

Note  que  nule  affinité  n'est  entre  les  coisins  à  l'orne  et  à  la  feme;  et 
ci  est  folle  l'opinion  d'aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poent 
marier;  et  costume  ne  s'escuse  pas  en  j)écl)iez,  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 

'  Urbanus  III  Biirtlegalensi  arcliicpis-  ^  Innocentius  III  archicpiscopo  et  ca- 

copo ,  ca|).  2  :  Super  co,  Décret.,  lib.  4  ,  pitulo  'l'ircn.,  cap.  4  •  '''"  iiif'delibus,  ibiii. 

tit.  1/1.  *  Idem  Rosaiii,  archicpiscopo,  cap.  5: 

'  Caelcslimis  HI,  cap.  3  :  Quoddilcvtio,  Quod  super,  ibid. 
ibid. 
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§  6.  Idem.  Quia  '.  Cum  un  chevalier  se  fust  mariez  ou  une  (|ue  li 
leignoit  ou  cinq  genou,  il  empêtra  indulgence  de  remanoir  o  lui,  et 
fist  entendant  que  il  avoit  enfanz,  cum  il  n'en  eust  eu  que  une  fdle  qui 
estoit  morte.  Donc  li  évesque  do  leu  demenda  que  l'en  en  feia?  Et  l'eu 
li  dist  que  bien  le  pot  lessier  ensemble. 

§  7.  Idem.  Tua  nos  ^.  L'en  demende  que  garanz  sofisent  à  mariage 
dépécier,  lioù  il  acontent  les  degrez  d'oncle  et  de  nevou,  c'est  de  fîz 
de  frère  ou  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o  de  serors,  ne 
de  plus  haut?  Et  l'en  dit  que  l'en  requiert  que  l'en  conte  les  degrez 
des  pères  ou  des  cosins  par  lor  propres  nous,  ou  par  le  vallent  de  dire 
les  persones;  et  por  ce  que  l'en  receisl  en  mariage  garentie,  doit  diie 
il  n'est  pas  moult  {moins)  fort. 

Note  :  qui  vell  conter  les  degrez,  il  doit  commoincier  de  l'estepe;  et 
note  que  l'en  doit  les  degrez  deviser  segont  lor  ordre. 

§  8.  Idem.  Tercius  con.  ge.  Non  débet  ^.  L'en  dit  deus  choses  en  ce 
chapitre  :  l'en  dit  que  la  deffense  de  mariage  {qui)  est  en  trois  et  an 
deus  degrez  d'afinité,  et  des  enfanz  receuz  de  segont  mariage  joindre 
à  coisins  au  premer  seignor,  est  hui  rapelée.  Enpiès  dit  l'en  f[ue  la  def- 
fense de  colpe  {copule)  de  mariage  ne  passe  pas  le  quart  degré;  et  se 
aucun  se  marie  ou  cpiart  degié,  il  ne  soit  deffendu  de  la  loignelé  des 
paranz. 

Note  (pie  l'en  ne  doit  pas  juiger  ne  reprendre  se  l'en  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affinité  s'estendent  dusqu'à  quart 
degré. 

§  9.  GnEGOiuus  IX,  EX  Hrocardi.  / //■  qui'*.  L'en  dit  ci  (juc  se  li 
liom  est  loiug  do  chief  de  parenté  ou  quart  genou,  d'une  paît,  cl  la 
feme  ou  cinq  ,  d'autre,  il  se  poent  bien  marier. 

'  Idem ,  cap.  G  :  Quia,  Dccrt'l. ,  lib.  .'1 ,  ^  Idem  iii  Conrilio  generali,  rap.  8  :  Non 

lit.  I ,'(.  tlcbct,  ibid. 

'  Idem  ,  cap.  7  :  Tua  nns ,  ibid.  ■*  Grcgorius  IX,  cap.  t)  :  f'ir,  qui ,  iliid. 
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XV.    DES  FRUIZ  QUI  NE  PUEM  ASSEMBLER  ■. 

§   I.  Jccepisti^.  Se  hom  et  feme,  puis  qu'il  sont  ensemble  eslé  troiz 
anz  (mois)  et  un  enprès  {(in près),  et  il  dient  que  li  hom  ne  la  pot  f...., 

se  l'en  pot  ce  prover  léauraent,  il  devent  estie  dépaitiz.  Et  se  li  hom 
prent  autre  feme,  qu'il  soit  juigé  à  parjure,  et  en  face  sa  pénitence, 
et  retort  à  la  première.  Et   se   enprès  an  et  demi ,  die  la  feme   que 
li  hom  ne  la  conut  mie,  et  li  hom  die  encontre,  l'en  en  doit  croire 
l'orne;  car  il  est  chief  à  la  feme ,  et  por  ce  qu'ele  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  tens  pot  savoir  s'il  la  f....  ou  non.  Et  s'ele  dil   enprès 

deus  mois  :  Je  voil  estre  veue ,  et  l'en  pot  prover  léanment  que  li  hom 
ne  la  pot  f......  il  devent  estre  départi  ;  et  celé  se  marit  là  où  ele  vodra. 

ÎNote  que  l'en  ne  croit  mie  à  home  et  à  feme  s'il  dient  contre  le  ma- 
riage, mes  il  convint  provance;  et  do  premer  fet  est-il  parjure;  et  qui 
est  départi  por  ce  qu'il  est  froiz ,  doit  relorner  à  la  première;  et  l'en 
doit  croire  l'ome  qui  fet  por  le  mariage;  et  la  feme  pot  bien  savoir  si 
li  hom  la  pot  f..... 

§  1.  Alex.  III,  Anbianem.  episcop.   Quud  scdem  ^.   Ln    esposa   une 

feme,   qui  par   rumpeure  avoit  perdu  la  c ,  n'onques  ne  la  f 

Celé,  porce  que  cil  est  meseaus,  se  velt  à  autre  marier.  Et  l'en  dit  qu'ele 
se  marit:  car  le  premer  ne  valut  rien  à  marier,  ne  plus  que  un  enfant , 
quant  il  ne  pot  f..... 

Note  que  non  poer  de  f fet  empeechement  en  mariage,  cum  en 

enfant. 

§  3.  E.i  /iteris  ^.  Un  se  maria  o  une,  et  (piant  il  la  \oll  f......  il  ne 

pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L'en  dit  que  s'ele  a  tel  vice 
de  nature,  ne  n'en  pot  a  ver  aide  par  médicine,  se  marit  cil  o  la 
segonde. 

INole  (pie  cil  qui  ne  pot  f.....  ne  se  pot  marier. 

■  Décret.  Grcg.  IX,  lib.  4,   lit.  i5,  de  ^  Alexander  III  Anibiancnsi  cpiscopo  , 

Frigidts et maU'/icUitis et  impotentia  cocundi.        cap.  2  :  Qiiod  scdim,  iliid. 

'  Ex  Brorardico,  ciip.  i  :  Jcccpisti,  ibid.  ■"  Idem  ,  tap.  3  :  ta:  litcris ,  ibid. 
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§  4-  Idem.  Coiisultacioni  \  L'en  demende  se  l'en  se  pot  marier  o 
c.  eslrel ,  o  se  l'en  Je  doit  départir  s'il  est  conjont  ?  El  le  pape  ne 
respont  pas  à  ceste  demende  ;  mes  il  dit  que  si  ne  poent  estre  eues 
come  femes ,  qu'il  séent  comme  serors. 

Note  que  l'en  ne  se  pot  marier  à  c.  étret. 

§  5.  Celshs  III.    LdiuhibilcDi  ^.  L'en   demende   se  feme  se  marie  à 
home  de  froide  complexion,  combien  l'en  doit  alendre  celé  froidure? 
Et  l'en  dit  que  tôt  séent  divers  li  tens  segont  les  lois  et  les  canons, 
segont  la  loi  devent  estre  ensemble  trois  anz.  Et  se  lors  ne  le  pot  l'en 
savoir,  et  cil  ne  l'a  f.....  entretant,  ele  pregne  un  autre;  et  s'il  se  marie 

ou    autre,  si  soit  dépaitiz.  Et  si  dient  endui  que  il  ne  s'entrc-poent 
f......  il  le  devent  afermer  par  la  main  de  sept  jurez;  et  is.si  la  feme  se 

porra  marier;  et  se  cil  se  marie  à  aulre,  face  sa  pénitence  de  parjure, 
et  s'en  reviegnent  arrière. 

Note  que  naturel  froidure  pot  estie  provée  dedanz  trois  anz. 

§  6.  IwNO.  AcTisiu.  E.  Frtiterniffitis^.  Un  hom  fut  départi  de  sa  feme, 
qu'il  ne  la  poet  f......  et  puis  qu'il  fut  prové  qu'ele  ne  poet  estre  feme, 

si  cum  celé  qui  n'avoit  point  de  c...  La  feme  voa  cliastée,  et  piomist 
à  entrer  en  leligion.  Et  doniut  l'en  eongié  au  mari  de  prentlre  autre. 
Enprès  ce  la  feme  trova  (pie  sou  peiluis  li  ovri ,  et  se  maria  à  un  (jui 
avoit  nom  Guillerme;  et  piia  l'en  le  pape  qu'il  remainsit  o  celé.  Le  pape 
dit  (pi'il  ne  set  pas  se  ele  voa  simplement  ou  solenq)iu'ement ,  ne 
conuueiU  ele  fut  percié,  ou  par  (isiciens,  ou  par  bureiz  de  v..;  dont 
il  a|)eit  fjue  ce  vice  ne  fut  [)as  perduiable  empeecliemeiu  (pii  pol  cslic 
ostez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  (pie  la  sentence  fui  douée 
nicement ,  et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  C,  et  o  la  se- 
gonde,  non.  Dont  il  les  départi,  et  commende  rpi'il  letort  à  la  picmère, 
.s'ele  n'entre  en  religion,  ou  s'ele  ne  voe  eliasté'e.  Et  issi  entent  rcii  cpic 
ele  ne  feisl  fornicacion  o  le  segont  ,  puiscpi'ele  voa  cournience  ,  cum 
l'en  la  poit  mètre  arrière  por  la  fornicacion.  El  s'ele  voa  cliastée  sim- 
plement, et  puis  prist  le  segont,  l'en  dota  de  lui,  et  par  l'ome  estoit- 


'  Luciiis  111,  rap. /|  :  Co«.m//rt/(V.«/,  De-  '  Iiiiiocentius  III   Altissiojoieiisi  f|)is- 

cret. ,  lib.  /|  ,  lit.  i5.  ((ipo  ,  c;i|).  fi  :  Fratcrnittilis ,  iliid. 

'   C.X'l(.'stiinis   III  ,   cap.  5  :  Ijtmlnhikni , 
ibid. 
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ele  rendue  convenable  à  home,  por  ce  ne  dut  l'en  pas  cuidier  qu'ele 
eust  fet  fornicacion  o  lui. 

Kote  que  provance  de  cors  par  droit  est  aprovée;  et  l'en  dit  que  ce 
qui  est  sanz  pieu  n'est  pas;  et  sentence  donné  par  error  provable  pot 
estre  rapelée;  et  issi  pot  jglise  cliasteer  sa  folie;  et  il  a  différence  entre 
vou  simple  et  sollenipné;  et  l'en  ne  se  pot  marier  o  feme  qui  a  c. 
atroit. 

§  7.  HoNORius  III.  Liiere^.  Une  feme  requéroit  estre  départie,  de- 
vant juiges  délégaz,  de  son  mari:  car  cum  ele  eust  esté  o  lui  huit  anz, 
il  ne  la  poet  f......  lot  s'abendonast  la  feme  à  lui  à  sa  volenté.  Li  hom 

disoit  que,  tôt  ne  la  poist-il  f..... ,  il  f. bien  autres.  Li  juige,  qui 

orent  peor  que  il  ne  le  feissent  par  conchiement,  firent  la  feme  es- 
garder  à  prodes  femes  par  devers  le  c. ,  qui  dislrent  qu'ele  estoit 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s'il  poent  f.....  li  un  o  l'autre, 
et  la  feme  requist  estre  départie,  il  requistreiU  le  pa{)e  quil  (</'")  mande: 
([ue  se  li  hom  et  la  feme  ont  hinté  trois  anz  ensemble,  et  ont  juré  que 
l'un  ne  potf.....  l'autre,  qu'il  soent  départi. 

XVL     DE  MARL\GE  FET  ENCONTRE  LENTREDIT  DYGLISE  ". 

§  r.  Alexander  III,  Pad.  episcopo  XXV.  Literv  ^.  Cum  une  feme 
fust  esposée  à  un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  son 
frère;  et  cum  li  évesques  li  défendit  qu'il  ne  se  mariast  ne  à  celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tierz,  et  se  fist  f.....;  et  cum  li  évesque  li  eust 
commendé  à  aler  chés  sa  mère,  ele  apela.  Le  pape  mende  (piele  auge 
chiés  sa  mère,  si  comme  li  é\esques  commenda,  et  (piant  ele  i  aura 
esté  un  mois,  qu'ele  retort  au  tierz  mari. 

Note  «pie  aucun  se  j)ot  lier  d'autrui  fet;  et  la  cause  est  rcnviée  à 
celi  don  l'en  apelc;  et  piélat  ne  doit  pas  soffrir  (jue  ce  (pi'il  com- 
mendé ne  soit  fet  ;  et  mariage  fet  contre  la  deffense  sainte  iglise 
tient. 

'  Honoi'ius  III,  cap.  7  : /.//rrff',  Décret.,  Matriinonio  coiitraclo  contra  intcnlktum 
lib.  .'t.lit.  i5.  Ecctesiu-. 

^  Alexaiiilcr    III     Paduaru)    episcopo  , 
'  Uecict.  Grcy.  IX,  lib.  /|,  lit.    iG,  de        eap.  i  :  Litcrœ,  il)id. 
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§  2.  Idem.  Batenen.  episcopo.  Ex  literis  '  Cum  R.  eiist  esposé 
une  en  la  main  son  père,  et  enprès  se  vosist  allors  marier,  li  arce- 
vesque  de  Conturbere  le  li  défendi;  et  sor  se  cil  prist  une  antre.  Et 
cum  cil  R.  et  l'autre  feme  eussent  reconeu  que  il  s'estoit  marié  avant, 
et  enprès  prist  inie  autre  par  folie,  et  li  mari  deist  que  il  Tavoit  espo- 
sée,  quant  li  arcevesques  volt  aler  avant  en  la  cause,  le  marié  apela. 
Et  li  arcevesque  li  deffendi  qu'ele  ne  se  mariast  dusque  la  cause  fust 
terminée;  celé  se  maria  enprès  sa  deffense.  Le  pape  mende  que  si 
vot  que  il  ait  fience  entr'aus,  que  le  segont  mariage  tienge,  et  que 
cil  R.  face  sa  pénitence  por  ce  qu'il  se  maria  contre  la  deffense  sainte 
yglise. 

Note  que  l'en  ne  croist  pas  à  qui  reconoist  par  soi  por  mariage;  et 
défense  diglise  n'est  pas  cause  sofisant  à  départir  mariage. 

§  3.  Idem.  De  Mitliere  *.  L'en  dit  que  se  sopcenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d'iglise,  il  devent  estre  départi  dusque  l'en 
l'ait  seu. 

XVII.    QUI  SUNT  LEAX  FEZ  \ 

§  I.  Alex.  III.  <"(^//y//r.fm.f  ^.  Un  ot  enfanz  de  sa  mescliiiie;  il  la  prist 
à  feme.  Quant  il  fut  morz,  li  coisin  voloient  tolir  as  enfanz  l'éritage 
au  père,  comme  as  hâtarz  :  et  l'en  deffent  qu'il  ne  le  facent. 

Note  que  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fel  enprès;  et  pape 
.se  pot  eniremetre  d'érilage  por  reson  de  j)échié. 

§  2.  Idem.  Cum  iittcr^.  Un  se  maria  à  une ,  cl  [)rist  à  bénoiçon  ;  en- 
près  parenté  fut  prové  entr'aus,  et  furent  départi  :  l'en  demende  qu'en 
dit  droit  des  fiz  engendrez  avant  le  département?  L'en  dit  (pi'il  devent 
estre  mollerez,  et  avoir  l'éritage. 

Note  que  tens  do  concevement  doit  estre  noté  por  le  preu  as  enfanz; 
et  l'en  croit  plus  ce  qu'est  en  cuidence  que  ce  qu'est  en  vérité.  Et  note 

'  Alex.iiidcr    III   Vigoriensi  et    Biiron.  ^  Dccrot.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  17:  Qui 

episcopis,  cap.  3  ;  Ex  Utcris,  Décret.,  lib.  4,  filii  si/iC  Icgilimi. 

tit.  16.  ■*  Alcxaiulcr  III,  cap.  1  :  Conqucstus,  ibid. 

'  Idem  Paduatio  episcopo  ,  cap.  "i:  de  '  Idem ,  cap.  2  :  Cum  irilcr,  ibid. 
Mulierc ,  Ibid. 

a; 
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que  li  enfant  que  yglise  tient  amollerez,  que  li  père  les  devent  noriir, 
et  devent  estre  lor  heir. 

§  3.  Idem.  Traiisinisse'.  Un  qui  avoit  sa  meschiiie,  se  maiia ,  et  noi  ri 
un  enfant  que  l'en  cuidet  qui  fut  lor  fiz;  el  il  le  niéent,  el  disoenl  qu'il 
le  norrisoent  por  Dé.  Et  cum  li  autre  enfant  le  vosissent  nietre  hors 
de  l'éritage,  le  pape  dit  ([ue  l'en  en  doit  croire  l'orne  et  la  feme,  si  l'en 
ne  pot  prover  qu'il  ne  soit  loi'  fiz. 

§  4-  Idem,  exonf:^.  abbati  Herefeidenen.  Sator^.  Cum  1\.  eust  tret 
H.  son  oncle  en  cause  por  sa  partie  de  l'éritage,  cil  H.  dist  que  le  père 
N.  n'avoit  pas  esté  nez  de  mariage;  et  cum  il  eussent  plédié  devant 
l'évéque,  cil  H.  apela  à  la  pape,  et  n'i  vint,  ne  n'i  envoia.  Le  pape  mende 
à  un  juige  qu'il  oe  la  cause  de  la  nessance  N.  dedanz  deus  mois;  et  se 
cil  H.  ne  pro\e  ce  qu'il  dit,  qui!  mende  au  juige  devant  qui  la  cause 
esloil,  qu'il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à  cez  cpii  plèdecnt ,  dedenz  que 
s'il  ne  provent  lor  intencion,  il  ne  seront  pus  oïz.  Et  note  qu'il  appar- 
tient premièrement  au  juige  estrange  conoistre  de  la  cause  de  la  nessance. 

§  5.  Idem,  episcop.  Exonen.  Tanta  ^.  Se  le  fornicator  se  marie  o  la 
(lamoisele  dont  il  a  eu  enfanz,  li  enfinit  sont  molleré  par  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  liz  engendré  en  avotire  ne  pot  estre  molleré;  et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  d'icpii  en  avant. 

§  6.  Idem.  Lld.  et  Will.  episcop.  Taineit*.  Le  pape  manda  à  un 
juiges  que  il  fcissenl  seisir  R.  de  ses  teneures ,  que  sis  aos  avoit  quant 
il  se  mist  à  la  voie  d'aler  otre-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  estoif  irez  que 
le  pape  s'entremesloit  de  cause  de  possession,  mande  le  pape  qu'il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à  cui  il  apai  tient  à  juigierde  la  nativeté 
à  la  mère. 

Note  que  la  jinidicion  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  Et  note 
que  l'en  pot  (|uenoislre  de  Testât  d'aucun  enprès  ce  qu'il  est  mort. 

■   Alexander  111   Rothoniagensi  archic-  '■  Idiin  Kxon.  episcopo,  cap.  6  :  Tanta, 

piscop<),ca|).3:  Trnnsmissa;,  Décret., lib. 4,  iliiil- 
(j,    j.,  ■>  Iili'iii  Loiulun.  cl  Aiyorioii.  episcopis, 

'  Idem   Exoriiensi   episcopo   et  abbati  cap.  7  :  CnH.>a/«,  ibid. 
Hirfoidcnsi ,  cap.  5  :  Lator,  ibid. 
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§  7.  Idem.  ep.  et  arch.  Vincenen.  Relaliim  '.  Plet  esloil  eiilie  un  de 
parenté;  le  mari  ala  hors  do  païs;  la  feme  ala  devant  l'évesciue,  et  re- 
quis! estre  départie,  que  ele  ne  le  poel  plus  alendre.  Li  évesqnes  manda 
as  parenz  à  la  fenie  qu'il  Teiiveessent  quérir;  et  quant  il  ne  vint,  toi 
fust-il  atendu  longuement,  li  évesques  les  départi,  et  11  dona  congié 
de  soi  marier  à  autre.  Ele  se  maria,  et  et  enfanz,  que  aucun  disoent 
qu'il  estocnt  bastait.  Le  pape  disoit  qu'il  sont  mollerez ,  et  qu'il  devent 
estre  receuz  à  l'éritage. 

Note  que  se  par  autorité  de  igiise  sunt  aucun  départi,  lor  enfanz 
sont  mollerez.  Note  que  en  cause  de  mariage  doit  l'en  et  pot  l'en  tes- 
moinz  recevoir,  et  sentence  doner,  tôt  ne  soit  le  plet  entammé. 

§  8.  Celsus  ,  Ebor.  ar.  RrJ'crentc'.  Se  aucun  se  marie  o  la  cosine  sa 
ferae,  le  maiiage  est  nul ,  et  doit  estre  départi;  ne  li  enfant  ne  devent 
pas  estre  receu  à  l'éritage. 

§  9.  Idem.  Pcn'enit^.  Une  feme  disoit  (pjc  entre  son  père  et  sa  mère 
avoit  eu  léau  mariage,  et  furent  en  bel  estât  dus(pie  à  la  mort;  lor  ma- 
riage fut  acusé  enprès  la  mort  :  et  qu'cle  doit  estre  lieir. 

§  10.  In.\o.  m.  P/'r  tuas^.  Un  ot  un  fiz  d'une  qu'il  lenoit  si  comme 
sa  damoisele;  il  la  lessa,  et  prist  une  autre,  dont  il  ot  enfanz;  et  reconut 
qu'il  avoit  la  premère  feme;  et  quant  il  se  mori ,  il  apela  celui  enfant 
son  heir.  Et  comme  contanz  fut  entr'aus  de  la  léauté  à  celi  enfant,  la 
pape  dit  (pie  l'en  en  doit  croire  l'ome  et  la  feme.  Et  com  cil  fiz  prove 
(pie  sis  pères  avoit  sa  mère  espos.sée,  li  officiau  do  leu  le  juiga  à  h'au. 
El  cum  la  cause  envolé  au  pape,  il  dit  que ,  de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o  l'autre,  mariage  ne  fu  pas  entre  lui  et  la  premère  feme;  et  por  ce 
que  l'espossalle  fut  provée  par  garenz,  il  furent  overz  léaument;  lot 
fuient  les  esposallcs  de  présent  ou  de  futur,  le  pape  loe  la  sentence,  et 
c(jmmend(;  (pi'el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  es!  piové  liz  par  le  nomemant  do  père.  Et  note  une 
merveille,  que  aucun  pot  dire  :  Ge  sui  fiz  celui  ;  et  la  règle  dit  (pie  plus 

'  Idem  episcopo  et  arcliidiacorio  Vin-  ropo ,  c;ip.  ki:  Rrftrtritr,  il)i(l. 
ccntino,  cap.  «  :  l'crlalnm,  Dctrot.,  lib.  /,,  ^  Idctii,  cap.  i  1  :  Pcrnnit ,  iliid. 

'''•  '7-  ''  Innocciiliiis  lit,   cap.   12  :    Ver  tiia.i , 

'  Ca-lestiniis  111   Kl)oracensi  arcliiepis-  ibid. 

a;. 
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vaul  ce  qu'est  en  véiilé  que  ce  que  est  en  opinion  ;  et  se  emprès  espo- 

salles  f...  aucun  la  feme,  le  mariage  est  achevez. 

§  II.  Idkm  nobili  viRO  MoNTisPESSU.  Per  vcnerabUem  ^ .  Li  sires  de 
Montpallier  requéroit  le  pape  qu'il  li  aléautast  ses  fiz  por  estre  ses  heirs, 
et  prévoit  à  la  pape  cju'il  le  poet  fere  :  car  il  aléautet  cez  qui  estoient 
nez  d'avotire  et  de  parenté,  qui  séent  clers;  plus  tost  pot-il  fere  qu'il 
séent  receu  à  causes  séculères,  et  niesmement  de  cez  qui  sont  soz  li. 
Et  ce  li  prove  par  l'essemple  au  roi  de  France,  à  qui  le  pape  aléauta  ses 
fiz,  qu'il  avoit  eu  de  la  segonde  feme  au  vivent  à  l'autre.  Enprès  dit  le 
pape  que  ce  n'esl  pas  senz  cause  :  car  li  rois  fut  départiz  de  la  première 
par  juigement  d'iglise,  et  avant  qu'il  se  mariast  o  la  segonde,  et  avant 
que  l'en  li  deffendist;  et  disoit  qu'il  avoit  parenté  entre  lui  et  la 
premère,  et  ce  jjrova  par  gàrenz,  et  por  ce  fust  départi;  et  com  le 
plet  fut  comenciez  do  preraer  mariage,  li  enfant  qu'il  avoit  eu  de  la 
segonde  deveut  estre  molleré,  se  la  premère  esloit  sa  cosine.  Et  cum  li 
rois  n'eust  pas  plus  haut  de  soi  en  tenporés  choses,  l'en  l'a  fet  en  es- 
pérités;  et  autant  de  poer  a  un  pape  comme  ol  saint  Pèie. 

Note  que  trois  menièies  de  causes  sunt  :  criminel,  espérilel ,  et  ci- 
téenne;  et  la  quarte  est  meslée,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. Et  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont  nez  en  avotire,  qu'il  ne 
poent  estre  ordenez,  ne  avoir  héritage ,  ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
norrir. 

§  12.  Idfm.  II.  ET  R.  CAN.  Benenonen.  Ex  teiture"^.  Une  demendoit 
l'éritage  son  mari  par  la  reson  de  un  enfant  qu'ele  avoit  eu  de  lui.  L'en 
disoit  contre  lui  que  son  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l'avoit  eu  de  la  seconde  feme,  au  vivent  tie  la  première.  Encontie  disoit 
l'en  (jue  la  segonde  ne  savoil  rien  que  cil  eus!  aulie.  Le  pape  dist  qu'il 
doit  estre  léaus. 

Noie  que  feme  est  heir  à  son  mari  en  héritage;  et  feme  (jui  plèdee 
est  receue  por  ses  enfans;  et  cil  ne  son!  pas  avotre  (jui  ne  nossent  pas 
de  avotre  conscience;  et  mariage  est  juigé  à  léau  poi  l'amor  des  enfanz, 
qui  autrement  serécnt  desléaus. 

'   Iiinorcnliiis  III,  iiobili  viro  Gu.  RIoii-  '  Idem  It.  cl  R.  raimnicis  liciieveiitanis, 

lis  Pessulani ,  cap.  i3  :  Pcr  vcncrabilein ,        cap.  i.'(  :  £x  tenon-,  ibiil. 
Décret,  lib.  /| ,  tit.  17. 
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§  i3.  Idem  Tiberensi  episcop.  Gattdennis' .  Enfanz  nez  de  mescréanz 

en   mariage  joint  en    trois  ou    en  deux  genou,  enprès  ce  qu'il   sont 

converti,  por  le  pieu  de  l'iglise,  devent  estre  tenu  por  franchi  et  por 

léaus. 

XVIII.     QUI  PUENT  ACUSSER  MARIAGE  '. 

§  I .  Alex.  III.  nomina.  cew.  e.  Rrlatiun^.  Un  liom  por  peor  d'oniicide 
qu'il  avoit  fet  en  une  cité,  s'enfoi.  Enprès  vindrent  uns  qui  acusoent  le 
mariage,  et  disoient  que  le  père  à  la  feme  estoit  père  au  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L'en  dit  ci  que  se  cil  maii  furent  ensenble  aucune 
foiz,  se  li  acuseor  sont  léal ,  l'en  face  cjuérir  le  bacheler;  et  se  l'en  ne 
pot  trover,  li  afferes  soit  terminez. 

§  2.  Celsus.  III.  .•/  nobis'^.  L'en  demende  ci  se  l'en  pot  doner  sentence 
en  cause  de  maiiage,  se  li  garant  ne  dient  rien  de  parole,  mes  s'il  es- 
toient  (  escrii'eiit)  lor  tesmoing  par  clierité  ?  L'en  dit  que  non. 

Note  que  nus  ne  pot  estre  acusez  par  letres. 

§  3.  Celsus,  papa.  Videlur^.  L'en  dit  ci  que,  en  joindre  mariage,  les 
tesmoinz  as  parenz  deveni  estre  plus  tost  receu  ([ue  autres  :  car  il  en 
sevent  plus  la  vérité. 

§  [\.  Idem.  Insiiprr^.  Un  se  maria  o  une  pucele  qui  n'esloit  pas  boue 
à  marier;  et  quant  ele  fut  daage,  enpiès  quatre  anz  ou  cinq,  ele  disl , 
contre  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volenlé.  Et  l'en  dit  ci 
que  por  ce  qu'el  sofii  que  cil  la  f....  une  foiz,  ele  se  fîst  tort. 

Note  que  f.....  nuist  à  celui  (|ui  pot  réclamer  et  contredire,  et  ne 
le  fet;  et  par  fermeté  est  confernié  ce  (|ue  ne  valut  pas  au  connncn- 
cemenl. 

§  ,').  Inno.  III,  auc.  prkposito  i:t  priori  Sancte  M.  Si^////i<yi//t('~.  Un 
se  maria;  cn[)iès  la  mère  acusa  le  mariage  sa  fille,  [»or  avoir  en  aucun 

'  Idem  episcopo  Tibur. ,  cap.  i5  :  Gnu-  ■*  Cleniens  III,  cap.  2  :  j4  nobis,  ibid. 

deinus.  Décret.,  lib.  /|,  lit.  17.  '  Idem pa|)aFlorenlino  episcopo, cap.  3- 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  18  :  Qui  Fidetiir,  ibid. 

matrimnnium  accusarc possunt ,  vel  contra  "  Idem,  cap.  l\  :  Iiisiiprr,  ibid. 

illitd  tcstificari.  '  Innocentiiis  III  arcliiepiscopo  ,   pr.i;- 

'  Alcxaiider  III    Parisiensi   episcopo,  posilo  et  priori  .Sanctjp  Mari;e  de  Albaii. 

cap.  i:  Rclatui»,  ibid.  Ceiiuen.,  cap.  5:  Insupcr^  ibid. 
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denier  :  et  l'en  demendoil ,  tôt  ne  valut  rien  son  aciisemeiit ,  que  la  pape 
en  dit?  Le  pape  niende ,  que  s'il  est  issi ,  qu'el  ne  soit  pas  oie:  car  ele 
ne  bée  que  à  nuire. 

§  6.  Cum  in  tu(iK  Aucun  volt  un  mariage  acnser,  qui  au  tens  qu'il 
fui  banni  en  iglise  n'i  niist  point  de  contredit.  L'en  dit  ci  qu'il  le  pot 
bien  fere ,  s'il  n'i  fut  pas  quant  il  fut  benni,  ou  s'il  fut  malade,  ou  s'il 
fut  en  enfance,  ou  empéchié  d'autre  cause;  ne  n'est  pas  oiz  à  acuser, 
s'il  ne  juie  que  l'en  li  a  dit  ce  qu'il  met  sus,  et  que  par  malice  ne  le 
fet;  ne  il  n'est  pas  por  ce  osté  d'acuser,  s'il  l'a  apris  d'autre. 

^ote  que  maladie  est  provable  en  cause  d'ignoiance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu'il  oi  en  s'eufance;  et  allégament  d'ignorance  n'a  mester  en 
ce  que  l'en  fet  apertement;  et  aucun  est  receu  à  fere  aucune  cliose  où 
son  auclor  ne  seroil  pas  receu. 

XIX.    DE  DESEVREMANZ  '. 

§  I.  Ex  coNC.  AP.  \VAR3iATio?f.  SI  muHer^.  Se  aucune  feme  a  por- 
cbacée  la  mort  son  mari,  einssi  qu'il  le  sacbe,  et  il  ocist  aucun  de  cez 
qui  le  guiètent,  en  soi  deffendant,  il  la  pot  lessier. 

§  j..  Alex.  III.  Quesifit^.  Un  larron  volt  sa  feme  forcier  qu'ele  soit 
larronesse:  l'en  demende  se  l'en  pot  por  ce  dépaitir  le  mariage?  L'en  dit 
•que  oïl;  mes  il  remaindront  tozjorz  niariz;  et  ausint  est  se  la  feme 
vell  trère  à  aucun  mal  fere  son  mari. 

Note  que  por  fornicacion  espéritel  pot  l'un  des  mariz  lessier  l'autre; 
et  tôt  soent  dépaitiz  liom  et  feme  por  fornicacion,  il  remainent  mariez; 
ne  le  lien  do  mariage  ne  pot  eslre  effaciez. 

§  3.  Idem.  Abienen.  episcopo.  Porro^.  Un  par  s'aulorilé  lessa  sa  feme, 
por  ce  que  ele  esloit  cosine  sa  feme,  qui  à  tort  avoit  esté  morte  :  l'en 
dit  (pi'il  la  doit  recevoir;  car  il  ne  la  dut  pas  lessier  par  s'autorité,  sanz 

'  lunocentius  III  archiepiscopo ,  prae-  ^  Ex  concilio  apiid  ^VonIlatiam,  cap.  i  : 

posito  et  priori  Sanctse  Mariae  de  Alban.  Si  quœ  mnlier,  ibiil. 

Gcmien.  ,  ciip.  G  :  Cum  in  tua.  Décret.,  •*  Akxaiider  III,  cap.  a  :  (JM<tf/Vi<,  ibid. 

lib.  4,  tit.  i8.  '  Uliiii,  Anibiaiien.  a.  episcopo,  cap.  3, 

'  Décret.  Oreg.  IX,  lib.  /,  ,  tit.  19,  de  Porro,  ibid. 
Divortiis. 
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juigement  d'iglise;  el  s'il  ii'i  veut  avant  qu'il  voile  acuser  le  maiiage, 
bien  soent  oï.  Enpiès  dit  ci  que  un  avoit  pris  sa  cosine  à  fenie  :  l'en 
coniineude  qu'il  soit  départiz,  toi  ne  soit-il  acusez  de  nul. 

§  4.  Idkm.  S/i^//i/ic(isfi  ' .  Un  por  avotire,  par  s'aulorité,  lessa  sa  feme; 
et  come  ele  soil  en  avoliie,  ele  requiert  son  niaii  par  deus  resons:  por 
ce  qu'il  a  esté  acheson  de  mariage,  et  por  ce  qu'il  l'a  voit  lessée  par 
s'autorité.  Et  l'en  dit  que  li  liom  la  repieigne  ,  s'il  ne  est 'avotre. 

Note  que  feme  qui  n'a  son  seignor  et  qui  le  demende,  ne  pot  estre 
oie,  s'ele  a  fet  avotire. 

§  5.  luKM.  Exlitlcris''.  Un  évesque  réconcilia  sovent  un  bacheler,  qui 
avoit  nom  Guillernie,  à  sa  feme;  enprès  il  l'acussa  de  fornicacion  ,  et 
ele  reconut  c[u'ele  l'avoit  fet  par  povreté;et  issi  li  évesque  li  enjoint 
continence.  Li  évesque  oj  dire  (|u'il  se  voloit  marier  à  une  autre:  il  le 
li  dcffendi,  el  cil  ne  le  lessa  pas.  [.'en  commende  qu'il  pregne  la  pre- 
mière, et  (ace  sa  pénitence. 

Note  que  le  évesque  et  ses  chanoines  devenl  oïr  les  causes,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoist  aucune  chose  en  droit  est  \encu;  et 
feme  qui  pèche  par  povielé  n'est  pas  acusée  [cxcuscé). 

§6.  Urb.  Floriac£N.  episcopo.  De  ili(i^.  Se  li  hom  chici  en  ho^^rerie, 
la  feme  bone  cresliene  le  lesse.  Et  l'eu  dit  (pie,  s'il  sont  endui  départi 
par  jugement  d'iglise  ,  l'en  ne  doit  pas  forcier  de  retorner  à  celi  mari* 
el  s'ele  s'en  vel  par  .s'autoiilé,  por  fere  ennui  à  l'orne  ,  l'en  la  doit  foi- 
cier  de  retoiner  à  lui. 

§  7.  Inno.  Senf.jj.  Episcop.  Oiicrilo  ".  L'on  demende  se  l'un  des  mariz 
chiet  en  bogrciie,se  l'un,  au  vivent  de  l'autre,  se  pol  marier  o  autre? 
Et  le  pape  devise,  el  dit  (pic,  si  l'un  des  bogres  retorne  à  la  foi,  el  l'un  ne 
vell  hahilcr  o  l'aulie,  o  vell  sanz  le  dospit  Noslre  Seignor,  bien  se  porta 
marier  par  le  congié  d'iglise;  et  issini  enlent  l'en  le  dist  l'AposIre  :  Se  le 
hogre  s'en  vel ,  auge.  Et  se  li  autres  chiet  en  bogrerie ,  cil  ipii  remaiiulra 
en  la  foi  ne  se  pot  marier,  toi  soit  ci  plus  grant  !e  despit  au  (]réalor.  Car 
tôt  soit  verai   le  mariage  (pii  est   entre  boires,  il  n'est    mie  (iiiaril  ;"i 

'   Al(,'\aii(lrr  III  ,  c;ip.    ,'4  :   Sij>niJ!c(isli,  '  Urbanus    III     Floiciitiiio    <'|iisc()|)o  , 

Décret.,  lii).  /, ,  lit.  ly.  cap.  G  :  De  illa,  \\i\A. 

,,  f     T.     .  11  *  Innocentiiis  III  Ici  lai  iiiibi  cpisi-opo, 

'  Idem,  cap.  5  :  hx  litcris,  il)ul.  _  .,  .  ,  ' 

'  cap.  7  :  Quarito,  ihid. 
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crestiens;  car  issi  le  créant  ainoit  doniage  sanz  sa  colpe,  et  ce  avienl 
sovant.  Por  ce  avienl  qne  l'on  vet  contre  la  malice  de  phisors,  que  s'il 
savoent  que  bogreiie  poit  dépécier  mariage  ,  il  feindiéent  sovent  bo- 
grerie  por  départir  de  lor  femes.  Et  si  est  solue  la  demende,  dont  l'en 
demeude  se  cil  qui  remaint  en  la  foi ,  est  forciez  de  retorner  à  celi 
qui  retorne  à  la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  dépeciez  par  droit  ;  et 
la  rigle  dit  que  aucun  pert  aucune  foiz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

§  8.  Idem.  Tibiacen.  episcopo.  Gaudcnnis^.Uen  demende  premiè- 
lement  se  mescréanz  convertiz  sont  en  segont  degré  de  parenté  marié , 
se  l'en  les  i  doit  soffrir?  Et  l'en  dit  que  oïl ,  cum  mariage  soit  entre  toz; 
et  ce  prove  l'Âposlre.  Car  s'il  estoient  por  ce  départi,  tost  porroent 
retorner  à  l'enciene  folie;  donc  il  poent  bien  issi  remanoir.  Enprès 
demende  l'en  se  Sarrazin,  qui  a  plusors  femes,  se  converlist ,  laquelle 
il  retendra?  Et  il  est  chose  veue  que  lotes  :  cum  li  patriarche,  segont  la 
\ieille  loi,  eussent  plusors  femes;  cum  li  païen  ne  soient  pas  à  nos 
establissemenz.  Enprès  il  dit  encontre  que  hom  se  tendra  à  sa  feme, 
et  non  pas  à  ses  femes;  Lamehe  por  ce  qu'il  fut  repris;  et  dit  ci  que 
l'en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  unques  à  nului  avoir  pUisois  femes,  se 
otroi  ne  fut  à  aucun  par  devine  volenté.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  feme  segont  sa  costume,  s'il  se  converlist,  et  celé  vive,  il  ne 
porra  avoir  autre,  (fors)  en  trois  cas;  enquels,  se  la  feme  malement 
dessésie,  et  dément  se  sésine,  ele  l'ara.  Et  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à  noslre  foi ,  et  ele  demende  avant  qu'il  se  marie,  por  les  causes 
devant  estres  dites,  est  forciez  à  prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
mètre  li  sus  fornicacion  ,  por  ce  se  ele  se  maria  à  autre,  se  ele  n'a  fet 
à  autre  fornicacion  aillois. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  sont  pas  soz 
noz  rigles;  et  par  i)aptesme  sont  |)échiez  ostez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  plus  (|ue  fauselé;  et  (]ui  endjie,  et  ment,  et  i'...,  s'il  le  fet, 
il  pèche.  Et  note  un  cas  où  cil  ((ui  est  à  tort  dessési  est  ressési. 

§  q.  Idem.  Linonen.  episcopo.  /.v  fjni  '.  lues  genz  avoient  acostumé, 

■   Iniiocontius    III    Tiheriadcnsi    épis-  '  Moiii  Livoniensi  episcopo  et  eis  qui 

copo,  cap.  8  :  Cniu{cmii\,  Décret.,  lil).  /| ,  emii  ipNo  sutit  fratribus,  cup.  9:  Deus,  qui, 
tit.  19.  il>id. 
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av;iiit  fi»  il  se  conveitissent,  prendre  en  mariage  les  femes  lor  frères. 
Li  iiii  ne  se  voloient  convertir  por  eles  retenir;  et  la  pape  lor  otroie 
poi  la  noviauté  de  la  foi.  Mes  quant  il  seront  afernié ,  qu'il  ne  le 
(accnt  ;  et  lot  ce  lor  otroie  l'en  ou  segonl  degré  on  en  l'autre. 

XX.    DE  DOERE  RESTABLIR  APRÈS  DÉSEVREMENT  ■. 

§  I.  Ex.  coN.  Warmiacen.  Muliercs'^ .  L'en  dit  que  se  fenie  est  dé- 
partie de  son  mari  sanz  sa  coipe,  ele  doit  avoir  son  doere. 

Note  :  se  mariage  est  rapelé,  et  le  doaire,  et  quanlque  est  doné  par 
mariage. 

§  ■!.  LîiiB.  III,  DECAivo  ET  CA.  LE.voNEN.  Sii^iuficax'il^ .  Quaut  lignage  est 
[>rové,  et  le  mariage  est  départi,  li  hom  ne  velt  rendre  à  la  feme  son 
doaire,  ne  rien  qu'il  éent  conquis  ensemble:  le  pape  niende  que  l'en 
rende  à  la  feme  son  doaire  et  la  moite  de  ce  qu'il  ont  conquis. 

§  3.  Celsiis  III.  !)<■  iinidcmiii'K  Cause  de  mariage  fut  ballée  à  un 
juige  ((ui  a  doné  sentence,  n'oncjues  ne  parla  de  doaire:  l'en  de- 
inende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  dona  sentence  de  dépar- 
tement dut  conoistre  do  doaire;  donc  l'en  commende  <pie  le  maii  soit 
forciez  par  escommcnienient  lendre  le  doaire. 

Note  que  quant  cause  de  mariage  est,  cause  de  doeie  i  est  haliie;  cl 
<p>i  a  le  principau,  si  a  l'apeilenant  ;  et  se  le  mariage  est  départi  par 
droite  cause,  la  feme  doit  avoir  son  doere. 

§4.  Cei.sus.  P/cri(iii(ji(c  '.  Se  ])ar  fornicacion  ou  par  sa  \oiente  se 
dépari  de  son  mari,  et  lame  enj)rès  ne  soit  pas  recordée,  et  ii  lioin 
more,  l'en  demende  se  ele  j)ot  son  doere  dcmcnder  à  coisins  à  i'ome  ' 
Et  l'en  dit  que  non. 

INote  <|ue  se  feme  fait  forniiacion ,  m:  ne  se  raeorde  pas  à  son  mari, 
ele  |)ert  son  doere;  et  dicpii  puet  l'en  prendrt;  une  rigle,  (|ue  l'un  gaagne 
en  la  folie  à  l'autre. 

Décret.  (Ire^.  IX,  lilj.   /j  ,  lit.  90:  de  '  l'il)aiiiis  ITI  dcraiio,   eantoii    et  ea- 

Domitionihus  iiitcr  vinim  et  uxarcni .  et  <lr  plliilo  T.exoii.,  cap.  ■}.  :  Sii^rii/îrni'it,  il)i(l. 
(Inlc  post  itimiiiuin  rcstituciidn.  «   CIoiimmis  111,   cap.   3:   de  Vriidcntia , 

'   K\  concilio  liabito  apiid  ANdi  lualiaiu,  iliid. 
cap.  I  :  Mulicrcs,  ibid.  ">  Cloiiieiis  111,  c.ip.  ,',  :  l'Irriiiiiquc ,  ibid. 


ar8  L!   LIVRES  DE  JOSTICE 

§  5.  Inno.  JII.  Et  si  nccessc^.  Uns  rois  prist  la  fille  au  roi  de  Caslelo 
à  feme,  et  li  doua  cbasliaiis  en  doaire,  par  tel  couvent  que,  si  IrovoisI 
vers  lui  nule  acheson  porquoi  il  la  lessât,  li  cliastiau  li  remendrent.  Et 
cum  il  fust  aperessent  qu'il  estoient  cosin,  ne  la  voloit  lessier,  qu'il  lîe 
perdist  les  chàtiaus.  Le  pape  dit,  que  cum  il  n'et  pas  mariage  entr'aus  , 
(|u'il  let  au  roi  ses  cîiastiaus. 

iNoîe  que  là  où  mariage  ne  pot  estre,  ne  doaire;  et  la  reigle  dit:  Ce 
qu'est  doué  sanz  cause ,  pot  l'en  redemender. 

§  G.  Idem.  Nuper"^.  Se  l'en  otroie  à  aucun  tenir  aucune  chose  à  sa 
vie,  s'il  otroie  icele  chose  ou  partie  à  aucune  en  doaire,  l'en  demende, 
quant  H  liom  sera  mort,  se  la  feme  le  ]iot  i-elenir?  Et  encore  demende 
l'en  se  l'en  done  aucune  chose  à  aucun  ,  et  à  son  lieir  q>ie  l'en  a  de  sa 
prode  feme ,  de  l'aport  d'icele  chose  qui  est  douée  en  doaire  de  son 
scignor,  s'il  mort  sanz  lieir,  se  la  feme  le  pot  deraender,  ou  s'il  doit 
I elorner  à  celi  qui  primes  le  dona  au  piemier?  A  ce  respont  l'en  que  cil 
ne  pot  douer  outre  sa  vie  ce  qu'il  n'avoit  que  à  sa  vie.  Au  segonl  dit 
l'en  que  la  feme,  enprès  la  mort  au  mari,  ne  pot  ce  retenir,  se  cil  ne 
l'olroie  qui  fit  avant  le  don. 

Note  que  yglise  doit  deffendre  cause  de  veve  et  de  povres  personesr 
et  la  règle  dit  que  nus  ne  pot  plus  douer  à  autre  que  il  n'a;  et  nos  ne 
devon  pas  deffendre  cause  à  tort. 

§  7.  Idem.  arch.  et  ar.  Jani;w.  Pev  iuas^.  L'en  dit  contre  un  home 
cpii  redemendoit  le  doere  sa  feme,  que  il  avoit  chacée  de  soi ,  et  qu'il 
avoit  la  vérité  teue  quant  II  empêtra  les  leires,  que  l'en  avoit  juigé  que 
por  ce  (pie  il  apovrissoit ,  il  ne  li  poeist  fere  doaiie.  Quant  ce  fui  prové, 
li  juige  li  connuendèrent  (pi'il  repiist  sa  feme,  et  fpie  li  doaire  fusl  mis 
eu  autre  main,  duscpie  le  plége  fust  douez.  Le  ])a[)e  dit  que  bien  pot 
l'en  haller  à  l'ome  ini  po  de  doaire,  à  qui  l'en  balle  le  cors  à  la  feme; 
donc  il  mande  (pic  leu  li  aseigne  doaire,  en  douant  aucune  plévine, 
ou  (pi'il  soil  ballié  à  aucun  luaicbeanl  (|ui  Tesplèle ,  (|ue  cil  en  puisse 


'   IniiocciitMis   III    Cc.mpostel.   arcliie-  '   Idem  airliidi.ir.  S.  Aiulrc*  in  Scotia  . 

|)isco|)o,  Pt  niiiversis  r|)isc()|)is  in   rogtio  caj).  6  :  i\itj>tr,  iliid. 
r-egioiiciisi  conslitiilis,  cap.  5:    Et  si  ne-  '  Idem  airliic|)iscopo  cl  arcliidiac.  Ce 

n-ssc,  Dccrct.  lil).  .'1,  lit.  20.  mien.,  cap.  7  :  Pcr  vrsiras ,  ihid. 
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soslpnir  le  t'es  do  mariage;  cai- poor  seioit ,  se  le  doaire  estoii  relemi  . 
«jueli  nii  et  li  autre  encore  péril  de   fornicacion. 

«i  8.  Gregoruis  nonds.  Donutio^.  Osle  décrétale  est  devist'eeii  deus 
pallies  :  primes  dit  l'en  c[iie  ,  se  don  est  fet  entre  borne  et  feme  en  ma- 
riage, et  li  un  en  soit  plus  povre,  le  don  ne  vaut  rien.  Enprès  dit  Feu 
que  cpiant  le  mariage  est  départi,  les  doaiies  retornent  arières,  se 
roslume  ne  vrt  encontre,  ou  con\enance. 

XXI.    DK  DOERE  ET  DE  LA  POESTE. 

§  1.  Cause  de  doaire  est  perdurah'e  à  la  personc  de  la  feme,  et  à  ses 
Iieirs  qui  istroni  de  celui  mariage.  Il  apailienl  au  juige  que  les  femes 
aient  lor  doaire  sauf,  par  maintes  resons  :  por  ce  qu'ele  est  de  povre 
poivéance  de  sa  vie  ;  l'autre  si  est ,  por  ce  qu'ele  est  sevré  au  seignoi',  et 
por  ce  qu'ele  a  dolor  d'eufanlemeut  plus  que  sire  n'a. 

Non  de  doere  n'est  pas  raportez  à  mariage  que  ne  puet  cstre  fet  ;  car 
(loeie  ne  puet  esire  fet  sanz  mariage ,  et  là  où  il  n'i  a  point  de  mariage, 
il  n'i  a  point  de  doere.  L'en  ne  puet  plus  douer  au  doere  que  la  cos- 
tume done,  mes  l'en  puet  bien  plus  apeticier  que  la  costume  ne  doue. 
Se  aucuns  prent  sa  première  feme ,  il  la  puet  doer  de  la  moitié  de  toz 
ses  biens;  el  la  segonde  ausint ,  savif  le  premier  doere;  et  la  tierce 
au.sint ,  sauf  le  doere  à  la  segonde;  et  toz  les  autres  en  consiguance. 
Et  dit  que  se  feme  est  départie  de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  iloil 
avoir  son  doere.  Enprès  l'en  dit  (|uese  mariages  n'est  célébrez  par  la 
bénoïçon,  et  il  n'avienl  en  cbarnel  compoignie  ensemble,  et  est  enprès 
dépc'ciez,  ci  n'a  point  de  doere.  Quant  lignages  est  provez,et  li  ma- 
riages est  départi/.,  l'eu  doit  reudie  à  la  feme  son  doere,  et  la  moili(' 
des  conquez. 

§  •),.  luinr.  Une  feme  a  son  doere  don  tinn  de  son  premier  seignoi-,  el 
praul  le  segoni  seiguor.  Ei  segonz  sire  baille  le  doere  à  gaagnier  à  (rois 
anz  à  un  laboreor,  el  li  presie  dix  livres  poi'  le  fere  valoir.  Dedanz  les 
trois  anz,  la  feme  mucri ,  et  escbiet  li  iloeres ,  el  demeude  li  siies  .ses 
dix  livies,  et  li  beii'  et  li  laborreres  en  vienent  enconirc,  el  veulent 

'   r.rcgo;  lus  IX  ,  cil).  S  :  Ihinali'i ,  Dcciit  ,  lili.  /|  ,  lit.  20. 


22()  LI   LIVRES  DE  JOSÏICE 

avoir  le  prest.  Et  l'en  lespont  que  il  n'auront  pas  le  piest,  car  nus  n'est 
puniz  sanz  colpe.  Car  il  fist  ce  par  droit,  par  droit  li  tolit,  il  ne  meffît 
de  riens;  et  cil  à  qui  il  fit  marcliié,  poit  bien  savoir  que  ce  li  en  poet 
avenir. 

§  3.  Doere  en  fié  de  la  dame  a  le  mestre  lierbergaije  en  arpant 
se  il  i  a  plus  de  un  aipant ,  la  dame  Tara  ;  mes  ele  le  fera  avant  de  leri«. 

§  4-  lûtes  les  choses  assemblées  don  premer  mariage  sont  as  pre- 
mieis  enfanz,  ne  nus  n'i  a  doere,  ne  segonl  mariage,  ne  trez,  dedans 
la  haidiue. 

XXII.    DE  SEGOXDES  XOCES'. 

§  r.  .Alexander  III.  CapcHaiius'^.  In  chapelain  avoit  tet  bénoïçon 
de  deus,  qui  segonde  foiz  estoient  mariez  :  l'en  dit  qu'il  doit  estre  sos- 
j)enduz  de  l'ofice  et  do  bénéfice ,  et  (ju'il  auge  à'Rome. 

Note  (pie  cil  qui  ont  deus  fenies,  s'il  se  marient  segonde  foiz,  ne 
(lèvent  pas  estre  bénéiz. 

§  2.  Lucius.  DomiuHs^.  L'en  dit  ci  que  fcme  ne  se  doit  pas  marier, 
se  ele  n'est  certaine  de  la  mort  son  mari  ;  et  s'ele  se  marie,  cil  la  porra 
f..... ,  ni(>s  ele  n'en  porra  pas  requerre.  Et  se  le  premier  home  que  l'en 
cuidoit  que  fut  mort  lelnine,  la  feme  reiornera  à  lui. 

Note  que  nul  ne  se  pot  marier,  s'il  ne  set  la  mort  à  l'autre. 

ij  3.  l'nB.  111.  ViGiLiF.iY.  î;piscopo.  / //•  (lulrni  '.  L'en  dit  ci  (pie 
haute  béncïcon  n'est  pas  en  segonl  mariage,  que  l'en  ne  face  loil  ait 
sacremant. 

N'ote  que  feines  f|ui  segonde  fois  se  marient ,  ne  (lèvent  pas  esire  Ix'- 
noilles  de  piovoire. 

§  4-  lur-M.  Super  ilhi  ^.  I^'en  demende  se  feme,  dedanz  le  tens  qu'ele 
doil  son  mari  plorer,  se.se  pot  marier  sanz  estre  mal  renonu^e?  Et  l'en 
dit  que  oï  ;  car  demanois  qu'il  est  morz,  est  la  feme  délivre. 

'   Docrpl.  Oicg.  I\.  lil).  'i ,  tit.  ïi  :   de        tivil^itc    Sarr.lccnonini    posilis  ,    cap.   t   : 

Secumlis  iniptiis.  Doininiis,  ibid. 

,    .,  ,      ..,  ,,  1  l  rhaiiiisIII  \  iiriliciisi  cnisiopo.cap.  5  : 

/Vlcxaiidri  III  ,  (MM.    I   :   (  nixllnniini ,         -,,.  .,  .  ,      " 

,  .  ,  '  Vir  aiitcm,  iliul. 

ll)ld.  1,1,.  •  •  ,        r. 

I(l(!m  l'.xonpiisi  cpiscopo,  caj).  4  :  Su- 
'  l.iK-iiislII  iinivorsis  ('Iiri^li;iiii-i  m  f.ip-        pcr  illa ,  il)id. 
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§  5.    IlVÎVO.  III.  P.  ÎYOBILI    MULIERI.    Ciiin  iCCllIlduill  (iposloldiii  '.    QlUllil 

le  maii  fut  moit,  la  feme  demeiida  congié  de  soi  maiier,  sanz  encorie 
iiiale  lenomée  de  la  loi ,  qui  defTeiit  que  nule  ne  se  marie  dedanz  le 
feus  qu'ele  doit  plorer.  Le  pape  dit  qu'ele  se  pot  niariei-  de  par  Dé, 
segont  ce  (pie  li  A[)oslie  le  dit  et  commende. 

Noie  que  se  fenie  se  marie  dedanz  le  lans  de  plor,  ele  n'est  j)as  mai: 
tenomée. 

XXIII.    DE  BAILL. 

§  I.  Tuit  (?il  qui  tiennent  en  fié  sont  en  baill  por  la  leson  don  fié. 
Or  demende  l'en  qui  auia  baill?  L'en  dit  que  !i  plus  près.  Et  s'il  i  a 
feme  ou  home  iue,  qui  aura  léal  bail?  Li  uns  ou  les  dui?  L'en  dit  :  li 
mâles  aina  la  garde.  Et  s'il  sont  trois  mâles  iues  en  l'escliéete,  li  dui 
auront  le  bail;  et  li  autres  auia  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

§  2.  r-'t  tel  chose  si  est  de  fié  partable.  Car  choses  non  parlables,  et 
non  de  baronies,  de  contez,  qui  sera  de  deus  vues  homes,  ou  home 
et  famé,  ou  feme  et  famé  paieil ,  et  li  deus  homes  ont  le  preu , 
et  uns  a  la  garde;  et  de  trois  frères,  li  ainznez  a  la  garde.  Ne  feme  ne 
prenl  tant  com  il  i  ait  honmie  issinl  près.  Et  se  li  frères  ainznez  est 
morz,  el  ai  an  (ciî)  reennelé,  li  aulre  oui  le  bail  yuiement. 

§  3.  El  baill  dureduscpie  vingt-un  an,  et  en  feme,  à  quinze  anz.  El 
mariage  tosl-il  bail?  Nenil ,  en  home;  et  en  feme,  oïl.  En  roi  n'a  point  de 
baill ,  mes  il  i  a  garde.  Et  les  issues  des  choses  à  celui  qui  est  en  baill, 
sont  à  celui  qui  aie  bail.  Et  l'en  doit  garderies  choses  dou  baill  en  point. 

f;^  [\.  Ouicon([iies  reçoit  bail,  il  le  reçoit  atot  son  fès;  et  tôt  dcic  le 
menor,  cil  cpii  preiit  le  bail  paie  les  deles  ;  el  quant  le  luenor  viani  a 
âge,  il  s'en  vel  o  ses  choses  loz  (pûtes. 

Autremeul  vet  dou  vilcnagcs  :  tant  com  li  j)ères  el  la  uu'mc  se  lien! 
de  marier,  tant  ont  de  bail  ;  cl  (piaiil  il  se  maricnl,  si  faut  le  bail,  el 
sont  comme  compoignon,  por  cpioi  lor  biens  soent  aconqioigne/. 
il  lois  ;  autrement   non. 


'    Imiocciiliiis  III  IV  iioliili  iimlicii,  cap.  '>  :  Ciini  scruiitliiin  ÀposlDliini,  Uocirl..  jil).  /, . 
lil.  ai. 
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§  5.  Puis  que  la  chose  passe  à  autre  que  à  la  mère  el  au  père,  l)ail 
l'aul;  mes  garde  ne  faut  pas,  ainz  doit  avoir  li  plus  près  la  garde  de 
leiifant. 

4)  G.  Or  deiiiende  I  en  en  desvé,  ou  en  home  qui  ne  set  (pii  se  lèl, 
oii  en  malade  cpii  ait  maladie  perpétuel,  savoir  s'il  i  a  hau  ?  Et  l'en 
dit  ([ue  non;  mes  il  i  a  garde,  et  !i  prollz  de  loz  ses  hiens  sont  séant. 


ET  DE  PLET. 


LI  ONZIESME  LIVRES. 


I.    Cl  TITRES  EST  DAUCIO^S  DE  CHOSES  PAR  I  EME  A  MARI  OSTEES. 

'Traduit  {lu  Dig.,  liv.  23,  lit.  2  :  de  Actione  reriim  iimotai iim.) 

II.    CI  TITRES  EST  DE  RECONOISTRE  LES  E?<FANZ,  ET  DE  NORRIR  LES, 
OU  LES  PERES,  OU  LES  PATRONS  À  CEZ  QUI  ONT  ESTÉ  FRAICHE 

I  radiiil  du   Hig. ,  liv.  2j,   lit.  3:   de  Agiioscendi.s  et  alendis  libfns,    re!  piirrnlihiis ,    vrl  i)ii- 
tronis ,  ret  libeilis. ] 

MI.    Cl  TITRES  EST  DE  GARDER  LE  VENTRE  À  LA  FEME. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  25,  lit.  i  :  de  Iiispicieiido  ventre  ciistodiendoque  paitii.) 


IV.    CI  TITRES  EST  SE  FEME  EST  A  TOftT  EN   POSSESSION   OU   NON 
DE  SON  DOERE. 

(Traduit  du  Uig.,  liv.  a5  ,  tit.  6  :  Si  mulier  veiiliis  noniine  m  possessione  caliimniœ  ciiusii  es, 

dicetui .  ) 
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Ll  DOUZIESME  LIVRES, 


I.  CI  COMMENCE  LI  LIVRES  DENFORCADE.  CI  TITRES  EST:  LIQUEL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Tiackiil  fhi  Dig.,  liv.  28,  lit.  1:   Qiii  teslrimrntajdcere  pnsstinl  et  qiiemculmodiim   icst/imeiiln 

fiant.  ) 

II.    CI  TITRES  EST  DE  LOS  ET  DE  CHOSES  ENJOINTES. 

''ïrachill  (lu  Dig.,  liv.  2g,  tit.  7  :  île  Jure  cntiiciUnnim ,   et  de  plusieurs  fiaginenls  du  liv.  3o. 
til.  I  :  de  Legfttis  et  fideicommissis.) 

m.    DE  TESTAMENZ. 

^  I.  L'en  dit  ci  que  home  qui  n'est  d'aage  de  quinze  anz,  et  fenie 
a  tlouze  anz,  ne  puet  feie  testament,  toi  soit-il  sanz  père  et  sanz  mère. 
Ex.  s'il  a  quinze  anz  et  plus,  il  puet  fere  testanienl.  Ilonie  et  feme  qui 
n'est  an   son  droit,  ne  puct'feie  testament'. 

Home  ou  feme  puet  douer  en  testament  le  (|uinl  de  son  lit'ritae;e, 
et  toz  ses  mobles,  et  toz  ses  conquez,  et  ])liis  non,  ait  enlanz  ou  n'ait 
enfanz.  D'achcsl  l'en  puet  leslamenter.  Lo  (juint  de  lotes  clioses  puent 
estre  aumônées,  fors  barouies,  (pii  ne  puent  estre  desmembri'es;  et 
sor  cez  baronres  puet  l'en  le.ssier  pécune  à  rendre,  la  value  dou  <ptinl 
ou  testament. 

§  a.  Enprès  l'en  dit  (pu?  nus  ne  doit  fere  testament  de  la  chose,  s'il 
n'en  est  droiz  herz.  Home  (pii  muert  sodiuemeni,  et  n'a  pocr  de  deviser 

'   Dig.,  lili.  '.S,  lit.  I,  li:i|^.  5,  6,  pr.  :  Qui  tisltinicnla/dccic possunt. 
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sa  chose,  ne  lemaiiit  pas  por  ce  qu'il  n'ait  son  testamenl,  c'est  à  savoir 
sa  droit  me. 

§  3.  Qui  ne  fet  testament,  et  ferc  le  puet,  est  semblant  (|u'il  voille 
miauz  que  si  heirs  ait  sa  chose  que  H  testamenz;  et  l'en  doit  moût  la 
volenté  au  mort  acomplir. 

Feme  qui  a  seignor,  et  home  qui  a  feme,  et  liont  enfanz,  ne  puent 
doner  que  le  quint  de  lor  héritage,  et  le  tierz  de  loi'  niobles;  et  le  tierz 
est  as  enfanz,  des  mohies,  et  des  conquez  ausint. 

§  i-  ■îohaii ,  contes  de  Blois,  dit  <jue  li  testamenz  la  contesse  de 
Chartres,  sa  cosine,  n'ere  pas  à  droit  fez,  qui  avoit  doné  à  la  fille  son 
mari,  le  contes  de  Sessons,  lou  quint  de  son  héritage,  et  toz  ses  mobles, 
et  toz  ses  confjuez.  Et  de  ce  oïrent  di'oit  en  l'ostel  le  roi  Lois,  à  Meleun, 
à  la  septembreche,  en  l'an  mil  et  deux  cent  et  cinquante-cinq  :  et  fut 
dit  par  droit,  que  li  testamenz  ère  fez  à  droit. 

^  5.  Testamenz  n'est  pas  pris  sor  doere,  mes  toi  sor  la  partie  à  l'oir. 

IV.    COMMENT  LES  T.\BLES  DO  TESTAMENT  DOIVENT  ESTRE  OVERTES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  2;),  lit.  3  :   Tesliiiiiriitii  iiiiniiiiilmoiliini  npcriiinliii,  iiii/Hcif/iiti(r 
et  (Ifscrthaiitur.  ) 

V.    DES  DI:GRIEZ  de  LIGNAGE. 

«j  I.  luit  li  enfant  giu(pran  tiers  nevoz  sont  apelez  (iz,  et  li  autre 
sont  apelé  déçadant.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  li  frères  et  la 
serors,  et  lor  enfanz,  et  la  serors,  et  li  oncles,  et  les  tentes,  de  par  père 
et  de  par  mère.  El  lole  la  foiz  (|ue  l'en  demende  en  quel  degré  chascune 
peisone  est,  l'en  doit  commcncier  à  conter  à  celi  de  (|ui  lignage  l'en 
enf|iiicit;  et  cil  cpii  est  au  [jIus  prociiein  degré  de  lui,  est  li  segonz;  et 
issi  cidil  li  numhres  à  cIi.iscum  cpii  i  vient.  Auli'esi  doit  l'en  fere  à  ile- 
grez  hla  /nti'crs):  car  les  persones  au  père  et  à  la  mère,  por  <|ui  il  sont 
joint,  est  contée  premièrement.  L'en  apele  les  degrez  à  la  scnd)!ance 
d'eschieles  cl  da  {//es)  los  à  claives,  en  (pioi  l'en  entre  en  l'un  par  l'aulre. 

§  ■?..  Nund)re  donc  les  |)ersones  (|ui  sont  en  chescun  degré  '  : 

'    Uiy.,  lil)   38,  lit.  M),  frag.  10,  §  7-1 1  :  'le  Grndibiis ,  cl  afflnibns ,  i-t  /inminibus  coriiiii. 
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Ou  premier  degré  de  lignage,  en  anionlant,  sont  li  pères  et  la  niere: 
en  avalant,  li  fiz  et  la  fille;  et  en  ce  degrié  ne  puet  plus  avoir'. 

Ou  segont  degré  a  deus  [douze)  persones  :  ce  sont  li  eol  et  le  aole  de 
par  père,  et  cil  de  par  la  mère,  en  aniontent;  en  avalant,  li  nevoz  et 
la  nièce,  de  par  le  fd  et  de  par  la  1111e;  de  travers,  le  frère  de  père  ou 
de  mère,  ou  de  l'un  et  de  l'autre;  ausi  la  serors.  Mes  la  diversité  des 
frères  ne  croist  pas  le  nundjre  :  car  il  n'a  nule  différence  de  par  qui 
aucun  soit  mon  frère  ^. 

Il  pot  avenir  en  ces  qui  sont  de  dos  pères  et  de  dos  mères,  ipie 
cil  qui  est  frère  mon  frère  ne  m'apartient  pas,  et  cil  qui  est  mon  frère 
ne  li  apartient  rien  ^. 

Ou  tierz  degré  sont  contenues  trente-deux  persones  par  degrez,  qui 
sont  entendues  par  quatre  manières.  Car  li  dui  père  à  ma  dues  eiaus  et 
(  i)  sont,  et  cil  e  ma  (//  mes)  deus  eoles;  et  osi  i  sont  lor  quatre  mères. 
Et  mes  oncles  qui  sont  frères  mon  père  puent  estre  entendu  en  deus 
manières  :  ce  est  ou  pardevers  son  père,  ou  pardeve's  sa  mère.  Car  se 
m'aole  de  par  mon  père  se  maria  à  ton  père,  et  ele  te  enfanta,  ou  ta 
eole  de  par  ton  père  se  maria  à  mon  père,  et  ele  me  enfanta,  ge  sui 
ton  oncle,  ou  tu  ii  miens.  Et  autresi  avient-il  des  femes,  se  l'une  se 
marie  au  fiz  à  l'autre  :  car  li  mâles  qui  en  nest  est  oncle  li  un  à  l'autre, 
et  les  femes  sont  ausint^. 

Se  li  fière  prant  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  chascun  a  enfanz,  li  en- 
fant à  la  sor  apèleront  lor  frère  lor  oncle,  et  cil  au  frère  apèleront  la 
sor  ente  ^. 

Li  frères  ma  mère  est  mon  oncle,  auliesi  comme  li  frères  mon  père. 

Se  ge  piant  la  fdle  et  lu  la  moie,  li  enfant  masie  ([ui  neslront  de 
noz,  seront  oncle  li  un  à  l'autre;  et  la  femeles  seront  ausi  l'une  à 
l'autre;  et  por  celé  meisme  reson  seront  li  mâle  oncle  au  femeles,  et 
les  femeles  ausi  au  mâles  ''. 

La  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  sor  ma  uièic.  L'en  doit  savoir 
(|ue  li  lill  cl  les  lillcs  au    l'icre  et  ;i  la  scror  n'ont  pas  espéciau  non  de 

'  Diy.,  lib.  38,  lil.  lo,  rrai;.  lo,  §  13.  .  Ibiil.,  frag.  10,  §  iV 

.  Ibid.,  frag.  10,  §  l'î,  *  IbicL,  frag.  10,  §  i.',. 

^  Ibid.,  frag.  10,  §  i3.  °  Ibid.,  frag.  10,  §  i/V. 
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lignage,  aiisi  comme  li  frères  et  la  seiors  au  père  et  à  la  mère,  en  (ains) 
sont  nomez  fiz  ou  filles  au  frère  ou  à  la  seror,  si  comme  l'en  veira 
enprès  que  il  avient  en  autres  '. 

Li  enfant  au  nevoz  ou  à  la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières: 
car  il  descenl  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fille, 
ou  de  la  mère  {uiècr)  de  par  l'un  ou  de  j)ai'  l'autre  ^. 

Ou  quail  degré  sont  contenues  ([ualre-vingls  persones.  Li  beseaus 
mon  père  qui  est  entenduz  en  huit  manières  :  car  il  puet  estre  de  pai 
mon  père  ou  de  par  ma  mère  ;  et  si  comme  nos  avons  dit,  totes  les 
parties  devent  estre  e:itendues  en  deus  manières;  et  autresi  la  beseole 
mon  père.  El  aulresi  sont  dohles  tôles  les  persones  pardevers  lui  ^. 

Li  frères  mon  eau  est  mon  grant  oncle,  et  cil  nous  est  entenduz  en 
(pialre  manières  :  car  il  puet  estre  frères  à  l'eol  de  par  le  père,  ou  à  celi 
de  par  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oncle  est  oncles  mon  père  ou  à 
ma  mère.  Ma  grant  ante  est  la  suer  mon  eau  ou  m'aoie;  et  aulresi  est- 
ele  entendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  devant  dil;  et  por 
ce  il  sont  entendues  quatre  peisones.  Et  aulresi  celé  qui  est  anle  mon 
père  ou  ma  mère  '*. 

Ma  grant  ante  est  la  sor  mon  eol  ou  ma  eole;  et  autresi  esl-ele  en- 
lendue  en  deus  manières,  si  conmic  nos  avon  dit;  et  por  ce  i  soni 
entendues  quatre  peisones.  Et  aulresi  celé  qui  est  ante  mon  père  ou 
ma  mère,  pardevers  sa  mère,  esl  ma  grant  ante.  Li  frère  me  eole  esl 
mon  grant  oncle,  el  conlieiit  (piatie  persones;  cl  cil  esl  mon  grant 
oncle  (pii  esl  oncles  mon  pèie  ou  à  ma  mère,  pardevers  son  j)ère,  ou 
pardeveis  sa  mèie  ■'. 

La  SOI-  ma  eole  est  ma  grani  tante,  el  conlient  (jualre  peisones  j)ar 
la  leson  (pie  nos  avons  mostré  devant.  Kl  celé  (pii  esl  laiiN-  iikhi  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  esl  ma  grant  lanle  ''. 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sonl  apelé  cosin  germain  el  coisines 
germaines  :  ce  sonl  cil  (pii  nessent  de  deus  frères  el  de  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sdi.  I.I  cliascuii  de  cez  puet  estre  enleiiilu  en  deus  ui;i- 
nièrcs,  selon   ce  (pie  nos  avons  devant  dil;  car  lignages  puet  \citii   ou 

■   Diy.,  lil).  58,  lit.  10,  fiii|,'.  1»,  §  1/,.  *  Ihid.,  11.1-.  10,  §  i5. 

'   Ibul.,  Iiii^',  10,  §  v\,injinc.  '   lijid.,  (raj;.  lo,  §  i5. 

'   Ihid.,  fr.ig.  10,  §  i5.  "   lliid.,  fiag.  i<),  §  i5. 
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pardevers  j3ère  ou  pardevers  mère.  Et  autres!  la  fille  à  l'oncle  ou  à  la 
lente  puet  estre  entendue  en  deus  manières,  selon  ce  que  nos  avons 
devant  dit;  car  lignages  puet  \enii'  pardevers  lo  père  ou  pardevers  la 
mère.  Et  autresi  la  fdle  à  l'oncle  ou  à  la  tante  pot  estre  entendue  en 
deus  manières,  por  ceie  meisnie  resoii  '. 

Et  se  la  seror  et  li  nevoz  et  la  nièce  sont  entendu  cliescun  en  deus 
nienières,  si  contendiont-eles  (^seize)  persones,  se  l'en  entent  que  eles 
se  doblent  ^. 

Ou  quint  degré  sont  contenues  xxxni  {cent  qiiatJ-e-viiigt-cjiiatrc)  per- 
sones. Car  li  pères  mon  beseol,  qui  est  beseol  mon  père,  et  eol  mon 
eol,  contient  xxvi  [seize)  persones,  à  conter  pardeveis  les  mâles  et  par- 
devers les  femeles,  si  que  l'en  voie  à  cliescune  des  persones  qui  viencnt 
pardevers  le  masle;  et  autresi  celes  qui  vienent  pardevers  la  femeles 
conlienent  ces  vi  [seize?)  persones.  El  ausi  comme  les  persones  se 
doblent  paidevers  le  père,  ausi  se  do])lent-eIcs  pardeveis  la  mère,  en- 
sint  coin  nos  a\ons  dit  devant^. 

L'en  ne  pot  venir  à  celi  de  (jui  l'en  enquiert,  fors  par  totes  ces  per- 
sones de  qui  il  nez;  et  généraument  de  tôles  les  persones  que  il  con- 
vient conter,  cliescune  doit  estre  contée  j)ar  quatre,  selonc  ce  que  nos 
avons  devant  conté,  comment  <|ue  ce  soil,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, on  en  traveis.  Ou  por  ce  (|ue  li  raconlemanz  de  toz  cez  seroit  foux 
et  enuios,  de  ci  en  avant,  si  nos  en  passons  briemant  otre;  car  par  cez 
(pie  nos  avons  nomez  puet  l'en  voer  légièrement  comment  l'en  doit 
conter  en  cez  degrez,  et  as  autres  (pii  vienent  après. 

Ou  sixte  (de)  gré  sont  contenus  iin*^^  [M]  et  viii  persones  (r/unf/r 
ceitl  (iiititrr-vingt-huit).  Et  en  ce  degrié  est  H  <[uarz  eoux  ,  cpii  est  eu 
{fiïeul)  au  beseau  à  celui  de  (pii  l'en  enquiert  le  lignage:  (si)  contient 
xxxn  persones,  que  il  convient  tôles  dobler,  selonc  ce  que  nos  avon 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  (pie  l'en  aist  i.x.iin^.  Li  frères  à  celui 
éau  est  li  tierz  grant  oncles  :  si  contient  seize  persones,  et  autresi  coii- 
sieiil-il  (|ue  eles  se  dob'cnt.  Li  frères  i'i  la  quarte  eole  est  autresi  li  liez 
granz  grant  (jncles,  et  contieni  autresi  seize  persones,  et  convient  au- 
tresi (pie  eles  se  doblent.   El  ausi  convient-il  de  toz  cez  (pii  sont  en 

'    Diy.,  lib.  ■}«,  lit.  Il),  (iMg.  !(),§  ir>.  '    lliid.,  fni^'.  lo,  §  i(i. 

'  Ihid.  ••  Iljid.,  fiat;.  lo,  ^  17. 
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sixte  degié,  ou  en  montant,  ou  en  avalant,  ou  de  travers,  si  que  chas- 
cune  des  peisones  qui  i  seront  soient  contées  en  deus  manières:  c'est 
paidevers  le  masle  et  pardeveis  la  feniele  '. 

Ou  vil  degré  sunt  contenues  m  et  xxini  peisones.  En  ce  degié  sont 
Il  pères  et  la  mère  au  quait  eol  et  à  la  quarte  eole ,  qui  contient  c  t\ 
xxviu  persones;  et  chascune  de  cez  personnes  a  pèie  et  mère.  Totes 
les  autres  persones  qui  sunt  en  ce  degrié,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  deventestre  contées  dobles,  selonc  le  générau  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  por  ce  que  il  a  grant  ennui  et 
pou  de  profist  en  contei' chacune  persone  par  son  nom,  nos  en  pason 
ostre  brienianl  ^. 

§  3.  Adam  -^  dit  :  Li  uns  des  degriez  de  lignage  sont  en  montant,  et 
li  autre  en  avalar.t,  et  li  autre  de  travers.  Cil  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant,  sont  li  fil  et  les  filles;  de  travers,  li  frères  et 
les  serors,  et  cil  qui  nessent  d'ans.  Cil  qui  vont  en  montant,  cil  qui 
vont  en  avalant,  commencent  au  premier  degré;  mes  cil  (|ui  vienent 
de  travers,  n'i  sont  nule  foiz,  ainz  sont  ou  segont  degié,  et  ou  tieiz,  e; 
ce  qui  vienent  enprès.  Aucun  de  cez  qui  vienent  de  liavers  poent  partir 
à  cez  (|ui  vienent  en  montant.  Mes  l'en  doit  savoir  que  quant  l'en 
enquicrt  d'éritage  ou  de  possession  des  biens,  tuit  cil  qui  sont  de  un 
meisme  degié  ne  doivent  pas  partir  ensemble  ''. 

Le  premer  degré  en  montent  sont  li  pères  et  les  mères;  en  avalant, 
li  fiz  et  les  filles.  Au  segont  degré,  en  montent,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avalent,  li  nevoz  et  les  nièces;  de  travers,  li  frères  et  les  sors.  Au 
tierz  degré,  en  montant,  sont  li  beseol  et  les  beseoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  nevoz  cl  à  la  nièce;  de  travers,  li  enfant  au  frère  et  à  la  seror, 
et  li  oncles  et  les  tantes  pardeveis  le  père  et  pardeveis  la  mère  ^. 

Ou  quart  degré,  en  monlaiil,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à  ce/-  qui  sunt  do  tierz  degré  ;  à  icest  meisme  degré  de  travers  sont 
li  frères  et  la  sor  à  l'eol  et  au  beseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nessent  des  deus  frères  et  des  deus  serors. 

Ou  quint  degré,  en   moulant,  cl  en  avalanl,  et  de  travers,  soni   li 

•  l)i(;.,lil).3»,  lir.  10,  fiay.  10,  ^  17.  *   lliid.,  fr.ii;.  I,  pr.,  5  I,  i. 

■   ll)i<l.,  fn.j;.  10,  §  18.       "  '  Ibi.l.,  fra'.'.  i,  §  3-5. 

'  G;iiiis,  frag.  i,  3,  ibid. 
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eiifanz  à  ces  do  quart;  et  si  sont  en  ce  degré  H  fière  et  la  seror  au 
heseol  et  à  la  beseole,  et  li  cosin  après  geimain  '. 

Ou  siste  degié,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 
enfant  à  cez  qui  sont  dou  quint. 

Ou  vu,  sont  li  enfant  à  cez  qui  sont  au  siste.  Por  ce  que  nos  avons 
devant  dit,  puet  l'en  assez  savoir  quez  persones  il  i  a  après;  et  no  de- 
vons savoir  que  totes  cez  persones  sont  dobles  ;  car  quant  nos  disons 
li  aol  et  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  père,  ou 
paidevers  mère;  car  quant  nos  dison  nevoz  et  nèices,  nos  entendon 
cez  qui  viennent  des  fiz,  et  cez  qui  vienent  des  filles'. 

§  4-  Adam  3  dit:  Quant  l'en  enquiert  de  nature  de  lignage,  l'en  ne 
passe  pas  k'gièrement  le  setième  degré;  car  nature  ne  soffre  pas  que 
aucun  vive  tant  que  cil  degré  soit  passez.  L'en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d'une  meisme  racine.  Et  l'en  entant  dreiture  de  lignage  en  mointes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  léal  mariage,  et  cil  sont  apelé  léal  ; 
li  autre  sont  qui  sont  de  porcliaz,  et  cil  sont  apelé  basiart;  li  autre  sont 
par  affinité.  Enprès  nos  dison  que  cil  soient  léaul  fd  qui  sont  nez  de 
léal  mariage,  et  doivent  estre  apelé  à  l'éritage  do  père  et  de  la  mère 
sanz  le  testament. 

§  5.  Li  bastart  nont  rien  en  l'éritage,  se  ce  n'est  ausint  comme  es- 
franges,  et  li  affins  ausint. 

iNos  vos  avons  ci  mostrez  des  degrez  de  lignage;  or  vos  mostreron 
comment  avenue  doit  aler,  et  à  qui,  et  eschéeste. 

Avenue  de  fiez  si  vient  do  père  au  fiz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  seus 
[sous)  nevoz,  et  ausint  en  siuant;  et  tozjorz  prent  avant  celi  (|ui  est  en 
ceste  ligne,  ga  si  l'an  ne  sera  que  cez  en  montent,  ne  que  ces  de  costé; 
et  ausi  est  en  vilenages. 

Or  parlerons  des  fiez  [)remièrement,  et  enprès  de  vilenages. 

VI.    !)!•:  HERS  ET  DE  RACHAT. 

<:)  I.  \d;nn  dit  :  KscIkm'Ic  (pii  \  ieiit  de  père  au  (i/,  c  est  li  premiers,  et 
esl   li   plus  piès  à  avoir  le  (pic  nus  de  la  lii;iii<'.    l".l   cMpiès  li  li/,  do  liz, 

'    I)i-.,  lil). '^8,  lit.  lo,  frag.  1,  §G,  7.  '   Mudcstimis,  liiiil..  Iray.  4. 

'  Il)id.,  frag.  3. 
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c'est  li  nevoz;  et  enpiès  li  soz-nevoz;  et  enprès  li  fiz  au  soz-nevoz,  el 
issint  en  coinsiguance  jusques  à  sept  degré;  car  home  ne  puet  pas  plus 
vivre.  Et  de  cest  descendue  nus  ne  rachète,  et  ne  fet  que  prandre  de 
seignor,  gontes  mains. 

En  montent,  vet  do  fi/,  au  père.  L'eschçete  do  fiz  doit  venir  au  père, 
se  li  fiz  n'a  enfanz;  et  do  fiz  à  l'eoi  el  au  beseol,  et  issint  en  conségance, 
giuque  au  sept  beseaul;  et  en  ce  n'a  point  de  rachat.  L'escheete  do 
frère  qui  n'a  enfanz,  ne  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à  la  sor;  et 
s'il  n'i  a  frère,  au  nevo,  et  au  soz-nevo,  et  en  consiguance  jusque  à  vu 
degrez,  si  n'i  a  plus  près. 

§  1.  Adam  dit  :  L'en  doit  savoir  que  héritage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochein,  pardevers  père  ou  pardevers  mère, 
à  celé  partie  don  la  chose  mot;  et  li  baillis  li  done  la  possession  des 
biens  '. 

Nos  apelons  coisins  toz  ccz  que  la  loi  apèlo  parenz  de  par  père  ou  de 
par  mèie.  Et  tuil  cil  racliètent  de  escheele,  et  de  bail.  Droiture  de 
lignage  apaitient  as  hers.  Nessence  de  lignée  vient  par  femcs;  et  cil 
sont  frère  (|ui  sont  nez  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père  ^;  et  sont 
apelé  à  l'érilage  à  la  mère,  à  lost  le  héritage  do  premier  mariage;  et  li 
segont  a  conquez  et  a  l'escheete  do  segont  mariage;  et  les  avenues  qui 
vienent  do  premier  maiiage  ou  do  segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
saus  i'énéence.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n'a  pas  racliez.  Et  luil  cil 
<|ui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  mères,  sont  frère 
de  j)ère.  Li  droiz  apèle  loz  pèies  el  mères,  juscpu-s  au  lierz  genol,  c'est 
au  tierz  ael;  et  d'iqui  en  avant  sont  aj)elé  greignors  ^ 

§  3.  Li  héritages  do  père  (|ue  l'en  |»orte  ou  piemier  mariage,  li  cnCaiil 
de  celui  mariage  ont  la  moistié,  pur  le  doere  loi' mère;  et  cil  do  segont 
mariage,  le  ipiart  de  lot,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quart  de  lot,  por  le  doere  lor  mère;  et  issint  est  en  siuant. 
Et  ce  (|ui  rcmaint  ,  si  est  départiz  iuéement  en  toz,  sauf  I'énéence. 
INe  en  la  terre  au  père  ne  |)ol  avoir  (|ue  une  ('iw'ence,  ne  en  la  terre  à 
la   mère. 


'  Dig.,  lib.  38,  tit.  lo,  frag.  lo,  \n\  :  de  '  Ibid.,  frag.  lo,  §  6. 

Graclibiis ,  et  uffinibus.  '  Ibiil.,  frag.  7. 
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§  4-  Les  conquez  que  aucuns  fet,  et  sa  feme,  sont  as  enfanz  de  celui 
mariage.  El  se  li  bom  a  autre  feme,  il  la  puet  doer;  et  cil  doeres  sera 
palremuines  as  enfanz  de  segont  mariage;  et  ce  qui  reniainst,  c'est  le 
quart,  sera  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  segont  ;  et  de  escliete 
aussint  celé  vaie  meismes  qui  est  devant  dite. 

§  5.  De  bau  de  fiz  au  père  n'a  point  de  racbat,  ne  de  nevo  à  col,  et 
issint  en  siuent,  en  amontant. 

^  6.  Là  où  il  a  garent ie  n'a  point  de  racbat. 

§  7.  Quant  feme  a  doere  au  fié,  et  li  bers  ne  velt  racbeter,  ne 
garantir  le  doere,  la  dame  prendra  do  seignors;  e  li  sires  aplètera 
Icxploi/cra)  la  partie  à  l'eir  por  son  racbat. 

Quant  fière  et  sor  partissent,  et  li  frères  ne  relient  riens  do  fié,  il 
ne  garantira  pas,  ens  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  prant  seignoi, 
il  lacbètera. 

An  siure  son  fié  n'a  point  de  racbat. 

§  8.  Quant  aucuns  racbète  aucune  cbose,  si  doit  nomer  ((uel  cbose  il 
racbète;  et  s'il  ne  racbète  tôt,  ii  lemenanz  remaint  encore  à  racheter; 
car  11  nomcraenz  de  la  cbose  n'aparlient  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n'est 
nonié,  li  sires  a  les  issues,  se  quarante  jorz  sont  passé. 

rSus  n'entre  en  foi  de  cbose  donée  à  vie,  quant  la  propriété  ne  li  est 
otroie,  s'il  ne  plest  au  seignor. 

î^  9.  Adam  dit  :  Frères  sont  en  segont  degré  d'onime.  Quant  aucun 
mort  .sanz  lieir,  son  patremoine  vient  au  frères,  et  au  sors  non  ;  et  doivent 
racbeter,  caria  cbose  vient  de  coslé;  et  aussint  quant  la  cbose  vient 
d'oncle  à  nièce,  ou  de  nièce  à  oncle,  ou  de  tante  à  nevo,  ou  de  nevo  à 
tente;  et  ausi  de  coisin  à  coisin  ou  à  coissine;  et  i.ssint  est  en  ensiuant. 

^  10.  Adam  dit  :  Frères  ne  racbète  mie  dou  bau  de  ses  frères.  Li  ainz- 
nez  des  frères,  s'il  est  lai  Uni)  et  autre,  a  les  deus  pnrzde  la  terre;  et  si 
sont  plus,  la  moislié  ;  il  a  la  mellor  luihergeiie  et  un  arpent  por  tôt , 
et  li  autre  ont  luit  ensemble  ini  bcrbergerie.  Kl  se  plus  i  a  lierbergages, 
il  sont  partiz  iuéement  as  autres  frères;  et  s'il  i  a  plus,  il  \i('nt  en  pai lie- 
as  autres  frères  et  à  l'enné,  sau  l'ennéence. 

«^11.  Adam  dil  :  Fière  ne  radiale  mie  de  la  garde  de  ses  frères;  ne 
sor,  s'ele  est  .sanz  mari  ;  mes  li  mariz  racbète  le  bau  de  la  ganle  l'éii- 
tage  de  la  feme;  non  .s'il  i  a  Iieir  de  terre  <pii  garentisso. 
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§  7.  lue  danioisele  prent  seignor;  si  a  terre  qui  vient  de  fié  de  son 
palienioine  :  l'en  dit  que  sis  maiiz,  qui  la  prent,  ne  racliateia  pas,  se 
ele  a  frère  heir  de  terre,  ne  sis  sires.  Mes  se  li  sires  preniers  muerl,  et 
ele  prange  le  segont  seignor,  il  rachètera,  tôt  i  ait-il  heir  de  terre. 
Quant  feme  a  douze  anz,  et  ele  est  mariée,  le  bal  mort  ;  et  veez  la  reson  : 
li  anciens  droiz  si  est  tex  que  feme  n'eil  à  âge  à  terre  tenir  dcNanl  qn'ele 
fût  mariée;  et  por  ce  que  li  ami  la  lenoent  tant  à  iiiariei-,  por  avoir  le 
pieu  de  la  terre,  mainz  inaus  en  sordoent.  Et  li  rois  Loys  vost  ci  fere 
amendement,  et  estahli ,  par  général  concire ,  cpie  feme,  puis  rpi'ele 
aroit  quinze  anz,  fust  hors  de  haill,  et  tenist  sa  terre.  Jà  soit  ve  que  il 
ne  mua  riens  de  l'ancien  droit  an  ce,  que  se  ele  ère  mariée  ou  à  douzf 
anz  ou  à  Ireze,  que  sis  mariz  eust  sa  terre  délivre. 

§  8.  Un  home  ou  une  femesi  mort,  et  a  enfanz  de  segont  mariage, 
et  nevoz  dou  premier.  Li  nevoz  demende  l'eschoes  dou  premiei-  ma- 
riage à  la  mère,  et  li  enfant  dou  segont  la  demendent.  Et  l'en  dit  que 
li  plus  près  prant  ce  an  fié. 

§  9.  Quant  garentie  faut,  l'en  doit  prandre  celui  qui  fet  la  garent ie 
à  ho  mage. 

§  10.  Oncles  rachale  le  bau  de  ses  nevoz,  et  des  coisins  l'un  vers 
l'autre,  et  issi  en  coissinance. 

§  1 1.  Coisin  germain  racliate,  et  coisin  do  (|uint  ,  el  do  six  el  do  se[)l 
(degré). 

§  fa.  Bau  si  ne  dure  que  nu  tens  jusques  li  heirs  ait  vingt  anz  el 
plus;  el  quant  il  a  passé  toi  le  âge,  el  il  ne  prant  de  li ,  li  sires  pol 
assenei'  à  la  chose  por  défaut  de  vavassor. 

§  i3.  Père  ne  mère  ne  radiale  pas  do  bau  de  ses  fiz,  ne  ne  puet  l'en 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  bau  son  père  ou  sa  mère. 
§  i/|.  Ennéence  ne  porte  force  en  eschéete  qui  vient  de  cosié,  qui 
n'i  soent  iuel  masle;  el  femele  n'i  a  riens,  tant  comme  il  eist  masle.  El 
si  li  ennez  mort  ainz  que  il  ail  terre  (|ue  li  soit  avenue,  li  einnez  après 
aura  rennéencc.  Entie  fèmeles  n'a  point  de  einiéence. 

§  I  5.  En  escliéeste  de  costé  n'a  (xiinl  de  ennéence  ;  luit  sont  iuel.  Et 
se  l'ennéence  est  partie  as  autres,  lenncence  est  moite  <|uanl  as  autres  , 
et  .seront  iuel  et  en  escht'ete   et  ou  remaneiil 

<ii  \fi.   Des  l)aronies  et  des  coiiléez  \el  anliemcni  ;  car  la  sole  baronie 
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n'est  pas  desinembiée,  mes  l'en  fet  avenant  as  inenuez  sor  rentes  on 
SOI-  terres,  et  Ja  digneté  remaint  à  l'ainzné  ou  à  l'ainznée.  Et  s'il  i  a  dni 
on  trois  baronies,  es  sont  départies  sanz  desmembier. 

4)  17.  \dam  dit:  Qiianfjuez  père  et  mère  fet  de  ses  choses  lesonable- 
nient  au  mariei-  ses  enfanz  ,  est  estable. 

§  18.  Se  nns  prodomes  a  tiois  fiz  et  deus  filles,  li  einznez  garentiia, 
et  ni  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  fdles,  se  eles  sont  mariées,  poi- 
ce  (|ii'il  i  a  heir  de  la  terre.  Et  s'il  n'i  a  se  filles  non,  l'enné  ne  garen- 
lira  pas  do  rachast. 

§  19.   Garentie  vet  jui(|iie  à  coisin  remué  de  germain,  et  non  |)his. 

L'en  ne  rachate  pas  de  chenge  but  à  but ,  mes  s'il  i  a  tornes,  de  tant 
i  a  los.  L'en  ne  rachète  pas  de  père.  Ausint  se  aucuns  demende  une 
chose,  et  cil  qui  la  lient  por  la  pez  en  done  un  pou  d'argent,  ci  n'a  ne 
los  ne  rachat.  Le  {l'en)  recheste  de  don  de  largece. 

§  20.  L'en  ne  rachète  pas  de  restablissement.  .Se  aucun  dit  en  sun 
testament  que  sa  chose  soit  donée  por  Dé,  l'en  ne  rachète  mie.  Mes 
(|uant  ele  est  livrée  à  celui  qui  ele  est,  et  à  qui  ele  doit  estre  en  patre- 
nioine,  s'il  n'i  a  lachast.  L'en  ne  racliasle  mie  de  chose  engagée.  Home 
ne  feme  ne  lachète  mie  do  bau  de  ses  enfanz.  L'en  ne  rachèie  pas  doere. 
L'en  ne  rachète  pas  de  département.  L'en  ne  rachète  mie  de  partie. 

§21.  INe  de  mu ,  ne  de  soit ,  ne  de  desvé ,  ne  de  fo  despendeor  n'est 
pas  rachastez,  por  quant  s'il  ont  garde;  mes  se  l'en  lor  det  le  rachat, 
il  le  poent  recevoir  et  demender. 

§  22.  Rachast  si  est  tant  comme  la  terre  vaut  de  rente  un  an,  et  non 
plus.  Home  rachète,  et  feme,  se  li  uns  done  à  l'autre  héritage.  Ou 
{on)  ne  rachète  mie  de  la  raort  de  sa  feme,  tant  comme  li  enfant  sont 
ei)  son  baill. 

§  2!^.  Quant  aucuns  ne  veit  racheter  et  semaiic,  la  i^hose  remaini 
au  seignor.  Li  sires  ne  pol  prendre  sor  les  rèies-\avasors  plus  que  li 
vavasors  ni  pranl. 

^  ■jl'\.  Home  rachète  île  l'eschaesle  sa  lemc,  et  feme,  enpiès  la  moii 
son  mari,  rachète  rescliéetc  qui  li  est  avenue  ou  lens  do  mariage. 

«i  u3.  L'en  ne  rachesle  pas  de  lud  ,  se  il  n'est  sires  dou  leu ,  et  tel 
(lui  puisse  recevoir  homenage;  si  conunc  l'en  dit  de  régale  cl  de  ce  cas 
semblable.  Mes   la  scnlenct;  (^oiiiVoi   ilc  la  ('.li:tj)clc  est  la   plus  veraic. 
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qui  dit  (jue  l'en  doit  ra(  lieter;  car  les  aventures  que  avieniient  en  celui 
tens  sont  do  régale, 

<ij  26.  Dui  frèi'e  d'un  |)ève  el  dune  mère  sont;  ior  père  est  nior/. 
et  Ior  mère,  el  sont  en  aage.  Li  einznez  prant  sa  terre  do  seignor,  et  li 
meinnez  non.  En  ce  il  partissent,  et  avient  tote  la  terre  à  la  mère  au 
meinné.  Li  sires  done  {doiil )  la  terre  do  père  mot,  demende  rachat  à 
l'einzné,  poi'  la  reson  de  la  terre  au  meinné,  qu'il  tient,  qui  est  niorz, 
qui  onc  ne  tint  de  seignor;  et  li  einznez  ne  viot  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  (jui  fut  enti'aus.  Si  demende  l'en  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en 
dit  (juil  doit  lachetei'  :  car  des  choses  doteuses,  l'en  doit  aler  à  la  |)ius 
aperle,  el  nus  n'est  en  veraie  sésine,  se  le  veiai  seignoi-  ne  li  met. 

«^  27.  Dui  frère  sont  trové  occis  devant  la  meson  à  un  horgois. 
\À  horgois  en  fut  empeechiez,  et  conut  pardevanl  la  jostice,  qu'il  les 
avoit  ocis,  comme  cez  qui  esloient  venuz  en  sa  meson  de  nuizentre, 
et  peceèrent  sa  meson,  et  le  vodrenl  occerre.  Et  hien  esloient  apares- 
sent  as  plèes  que  il  avoit,  el  à  sa  meson  qui  esloit  pecaée.  Et  qui  vodroit 
dire  encontre  que  ce  ne  fût  vers,  il  est  apareilliez  do  niotrer  et  de 
l'avérer.  Li  prodom  remet  en  pez.  Li  hériter  vindrent  avant,  et  tlenien- 
dèrent  l'érilage  au  moil.  La  jostice  le  \o\\.  avoir.  L'en  demende  cpien  dit 
droiz?  El  l'en  respont  (pie  li  prochein  devenl  avoii'  la  chose,  connue 
l'en  ne  pot  pas  hi'-u  savoii-  la  manière  de  la  mort  ,  ne  li  morz  ne  se 
puel  deffendre. 

^  28.  Uns  liom  si  a  sa  terre  cpii  mol  de  lie,  et  niuert  sanz  enfanz  de 
sa  leme  esposée.  Sa  terie  doit  eschéei'  au  plus  près,  ausint  connue  de 
vilenage,  fors  en  ce,  s'il  i  a  en  yrn)  eschéete  de  costé  masie  el  femele 
iu\es,  li  masles  prent  el  la  lemele  non.  Et  se  la  femele  est  plus  près 
(jue  li  masles,  ele  prant  avant  <pie  li  masles. 

§  'M).  Enprès  nos  dison  cpie  ennéence  ne  porte  force  en  eschéeste 
(|ui  s  ieni  de  cosié. 

^  jo.  (!i  enprès  nos  disons  (|ue  de  cschcesle  qui  vient  de  père  au 
li/..  ou  de  mère,  si  r)o  sont  (pie  dui,  li  einznez  a  l'ennée,  el  emportera  les 
deus  paiz;  et  s'il  sont  plus  de  d(!us,  li  einznez  aura  la  moistié.  El  en 
quaiupiez  manière  (|ue  li  einznez  enqxtrie  leruiéece,  il  a  tozjorz  le 
riieilioi-  lierhaigag(.'  l\  son  chois  .  el  un  aipant  de  porpris. 

l'.l  s  il  I  a  enfan/.  de  deus  icmes,  ou  de  linis.  en  ce  (pii  sera  commun 

;{(.. 
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jjrendra-il  l'ennéancePOu  {oïlj,  li  einznez  de  sa  première  fenie,  ou 
(|uarl  don  do  se^'out  mariage,  et  en  huit  do  tierz,  et  issini  en  con- 
sinence.  Et  si  li  einznez  mort  eiiiz  (|ue  il  ait  partie,  li  einziiez  après 
l'ennéance,  et  issi  en  consinence. 

Or  demende  l'en  se  il  n'i  a  masles,  se  fdles  non,  il  ni  a  point  d'en- 
néence;  ainz  doivent  partir  iiiéement.  De  haronie  vet  autrement,  et  de 
contez  :  car  haronie  et  contez  est  départie  iuéement  à  filles,  et  si  sanz 
desmemhrement  la  haronie.  Et  s'il  i  a  Hz ,  il  a  tôt,  et  fet  avenant  ma- 
riage as  autres.  Et  s'il  i  a  plusheirs  contez  et  plusors  haronies ,  li 
meinnez  et  les  filles  auront  chescun   la  soe,  se  costume  no  tôt. 

§  3i.  Quanquez  pèie  et  mèie  fet  est  estahle.  Se  uns  des  trois  frères 
mort,  qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  qui  a  parti  à  aus,  il 
prendra  en  l'eschéeste. 

§  3i.  Tôt  ce  que  home  ou  feme  lahore  ou  fet  lahoier  do  sien,  sont 
contez  por  mohles,  toz  seest  [tout  soit)  le  fruiz  pendant.  Vignes  fêtes 
à  seson  de  grant  façon  son  conté  por  moble.  Mes  se  l'en  fet  gaagner  à 
métié ,  li  morz  n'enporte  que  ce  qu'il  i  a  mis. 

§  33.  Se  aucuns  a  eu  l'ennéence  de  la  terre  son  père,  et  la  mère 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor ,  et  li  einznez 
fiz  mort,  li  einznez  fiz,  qui  vindra  après,  aura  l'ennéance  de  la  terre 
à  la  mère. 

§  34.  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfanz,  tôt  i  eit-il  ainzné 
a  ce,  forz  de  la  chose  do   dont)  pèi-e  et  mère  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

§  35.  Se  feme  a  enfanz  de  deus  seignors,  femeles  do  premer  et 
masles  do  segont ,  les  femeles  enporteront  l'éritage  à  la  mère;  car  totes 
les  choses  (]ue  la  mère  ot  ou  piemier  mariage  sont  au  près  {pn-mers) 
enfanz;  des  choses  au  père,  non,  s'il  a  eu  segonde  feme,  et  enfanz  de 
lui;  (pie  la  segonde  feme  a  le  (piart  por  doere  ;  et  c'est  patremoine  as 
enfanz  de  celui  mariage;  et  l'autre  cjuarz  conmiuns  à  toz. 

§  30.  Fie/,  ne  pot  esmortir  sanz  l'aulroi  de  deus  seignors,  et  plus  le 
ne  sel. 

§  37.  l  ns  gentis  hom  n'a  ne  père  ne  mère;  li  haus  de  lui  vient  à 
un  chevalier,  (jui  a  lachalé.  En  ce  uns  siens  vavasors  mueil  ,  cpii  lient 
de  lui,  et  est  sis  coisins ,  et  li  eschiet  la  terre.  I/cn  demende  se  cil  (|ui 
:i  le  baill  lachèlera?  Et  l'en  dit  (pie  oil,  {ou  il)  lerra  le  bail. 
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§  38.  Lins  chevalier  se  muert  qui  a  terre  de  fié,  et  a  enfanz,  et  doiveni 
♦ant,  et  est  la  terre  si  chargie  de  detes,  t|ue  l'en  ne  puet  trover  qui  vuelle 
prandre  le  bau.  Si  demende  l'en  comment  li  sires  aura  son  rachat,  et  li 
déloi'  lor  detes?  Et  l'en  respont  que  li  sires  aura  et  lèvera  premièremeni 
s'année;  et  enprès  la  chose  sera  mise,  por  le  conseil  dou  juige,  ou  profit 
des  enfanz,  et  à  quitier  lor  detes,  sauve  lor  vivres. 

§  39.  Une  feme  si  a  deus  seignors,  et  ot  lerie  que  li  pères  li  dona  au 
premier  mari,  et  en  ot  enfanz,  et  ot  enfanz  do  segont  mari.  Au  vivent 
au  segont  mari,  terre  li  eschoil  de  son  frère,  et  avenue  de  son  père  : 
l'en  demende  quele  partie  li  premier  enfant  et  li  segont  prendront  as 
choses  de  par  la  mère?  El  l'en  dit  que  li  premier  prendront  le  premier 
mariage,  et  li  segont  auront  les  eschéetes;  et  les  venues  seront  au  pre- 
miers et  au  derreniers,  sauf  l'ennence.  C  est  à  la  costume  de  Orlieus.  A 
la  costume  de  l'Ostel  le  roi,  de  eschéeste  et  d'avenue  sont  luit  li  enfant 
iue,  sauf  l'ennéence;  et  raportent  li  premier  enfant  lor  première  partie 
en  commun,  s'il  volent  prendre.  p 

§  liO.  Nos  dison  que  li  enfant  do  premier  mariage  ne  sont  pas  heirs 
des  detes;  mes  li  enfant  do  segont  mariage,  et  do  tierz,  chascun  de 
son  mariage  paeiont  les  detes;  et  ont  les  mobles  et  les  conquez.  Et  s'il 
n'i  a  ne  mobles  ne  conquez,  chescun  paera  segont  que  il  auia  de  l'cri- 
tage,  li  premier,  et  li  segont,  et  li  tierz. 

VII.    COMMENT  LKN  DOIT  RECEVOIR  HOME. 

§  I.  Se  aucuns  a  eu  (c/i)  aucun  héritage  droit,  par  lignage,  ou  \>nv 
achast,  ou  par  don,  ou  par  autre  droite  cause,  l'en  le  doit  recevoir  à 
home,  en  fesant  veis  les  seignors  ce  <|u'il  doit,  tôt  ne  soit-il  d'aage. 
Mes  se  la  chose  est  donée  en  non  aage  por  grever  aucun,  comme  de 
relevemanz  ou  d'autre  servise,  l'en  no  soffre  pas.  Mein  morte  ne  doii 
tenir  fié. 

§  i.  Nus  ne  doit  |)rendre  à  home  home,  tant  comme  cil  vi\e  (pii  e^t 
en  sa  foi ,  .se  n'est  pai'  son  gré,  ou  se  juigemenl  ne  l'i  met. 

§  3.  1^'en  doit  prendre  à  feme  feme  :  car  ele  |iot  fere  par  aulnii  ir 
(ju'ele  ne  pot  fere  de  .soi.  E'eu  doit  prendre  home  por  la  reson  do  iiaill . 
s'il  est  li  |)lus  près  de  non  aagé. 
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^  4.  (Juaiil  aucuns  demende  achaeste,  et  dit  que  cil  est  mort  qui 
feiioit  ,  il  doit  piover  la  mort  pardevant  le  seignor  do  fié,  et  qu'il  est 
li  plus  près,  et  pardevant  ])ones  genz;  et  doit  bien  11  sires  soffrir 
cpiarante  jorz  por  voer  se  plus  près  vendra.  Et  se  aucuns  ne  vient  avant, 
il  recevra  celi  qui  ert.  Et  se  aucuns  ne  se  trel  avant,  et  quarante  jorz 
passent,  li  sires  prendra  son  fié  en  sa  main. 

^  5.  Si  home  est  morz,  sires  pol  bien  asener  as  fruiz  pandanz  et  à  la 
terre  dedans  les  quarante  jorz;  mes  por  ce  n'est  pas  sien  se  il  prant , 
fiuant  l'en  fet  ver  li  ce  que  l'en  doit  dedanz  quarante  jorz. 

VIII.    CAS  DE  SERVISE. 

Jj  1.  Servir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  (|ue  l'en  lient  de 
lui,  en  queconz  manière  terre  mue  seignor,  ou  de  la  partie  à  celi  qui 
tient  le  demoine,  ou  de  la  partie  à  celui  qui  est  sires.  Servise  est  deuz 
quant  l'en  le  vient  lever,  c'est  à  savoir  un  rocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  aucun  tient  partie  de  fié,  et  soit  en  homenage,  il  n'en  rendra 
(jue  partie  des  soixante  sols,  c'est  à  savoir,  de  la  moistié  la  moistié, 
et  do  quart  le  quart.  Et  tant  comme  les  (lui  j)ersones  vivent,  cil  {qui)  a 
pris  le  servise,  et  cil  qui  a  servi,  et  la  chose  soit  en  lor  main,  ser- 
NJse  n'en  sera  levez. 

§  1.  Feme  ,  s'ele  est  veve,  ne  sert  pas,  se  sis  mariz  a  ser\i. 

§  3.  Après  un  autre  servise  est,  que  doivent  senez,  c'est  à  saxoir 
servise  d'ot  ;  et  chascun  le  doit  si  comme  costume  est.  Et  cesl  servise 
doivent  totes  genz,  ne  nus  ne  s'en  pot  defCendre.  El  est  deuz  en  plu- 
sors  manières  :  li  uns  les  doit  sels,  li  uns  les  doit  soi  et  autre;  li  autres 
les  doit  soi  quinz;  11  autres  les  doit  soi  dizèmes.  El  ce  servise  est  deuz 
seg<»nt  la  costume  de  la  région,  et  est  acoslumé  par  nombre  d'anz,  et 
nus  n'en  est  lians  por  la  reson  do  commun  piolit 

^  4.   Nus  fiez  liges  ne  doit  seivise. 

§  '5.  Nus  ne  sert  l'eme  quant  sis  mariz  est  moiz,  (piant  l'en  a  ser\i 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pas  se  ele  est  veve,  se  sis  mai  iz  a  servi, 
se  li  sires  de  qui  ele  lient  {ne)  muerl ,  et  viegne  noviaus. 

«i  6.  Feme  n'est  d'aage  por  servise  devant  >\nv  ail  i|uin/.c  anz  .  cl 
hiiiiir  (Icv.int  f|u'il  ail  vingt  anz  el  plus. 
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§  ■y.  Se  hom  doit  servise  à  son  seigiifir,  et  il  est  leiulii ,  et  11  sires 
11  demende,  11  hom  s'en  passera  par  son  seremant.  L'en  siert  celui 
qui  a  le  bau  et  loier,  quant  il  vient  à  terre  tenir. 

§  8.  Se  aucuns  seigiiors  demende  à  son  home,  que  il  ait  doné  terme 
à  son  home  de  son  servise  plus  que  la  nuiz,  par  quoi  la  chose  soit 
chesle  en  dete;  se  li  lions  conoist  la  fin,  et  le  servise,  et  le  terme,  et  il 
dit  qu'il  l'a  paie,  par  soi  et  par  garanz;  et  s'il  nie  le  terme;  et  il  dit  que 
il  ait  rendu  au  seignor  :  il  n'i  a  que  son  seremenl. 

§  q.  Uns  hom  doit  un  rocin  de  servise  poi'  terre  que  il  tient,  fpie  il 
a  de  fei.  L'en  li  demende  le  rocin.  Si  demende  l'en  comment  il  seiet 
renduz,  et  quant?  Et  l'en  dit  que  il  a  trois  pares  de  nuiz  del  paiei'  :  la 
piemière  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  loncin  ;  se  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  fere  la  première,  la  segonde  nuit,  et  la  tierce;  et  se  il  ne  le  parfèl 
il  la  tierce  resonablement ,  il  chiet  en  l'amende  de  soixante  sols,  et 
rant  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  :  garni  de  sele ,  et  de  frain,  et  de  clia- 
vaislre,  et  d'esperons ,  et  (|ue  tôt  valle  soixante  sols. 

l\.    COMMENT  L'EN  DOIT  RELEVER  DE  CENS,  DE  FIÉ,  VENDU, 
OU  ACHATÉ,  OU  DONNÉ. 

(^  !.  L'en  dit  ci  (|ue  se  aucuns  a  cens,  et  il  le  donge  à  son  fiz,  l'en 
reliève  selonc  la  costume  do  pais.  L'en  ne  doit  pas  relever  se  li  (iz  le 
li  donc,  ou  le  change,  ou  le  vent  à  autre,  et  il  le  retresl ,  il  n'i  a  nules 
relevesons.  Ce  fut  estabii  par  moût  grant  léauté,  por  ce  que  pères  et  l'y/. 
ne  feissent  enti'aus  mauvese  convenance  por  grever  cez  qui  trove  d'os. 
En  quecon(|ues  manière  (|ue  il  veigne  de  père  au  fiz  arrières,  ou  do 
liz  au  père,  tôt  l'eschéesle  à  strangées  et  leuvat  de  un  d'ans,  l'en  en 
doit  relever  par  deus  lesons;  que  il  neenf  profit  en  lor  malice,  et  (|iic  il 
n'eent  acheson  de  tricherie  fere. 

§  2.  De  fiez  que  en  dites -vos?  Se  l'en  en  ovre  en  la  manière  (|ue 
vos  avez  oie  deviser,  nos  disoii  autel. 

§  3.  L'en  ne  relève  pas  (ome  ve\e  de  son  héritage  ,  (piant  sis  sires  csl 
morz,  ne  de  l'éiitage  scui  seignor. 
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X.    DE  FORTERECE  JUREE. 

§  I .  L'en  doit  jurer  forterece,  là  où  e!e  a  forme  de  chastiau,  tôt  soit- 
ii  segonz  sires,  ou  tierz,  ou  quarz. 

§  1.  Qui  jure  forterece,  si  jure  qu'il  la  baudra  à  son  seig;nor  totes  les 
foiz  qu'il  la  vodra  avoir  por  son  besoing.  Et  l'en  li  doit  baller  totes  les 
foiz  qu'il  l'en  requiert,  ne  n'est  pas  tenuz  li  sires  à  niostrer  son  be- 
soing à  son  home  ou  à  son  juré.  Bien  si  gart  que  il  n'i  mesprigne, 
et  bien  apert  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  jorz,  et  la  puet  tenir  tant 
comme  besoing  li  durra. 

^  3.  Sires  doit  avoir  forterece  si  comme  ele  est,  et  ausi  la  doit  rendie. 

^  4-  Quant  bome  vaut  terre  défié,  li  sires  do  fié  ara  le  serement  qu'ele 
est  vandue,  dou  vendeor,  avant  qu'il  reçoive  l'aclieteor  à  home.  Et  se 
li  sires  reçoit  ad  seisine,  il  n'ara  plus  son  serement. 

XL    DE  COMMUN  SERVISE. 

^  I.  Autres  servises  sinil  :  li  un  sunt  de  pai'  la  reson  des  terres,  li 
autre  par  la  reson  des  mesons,  et  li  autie  par  la  reson  de  cors  qui  sont 
sor  les  terres. 

^  2.  Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres  sont  cens,  obliez,  ge- 
lines,  corvées,  et  plusors  autres  choses,  qui  plus  doivent  par  la  reson 
des  terres  que  par  autres. 

Ç  3.  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  des  mesons  sont  cens,  et  plu- 
sors autres,  et  ne  toche  (|ue  à  mesons. 

^  4,  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  do  cors  plus  cpie  par  autre ,  si  est 
talles  d'ot,  et  tuales  de  peu  et  de  vin  ,  et  achaugèles,  et  il  te  devence 
{redei.'(iiice)  do;  se  li  cors  n'ere  reseanz  ou  leu,  li  héritages  n'en  devroil 
riens. 

\II.    DE  PAAGES. 

(^  I.  Lus  lions  si  doit  |)aai;<'  eii  luie  \iU'  :  li  prévoz  l'areste ,  et  dit 
qu'il  n'a  |)as  paie  son  |)aagi'.  Cil  rfS[)()nl  (]u"il  l'a  rendu  là  oii  il  doit,  cl 
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r|iiaiU  il  dut,  el  l'offre  à  jurer;  et  li  prévoz  dit  que  por  tant  ne  veaut-il 
mie  que  il  s'en  past.  Segont  cez  paroles  s'otroient  à  juiger.  L'en  de- 
mende  qu'en  dit  droiz?  El  l'en  respont  (|ue  por  tant  ne  s'en  doit-il  pas 
passer;  car  dire  :  J'é  rendu  quant  je  dui,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n'en 
sui-ge  pas  quites.  L'en  demende  comment  il  s'en  doit  passer?  Et  l'en 
respont  :  se  il  nomme  le  leu,  et  à  qui  il  l'a  rendu,  tôt  ne  sache-il  pas 
le  nom;  et  la  persone  me  die  aissi  :  à  un  home  qui  estoit  léanz;  et 
s'il  dit  eissi,  il  s'en  passera  par  son  serement.  Et  tel  loi  si  est  de  cos- 
tume qui  ne  done  que  cinq  sols  et  mains. 

El  se  la  costume  est  granz  qu'ele  doie  quinze  sols  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  costume,  comment  s'en  passera-il  qu'il  ait  rendu  tel  cos- 
tume? Len  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  e  par  deus 
garanz,  qui  jurront  que  il  l'ont  rendu  en  la  meson  où  l'en  le  reçoist; 
et  en  quel  leu,  à  un  home  qui  se  fesoit  receveor;  et  ce  juriont,  et  por 
tant  s'en  passeront,  et  seront  quite  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  lent  allors  costume  que  en  la  meson  oîi  l'en  la  reçoit. 
J'en  n'en  est  pas  quiles,  tôt  se  face  aucuns  receverres. 

XIII.    DE  LOS. 

§  I.  Los  si  est  une  chose  que  l'en  doit  à  seignor  (|uant  auciui  vaiil 
sa  terre.  Et  est  apelez  los  de  loei';  quar  la  vente  n'est  pas  parCele  devant 
que  li  sires  Tait  loée.  Et  li  los  si  monte  le  quint  deiiiei';  et  cil  le  doit 
Tendre  qui  vent,  se  convenenz  n'esl  ;  cl  li  sires  de  tpii  lié  ce  est,  si  le 
doit  avoir. 

§  2.  L'en  ne  icnf  pas  los  de  choses  aumôiu'e,  ne  de  change  l)ul  à  but 
à  li(;rilage.  Et  se  l'en  change  pailie  à  héritage,  et  partie  à  ilcners.  a-il  los'' 
Od ,  de  tant  conmie  il  aura  deners.  Et  se  l'en  change  l'érilage  à  mar- 
chendisc,  ou  en  vin,  ou  en  rohes,  i  aura-il  los?  Oïl;  car  ce  lorne  pins 
à  deniers  (pie  à  héritage;  car  chose  inoxable  si  est  contenus  por  mohlc. 
et  héritage  non. 

§  3.  L'en  ne  rent  pas  los  de  engagemeni,  ne  de  loage,  ne  de  eschccsie. 
ne  d'avenue,  ne  de  partie  commune,  s'il  ni  a  termes  {loriics?),  mes  s'il 
i  a  termes  (tonics?),  de  lanl  doit  l'en  le  los. 

^  /|.    IAmi  ne  reni  pas  Ins  de  don,  ne  de  Icstaincnl,  ne  de  pez. 
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XIV.    DE  VENTES. 


§  I.  Dues  autres  manières  de  servises  sont  que  l'en  apèle  ventes,  et 
celés  ventes  sont  de  sol  un  denez  en  sept  nieneires.  L'en  ne  doit  ventes, 
se  la  chose  n'est  vendue.  L'en  ne  doit  pas  ventes  de  change  but  à  but  ; 
mes  s'il  i  a  tomes,  l'en  doit  ventes  des  tomes.  L'en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagemenz,  ne  de  loage,  ne  de  don,  ne  de  piest,  ne  d'avenue, 
ne  d'eschaeste,  ne  de  aumône,  ne  de  pez. 

XV.    DE  RELIÉS. 

§  I.  En  plusors  los  a  diverses  costumes  sor  vilenages.  En  aucuns  los 
a  reliés,  et  li  reliés  est  segont  ce  que  l'en  a  nsé.  En  Orliens  est  tele  la 
costume,  que  la  meson,  quant  ele  doit  relever,  se  l'en  n'en  fet  la  volenté 
au  seignor,  donc  de  relief  ce  (pie  ele  vaut  de  loer  un  an,  ou  ele  remaindra 
gasie  de  clôture,  de  uis  et  de  fenestres;  et  c'est  o  chois  à  celi  cui  la 
meson  est. 

§  2.  Quant  home  prent  feme,  l'en  doit  relever  de  lui,  se  l'en  n'a  re- 
levé de  la  feme.  Mes  se  l'en  a  relevé  de  la  feme  avant  qu'ele  prist  sei- 
gnor, l'en  ne  relèvera  pas  por  ce,  se  ele  a  pris  seignor. 

§  3.  Quant  père  et  mère  muert,  li  enfant  relièvent  de  la  mort  de  leur 
.pèie  et  de  leur  mère  communément;  et  s'il  pai tissent,  il  ne  relièvent 
pas  quant  il  vienent  en  aage. 

§  4.  L'en  reliève  del  maii  à  la  feme,  tost  soit-il  ])arrastres,  tôt  muevent 
les  choses  de  son  premier  mari.  Mes  l'en  relèvera  el  non  de  enlanz;  et 
feia  segur  qu'il  la  ijc.s-')  fera  tere,  (piant  il  seront  aagé.  Mes  l'en  ne  relève 
pas  del  segont  mari  del  cens  qui  est  palrenioine  à  la  feme. 

§  5.  Li  sires  relèvera  la  terre  qui  mot  de  par  la  feme  (pii  prenl  do  sei- 
-Mior.  Tant  de  foiz  comme  le  seignor  de  la  proj)riété  mue,  ou  celui  (pii  a 
la  seigiu)rie,  ou  celi  qui  a  la  proj)riété,  lanle  foiz  relève  l'en.  Se  li  sires 
il  la  II  nie  muei  I,  la  feme  ne  doit  avoir  relcvaisons;  mes  feme  doit  re- 
lever (Miant  la  chose  li  vient  novelement,  c'est  à  savoir  la  piopriété. 

§  6.  En  totes  les  manières  que  la  censive  mue  seignoi ,  de  (|ue(pie 
|)arlie  ce  soit,  soit  <le  par  le  seignor  f|ui  lient  le  fw ,  soil  de  par  c<'hii 
<iui  lient  le  vilanage,  a  relief. 
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§  7.  Tant  comme  li  enfant  seiont  non  aagé,  et  seront  ou  bau  dou 
peic  ou  de  la  mère,  l'en  ne  relèvera  do  père  ne  de  la  mère;  car  père 
lie  mère  ne  rachaste  pas  le  hau  de  ses  enfanz. 

^  8.  Quant  il  a  eu  cens  de  vignes  ou  terre,  meins  de  six  deniers  l'arpenl 
(le  cens,  ou  plus  de  huit,  il  ne  doit  que  tel  cens,  teles  relevoisons,  segoni 
la  costume  de  Orliens.  De  mesons  \et  autrement.  Quant  sires  s'est  tenu/, 
an  et  jor,  et  reçoit  son  cens  à  gré,  et  tient  son  censier  en  sésine,  et  enprès 
deniende  relevoisons  ou  amendes,  il  n'en  doit  mie  avoii-  response. 

§  9.  Servise  puet  estre  tozjorz  demendez. 

§  10.  ]\us  ne  se  doit  fere  sire  de  ce  don  il  doit  estre  sogiez. 

§  1 1.  L'arpenl  de  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  li  arpenz  de  terre 
trois  sols.  Bau  de  vilanage  ne  doit  pas  reliés. 

§  12.  Tant  comme  home  tendra  ses  enfanz  enprès  la  moit  lor  mère, 
la  terre  à  la  mère  ne  doit  point  de  relief;  enprès  la  mort  au  seignor,  se 
la  fcme  doit  relever,  feme  leliève  son  héritage;  enpiès  la  mort  son  sei- 
gnor, et  se  aucuns  a  relevé  avant  (ju'ele  prisl  son  seignor,  a  (r/Zf)  ne 
doit  pas  lelever. 

§  i3.  L'en  doit  relever  les  héiilages  au  mori,  ce  à  qui  il  aviennent . 
ou  à  qui  il  eschéent. 

§  i/j.  Home  reliève  de  la  prise  sa  fcme  iateri'e  qui  mot  do  par  sa  fcme. 

§  I  5.  INus  ne  reliève  de  celui  (pii  a  la  chose  en  bau;  mes  l'en  leliève 
des  enfanz,  tout  soient-il  non  aagé;  et  sont  mis  li  denei'  en  sauvegarde; 
et  cil  (\u\  a  la  gaide  des  enfanz,  se  il  la  (Jes)  velt  avoii-,  donia  segurté 
que,  ([uant  li  enfant  seront  aagé,  qui  se  teront  et  auront  estal)le  ce  (pii 
est  fel ,  ou  fju'il  rendra  les  deners  arières  à  cez  de  qui  il  les  a  cuz. 

XVI.    DE  LA  POSSESSION  DES  BIENS  BO  MAKIAGE  ET  DE  LA  FEME'. 

§  I.  Adam  dit:  A  ce  que  li  mariz  et  la  feme  ait  la  possession  des 
biens  li  un  à  l'aiilre,  il  convient  que  il  i  aist  juste  cause:  si  comme  se  li 
mari/,  a  vendu  l;i  terre  sa  feme,  il  pot  fere  conltcpois  de  la  soc,  [)ar- 
devaiil  le  juige;  ou  s'il  vcll  vendre  la  soc  teire,  porra  pai'  bcsoing:  cl 
il  (•s\  plus  proli/.  au  mariage  de  vendie  sa  leire  que  la  sa  fcme. 

'    Dig.  lib.  38,  tit.  i  i  :  Unilr  7'ir  cl  iixor. 
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Lors  doit-il  venir  au  juige,  et  requerra  que  il  mete  avenant  remède, 
por  le  besûing  do  mariage,  en  avoir  contrepois  de  l'éritage  sa  feme. 
Et  li  juiges  doit  regarder  les  persones,  et  la  quantité  des  enfonz,  el  le 
besoing  :  et  lors,  par  le  consoil  de  bones  genz,  doit  li  baillis  otroier 
que  li  uns  face  retor  à  l'autre,  et  ait  feinie  et  estable.  Et  si  est  ferni  et 
estable  ce  que  sera  fet  par  tel  manière,  quant  aucuns  a  doné  de  sou 
héritage  à  ses  enfanz  à  aus  marier,  et  li  autres  n'en  ait  riens  doné.  Et 
ce  doit  astre  fet  avent,  et  par  le  juige,  et  en  autres  manières  est  nules. 

§  2.  Li  uns  ne  pot  avoir  la  possession  à  l'autre,  tant  connue  li  ma- 
riages dure. 

WII.  DE  AVENIR  À  PRAINDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  DROIT,  QUANT 
IL  NT  PUET  AVENIR  QUE  PAR  AUTRUI  TERRE. 

§  I .  L'en  dit  ci  :  Se  ge  ai  ma  terre  dont  la  jostice  soit  moie  de  la  pro- 
priété, que  totes  les  foiz  qu'il  ne  vodra  fere  vers  moi  ce  qu'il  devra, 
comme  vers  son  seignor,  ge  puis  deffendre  les  choses.  Et  s'il  i  a  fruit 
qui  périssent,  et  il  set  défaillanz  qu'il  ne  face  ce  qu'il  devra,  je  puis 
les  fruiz  coillir  et  mètre  en  sauve  main. 

§  2.  Or  demende  l'en  se  l'en  puet  entrer  (|ue  par  autre  seignorie  por 
prendie  en  sa  terre,  que  l'en  puet  par  aillors,  se  l'en  i  prandra?  Et  l'en 
dit  que  oïl ,  par  le  congié  au  seignor  de  la  chose.  Et  se  li  sires  non  vesl 
sodVir,  l'en  doit  aler  à  la  grant  jostice;  et  la  gianl  jolice  doit  fere  déli- 
vrer voie. 

§  3.  Se  aucuns  dit  <[uc  il  a  paé  ses  relevoisons,  et  ses  sires  dit  <|ue 
non  a,  et  ce  et  (r.t/j  dedenz  l'an,  et  fin  set  queneue  :  cil  (|ui  dit  (ju'il 
a  paie,  ne  sera  pas  quites  par  sa  prove  (jue  de  cinq  sols  et  de  mens;  el 
(lou  sorpius,  i)ar  dons  tcsmoinz  el  par  li. 

XVIII.    QUANT  LA  POSSESSION  DES  BIENS  EST  DONEE  SEGONT 
LES  LOIS  ■. 

^  r.  Tieufroi  de  la  C'.ba[)elie  dist  :  Il  convcndra  que  ge  donge  la  pos- 
session des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province; 

>   Dig-,  lil'.  38,  lil.  I /(  :  Lt  ex  Icgibin  icnatusvc  coiisuttis  bonvrum  posscssio  detiir. 
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einsiiit  la  donrai-ge  à  celui  qui  la  demendera,  par  la  reson  de  ce  qu'ele 
mot  de  celé  partie  don  il  est  do  lignage,  et  par  là  où  il  puet  estre  liers: 
car  la  possessions  des  biens  ne  li  apartient  pas  autrement  '. 

XIX.    QUELE   ORDRE   DOIT   ESTRE   GARDÉE   Ei\   LA  POSSESSION 
DES  BIENS  \ 

§  I.  Renaut  de  Tricot  dit  :  Quant  aucuns  muert  sans  fere  testament, 
li  enfant  f|ue  il  a  de  léal  mariage  sont  premièrement  apelé  à  son  héri- 
tage. L'en  entant  cez  qui  sont  nez  après  ce  que  mariages  est  parfez, 
non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avolire  ou  en  fornicacion ,  et  enprès 
{cwant)  mariages  est  fez  dou  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  don  tout 
hors  dou  héritage.  E  puis  cil  qui  poet  estre  liers  par  les  lois,  et  puis  li 
plus  procheins  paranz. 

Se  aucuns  ne  fet  point  de  testament,  la  possessions  des  biens  est 
donée  à  cez. 

§  2.  L'en  conte  profitable  tens  en  doner  la  possession  des  biens.  Se 
cez  à  qui  ele  apartient,  le  sorent  toz  les  jorz,  et  il  porent  demender;  et 
li  jorz  en  coi  il  ne  les  lesseroil  {ne  le  sorent)  pas,  ou  il  ne  la  porent  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estre  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  qui  il  doivent  avoir  la  possession  des  biens,  estoit  morz  sanz 
ttre  testament,  et  puis  li  vint  uns  mcsages  qui  disoit  que  il  n'esloit 
pas  morz,  ou  que  il  avoil  fet  testament,  et  insint  commeince-il  à  doter 
se  la  possessions  des  biens  li  apartenoit  ou  non  :  li  termes  en  truoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez  ^. 

Et  autresintse  il  ne  pot  pas  pleinement  deniender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  (|ue  i!  sot  (|uc  cil  fut  morz  sanz 
fere  testament  :  li  jorz  en  (pioi  il  en  pleida  ne  li  doivent  pas  esire 
contez  ^. 

Li  téns  en  (juoi  li  prévoz  ne  pot  pas  tenir  les  j)lcz,  por  ce  (pie  il  esloit 
enbesoignez  de  commune  bcsoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  esIre 
contez  ^. 

■   Dig.,  lib.  38,  lil.  i/,,  frag.  i.  '  Ibid.,  frag.  ï,,  pr. 

Ibid.,  lit.  i5  :  Quis  orilo  in  possessio-  '   Ibid.,  frag.  2,  §  i. 

iiibus  scrvctur.  ''   ihid. ,  IVag.  2,  §  a.. 
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Et  se  li  prévoz  estoit  en  une  autre  cité,  cil  à  qui  la  possession  des  biens 
aparlient  ne  doit  pas  alendre  que  il  veigne  là  oii  il  est,  enz  doit  aler  à 
lui ,  se  il  est  dedanz  vingt  liues  près  de  li  '. 

Se  li  enfes  qui  est  encore  au  ventre  sa  mère  doit  estre  mis  en  la 
|)ossession  des  biens,  et  li  doit  l'en  doner  de  terme  non  pas  tant  sole- 
luent  trente  jors,  mes  tant  que  li  enfes  soit  nez;  car  se  il  nest  as 
trente  jors,  il  doit  avoir  la  possession  des  biens  maintenant^. 

Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  ne  doit  pas  atendre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dotent  rien,  mes  celui  que  aucuns  puet  avoii-,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  demendei  consoil  à  plus  sage  que  i!  n'est  ^. 

§  3.  Jolien  li  Monoiers  dit  :  Se  li  pères  set  que  la  possessions  des 
biens  soit  acliaete  à  son  fiz,  et  li  fiz  ne  le  fet  (j-rt)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuist  pas  au  fiz  +. 

§  /j.  Johan  de  Beaumont  dit  :  Se  tu  estoes  sosmis  à  celui  qui  fut  fet 
heirs  o  toi,  ou  tu  receus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoignon 
ne  la  volt  demender:  l'en  entent  qu'ele  t'est  tote  donée,  et  il  n'aura  pas 
poer  de  demender  la  ^. 

Li  fiz  a  un  an  de  terme  à  demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
tant  solement  quant  il  la  demende  comme  fiz,  mes  cpiant  il  la  deniende 
comme  paranz.  Et  aulresint  quant  li  pères  a  fiancbi  son  fiz,  jà  soit  ce 
que  il  demende  la  possessions  des  biens  comme  patrons,  neporquant 
il  a  un  an  de  lerme  au  demender  la  ''. 

XX.    DES  PROPRES  HEIRS -. 

§  I.  Guillermes,  évesques  d'Orliens,  dit  (pie  cil  mort  propremeni 
san/.  fere  testament,  qui  pot  fere  testament,  et  ne  le  fisi  pas**. 

Et  se  le  héritage  à  celui  qui  fist  son  teslamenz  n'est  pas  receuz,  ou  se 
leslamenzest  roz  ou  voins,  l'en  diia  proprement  (jue  il  est  morz  sanz 
fere  testament.  Mes  l'en  ne  dit  pas  propremeni  (pie  cil  qui  ne  pot  fere 


■  Ui};.,lib.?58,tit.  i5,  frag.  a,§3.  "  Ibid.,  (rai;.  4,  §  i- 
>  Ihicl. ,  fiMjj.a,  § /j.  "   lhh\.,th.i6.  dcSiiis  ctU•gitinlis/lell•- 
'■  Ibid. ,  fi-iijj.  '/,  §  5.  '/'*'"■ 
4  Ibid. ,  fr;ig.  3.  "  ïbid-,  fi^i!-  '.  l»- 
'■  Ibid.,  fiag.  /i,  pr. 
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testament,  soit  morz  sans  fere  testament,  si  comme  cil  qui  a  moins  de 
quatorze  anz,  ou  li  foisenez,  ou  cil  qui  à  {à  qui)  l'aministracion  de  ses 
biens  est  deffendue  '. 

Nos  devon  entendre  que  cil  qui  muert  en  cheitivoisons,  mort  sanz 
testament;  car,  segont  la  loi  que  li  rois  Phelipe  fist,  ses  éritages 
eschiet  à  cez  à  qui  il  escheist  se  il  fust  niorz  en  la  cité'. 

L'en  puet  ilemandei',  savoir  mon,  se  cil  qui  est  conceuz  et  nez  de 
celé  en  qui  francliise  fut  lessie,  (|ue  l'en  a  de  le'al  mariage,  est  propres 
lieirs  son  père?  El  por  ce  que  il  nos  plel  que  il  ait  naturez  frans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  lieirs  son  père,  et  li  enfens  frans  né. 
Ce  n'est  pas  merveille  se  de  seis  nessent  naturément  frans  ;  car  il  est 
escrit  (jue  de  celé  qui  est  e  {en)  chaistivoison  pot  enfanter  nalurel- 
ment  franc.  Et  por  ce  osé-ge  bien  dire  que,  se  li  pères  à  celui  enfant 
est  d'autre  condicion  comme  la  mère ,  à  qui  l'en  demeura  à  douer 
francliise  que  li  estoit  lessie,  et  l'en  demeura  ausint  à  franchir  le.  li 
fiz  n'est  pas  propre  lieir  son  père,  et  en  sa  poeste  :  autresint  comme 
celui  qui  ne«t  en  cliestiveisons,  et  s'en  revient  ou  son  père  et  o  sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  franchiz  après  la  demoie,  il  recevra  le  fîz 
en  sa  poeste;  et  se  il  mori  avant,  l'en  doit  dire  <|U('  li  fiz  sera  sou 
propre  lieir  ^ . 

Nos  devons  entendre  propres  lieirs  les  (iz  ou  les  filles  natui'és  *. 

\ucune  foiz  avient  (pie  li  propre  iieirs  est  forclos,  et  cpie  la  borse  le 
roi  a  l'érilage,  si  comme  (piant  li  père  est  dampnez  d'aucun  griés 
ciiminel;  et  por  ce  n'a  pas  li  fiz  droiture  en  sa  clio.se  ^'. 

\dam  dit  :  Se  li  fiz  lesse  à  estre  hoirs,  tuil  li  iievo  et  totes  les  nièces 
(|ui  sont  decenduees  d'ans,  vienent  en  sou  leu;  et  ce  vient  par  naturel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  clietivesous,  cl  il  morI .  ses 
fiz  et  ses  filles  sont  si  lieii''. 

§  •>..  Enprès  cez  (|ui  soiil  en  la  poésie  au  mort,  sont  apelé  li  coisin. 
Casius  apèle  cez  coisins  cpii  sont  joint  par  sanc;  et  ce  est  voirs  ". 

§  3.  Après  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  parant  pardevers 

'  l)i^'.,lil>.  5.S,  lit.  i(>,  tnit;.  I,  pr.  Il)i<l. ,  (Vag.  i,  §  3. 

'  ll'iil-  Ihid.,  frag.  i,  §  /,. 

^  Il)i(l.,  IVag.  I,  §  I.  "   Ibid.,  IVag.  i,  Jj  9,  10. 

'  Ibid. ,  frag.  1,  ^  ».. 
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le  père  ou  pardevers  la  mère,  se  il  ni  a  de  cez  qui  sunl  joint  par  sanc. 
Et  l'en  doit  ce  issi  entendre,  se  il  n'en  i  a  nul,  ne  Ten  n'est  en  appa- 
rence que  il  n'en  i  eist  nul.  Car  se  aucuns  pot  nestre  qui  soit  joint  au 
mort  par  sanc,  ou  il  puet  revenir  de  cliestivoisons,  li  parenz  parde\eis 
le  père  sont  empoecliié  '. 

Enprès  cez  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  ne  {rnc)  sont  ior  enfant 
plus  prochein,  et  ge  aus,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  vwm 
oncles,  et  plusors  autres  persones  ^. 

Héritage  escliiet  au  plus  prochein  parant  de  la  partie  doni  la  cliose 
mot,  fors  en  fiez,  où  les  femelles  ne  prennent  rien,  se  eles  ne  sont  plus 
procheines.  Et  s'il  i  a  plusors  de  im  meisme  degré,  il  sont  tuit  apelé,  si 
comme  s]il  i  a  deus  oncles,  et  li  uns  d'aus  a  lessié  un  fiz,  et  li  autre 
deus,  et  Ior  père  soit  mort,  li  héritages  sera  partiz  en  trois,  et  aura 
chescun  le  tierz  ^. 

INe  il  n'a  point  de  différence  se  aucuns  est  sos  [seul),  ou  voc  {(H'ec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  procheins  qui  n'a  nul  par  devant  lui,  et  cil 
est  li  plus  lointiens  après  cui  nus  ne  vient;  et  se  aucuns  est  sos,  il  est 
li  j)lus  procheins  et  li  plus  loinleins'*. 

Aucune  foiz  avient  que  nos  recevon  à  l'éritage  autre  que  celui  qui 
estoit  li  plus  procheins  de  celui  qui  est  morz,  si  comme  se  il  fist  son 
testament  à  un  estrange  ^. 

Nos  quéron  le  plus  prochein,  non  pas  celui  qui  estoit  li  plus  pro- 
cheins quant  il  mori ,  mes  (piant  il  fut  cerloine  chose  (]ue  il  estoil 
morz.  Nos  apelâmes  le  plus  prochein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  nos  i  apelons  le  plus  prochein  après  ^. 

§  4-  Cil  moismes  dit  :  Se  cil  qui  a  esté  franchiz  est  morz  sans  fcre 
testament,  il  est  voirs  (pie  li  héritages  eschiet  à  ses  propres  heiis,  ou  à 
ses  parenz  frans;  et  s'il  n'en  i  a  nul  fors  (pie  sers,  la  chose  eschiet  en  la 
horse  le  roi  '. 

§  5.  Cil  meisme  dit  :  Gauhert  d('shérila  son  fiz,  et  lisl  un  autre  es- 
trange  son  heir,  soz  condicion.  Se  li  fiz  prist  feme  après  la  mort  son 

■   Dig. ,  lil).  38,  tit.  iG,  fiag.  2,  pr.  ''  Ibid.,  fia;;,  a,  ,S  5. 

'   Ihid.,  frag.  2,  §  I.  "  Ihiil.,  frag.  2,  §  6. 

3  Ibid.,  frag.  2,  §  9.  '  Ibid.,  frag.  3,  pi. 
«   Ibid.,  frag.  2,  §  k- 
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père,  aiiiz  (|iie  la  condicion  avenist,  et  il  avoit  un  fiz ,  el  il  inoriit,  et 
la  condicion  lor  falli.  Enprès  ce  l'en  demende  se  li  héritages  à  l'eol 
apartient,  selonc  la  lois,  au  nevoz  qui  fut  nez  après  sa  mort?  Et  la 
response  est  que  cil  qui  est  nez  après  la  mort  son  ael,  ne  pot  de- 
inender  son  héritage,  selonc  les  lois,  comme  son  propre  heir,  ne  la 
possession  des  biens  comme  coisins;  car  il  apèle  à  la  possession  des 
biens  celui  qui  estoit  quant  il  niorut,  de  qui  li  héritages  movoit,  ou 
qui  fut  conceuz  à  sa  vie.  Car  l'en  puet  dire  en  une  manière  <pie  cil  est 
qui  est  conceuz  '. 

§  G.  Li  baillis  promet  la  possession  des  biens,  pai-  non  de  lignage,  à 
cez  cpii  estoient  li  plus  prochein  de  mort  ou  tens  (jue  il  morut.  Car 
cez  que  l'en  apèle  par  costume  nevoz,  cez  qui  sont  conceuz  après  la 
mort  lor  eol,  n'est  pas  proprement  apelez  nevoz,  mes  par  usage  ^. 

Se  aucuns  lessa  sa  feme  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
mère  morut  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  feme  ot  un  enfant  mort: 
l'éritage  apartient  à  sa  sor  tote  seule,  par  la  lois.  Cai-  il  est  certaine 
chose  que  sa  mère  morut,  en  ce  que  li  héritages  n'apartcnoil  pas  à  lui 
segonl  la  lois  ^. 

§  7.  Johen  de  Beauniont  dit  :  Se  plusors  poent  estre  heirs  segont  les 
lois,  et  l'un  et  l'autie  lessèrent  à  recevoii'  l'éiilage,  et  furent  empoe- 
chiez  ou  par  mort  ou  par  aucune  reson  ,  lor  partie  eschiet  as  autres 
rpii  la  receviont ,  jà  soit  ce  que  il  more  ainz  (jue  il  li  escliée;  et  s'il 
muert  enprès,  il  aj)artient  à  son  heir'. 

§  8.   Li  fiz  est  li  plus  pioclieins  parenz  au  père  ^. 

§  9.  Il  n'est  pas  besoing  que  li  propres  heirs  reçoive  maintenant 
l'éritage  au  père  ou  à  la  mère;  car,  (piant  il  eschiet ,  il  sont  mointenani 
heir  par  droit  ''. 

§  10.  Quant  doercs  eschiet,  li  heirs  à  la  morle  cpii  fui  le  doere,  ne 
puet  [>as  demender  les  fruiz  pendenz.  Mes  il  puet  demender  ce  que 
l'en  aura  mis  ou  labor  de  la  chose,  si  connue  les  deiiers  des  façons  des 
vignes,  si  conune  les  semences  des  terres. 


l>i-.,lil..  38,  lit.  1(1,  fray,  (.,  ;. 
Iliid.,  frag.  8,5  i. 


•>  lljid.,  frag.  y. 
5  Ibid.,  frag.  12. 
•  Ibid.,  frag.  i4. 
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XXI.    Cl  TITRES  EST  DO  CONSOIL  GUILLERME,  ÉVESQUE  DE  LA  CITE 
DORLIENS'. 

§  I.  Âiicime  foiz  est  li  héritages  douez  à  celui  qui  est  conquis  en 
servage,  si  comme  se  il  est  nez  puis  c|ue  l'en  a  demoié  à  doner  à  la 
ferae  franchise  qui  li  fut  lessié,  et  se  il  fut  nez  ]juis  que  sa  mère  fut 
franchie,  jà  soit  ce  que  il  fut  conceuz  en  servage,  il  sera  rcceuz  en  son 
héritage,  segont  les  lois'^. 

Se  li  fiz  fut  conceuz  en  chetivesons,  et  il  i^/j  fut  nez,  et  il  en  revient 
ou  sa  mère,  il  sera  receuz  à  l'éritage  par  ce  consoill.  Et  se  li  fiz  estoit 
frans  quant  sa  mère  fut  morte,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  {|ue 
il  receust  l'érilage.  li  héritages  ne  vient  pas  à  lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  franchiz,  se  il  n'a  restrinclion  {rcstititlioii)  par  le  bénéfice 
le  roi  ^. 

Et  se  li  fiz  est  trez  dou  ventre  sa  mère  puis  (ju'ele  est  morte,  l'en 
doit  dire  qu'ele  [(/ii'/7)  auia  son  héritage,  et  j)ot  demender  la  possession 
des  biens  ^. 

("il  qui  est  dampnez  de  crime  capital,  si  comme  des  cinq  granz 
meffez,  si  comme  de  murtre,  de  rat,  d'omicide,  de  traison  ,  ne  pot  de- 
mender l'éritage  sa  mère  ne  son  père  '■'. 

Amenuissement  de  cliief  qui  vient  sauf  son  clietel ,  sauf  la  cité,  ne 
nuit  rien  à  avoir  l'éritage*^. 

Se  celé  qui  est  morte  avet  un  prochein  parent  et  un  fiz,  et  tandis 
com  li  fiz  se  consoloit  de  recevoir  féiitage,  li  piocheins  parenz  morut, 
et  après  le  fiz  refusa  l'éritage:  l'en  demende  se  li  fiz  ou  coisin  aura 
l'éiitage?  Et  l'en  respont  (pie  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir  -. 

^  ■?..  (al  meisnies  dit  :  Se  la  mère  a  esté  franchie,  o  ele  est  naturel- 
Micnl  franche,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  (pii  donne  au  père  on 
il  la  mère  l'éritage  à  ses  fiz.  Nos  apelons  fiz  ou  filles  cez  (pii  sont  nez 
(le  l('al   mariage  ^. 

'   Dig.,  lil).  '^>^ ,  lil-  17  :   .1(1  sriKiliis  cou  lliiil.,  Irag.  1,  §  6. 

uilliiin  l'crtullianuiii  et  Orphilianitm.  Il)itl.,  fiag.  1,  §  8. 

'  lbi<l.,  fiag.  I,  §  3.  '  ll>i(l.,  IVag.  i,  §  11. 

'  Il.id.,  fiag.  I,  S  3,  /i-  '  ll''<'-  >  '''■at;-  ■'.  P'm  §  '• 
*  Ibid.,  fiay.  I,  §5. 
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Mes  se  li  fiz  et  la  fille  avoit  plus  de  \ingt-cinq  anz,  el  le  (se)  s'of- 
fiireiU  à  vandre  por  estre  parçoner  do  pris,  el  il  sont  puis  franchi,  la 
mère  ne  pot  pas  clialongier  Térilage,  selonc  droit;  car  elle  lesse  à  estre 
loi'  mère,  et  issint  ledit  li  évescpie  Guillerine  '. 

Et  se  ele  conçut  un  fil  en  servage,  et  ele  enfenle  puis  qu'ele  est  l'ran- 
cliie,  ele  sera  receue  à  l'éritage  à  son  héritage (y//j'),  segont  le  droit.  Autre- 
sint  est-il,  s'ele  conçut  quant  ele  estoit  serve,  et  enprès  fut  franche  '. 

Et  s'ele  estoit  franche  quant  ele  conçut,  e  après  fut  amenée  en  ser- 
vage ele  enfanta,  et  puis  fut  franchie,  ele  sera  receue  à  son  héritage, 
segont  droit  ^. 

Et  se  ele  estoit  grosse  quant  ele  fut  franchie,  l'en  doit  dire  que  ce 
li  doit  valoir;  et  ele  sera  receue  à  l'éritage  son  fil  qui  fut  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  li  fut  lessie,  et  l'en  demora  à  doner  li,  et 
ele  enfanta  dedanz  ce;  ou  s'ele  estoit  en  chestivoisons,  et  li  enfes  s'en 
revint  avoc  (avec)  li ,  hons  (oti)  s'ele  enfanta  purs  qu'ele  fut  rachetée''. 

Se  la  possession  des  biens  est  donée  à  un  forsené,  et  il  nuiert  ainz 
que  il  reviengne  en  son  sen,  et  il  let  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à  la  mère  ne  au  père  au  mort  ^. 

§  3.  (Ml  meismes  dit  :  Se  la  mère  muert,  il  {est)  droiz  ([ue  li  enfant 
aient  son  héritage. 

§  /|.  Cil  do  premier  mariage  {iiuronl)  quancjuez  ele  avoit  au  joi-  (pi'à 
li  assembla,  el  qu'ele  conquist,  et  qui  H  avint,  et  qui  li  cschel,  dom 
{<hnl)e\e  ert  sésie  au  jor*'.  Cil  do  segont  mariage  auront  les  esclieetes 
et  les  conquez,  et  cez  qui  seront  ou  segont  mariage  avenuz;  et  issit  en 
consiuance,  par  toz  les  mariages.  Et  vel  ausi  de  vilenages.  Et  li  droiz 
de  l'ostel  le  roi  i  apela  toz  les  enfanz  iuieuunt  à  l'éritage  lor  mère.  Do 
père  vet  autrement  des  fiz,  en  la  cité  d'Orliens;  mes  de  vilenages  vel 
ausinf  comme  nos  avons  devant  dit. 

De  fiez"'.  —  Li  premers  enfant  de  celui  amont  la  moislié  de  (pian([U(v. 
il  a  au  jor  (|u'il  se  marie.  j)ai-  la  reson  do  doerc  lor  mère.  De  la  uioisli(' 


■  Dit;.,  ''l»-  '^^^  •''•  »:.  ''"'fc'-  2'  *^  •■«•  "  ll'i'l-,  fi-ag.  /,. 

'  Ibiil.,  fray.  2,  §  3.  '  J^'iiitoicalatii)ii  do  ce  mot  dan^  le  Uxlc 

'  Ibid.  n'est  point  justifiée  par  un  cliaiigiMiient  do 

*  ll>id.  matière,  au  moins  depuis  le  ^  'i- 


ll)iil.  ,  inyj,.  •/,  §  II,  in  fine. 
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il  doeia  sa  feme  segomîe,  et  des  conquez  fez  en  sa  vie,  et  des  esclioetes, 
et  des  avenues,  et  de  sa  part  des  conquez  fez  ou  premier  mariage.  Et 
ce  auront  li  enfant  do  segont  mariage,  et  les  esclieetes  en  celui  tens,  et 
les  conquez;  et  issint  par  toz  les  heirs  en  consiuance. 

§  5.  Se  aucuns  a  vilenage,  et  il  et  sa  feme  marie  ses  enfanz  à  aucuns, 
et  aucuns  renieigne  avec  le  père  ou  avoc  la  mère,  et  il  i  eist  part  d'éri- 
lage  :  cil  qui  lemainl  en  la  sele  (cc/e)  aura  tôt  ce  que  père  et  mère  aura, 
par  queque  manière  It'ial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ausint  en  fiez  et  en  vile- 
nages;  car  quantque  père  et  mère  fet,  si  est  estable. 

§  (3.  Conquez  que  aucuns  fet,  soit  en  mobles  ou  en  liéritages,  si 
vient  au  plus  près. 

§  7.  En  fiez  li  ainznez  a  la  mestié  toz  sos,  si  sont  plus  de  deus;  et  s'il 
sont  dui,  il  a  les  deus  paiz,  et  le  niellor  herhaigage,  et  a  un  arpent  de 
porpris.  Eilles  sont  toleS  lues  en  esclieetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
li  ainznez  a  le  meillor  herbergage.  Et  les  autres  si  prennent  enprès  luit 
ensemble  un  herbergage,  et  cliescun  en  doit  avoir  la  soe  partie. 

§  8.  De  baronie  vet  autrement:  car  baronie  ne  puet  estie  desmeni- 
brée;  mes  li  sires  de  la  baronie  doit  fere  avenant  au  frères  et  as  sors 
des  leries  de  la  baronie,  et  autres  choses,  s'il  les  a.  Et  s'il  i  a  dui  lia- 
ronies  ou  trois,  ce  sera  parti  segont  la  nature  des  fiez,  sanz  baronie 
desniembier.  .là  soit  ce  que  li  ainznez  n'aura  pas  totes  les  baronies,  ne 
n'est  pas  à  son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  fera  avenant  as  autres. 

J5  9.  Il  convient  voer  se  li  fiz  (pii  tlisoit  qu'il  ne  voloit  pas  recevoii' 
l'éiitage  la  mère,  puet  muer  sa  volenté  à  recevoir  le,  ainz  (|ue  uns  des 
]>ai'anz  l'ail  receu.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  lui  des  liz  ne  reçoit 
l'éritage,  ces  paroles  s'étendent  niolt  ;  et  |)or  ce  qu'eles  s'atendcnt,  il 
se  puet  repentir  jusque  un  au  ;  cai'  la  possession  au  fiz  pol  estre 
dcmendée  jusfpies  à  un  an  '. 

§  10.  Il  est  conlenu  en  restablisscuiaul  au  pr(''\(>z,  (pie  li  hérilai,'c  i\ 
la  mèic,  (pii  moit  sanz  leslanienl,  apartient  as  enlanz  \ 

^11.  Cil  nuicil  sanz  testameni  (pii  ne  fet  poinl  de  leslameul,  un  (jui 
ne  le  Ici  pas  par  dioil;  ou  cpiaul  <il  (|iu'  il  a\()it  le!  par  droit  est  roz 
ou  vains;  ou  se  nus  n'est  lieirs  par  ce  leslamcnl   '. 

'  Dig.jlib.  38,  tit.  17,  fr.iy.  G,  §  I.  '  Inaùl. ,  Uh.  ),  \\l.  \ ,  pv. -.,/,■  J/cn;fii,i- 

'  Il)i(l.,  fiag.  y.  li/jKS  i/iki-  ah  inlestiito  (Icjenintio . 
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Li  héritages  à  cez  qui  morent  sanz  testament  apaitienent  à  lor  fiz  cl 
à  lor  filles,  et  à  lor  coisinance  '. 

§  12.  Et  avon  commendé  que  se  aucuns  a  |)iis  feme  en  sa  conipoi- 
gnie,  eu  au  coinoincement  corage  de  fere  mariage,  neporquant  ele  estoit 
tele  que  il  la  poet  bien  avoir  par  mariage,  et  il  en  a  puis  fiz  ou  filles  :  cil 
qui  sont  nez  après  ce  que  li  mariages  est  parfez  ne  soit  pas  tant  sole- 
ment  léal ,  mes  qui  fuient  devant  nez,  qui  douèrent  le  commoince- 
ment  do  léal  nom  à  cez  qui  vindrent  après.  Et  nos  avons  juigié  que  ce 
soit  tenable,  se  li  enfant  sont  en  gai-de  (^engendré)  ou  nez  après  ce^;  et 
soient  apelez  à  l'éritage  do  père  et  de  la  mère,  et  ail  quant  as  choses 
espérités,  et  non  as  temporés. 

§  i3.  Li  paranz  au  père  soent  apelez  à  l'éritage  au  père,  li  plus  près; 
et  cil  à  la  mère,  à  l'éiitage  à  la  mère. 

Et  doit  li  héiitages  aler  par  le  conté  {côté)  don  ele  muet.  La  mère 
et  li  pères  sont  heirs  au  fiz  an  mobles  et  en  conquez,  et  en  ce  qui  muet 
d'aus;  et  li  prochein  enprès. 

§  i/j.  Se  aucuns  marie,  et  sa  feme  ensemble,  deus  de  lor  enfanz,  et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  muere;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tierz, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  :  la  retenue  sera  as  enfanz 
derrenier. 

§  i5.  Nos  ne  fesons  pas  ce  contre  le  vcil  diciit,  mes  pnr  confcrmei- 
le:  car  li  uns  des  heirs  sont  (et  par  testament,  et  li  autre  sanz  testa- 
ment. Car  en  cez  <pii  sont  procheins  apartieiit  l'éritage  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

§  r6.  Nul  ne  pot  trespasser  ses  heirs,  en  son  lit  mortel,  en  son  iiéri- 
tage  qu'il  a  d'avenue  ou  de  eschocte.  Mes  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
iiéritage,  s'il  ne  fet  gré  as  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  ((ui 
est  à  droit  fez. 

§  17.  Il  n'est  pas  dote  cpie  l'en  ne  puisse  bien  demender  la  possession 
des  biens  à  l'enfant  qui  lut  moiz  ainz  qu'il  j)oist  parici'. 

§  18.  Menor  de  cpialorze  anz  {f/di )  ne  pot  demender  la  possession 
des  biens  dedanz  le  tanz  qui  est  cstabliz,  n'i  pert  riens. 

Ausi  comme  nos  ôtons  couchiemenz  et  \oines  paroles,  ausi  eom- 

'   Inslit.,  lil).  3,  lit   i,|)r.,§i.  '   Ilnd.,  §  2. 
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mendons-iios  que  ce  soit  tenu  que  s'il  velt  demender  l'éritage,  auge 
l'en  au  juige,  ou  as  autres,  s'il  i  ont  baillie,  selonc  ce  que  l'en  a  usé  en 
l'ancien  tens,  par  si  que  se  oste  plus  la  chose  que  l'en  ne  doit  en  mètre 
en  sésine,  por  ce  ne  remoigne  pas  que  ne  soit  parfete  en  son  leu. 

§  19.  A  totes  les  foiz  que  plusors  ont  la  possession  des  biens,  quant 
il  n'i  a  point  d'escheeste,  n'est  pas  dote  que  sa  partie  ne  croisse  à  cez 
qui  demendent,  quant  li  autre  riens  ni  demandent. 

«i  20.  Nus  n'est  forciez  de  demender  les  choses  au  nioit  par  lignage. 

Se  ta  mère  est  desvée,  et  ne  demende  pas ,  por  sa  deverie,  la  posses- 
sion des  biens  son  oncle,  tu,  qui  es  ses  fiz,  doiz  estre  receu  à  la  pos- 
session des  biens,  selonc  la  forme  de  ce  consoil. 

§  21.  Après  ce  nos  alablisson  que  cil  qui  sont  fet  lieir  à  aucuns,  ou 
est  heir  par  lignage,  soit  conlrainz  en  totes  manières  d'acomplir  ce 
(jue  li  morz  commenda,  se  ce  que  il  commenda  s'acorde  à  droit,  ou  se 
aucune  loi  de  terre  ne  vet  encontre.  Jà  soit  ce  que  heirs  qui  est  char- 
giez de  ce  commendement  ne  le  face  pas,  ainz  a  receu  ce  que  fut  lessi  {é , 
à  aucun,  et  est  amoneslé  par  le  juige,  et  il  alant  jusque  à  un  an  qui 
no  fet  pas  :  il  ait  tant  sanz  plus  comme  droit  li  done,  et  li  remananz 
soit  loluz,  et  soit  bailliez  à  aulies. 

Et  se  li  morz  n'a  point  de  lignage,  et  il  ait  fet  heii-  aucun,  et  li  ait 
enjoint  que  il  face  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanzle  tans  eslabli , 
ce  est  dedanz  un  an  :  la  chose  li  soit  toloisle,  qui  li  a  esté  donée,  et 
\iegne  à  la  borse  le  roi;  et  s'il  a  lignage,  il  i  soit  apelez  li  plus  près. 

XXII.    COMMENT  L'EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  FIÉ. 

§  I.  Qui  preni  homenage,  le  doit  prendre  issint  :  Cil  (pii  icquierl  doil 
joindre  les  mains  et  dire  :  Sire,  ge  deviens  vostre  home  de  bal,  se  c'est 
bal ,  DU  de  héritage,  se  c'est  héritage;  que  ge  foi  el  léaulé  vos  porterai, 
connue  à  mon  seignor;  cl  dcvien  vostre  homme  à  leles  ledevauces 
connue  le  liez  aporle.  Et  li  sires  doit  respondre  :  El  ge  vos  recef  à 
liouic;  (|uc  ge  foi  vos  porterai,  comme  à  mon  liome;  el  \os  en  bese  en 
nom  de  foi;  cl  doit  dire  de  bal  ou  d'érilage. 

Se  aucuns  ;i  son  droit  |)ar  avenue,  par  esclicclc  ou  |)ai-  bail ,  par  don 
iiu   |t;ir  acliiil  ,  ou  par  autre  (Il iiitc;  cause,  l'en  le  doil  rccexoii    |ior(|uoi 
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il  ait  passé  vingt  anz.  Et  si  puet  li  sires  prendre  à  iiome  celui  qui  na 
que  quatorze  anz,  et  fere  li  indulgence,  porquoi  ce  ne  soit  fel  en 
grevance  d'autrui. 

INus  ne  doit  prendre  à  home  liome,  tant  comme  cil  vive  qui  esl  en 
sa  foi,  si  n'est  par  son  congié,  ou  se  droiz  ne  l'i  amoine. 

L'en  doit  prandre  feme  à  feme  :  car  a  (rV/c)  pot  fere  par  autre  ce  que 
ele  ne  puet  fere  de  soi. 

Quant  aucuns  demende  esclieete  o  aucune,  et  requiert  que  l'en  le 
preigne  à  home,  et  dit  que  cil  est  morz  qui  tenoit  :  il  qui  requiert  doit 
prover  la  mort  par  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu'il  est  li  plus  près. 
Et  il  doivent  cstre  mandé  li  rière  vavassor  qui  tenoienl  do  mort,  por 
voier  les  proves;  et  s'il  est  vis,  il  doit  venir  avant,  et  se  doit  désesir. 
Et  se  aucuns  revient  [ne  vient)  avant,  enprès  mort  et  enprès  dé.sesine. 
dedanz  quarante  jorz,  l'en  sésira  celui  qui  vendra  avant,  aprovanl  h- 
lignage,  s'il  n'i  a  renable  contredit. 

XXIII.    DE  GENZ  AUBANES. 

§  I.  Se  aucuns  est  en  la  terre  le  roi,  et  il  morge  sans  heirs  de  sa  feme 
esposée,  sanz  ce  que  l'en  .sache  point  de  son  lignage:  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  main  et  en  sa  garde,  jusque  aucuns  do  lignage  veigne,  qui 
la  doie  avoir  por  la  reson  do  lignage.  Or  demende  l'en  se  aucun  sires 
qui  a  jotice  en  sa  terre  doit  ceu  avoir?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  a  la  grant 
joutice  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senon,  cil  (|ui  ara  la  grani  jotice, 
ara  ceu. 

.V.VIV.   COMBIEN  DES  IIOIUS  DOIT  AVOIR  EN  LA  SUSTANCE  DOU  PERE 
ET  DE  LA  MERE  ET  AUTRES. 

§  I .  Uns  lions  et  sa  feme  ont  trois  enfanz,  et  en  marièient  les  deus; 
enprès  li  pères  et  la  mère  morirent.  Totes  les  lemenances  des  choses 
mobles,  et  escheetes,  et  conquez,  et  patremoine,  seront  as  derreniers 
enfanz,  qui  remaindrent  sanz  partie. 

§  a.  Une  feme  si  ot  trois  enfanz  de  son  seignor,  dt;us  (iz  et  uxw  (ille; 
ses  sires  morit  ;  antre  hii  cl  su  fille,  pristrent  deus  frères  o  tôt  ce  que  il 
avoeut;  el  lurcril  tuil  li  ciilanl ,  cl  la  mère  et  la  fille,  conmum  asscmhie 
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douze  anz,  et  conquistrent;  enprès  se  vodrent  départir:  l'en  demende 
comment  li  conquest  seront  départi?  Et  l'en  dit  que  il  en  sera  fet  trois 
paiz,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mère  aura  une  des  parties,  et  li 
hoi  enfant  l'autre,  et  li  dui  frère  l'autre. 

^  3.  Toz  l'érilages  à  la  mère  qui  a  eu  deus  seignors,  sont  au  premiers 
enfanz,  que  li  fut  doné  au  premier  mari. 

^  4-  Et  si  ni  a  parenz,  fors  de  si  loing  que  puicliet  fere  mariage,  ce 
ne  tost  pas  escheete;  car  qui  fet  dispensacion  au  mariage,  il  ne  le  fet 
pas  en  héritage. 

<^  5.  Et  se  home  conquiert,  lui  et  sa  feme,  et  muere,  sa  feme  seia 
lieir  en  la  moitié,  par  la  reson  de  la  compoignie;  et  des  mohles  ausint. 

S  6.  De  héritage,  il  vendront  au  procheins  parenz,  sauf  le  cloere. 
Et  s'il  i  a  enfanz  de  sa  feme,  li  enfant  prendront  par  le  père;  et  ausint 
vet  de  la  partie  k  la  mère. 

Et  se  li  enfant  morent  enprès,  quant  la  chose  lor  sera  escheete,  sanz 
lioir  de  feme  esposée  :  ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  parenz  pro- 
cheins de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  procheins 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mot  de  par  la  soe  mère ,  et  de  par  son 
père,  et  la  chose  eschée  do  fiz,  qu'en  fera  l'en?  Et  l'en  dit  que  chascune 
porroiz  prandre  (prenfira)  por  tant  comme  a  ^r//r)  devra,  segont  le 
nombre  (jui  movra  de  la  paroi,  et  issint  en  consigance.  El  se  un  home 
a  enfanz  de  sa  première  (frm/'),  et  a  enfanz  de  la  segonde,  et  de  la  tierce 
r'oit  enfanz,  et  il  ail  héritage  et  conquez  avant  qu'il  se  mariast,  et  con- 
cluez en  chescun  mariage,  et  conquez  an  l'anez:  vée,  comment  sera  do 
départir?  Et  l'en  respont  que  l'éritage  au  père  et  à  la  mère,  qui  fut  joinz 
ou  premier  mariage,  et  li  conquez  fez  au  premier  maiiage,  sauf  le  testa- 
ment au  pèie  et  à  la  mère,  lot  scia  as  enfanz  de  celui  maiiage. 

§  "j.  El  s'il  i  a  mohles,   li  eiii'aiit  auront  le  tierz,  et  le  père  le  tierz. 

§  8.  Les  con([uez,  les  mohles  do  père  et  de  la  mère,  et  les  eschoeles 
an  la  segonde  nanée  don  segont  maiiage,  seront  as  segonz  enfanz; 
et  issint  en  consinanee  à  toz  les  mariages  qui  vendiont  enprès.  Et  ceste 
costume  se  coii  dedanz  la  haidiue  d'Orliens,  et  en  la  citi'. 

§  9.  Segont  la  costume  <le  liois  la  hanliue,  la  ienie  emportera  pre- 
mière do  [laticmoine  à  l'ouie  la   luoilii'  poi-  son  doere;  et  ce  sei'a  pa- 
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tremoine  as  enfanz.  La  segonde  feme  aura  en  l'autre  moitié  le  quart  por 
son  doere;  et  celi  quart  sera  patreraoine  as  enfans  do  segont  mariage. 
Le  quart  qui  remoint  sera  communs  à  toz  les  enfanz ,  premers  et  de- 
reniers. 

§  10.  Et  conquez  et  escheete  que  li  pères  fet  an  segont  mariage,  et 
mobles,  sont  as  enfanz  do  segont  mariage,  et  les  detes. 

^11.  Et  s'il  i  a  conquez  fez  en  la  nanée,  la  segonde  feme  aura  la 
moitié  por  son  doere;  et  sera  patremoine  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  ceste  costume  est  hors  de  la  hanliue.  Et  l'autre  moitié  sera  commune 
à  premiers  et  darreners;  et  issint  en  consiguance ,  as  mariages  qui 
enprès  vienent. 

§  12.  Toz  li  conquez  et  l'escheete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  tierz,  tôt  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§  i3.  Et  segont  la  costume  de  l'ostel  le  roi,  quanquez  la  mère  a  en 
palremoine,  en  conquez,  en  escheetes,  est  comnum  à  toz  ses  enfanz. 

§  14.  Escheete  et  avenue  est  contée,  lantost  com  ele  vient,  par  héri- 
tage; conquez,  non;  mes  ausint  comme  mobles. 

§  t5.  Nus  ne  pot  prendre  escheeste  de  père  ne  de  mère,  tant  com 
li  fiz  i  soit,  ne\oz,  segonz  nevoz;  ne  tant  comme  en  celé  linie  ait  nus 
lieirs. 

XXV.    D'ESCHEETE. 

§  I.   Achaete  est  dite  de  chaer,  et  vient  de  costé. 

§  2.  Pdens  ne  pot  escheer  à  baslart.  A  serf  puet  escheer  de  serf,  et 
non  de  franc;  et  convient  qui  soit  sers  à  celui  seignor. 

§  3.  Et  d'estre  condempncz  par  juigement?  Nus  hom  condiMupiic/. 
par  juigement,  tôt  soit-il  fuilis,  cl  ail  feme,  ne  pot  avoir  heirs,  ne  fcrc. 

§  /|.  Moilleré  puel  iiériter,  cl  desvé,  et  sori,  et  muz,  et  orp,  el  feme. 

§  ').  Iléus  devisons  a  en  lu'iilagc  :  l'une  est  de  fié,  l'aulre  est  de 
viicnage;  piemièrement  nos  diron  de  vilcnage,  et  puis  enprès  do  fié. 

§  G.  L'en  dit  (jue  h  phis  près  pieut  l'escheete  qui  mot  de  la  soie 
paioi.  Or  demende  l'en  se  aucuns  a  parenz  de  deus  paroi/.,  et  il  con- 
(juierl  mohies  et  leneures,  (|u'en  sera?  Et  l'en  dit  que  li  plus  j)rès  aura 
lot;  et  s'il  sont  iuci  de  deus  paroiz,  iuéemenl  prendront. 

^  7.  l'euK's  el  homes  pienont  iuécuient  en  a(  hccsic  en  viienage. 

;5,i 
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§  8.   Eschaeste  vient  à  enfant  conceii  en  ventre. 

§  9.  Se  un  home  est  apelez  de  nn  de  granz  crimes,  et  escheete  li 
avient  avent  qu'il  en  soil  condempnez,  bien  la  pot  recevoir;  el  s'il  est 
condempnez  par  juigement,  il  la  pert  par  la  costume  aprovée  de 
l'éritage. 

XXVI.   DE  DEMENDE  D'ERITAGE,  ET  D'AVENUE. 

§  I.  Je  meplaign  de  Guillerme  qui  est  entrez  en  une  meson  assisse  en 
Tostelerie,  en  la  censive  le  roi,  et  s'en  est  mis  en  sésine  contre  ma  vo- 
lenté;  dun  Pierres  de  Chilli,  mon  père,  mori  sésiz  et  vestuz,  et  tenanz 
de  seignor  :  si  deviens  la  sésine  avoir,  comme  cil  qui  est  sis  beirs,  et 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  chose  muet;  et  bien  me  aligna- 
gerai,  se  mestiers  est,  se  m'a  nié;  et  se  il  m'a  queneu,  je  demans  la 
sésine,  ou  droit,  se  ge  la  doi  avoir  ou  non;  el  ce  sui  prez  de  prover, 
si  com  je  devrai,  par  moi  et  par  garanz. 

S  a.  Qui  velt  demender  piopriété,  la  puet  demender  en  tel  manière; 
mes  que  il  die  en  son  commoincement  que  ele  fut  son  père,  et  que 
il  en  morul  en  seignorie,  et  lenent  de  seignor,  et  d'ofice  de  baron  et 
de  vavasor. 

^  3.  En  ces  mcismes  manières  puet  l'en  demender  les  choses  de  son 
eal  ou  de  s'aole,  ou  de  son  fil,  ou  de  sa  fille,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  prochein  parant.  Et  doit  l'en  fere  retenue,  que  se  l'en 
dit  poi,  l'en  dira  plus  en  leu  et  en  tans,  tant  que  tort  ne  l'en  prendra. 
Et  melz  vaut  tozjoiz  à  demender  possession  que  propiiélé;  car  l'en  a 
plus  tost  prové  la  possession  (pie  la  propriété.  El  qui  est  en  sésine,  a 
l'avantage  à  deffendre  la  propriété. 

(^  4.  Se  le  vavasor  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m'a  fel  tort, 
qui  sui  chies  sires  :  mon  baron,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoii',  à  ma 
requeste,  pardevant  moi,  à  moi  resjjondre  dou  tort  que  il  m'aura  fet  ; 
el  le  jurra  par  ihoit,  pai'  la  costume  de  la  chastelerie. 


ET  DE   PLET. 
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L[  TREIZIESMES  LIVRES'. 


I.    DE  DONER  CAUCIOA  DE  DOMAGE  QUI  NEST  FEZ. 

Trailuit  du  I)i^'. ,  liv.  39,  lit.  2:  de  Daiitnn  iiificio  et  de  siigi^rundiis  et  protectinnibiis 
et  du  litre  3  ;  de  Aqiui  et  aqua  pUniu:  aixenda-.  ) 

II.    DE  DONS  \ 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  3y,  tit.  5  :  de  Danationibus.) 

III.  DE  DONS  QUI  SUNT  FEZ  PAR  CAUSE  DE  MORT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  3() ,  tit.  6  :  de  mortis  etiiixn  Donatioiiiljtis  et  copionihiit.) 


'  Ici  commence  le  Digesliim  novuni,  dont 
le  i"  livre  est  le  'i(f  du  Dij,'cste  complet. 
Il  n'en  est  pas  fait  mention  ici,  parce  ffue 
le  i"  titre  de  ce  ly'  livre  ayant  été  omis, 
la  rubrique  du  livre  placée  en  avant  de  ce 
titre  n'aura  pas  été  transcrite. 

'  D'après  le  nimiéro  placé  au  haut  de 
la  page,  dans  le  corps   du   manuscril,  le 


I V  livre  devrait  commencer  ici.  Nous 
l'avons  réuni ,  ainsi  que  le  suivant ,  au 
i3  livre,  qui  n'aurait  sans  cela  qu'un  seid 
titre,  parce  que  ces  deux  titres  font  aussi 
partie  du  3;/  livre  du  Digeste.  Dans  la 
tal)l<'  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
le  suivant  se  trouve  confondu  .ivcc  It 
i*^"^  du  livre  i  /(''. 
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LI  QUATORZIESMES  LIVRES. 


1.    CI  COMMENCE  LI  IF  LIVRES  DE  DIGESTE  .\OVE.    CIS  TITRES 
EST  DE  FRANCHISSEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  40,  lit.  i  :  de  Manitmissimiibus.) 


II.  DE  CEZ  QUI  SUNT  FRANCHI  POR  GARREDON. 

(Traduit   du  Dig.,   liv.   4°,  tit.  1:  de  Manumissis  vendicta;  tit.  3:   de  Manumissionibus  qiia 
scri'is  ad  unwer.iilatem  pertinentibus  impnnniilur;  et  tit.  4  :  de  Maminiissis  lestamentn.) 


III.    DE  FRANCHISE  QUE  LI  HOIR  DOIT  DONER  P.\R  LE  COMMEN- 
DEMENT  AU  MORT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4o>  'it-  5  :  de  Fideicommissariis  Ubertatibus.  ) 


IV.    DE  CEZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  7  :  de  Stata-tiberis.) 

V.    LIQUEL  VIENENT  X  FRANCHISE  SANZ  ESTRE  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.  ,  liv.  40,  til.  8:  Qui  sine  nuinumissione  ad  tibertalem  peneiiiiint.) 

VI.    LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR,  ET  LIQUEL  NE  PUENT  ESTRE 
FRANCHI. 

(Tr.iiluit  du  Dig.,  liv.  4".  tit-  9  :  Qui  et  a  qtidiux  manumissi  hberi  mm  fiitiit ,  et  ad  tet:tm 
Jiliam  Scnliam.) 
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VII.    A  QUI  IL  NE  LOIT  PAS  CHALONGIER  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig-,  liv.  40,  tit.  i3  :  Quibiis  nd  hbettiiUm  proclfiimiic  non  licet.) 


VIII.    SE  L'EN  DIT  QUE  CIL  QUI  A  ESTÉ  FRANCHIS  EST  NATURE- 
LEMENT  FRANC. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  40,  tit.  14  :  Si  inf;eniuis  es^e  Hicatur.) 
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LI  QUINZIESMES  LIVRES. 


I.    CI  COMMENCE  LI  TROIS  LIVRES  DE  DIGESTE  >OVE.    CIS   TITRES 
EST  DAQUERRE  SEIGNORIE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  41,  tit.  i  :  de  Atlquirendo  reritm  t/ominio.] 


II.    DAQUERRE  POSSESSION  ET  DE  PERDRE  LA. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  41,  tit.  2  :  de  Adqmnnda  vel  (imittenda  possessione.  ) 

m.    DE  LONGUE  TENUE  ET  DENTRERUMPRE  LA. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  41,  tit.  3  :  de  Usurpationibus  et  tisucapionibns.) 

IV.    DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  RALLIE 
EN  SOTE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  41,  lit.  3  ,  frag.  4I'>,  48  et  49  :  de  Usurpatioiiiliiii  tt  usiuapiuiiiLut ;  et  du 
tit.  4  :  Pio  emptore.  ) 


V.  DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUE  L'EN  TIENT 
COMME  HERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4',  l't.  5  :  l'm  heredc  vel  pro  possessore.) 


VI.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  'i'.  6  :  Pro  diinuto;  et  tit.  7  :  Pro  derelicto.) 
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VII.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  GUERPIE  '. 

(Ti-aduit  du  Dig. ,  liv.  41,  tit.  8  :  Pro  legatn;  et  tit.   9  ;    Pro  dote.) 

VIII.    DE  GAAGNER  PAR  LONGUE  TENUE  CE  QUE  AUCUN  TIENT 
PAR  SOE. 

(Traduit  du  Dig,  liv.  41,  tit.  10  :  Pro  s  110.) 
Cette  rubrique  est  transposée;  elle  se  rapporte  au  titre:  Pro  derelicto. 
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LI  SEIZIESMES  LIVRES, 


I.  CI  COMMENCE  Ll  QUATRE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIST  TITRES 
EST  DE  FORCE  JUIGIE,  ET  DE  LA  FORCE  DES  SEiNTENCES,  ET  DES 
INTERLOCUTOIRES  AS  JUIGES. 

(La  plus  grande  pïrrlie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  42,  tit.  1  :  de  Re  judicata,  et  de 
effectu  senlentiarum,  et  de  inlerlocutionibus.  —  Entre  les  frag.  58  et  6q  est  intercalé  ce 
i|ui  suit  :  ) 

§  I.  Uns  des  pers  de  France  s'otroie  à  juigier  pardevant  le  roi,  par 
cens  qui  juigier  le  doivent,  et  dit  que  li  rois,  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mes  il  ne  dit  pas  bien.  Mes  li  rois,  ne  son  consoil,  sanz 
autres,  ne  le  puet  pas  juigier,  c'est-à-dire  que  si  per  i  doivent  estre. 

II.    DE  LONGUE  TENUE. 

§  I.  Lu  homme  demende  une  meson,  et  tlit  qu'ele  iert  son  père, 
({uant  il  ala  de  vie  à  mort;  s'il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
A  ce  respont  li  corpables  :  Com  je  aie  tenu  celé  chose  dix  anz  et  pluz,  et 
do  seignor,  et  ai  usé  de  celé  chose  com  de  la  moie,  si  n'en  voil  res- 
pondre,  et  m'en  voil  partant  passer,  jus(jue  droiz  m'en  part;  et  se  droiz 
dit  que  partant  ne  m'en  doie  passer,  plus  dirai  que  tort  ne  m'en  pren- 
dra. Et  li  demenderres  dit  qu'il  ne  veaut  pas  que  cete  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l'en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s'otroient  à  juigier  : 
et  l'en  respont  que  li  corpables  ne  li  en  respondra  pas.  A  totes  les  foiz 
(|ue  aucuns  demonde  héritages,  et  cil  a  eu  longue  tenue  de  lui  an,  et 
par  seignor,  el  cil  «pii  dcmciidc  ne  liaint  la  tr'inie,  juigemcnz  est  faiz 
contre  lui. 
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§  ■!.  Qui  lient  chose  non  moval)le,  et  sanz  redevances,  et  sanz  titre, 
tenue  ne  vaut  rien. 

§  3.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose  de  patiemoine,  si  comme 
chose  qui  ne  move  pas;  et  l'en  h  met  devant  longue  possession  et 
longue  tenue  pesible  de  sept  anz  ou  de  dix;  et  l'en  la  nie  et  enfraint, 
el  l'en  offre  à  piover  l'enfreinture  par  gage  :  en  tel  chose  ne  doit  pas 
avoir  bataille;  mes  li  juiges  doit  voer  par  rent|uest  de  bones  genz,  se 
l'enfrainture  a  esté  resonablernent;  et  se  a  esté  resonable,  auge  l'en  avant 
en  la  (juerele;  et  s'ele  n'a  esté  resonable,  \auge  la  tenue,  segont  la  loi 
de  la  terre. 

§  4-  ^6  aucuns  demende  à  eslre  en  la  sésine  de  son  eol  ou  de  son 
père,  de  aucun  héritage  don  li  pères  ou  l'eols  se  en  niorut  sésiz  et  vestuz, 
et  tenant  de  seignors,  et  aucuns  estranges  vengne  avant,  qui  dément 
la  chose  par  reson  d'achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonable  cause, 
et  le  voille  prover  par  bons  tesmoinz:  li  heirs  queneuz  sera  a\ant  mis 
en  sésine,  et  quant  il  sera  en  sésine,  se  il  volent  demender  la  propriété 
par  la  reson  de  vante  ou  de  don  ,  se  cil  qui  morz  est  a  tenue  la  chose 
plusors  anz,  et  de  seignor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don,  et  ses  heirs 
voille  aloigner  celé  tenue,  ele  li  vaudra  à  gaigner  la  propriété. 

m.    Dli  GEZ  QUI  RECONNOISSENT. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  4».  tit.  a  :  </c  Confessis;  lit.  3  :  de  Cessioiie  brmnnim  ;  til.  4  :  Quiiiis  <x 
raiisis  in  possessionem  eatiir;  et  tit.  5  :  de  liebiis  auctoritate  judicis possidendis  seu  venditndis.) 

IV.    DE  PARTIR  LES  BIENS  AU  DETOR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4î,  til.  (i  :  de   Sepùralionibus.) 

V.    DES  CHOSES  QUI  SONT  FETES  l'OR  GREVER  SES  CREANCIERS, 
SOIENT  R A PELÉES. 

(Traduit  du  l)i^.,  liv.  .\i,  til.  7  :  QiitP  in  finudem  ciediliii  uni  fada  Min/,  lit  leslilniiiiliir.) 

M.    Cl   COMMENCE  LF  QUINZE   LIVRES   DE   DIGESTE   NOVE.    CIS    IIIIIES 
EST  DES  ENTREIJIZ,  ET  PAR  QUEX  CAUSES  IL  APARTIENT. 

(Traduil   du    Di';. ,   li\ .  43  ,  lil    t  :  c/f  Interdiclis  sit-e  cxlmordiiuiriis  nction.bus  quœ  pio  lus 
eiimpettiitt  ) 

M 
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VII.    DAPORTER  AVANT  LES  TABLES  DOU  TESTAMAÎNT- 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43.  tit.  5  :  de  Tabulis  rxliibendis.) 

VIIL    QUE  RIEN  NE  SOIT  FET  EN  SAINT  LEU. 

(  Traduit  du  Uig. ,  liv.  43  ,  tit.  6  :  Ne  qiiid  in  loco  saciojiftt.  ) 

IX.    DE  LEUS  COMMUNS  ET  DE  VOIES. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  til.  7  :  de  Locis  et  itinrribus  piiblici.^,  et  du  l'rag.  i  du  litre  suivant.^ 

X.   QUE  NULE  CHOSE  NE  SOIT  FETE  EN  VOIE  NE  EN  LEU  COMMUN. 

Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  8  :  .Vf  qiiid  in  Incn  piddicri  vel  in  ilinere  fùit.) 

XI.    DE  USER  DE  COMMUN  LEU. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  9,  frag.  i  :  de  Loco  publico  friiendo.) 

XII.    DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  NI  SOIT  FET  '. 

(  Traduit  du   Dig. ,  frag.  2  du  titre  précédent ,  et  du  titre  2  :  de  lia  public»  et  itinere  public// 

rejlciendo.  ) 

XIII.    QUE  NULE  CHOSE  DE  SOIT  FETE  EN  COMMUN  FLUEVE  PAR  QUOI 
L'EUE  CORRE  AUTREMENT  QU'ELE  COROIT  EN  L'ESTÉ  D'AVANT. 

('l'raduit  du  Dig.,  liv.  43,  til.  i3  ;   !\'c  qitiil  in  fhnnine  publico  fuit  quo  aliter  iiqiiii  fliiril  iitqiie 
iiti  prioie  (vstate  Jluxit  ;  cl  du  tit.  i\:  l't  in  flumine  publico  mnigare  liceut.) 

XIV.    QUE  IL  LOISSE  .\  OVRER  EN  COMxMUN  FLUEVE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  i5  :  ilc  Ripa  miinieml//.  ) 

XV.  DE  FORCE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 

■li^Kliiitdu  Dig.,  liv,  i3.  lit.  i'>:  '/'■  /'i  et  de  vi  iiini/ita.) 
'    l'iiibriquc  du  Di{j;.  ,  ii\ .  /|î,  lit.  10  ;  ilc  t'iit  ])iihlicn ,  et  si  ipiiil  in  va  Jiictnin  esse  dkiitur. 
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XVI.    DE  VOIE  ET  DE  CHARRIÈRE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  19  :  rfe  Iliiiere  actutjue  pihaln.) 

XVII.    D'EUE  DE  CHESCUN  JOR  ET  DE  CELE  D'ESTE. 

;  Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  20  :  de  Aqiui  cottidhma  et  œstiva;  et  du  lit.  i.\:  de  Rtvis.) 

XVIII.    D'EUE  DE  FONTAINE. 

(La  preniii  re  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  1%  :  de  Fonte.  —  Voici   la 

seconde  :) 

§  I.  Une  fontaine  sordoit  an  un  chanp  et  coroit  sa  voie  contie\al 
paf  plusors  chans.  Li  prodom  qui  e.stoit  celé  fontaine,  P.,  la  fit  alci- 
par  tôt  son  chanp  por  lou  abuvrcr.  Cil  f|iii  avoent  les  chans  desoz  en 
alèicnt  encontre,  et  disoent  que  il  ne  le  poet  fere.  Et  droit  dit  que  il 
le  pot  bien  fere;  car  maie  chose  seroit  se  li  chans  oi!i  la  fonlene  sort 
nioroit  de  soif,  et  li  autre  eussent  à  boivre.  Et  quant  il  en  aura  assez 
l)eu .  si  tenge  la  fonleine  sa  voie. 

XIX.    DE  CHAMBRES  COIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  .i3,  lit.  a3  :  de  (lnaci.1.) 

XX.  DE  CE  QUI  EST  FET  PAU  FORCE  OU  EN  REPOST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  j3,  lit.  2  \  :  Qtmd  vi  nul  elam.) 

\\\.     DE   QUITER    DÉNONCEMENT   D'OVRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  [3,  lit.  a5  :  de  Remissumibiis.) 

XXII.    DEXPRUNT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  j3,  lit.  afi  :  de  Pieeario.) 
XXIII.    DE  COPEK   .MUiUES. 

iTraduit  du  Hig.  ,  liv.  ,\'i ,  lit.  a;  :  de  .■litiiinliiis  aedeiidis.) 

H. 
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XXIV.    DE  CUILLIR  GLA>T. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  28  :  de  Glande  Icgenda.) 

XXV.    D'AMENER  AVANT  FRANC  HOME. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  29  :  de  Homine  Uberi)  exhibritdo.  ) 

XXVI.    DAMEXER  AVANT  EXFANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  3o  :  de  Liheris  exhibendis ,  item  ducendis.) 

XVI!.    DE  L'ENTREDIT  DE  POSSESSION  DE  CHOSE  MOVABLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  3i,  32  :  de  Ulritbi,  et  de  migrando.  ) 

XXVIII.    QUEL  CHOSE  EST  MOBLES. 

§  I.  Quel  chose  est  moebles?  Quel  chose  est  conquez?  Quel  chose 
est  héiilages? 

Héritages  est  édetlces,  doiz  d'eite,  chans,  prez,  vignes,  jaidins,  bois, 
estans ,  l^ètes  sauvages,  sers,  el  jjIusois  autres  choses.  Et  tex  choses  ont 
cors.  Estres  {^cn  oulre)  nus  autres  héritages  qui  n'ont  point  de  cors  : 
comme  cens,  marchiez,  foires,  paages,  reliés,  rachat,  servise,  usage, 
com  an  vois,  comme  en  aler  et  à  venir  par  autrui  champ,  et  plusors 
autres  choses  semblables.  Et  tex  héritages  n'ont  pas  cors. 

§  ■>..  Mobles  si  est  toz  blez  qui  sont  cuiliz,  et  toz  vins  et  toz  autres 
iVuiz  cuilliz.  Et  si  blez  n'est  cuilliz,  et  il  soit  en  terre  qui  soit  gaagnée 
à  seson,  c'est  mobles;  et  vigne  fere  à  scson  ;  et  fein  de  pré,  dès  marz 
en  amont;  fruit  des  jardinz,  de  mars  en  amont.  Dras,  linge  el  lange, 
tote  garnison  d'ostel,  or,  argent,  pierre  qui  n'est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, bois  copez,  loles  bêles  privées  :  tex  choses  sont  mobles,  et  ont 
cors.  Uns  autres  mobles  sont  conmic  oignon. 

Se  ge  acheté  les  fruiz  d'un  héritage,  el  les  i.^sucs  dune  lerie,  et  un 
doere,  et  un  usage  à  un  tens  :  tex  mobles  n'ont  pas  cors. 

§  3.  Conquez  si  sont  en  trois  manières  :  li  uns  si  sont  en  hérilages- 
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«|ui  ont  COIS,  et  en  héritages  qui  n'ont  pas  cors;  et  en  niobics  (|ni  ont 
tors,  et  en  mobles  qui  n'ont  pas  cors. 

\  totes  les  foiz  que  ge  achète  héritage,  quel  qu'il  soit,  de  ma  gaagne, 
ou  des  fruiz  et  de  ma  tere,  c'est  conquez. 

Feme  conquiert  ausi  bien  comme  home. 

A  totes  les  foiz  que  ge  ac|uier  mobles  par  ma  marcheandise,  ou  pat 
mon  labor,  c'est  conquez  de  mobles. 

XXIX.    DK  LENTREDIT  DE  GAGE  '. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  33  :  de  Snhiann  mlerrliclo.) 

'  Cet  intitule  ne  se  trouve  pas  dans  le  corps  du  manuscrit.  Nous  l'avons  rrtabli  a 
sa  place  à  l'aide  de  la  table  des  rubriques. 


LI  LIVRES  DE  JUSTICE 


Lï  DIX-SEPTIESMES  LIVRES. 


I.    CI  COMMOINCE  Ll  SISTES  LIVRES  DE  DIGESTE  AOVE.    CIS  TITRES 
EST  DE  EXCEPTIOINS  ET  DE  PRÉLACIOiNS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44,  lit.  i:  ik  Exceptwmbm ,  et  piescriptionibus ,  et  piejiuliciis.) 

II.    DE  EXCEPCION  DE  CHOSE  JUGIE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44  ,  til.  2  ;  de  Erceplione  lei  judicatœ.) 

III.    DE  FERE  TENEURE  EN  PEZ  L.4R0RER. 

§  I.  Uns  bons  demende  un  héritage  par  la  reson  de  ce  (|ue  il  est 
dioiz  heirs.  Cil  qui  tient  cel  hérilage  dit,  pardevant  la  justice,  que  il 
ne  li  en  viaut  respondre,  por  ce  que  il  a  fête  en  pez,  en  tens  conve- 
nable; si  la  veaul  desbléer,  ençois  (|ue  il  ait  responsse  de  lui.  Et  li 
autres  dit  que  il  li  quite  la  desbiée  por  ses  façons,  et  que  il  respoigne 
au  fonz  de  l'critage  :  car  quant  li  débaz  n'el  que  por  les  façons,  et  l'en  les 
li  quite,  bien  doit  respondre  à  l'érilage.  Li  autres  n'i  viaut  respondre, 
et  se  metent  en  juigemenz  :  et  droit  dit  <pie  responsse  ne  doit  pas 
remaiiuir  poi'  ce. 

§  •>..  lus  lions  gaagna  une  terre  sans  le  congié  à  celui  qui  ele  esloit; 
et  vint  un  terme  de  cuiilii'  les  fruis,  et  les  volt  cuillir;  cl  cil  qui  la  terre 
estoit  i  mist  contanz.  Li  gaignerres  oil  {dit),  comme  il  ait  gaignie  celc 
chose  sanz  conlenz,  (pie  il  viaut  avoir  les  fruiz,  et  eslre  en  la  sésine  de 
la  chose.  .\  ce  responl  ii  Ik'i  ilers  :  CcMuinc  vos  (//')  avez  esté  en  sésine 
de  (-este  cliosc  un  an  cl   un  jor  sanz  inicrrupcion .  nos  xoions  (pie  riens 
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que  vos  aiez  fet  vos  vaille  rien;  ainz  volons  qu'el  vos  niiisse,  coni  cil  qui 
a  mise  sa  faucille  en  autrui  blé.  Et  li  gaagnei  res  respont  :  Tôt  ne  le  ai-i,'e 
tenu  an  et  jor  sanz  contanz,  je  le  gaigne  sanz  contenz.  L'en  démentie 
qu'en  dit  droiz?  El  l'en  responi  que  li  gaagnerres  n'aura  pas  le  gaaing: 
mes  il  aura  avenamenl  ce  qu'il  aura  au  pieu  au  seignor,  com  nus  ne 
doie  estre  riches  de  l'autrui;  car  nus  ne  doit  avoir  profit  en  sa  malice; 
com  nus  ne  doie  estre  en  sésine  de  chose,  se  la  sésine  n'est  veraie;  ne 
sésine  n'est  pas  veraie,  s'el  n'est  tenue  an  et  jor  sanz  contenz. 

Se  aucuns  fet  ma  chose,  tôt  li  iessé-je  fere  sanz  contanz,  l'en  ne  doit 
mie  entendre  que  ge  m'i  consente,  fors  por  mon  pieu.  Et  se  li  anz  et 
li  jorz  passe  sanz  fere  inteirujicion  enconlie,  li  gaagnierres  est  en  veraie 
sésine,  et  quaudia  la  dahlie. 

Et  se  ge  achète  vignes,  ou  terres,  ou  ciioses  que  coiniant  coitiver, 
comme  vignes  fere  de  sarpe,  et  de  marre,  et  de  terre  gaagnier;  et  la 
costume  del  pais  soit  tele  rpie  l'en  ne  puisse  chalengier  dedanz  l'an  et 
dedanz  le  jor,  à  la  pécune  païant  qu'ele  aura  coûté  :  aurai-ge  les  fi-uiz .' 
L'en  dit  que  oïl,  por  la  façon,  s'el  n'est  chalongie  dedanz  les  trois  droites 
façons  {seso/is?y  Et  del  pré  aui-ai-ge  le  fain,  que  niens  n'aura  coûté  à 
coitiver?  L'en  dit  que  non,  se  la  chose  n'est  chalongée  avant  que  li 
foins  soit  en  seson.  Et  le  loer  de  la  nieson  auré-ge  ?  Nenil,  fors  les 
mises  que  l'en  i  aura  mises;  et  lex  recetes  sont  mises  en  poiement.  El 
se  ge  làz  les  choses  à  l'orfelin  don  le  bail  sera  miens,  et  dedanz  le 
termes  de  la  ciiillele  sera  aagé  avant  :  et  la  naturel  rcson  de  gaagiiei-  fut. 

§  3.  lus  lions  si  dit  aissint  :  .le  aurai  gaanies  les  terres,  et  si  a  voie 
fêles  les  vignes  en  droite  seson,  sanz  conlenz.  Gaubert  m'en  a  désési  ; 
si  requier  à  estre  en  sésine  des  fruiz,  com  cil  tpri  a  fêles  les  choses 
sanz  contanz.  El  s'il  viaut  dire  cpie  ce  ne  soil  voirs,  ge  sui  prez  de  mos- 
trer  et  de  l'avérer  par  moi  et  |)ar'  garanz,  que  c'est  voirs.  A  ce  re.spoiit 
Gaubei'l  :  (loru  celc  chose  soil  nioie,  el  il  ne  fui  orumes  en  \eroie  sésine. 
ne  voill  (|ue  riens  (|u'il  i  ait  fet  li  vaille,  com  cil  qui  n'a  pas  tenue  la 
chose  an  et  jor-  sanz  contanz.  L'en  dcmende  (pic  dit  dioiz'  El  l'en 
responi  que  ci  n'a  pas  bataille;  mes  l'en  enquerra  se  li  gaagnierres  est 
en  veraie  sésine;  el  s'il  est  eir  veraie  sésine,  il  aura  les  friri/,  avant  (|irc 
autre  plez  coi-ge;  cl  si  n'est  err  vcroie  sésine,  li  siks  de  la  propriété 
aur-a  les  fruiz,  à  rendant  lis  choses  (pri  li  aiiidiit  cosl(''. 
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IV.    DE  EXCEPCION  DE  TRICHERIE. 

(Tiadiùt  du  Dig.,  Ii>.  44 ,  lit.  4  :  de  Dnli  malt  et  metiis  exceptione.  ) 

V.    DE  QUEX  CHOSES  AUCION  INEST  PAS  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44,  til.  5  :   Quorum  reiiiin  aclio  non  Hntar.) 

VI.    DE   CHOSE   QUI   EST   EN   C0>^TE1NZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44,  lit.  6  :  de  Litiginsis.  ) 

VII.    D'AUCIONS  ET  DOBLIGEMEiXZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44  ,  lit.  7  :  de  Obligattnnibus  et  tirliiinilms.  ) 
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LI   DIX-HUITIESMES  LIVRES. 


l.    CI  COMMENCE  LA  SECONDE  PARTIE  ET  LI  SEPTIMES  LIVRES  DE  DI- 
GESTE NOVE.    CIS  TITRES  EST  DOBLIGEMENZ  DE  PAROLES. 

(Traduit  du  Dif;.  ,  liv.  43>  lit-  i  :  de  l'erlmrum  riLligtiliniiibus.) 


W.    QUEX  FEMES  NE  SOIENT  OBLIGIES. 

§  I.  L'en  a  en  ce  ban  conpris  et  contenu  plainemeni,  qne  fainc  ne 
soit  aliénée  par  nul  lian,  plainement  que  feme  ne  s'entremete  por  nul 
home.  Car  ausint  comme  l'en  osle  as  femes  office  de  juridiction,  et 
por  lor  mors  comme  por  la  feblece  de  lor  sen. 

Enprès  l'en  defTant  que  famés  ne  soient  pièges  por  lor  mariz  '. 

Enprès  l'en  deffant  que  à  mari  ne  soit  piège,  ne  n'acliat,  ne  nCn- 
prunt  liéritagcs,  ne  vande,  ne  maidicandisses,  ne  ne  praingnc,  ne  ne 
vande,  sanz  le  congié  son  seignor;  et  s'ele  le  fel,  ne  vaut  lieus. 

§  2.  Or  convient  que  nos  déclarons  les  paroles,  et  que  nos  les  loen, 
en  ce  qu'eles  aident  as  femes  por  lor  feblece,  et  por  maintes  resons  les 
secorl  l'en.  Mes  nos  ôtons  qu'eles  ne  facent  concliiement  ;  car  li  rois 
dit  (pie  l'en  doit  aider  as  femes,  non  pas  à  lor  décevancc. 

§  3.  Tote  obiigacion  est  conprise  en  cesleaucion,  ou  par  parole,  ou 
■par  cliosc,  ou  j)ar  marcliié. 

Eeme  ne  puel  deffendrc  nuhii  en  plet  *.  Mes  se  ele  est  sanz  seignor, 
ele  puet  liien  dcnandre  son  pleigo ,  et  soi-meisme.  Eeme  qui  n'a 
seignor  puet  pl('\ir',  et  puel  avoir  juiidiclioti .  cl  procniacion .  cl 
avocacion. 


Di(;.,lil).  i(i,  tii.  I,  fiag.  i:  AdscimUis-  '  Ihid.,  frag.  •/,  §  i-5. 

corisiiltiiiii  ^'rllriiinuiii. 
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§  4.  L'en  deffant  que  famé  ne  soit  tavernère,  ne  bordelière.  Et  s'ele 
est,  ele  n'est  obligée  de  riens.  A  totes  les  foiz  que  famé  fct  lioneste 
chose  que  piodom  doit  fere,  ele  est  obligée. 

L'en  demende  se  en  cause  de  fenie  a  point  de  bataille?  L'en  dit  que 
oïl;  ausint  comme  il  a  en  cause  d'ome,  an  ce  quas  i  a. 


III.    DE  DEUS  QUI  PROMETENT  OU  A  QUI  LEN  PROMET  UNE  MEISME 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  45,  lit.  2  :  de  Diiobus  reis  coiistiluendis.) 


IV.    DE  LA  CONVENANCE  AS  SERS. 

(Tiaduil  du  Dig.,  liv.  /i5,  lit.  3  :  de  Stipiilalione  srivrinim.) 

V.  CI  COMMENCE  LI  (HUITTSMEl  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.   CIS  TITRES 
EST  DE  PLEIGES  ET  DE  COMMENDEOR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  iG,  lit.  i  :  de  Fidejussoiiiiis  et  niaitdtiloribtis.) 

VI.    DE  RENOUVELEMANZ  ET  DESTORNEMENZ  DE  DETES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  411,  lit.  2  :  de  ytn-atioinl/iis  et  dele^ationibus.) 

VII.    DE  PLEIGES. 

!^  1 .  L'en  dit  ci  que  bons,  ([uant  il  est  piège  à  autres  segont  la  cos- 
tume, et  li  termes  est  passez  de  la  dete,  et  cil  qui  la  dete  est  demende 
ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  la  li  doit  fere  baillier,  et  la  li  doit  fere 
valoir  as  nui/.  :  et  puis  les  piiel  vendre  en  boue  foi,  par  si  ijue  li  autres 
les  ait  dedanz  les  nui/.,  s'il  les  puct  renbre.  Et  s'il  no  li  viaut  baillier 
ses  gages,  ci!  cui  la  dele  est  |)uct  jirendre  .ses  gages  san/  jolice-,  et  se  cil 
li  esqueut,  il  amendera  à  la  joslice. 

^  u.  L'en  puet  bien  [)lévii-  par  condicion  et  pai'  con\euances  autres 
(pie  la  costume  ne  doue. 

!^  ■).  lins  bons  dit  issi  :  (iaiilicr  esl  mes  piège  pnr  llobcri  de  vingt 
bvies  que  K<ii)cil  medevoil,  tlo  leiine  cpii  esl  ])asscz;  ge  demende  .ses 
■niges.  il  ne  me  i(s\(il  baillier;  gelés  pris:  il  les  me  <[ueneust  :  sire- 


ET  DE   l'LET.  275 

quier  que  vos  me  façoiz  ses  gages  baillier,  et  amender  la  vilenie  que  il 
m'a  fête.  A  ce  Robert  respont,  et  dit  que  il  ne  fut  onques  ses  pièges;  et 
cil  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  sont  prez  do  motrei-  et  de 
l'avérer,  qui  li  virent  la  plt'vinc  fera.  Et  cil  fist  encontre  tel  ni  et  tel 
deffensse  comme  il  doit.  El  l'en  respont  qu'en  tel  chose  a  bataille  selonc 
ces  moz. 

Or  demende  l'en  se  li  piège  est  vaincuz,  qui  a  nié  que  il  n'ierl  j)as 
piège  en  j'iigement,  se  li  detes  est  tenuz  à  lui  sodre?  Et  l'en  dit  que  od  ; 
car  s'il  n'en  estoit  tenuz,  il  seroit  riclies  d'autrui  a\oir.  Mes  la  jotice 
doit  punir  le  piège,  segont  ce  que  droit  le  donc,  si  que  autre  ne  s'a- 
morde  pas  à  fere  tel  tricherie. 

VIII.    DE  PAEMENZ  ET  DE  DÉLIVRA?<CES. 

'Traduit  du  Dig. ,  liv.  4(1,  tit.  3  :  de  Sulutionibus  et  libeiittKinibiis.) 

IX.    DE  QUITANCES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  lit.  4  :  'le  Acceptdatione.) 

X.    DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRÉ\  OST. 

(Traduit  du  Dig.  ,  liv.  4fi,  tit.  5  :  de  Srlpuldlionihiis  pnrlunis.) 

XI.    CI  COMMOINCE  LI  (NEUVIESME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS 
TITRES  EST  DE  PUNIIl  MESEEZ. 

(Traduit  du  Uig.,  liv.  47,  tit.  i  :  de  Prwntis  dcliclis.) 

Xli.    DE  LARRECINS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ',;,  lit  2  :  de  iïiirtis.) 

Mil      DE  AUCION  DE  LAKRECIN  QUI  EST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NÉS,  ET  DES  TAVERNERS,  ET  DES  OSTELIERS. 

(Traduit  du  Dig-,  liv.  47,  lit.  5  :  /ùirfi  m/irrxtn  nnula.i ,  rtiii/mne^,  sf/i/iii/iirws.) 

XIV.    DARBRES  COPEZ  EN   LARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit  7:  Jilidiinn  fiirlini  arxiiriiin.) 

35. 
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XV.    DE  BIENS  RAVIS  PAR  FORCE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  til.  8  :  de  fi  bnnoium  raplt/nim.) 

XVi.    DE  CHOSE  QUI  EST  RAVIE  DE  FEU,   OU   DE   MESON   CHAETE,, 
OU  DE  PÉRIL  DEUE,  OU  DE  MESOX  PECÉE. 

(TiMluit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  g:  de  Incendto,  ruina,  mmfragio,  rate,  unie  ex/>ii!;iiiita.  ; 

XVII.    DE  TORT  FEZ,  ET  DE  LIBELLE  QUI  EST  FEZ  POR  DONER 
MAUVESE  REXOMÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  47,  tit.  10  :  de  /njuriis  et  famosis  libellis.) 

XVIII.  DE  CRIMES  QUI  DOIVENT  ESTRE  PUMS  HORS  D'ORDRE. 

f  Traduit  du  Dig.,  liv.  4")  lit.  11:  de  Extraordinariis  criminibiis.) 

XIX.  DE  CEX   QUI  PREXENT  LOIER  POR  LESSIER  À  ACCUSIER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  i3  :  de  Concussione.) 

XX.    DE  CEX  QUI  EMBLEXT  BESTES  ET  LES  EMMOINENT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  47,  til.  i4  :  de  JUgeis.) 

\\\.    DE  CEX  QUI  TRAÏSSENT  LA  CAUSE  QUE  IL  DOIVENT  SOSTËNIR. 

Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  i5  :  de  Prœvaricatordms.) 

\\\\.    DE  RECETEORS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  til.  16  :  de  Iteceplatoribtis.) 

Wlll.    DE  CEX  QUI  BRISENT  LES  CHARTRES  ET  LES  MESONS. 

(J'radnit  du  Dig. ,  liv.  47,  lit.  18  :  de  Efjractonbiis  et  cr/idatnribiis.) 


ET  DE  l'LET.  '277 


XXIV.    DE  PAIN  ES 


§  I.  Cil  juige  qui  raartirent  aucun  à  loit,  li  martyres  de  celui  (|ui 
est  livrez  à  martyre  est  tost  passez;  mes  li  martyres  de  celui  (|ui  le 
uiartyre  dure  tozjorz. 

§  2.  Li  sages  escrit  que  l'en  ne  doit  condempner  nul  home  por 
sopeçon  ;  car  melz  est  que  l'en  lest  à  punir  les  mesfeteurs,  ((ue  il  n'est 
(|ue  l'en  condenpne  cens  qui  n'ont  riens  mesfet  ^. 

§  3.  Cil  qui  juige  det  regarder  cpie  il  n'establisse  nule  chose  plus 
âprement  ne  plus  molement,  si  comme  la  cause  requiert;  car  il  ne 
doit  pas  coivoitier  la  gloire  d'esire  trop  roides,  ne  trop  débonaires; 
ainz  doit  fere  droit  juigement,  et  establir  segont  ce  que  chascune 
cause  requiert  ^. 

§  4.  Li  ciimes  dou  père  ne  puct  de  rien  grever  le  fil;  car  cliescuus 
est  corpables  de  son  criuie,  ne  nus  n'a  aide  de  son  mesfet  :  et  issi  l'es- 
critient  li  saint  frèie'''. 

§  5.  Cil  qui  sont  dampné  à  aucune  paine,  et  il  sont  pris  conlie 
l'eslablissement  de  la  paine,  et  il  soient  aie  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poine  tloit  doblier''. 

§  6.  Nus  hom  ne  doit  soffrir  painiic  (le  sa  pensée^.  Li  encien  IimouI 
mov,  et  cil  qui  sostcnoient  les  droiz  oreut  grant  cure  que  li  home  ne 
s'esmeussent  pas  ligièremenl  à  plédier;  et  nos-meismes  en  avons  grant 
penssée,  por  ce  meismemeut  <|ue  le  loi  hintement  à  cens  qui  i)lèdenl,  et 
à  ceus  à  qui  l'en  plède,  est  aucune  foiz  refrénez  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  resons  que  paines  soient  establies  par  sept  manières  :  la  pre- 
mère,  par  cause  ;  la  segonde,  par  persone;  la  tierce,  par  lieu  ;  la  quarte, 
par  lens;  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  septime,  par 
aveinture. 

'  Ce  titre  n'est  pas  (;onipl<'li'iii('nl   in-  '  Uiy-,  lil).  .'|8,tit.  m),  frag.  5    pr.  :  du 

édit.  Il  a  été  publié,  en  grande  paille,  par  Pacnis. 

La  Tliaiimassiùre,  à  la  suite  des  Coutumes  '  Ibid. ,  frag.  ii,  pr. 

de  Beaumaiioir,  p.  Ifi-,  -  It-jO.  Toutefois,  4  Ibid. ,  frag.  aC. 

nous  croyons  devoir  le  reproduire,  ;\  cause  '  Ibid. ,  frag.  8,  §  7  (?). 

ileson  importance  particulière,  et  de  quel-  "  Ibid.,  frag.  18. 
ipics  variantes  considcrables. 
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Par  cause  si  est,  quant  aucuns  fieil  aucun.  Par  persone,  si  comme 
une  peisone  est  plus  dine  que  autre,  et  mains  maufesaiiz.  Par  lieu,  si 
comme  l'en  mesfet  devant  juige,  ou  en  yglise,  on  en  saint  leu,  ou  en 
niarchié,  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l'en  mefTet  dejorz  et  de  nui?.,  ou 
as  sainz  jorz  ou  as  saintes  nuiz.  Par  la  qualité  est  li  fez  plus  griex  ou 
plus  légieis;  et  por  ce  legarde  l'en  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
repoz.  Par  quantité,  si  comme  se  aucuns  fet  un  petit  forfet  ou  un 
grant.  Par  avainture,  si  comme  aucun  gite  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blece  aucun;  s'il  le  fist  por  cause  de  foifere,  ou  por  cause 
davaintuie  '. 

§  7.  Tiés  sont  les  paines  en  la  ducliie  d'OiIiens  :  qui  fet  contre  esla- 
hlissemenl  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  paine.  Et  se  il  est  prévoz 
ne  justice,  ou  baillif,  la  poine  est  à  la  volenlé  le  roi. 

Qui  tret  autre  en  plet  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  en  soixante 
sols  de  paine. 

Se  aucuns  a  gagie  à  jor  aucune  chose  devant  jostice  à  aucun,  et  il  ne 
la  lant,  il  doit  cinq  sols  d'amende. 

Se  aucuns  ne  vient  (|ui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d'amende;  et 
trois  foiz  despisanz,  se  il  se  deffaut,  l'en  prendra  le  sien,  et  plèdera  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  ne  destorbeia  aucun  <p!0  il  ne  Aicnge  à  son  jor,  il 
l'amendera  de  soixante  sois. 

§  8.  Li  piocurator  el  li  deffendeor  (|ui  seront  repiis  qu'il  auionl 
Iricherressement  fet  ce  ([u'il  auront  à  (ère,  seront  en  la  merci  le  loi  de 
leur  meubles. 

§  9.  Se  aucuns  demeiulc  aucun  hérilage  ou  nuui)!es,  saiiz  ce  ([ue 
bataille  soit  juigée,  cil  (pii  encliict  doit  vingt  deners  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  (pii  encliiel  doit  neuf  (livres)  por  le  clianp, 
ri   |)ert  loi. 

«5  10.  ()u\  a  usage  el  en  use  triclierresscment ,  il  le  pert.  Se  bcste  à 
(|uatre  pie/.  Cet  domage,  ele  est  perdue  parle  forfet,  ou  li  sires  qui  ele 
(Si,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  domage.. 

i^  11.  Se  d'aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  chose,  cil  (|iii 

'   iJiy.,  lili    '|H,  lit.  19,  frajj;.  iC  :  t/c  Punis 
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aret  en  la  meson  est  temiz  d'amender  le  domaine,  ausi  comme  de  foriet. 
Qui  araclie  bonnes,  luit  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

§  12.  Se  aucuns  jue  es  diz,  ou  es  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  deners  de  la  clamor. 

§  i3.  Se  mesurerres  des  clians  fet  fause  mesure  apenscement,  li 
cors  et  tuit  si  bien  est  en  la  merci  le  roi. 

§  i4-  Qui  enterre  cors  en  autrui  leu,  et  senrprant  terre  qui  n'est 
pas  soue,  rent  et  amende  soixante  sols  à  la  joslice. 

§  1 5.  Qui  enchiet  de  lesdanges  et  de  férir  autre  sanz  sanc  et  sanz 
chable,  est  en  cinq  sols  d'emende.  Et  se  il  i  a  sanc  ou  diable,  soixante 
sols  d'amende.  Et  se  il  i  a  bataille  juigée,  neuf  livies  por  le  chanp 
vaincu,  et  quinze  sols  par  meniltre  blecié,  et  soi  gari. 

Là  où  il  a  amende  juigée  n'a  point  de  clameur. 

§  16.  Se  clameur  est  rendue  présentement  ou  depriée,  il  i  a  cinc] 
sols  d'amende,  et  det  quatre  deners  de  preuve  pardonnée  autant. 

§  17.  Se  aucuns  est  pris  d'aucun  petit  larrecin,  qui  est  fez  par  sen- 
blance  de  povreté,  et  il  n'est  seignez,  ne  forbeniz,  il  foijure  la  vile.  ¥J 
se  il  est  forbeniz  d'aucun  leu,  l'en  li  fet  sein;  et  se  il  a  sain,  il  est  pen- 
dables. El  se  il  fet  larrecin  ,  comme  de  dievaus,  de  granz  robes,  et  de 
granz  clioses ,  il  est  pendables. 

§  18.  Cil  qui  est  berbergiez  cbiés  Poste,  ou  li  seiganz,  se  il  cnblent 
là  inz,sont  pendables;  soit  petit ,  soit  granl. 

§  19.  De  murtre,  de  traison  ,  d'oniecide  cl  de  rat,  qui  en  est  atainz, 
est  pendables.  De  toz  les  fez  dom  liom  prent  mort  par  juigement,  toz 
les  meubles  que  il  a  en  .sa  po.ssession  el  jor  del  juigement,  .sont  le  roi, 
et  tuit  si  bérilage;  sauf  le  doere  à  la  feme.  El  cpiant  la  (eme  sera  morte, 
li  doeres  remainl  au  roi. 

§  ao.  D'arsure  l'en  [)ranl  mort,  el  d'encis.  De  membre  lolu  l'en  perl 
membre,  et  luit  si  bien  sont  le  roi.  De  maliaigne  perl  toz  ses  biens, 
sauve  la  porvcance  dou  maignié.  Et  se  aucinis  n'a  nus  biens,  en  tel 
forfel  il  sueffic  eissill  perdmable.  Ou  se  il  a  pou  de  biens,  et  .se  il  a 
biens  qiicx  (pie  il  soient,  si  suefre-il  eissill. 

§  9.1.  .\us  ne  doit  estre  puniz  sanz  cope. 

§  jii.   (".il  (pii  sont  sodomite  prové  doivent  perdre  les  c El  se 

il  le  Ici  segonde  foiz,  il  doit  pcidrc  meidjre.  Et  se  il  le  Ici  la  licrce  foi/, 
il  doit  esire  ais. 
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Feme  qui  le  fet  doit  à  cliescune  foiz  peidre  menbre ,  et  la  tieifi- 
doit  eslre  arsse.  Et  toz  leur  biens  sont  le  roi. 

§  aS.  Li  aYotre  sont  en  la  merci  le  roi,  deux  foiz.  La  tierce,  il  doi- 
vent aler  en  essil,  el  leur  biens  sont  le  roi,  s'il  en  sont  condenipné. 

§  i[\.  Li  fornicateui'  doivent  estre  cliastié  atrampéement  de  poine 
de  cors. 

§  aS.  Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièvent  les  causes  (|ui 
sunt  abessies,  se  il  font  tricherie  es  causes  que  il  ont  à  mener,  il  sof- 
freront  poine  de  traïson. 

§  9.G.  Li  notenier,  li  laverner,  li  ostelier,  se  il  ne  gardent  ce  que  il 
recevront  en  cez  trois  liens,  et  il  facent  tricherie,  il  recevront  paine  de 
traïtor. 

§  27.  Li  niesureor  des  chans,  se  il  font  fauses  mesures  apenséement, 
et  il  en  soient  repris,  il  soffreront  poine  de  tiaïleur. 

§  28.  Se  aucuns  trove  aucune  chose  en  terre  ou  en  eue,  il  la  doit 
porter  à  la  jostice;  et  se  il  ne  la  porte  en  tens  convenable,  il  doit 
soixante  sols  d'amende. 

§  29.  Qui  fet  tort  en  conpoignie,  el  en  chose  baiilie  en  garde,  et  en 
achat,  et  en  loage,  et  en  change  des  choses,  sont  puni  en  la  poine  que 
cil  sont  <pii  font  tricherie  en  deniende  d'érilage,  (pii  est  devant  diz  en 
cesl  litre. 

§  3o.  Qui  esqueust  son  gage  à  celui  à  qui  il  est  piège,  doit  soixante 
sols  à  la  jostice. 

§  3  1 .  (^ui  deffant  euvre  à  fere  justice,  et  l'en  la  fet  sanz  défanse  ôtée, 
est  en  cinq  sols  d'amende,  et  est  l'euvre  ausint  comme  pas  non  fêle. 

§  32.  Qui  apèle  home  de  servage,  et  ne  l'en  puct  ataindre,  est  en 
paine  de  soixante  livres. 

§  33.   Qui  prant  à  force  aulrui  chose,  est  en  soixante  sols  d'emande. 

§  34-  Sr  aucuns  brise  à  aucun  la  teste,  et  il  guarist  sainement,  la 
grani  jostice  n'i  a  que  soixante  sols. 

§  35.  Se  aucuns  fet  chevauchie  à  armes,  à  j)hiseurs  gcnz,  se  il  est 
chevaliers,  il  doit  soixante  livres  d'amende,  et  garent isl  to/,  cens  que  il 
ii  mainc.  Et  se  il  n'est  chevaliers,  chascuns  de  ccus  (|iie  il  i  mainc  est 
en  soixante  livres  d'eniende. 

^  3G.    '^)in  «'stopc  «licinins,  ou  sCmpraiit.   ou  coins  (rcuc,  ou  (on- 
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laine  commune,  ou  chemin  de  flueve,  est  en  paine  de  soixante  sols,  el 
oute  l'euvie  au  sien,  et  amende  domage ,  se  il  en  nest. 

§  '^7.  Cil  f|ui  fet  desloiaus  nssenblee  de  bordeleiie,  doivent  peidie 
la  vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

§  38.  Qui  fet  contre  le  roi  en  fesant  contre  la  pès  dou  pueple,  doit 
pstre  ars. 

§  3g.  Li  faiisoner  de  Pauses  monoies  doivent  estre  pandu,  el  leur 
l>iens  sont  le  roi. 

§  4o-   Li  baillis  (|ui  prant  à  lort ,  doit  rendie  ce  que  il  prant. 

§  4'-  f'i'  n*^"  robe  les  yglises,  doivent  estre  pandu,  et  leur  biens 
sont  le  roi. 

§  !\i.  Qui  apèle  de  juige  autre  deus  foiz,  et  la  tierce  vient  devant  le 
chief  seigneur ,  et  est  condempnez,  par  lot  il  lemaint  en  merciz  as 
seignors,  segont  ce  que  cbescuns  i  a. 

§  4^-  Li  serganz  qui  cmble  au  roi,  ou  au  seigneur  de  la  Ici  re.  ou  au 
commun  à  qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sont  au  s<:i- 
gncur  de  la  leire. 

§  44-  Q"'  'le  rent  son  cens  à  jor,  il  doit  cinq  sols  d'amende.  Qui  ne 
rant  \entes  dedans  les  nuiz,  il  doit  soixante  sols. 

§  45.  Qui  esqueusl  à  jostice,  ou  à  sergant  estable,  doit  soi.xante  sols. 

^  46.  Li  receteiu-  soni  puni  comme  li  seignor,  et  li  aideur,  et  li  con- 
senteui'. 

§  47-  ^'il  f|U'  brise  seisinc  de  seigneur,  est  en  soixante  sols  d'cuicnde. 

i^  4^-  Q"i  'l'I  lesdanges  devant  joslice,  rant  quinze  sols  à  la  jostice, 
et  cin(|  sols  au  lédengé.  El  (pii  li  fet  sanc  ou  diable  devant  jostice,  il 
i  cosie  soixante  livres,  el  quinze  sols  au  lédi. 

(^  4')-  Q"'  f'P''  l>aillil  ou  pi('\osl,  |)or  cause  de  sa  baillic,  csl  en 
soixante  livres  d'amamle.  l'.l  se  il  i  (et  sanc  ou  cbable,  il  est  en  la  mcici 
le  roi.  Va  dou  scrganl   de  son  oslel,  ausinl. 

§  5o.  Qui  prani  com  paagicr,  et  il  ne  l'est,  l'amande  est  de  soixante 
sols  à  la  jostice,  el  le  domage  au  marclieanl. 

§  .')i.  Cil  (pii  s'en  vicnl  de  l'os!  axant  son  l(  rme,  sanz  congic .  sonI 
en  la  merci  le  roi. 

*i    "»■>.   Ilfuii  ne  piiel  avoir  conirc  sa  Icnic  aucion  de  lanccin. 

1^    '"i^.    I.i  lions  (|ui  porciiiicc  la  inori  sa  Icmc.  cl  la  Iciiic  (pii  |)oicliace 
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)a  mort  son   mari,  cil  qui  en  est  j)iT)vez,  la  partie  de  ses  ijiens  esi    le 

roi ,  et  li  autres  à  cause  de  refus. 

§  54.  Li  seif  qui  se  sunt  aforcié  de  desliuite  lor  sei!J;neuis  cl()i\enl 
estre  aïs. 

Li  sers  (|ui  renie  son  seigneur  doit  estre  mis  en  perdurable  [jaine. 

§  t5.  Li  iiuKjueie!  de  femes  ck)ivent  esire  f'usié  et  gelé  hors  de  la 
vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

§  56.  Qui  cèles  tiovailies  et  choses  estlirées,  doit  soffrir  poine  de 
larrecin,  (|uanl  il  fet  la  chose  por  soe. 

§  57.  Se  aucuns  fel  cliose  par  cjuoi  le  iigier  corage  as  homes  soient 
espoenlé,  H  rois  escrit  que  il  soient  envoie  en  essil. 

§  58.  Qui  dit  mal  do  roi,  ou  de  la  reine,  ou  de  son  consoil,  vileine- 
ment,  il  doit  estre  envoie  en  essil,  el  si  bien  sont  le  loi. 

§  59.  Li  baillif,  li  prévost,  cil  (pii  gardent  les  prisons  qui  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet,  se  il  les  lessent  aler  à  leur  copes,  doivent 
lecevoir  la  paine  que  cil  receussenl. 

§  60.  Cil  qui  portent  .secrié  escrit  à  aucun ,  clos,  et  l'euvrent  poi  sa- 
voir rpie  il  i  a,  doivent  recevoir  paine  d'essill,  el  leur  liien  sont  le  roi. 

5^  Gi .  Qui  naCre  besie,  et  gaiisl ,  et  plante  an  nat  [cf  jj/tii/i/c  en  luiit  ? ,, 
est  en  cinq  soz  demende,  et  rent  le  domage  si)U7.  loei-. 

§  ()'2.  Cil  qui  s'enfnent  as  annemis  le  roi,  ou  as  anemis  de  ses  con- 
seliers,  sont  ars,  ou  pandu  as  forches. 

§  63.  Cil  qui  corrunq^ent  les  virges  qui  ne  |)uenl  soffrir  conj)aignie 
(Tome,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  loi. 

§  64.  Feme,  se  aie  forfet  de  mahins  forfez,  si  comme  de  lédanges, 
(le  férir,  et  de  sanc  et  de  diable,  el  tramendrer  {de  tituiiiilrcs)  forfez, 
I  amande  n'est  que  la  moitié  mendie  dôme.  Lt  des  auties  iorfez,  >i 
comme  de  larrecin,  de  murlre,  tle  rat  ,  de  tiaison,  d'omecide,  nienbie 
tnlu,  mahin,  d'iceus  forfez  ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 

§  65.  Qui  îi'ira  au  ban  crié,  c't>st  à  savoir  à  bannie  <X  ville,  et  i  le  ne 
soit  nommée  (juele,  comme  de  larron  paiulre,  d'eschauguili' de  foire, 
ou  saiiz  foire,  (piaiit  ;i  prévost»',  se  aucuns  n'i  vi<;nl,  il  doit  ciiKi  sols 
d'amende,  et  le  domage  (|ui  est  avenuz  par  son  défaut. 

Mes  se  granz  pcisécucion  avienl,  et  ele  est  fête  à  savoir  au  piirple 
par  bannie,  et  domages  en  avienl  ,  (  iiasciiiis  i  est  tenu/,  à  la  volenté  le 
roi  en  emeiide. 
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§  G6.  Li  degrié  des  paines  sont  tex  :  la  première  paine  si  est  en  vint 
denieis  de  clamor.  La  segonde  si  est,  se  li  vint  deneis  ne  sont  landnz. 
ou  dépliez  en  la  |)lace,  la  paine  est  de  cinf|  sols.  La  segonde  paine  si 
est  de  ([uinze  à  celui  à  qui  l'en  a  fet  sanc  et  chaable,  et  de  soixante  sols 
à  la  justice.  La  teice  poine  si  est  d'ome  envoïer  en  eissill.  La  quai  le 
si  est  perdre  nnembre.  La  quinte  si  est  d'orne  livier  à  mort. 

D'ome  envoler  en  eissil ,  de  perdre  mendjre,  d'ome  dampné  à  moit, 
tuil  si  bien  sunt  le  roi, 

XXV.    DE  COMMUNS  JLIGEMENZ  ■. 

§  1.  Il  convient  que  juigemenz  communs  ne  soient  pas  governé  par 
actions;  ne  il  n'ont  licn  senhlahle  as  auties  juigemenz,  de  quoi  nos 
avons  parlé;  il  est  i^reigneur  diversité  en  movoir  les,  et  en  maintenir 
les.  Il  sont  apelé  counnun  ,  porce  que  il  est  ostroié  à  chescun  dou 
pueple  que  il  la  nianlaigne  ■'. 

§  '2.  Li  uns  des  communs  juigemenz  sont  capital ,  el  li  autre  ne 
sunt  pas  capital. 

■Nos  apelons  ce\  capital  qui  tormenlent  tic  trt)p  griei  tormenl  :  si 
comme  (|uant  l'en  défiant  à  aucun  la  commune  de  feu  et  d'eue,  ou  se 
il  est  envolez  en  essil.  ou  condempnez  à  paine  de  mélaill. 

Li  autre  (pii  doinient  mauvese  lenomée,  ou  domage  de  deneis  ne 
sont  pas  capital;  jà  soit  ce  (|ue  il  soient  commun  ^. 

§  3.  Li  conunun  juigement  sunt  cil  : 

La  loi  que  li  enpereres  fist  de  crime  <|ui  est  lez  contre  le  niestre  I  en- 
pereor  ou  contre  lacljose  commune  :  la  poine  de  cest  crime  est  cpie  cil 
qui  en  est  copahics  en  perl  I  àme,  et  sa  mémoir'e  est  dampnée  après  sa 
mort  ■'. 

§  4-  Ei<  loi  <pie  li  enpereres  list  des  a\otires,  est  des  eoinnums  juige- 
menz, par  coi  non  pas  tant  solement  cil  (jui  bannissent  aucun  ma- 
riage sont   ptmi   par   glaive;   mes   cil  <pii   fout   lor   desléal  Iricluiic   o 

■    Inslitiil.  jiiMiPi. ,  lil).  /,,  tit.  i8  :  df  Pu- 
blicix  jtuliriis.   Voyez,  aussi,  à   la  suite  <lii  *   Irist.  jiist.,  lil)    ',  ,  ril    i8,  pr-  ,  §  i 

litrn  piécedent ,  dans   les  aiicieniies  cnu  '   Il)id.,  Ç  v. 

tiiines  d'Orléans,    pul.li.cs   par   I.a  Tliaii  *   Iliiil.Çi. 

iiiassifVc. 

3(i. 
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liomes;  et   par  celé  meisiue  loi  esl  piiniz  li  \ices,  (|iiaiit  aiiciiiis  ctm- 

poigne  charnelmenl  o  viige  ou  à  ve\e. 

I.a  loi  que  li  enpereres  fist  de  homescides ,  est  tles  coniiiiuns  juige- 
meii/ ,  qui  prnnt  veiigance ,  ou  glaive  do  liomecide;  et  de  cex  qui 
portent  darz  por  ocirre  liomes.  Darz  est  conimunénianl  tout  ce  (|ui 
est  Iret  d'arc,  si  connue  Gains  escrit ,  es  lexcepcion  de  loi  des  douze 
tables;  mes  dai  z  est  généraument  tôt  ce  que  aucuns  gite  o  sa  main.  11 
s'ensiet  donc  que  pierre,  et  bâtons,  et  fers  soit  contenuz  par  cest  non; 
et  il  est  apelez  darz,  selonc  le  grieu,  por  ce  que  il  est  envoie/  en  loig. 
Rt  reste  significacion  poons-nos  trovei'  ou  non  de  grieu  '. 

§  5.  Par  ceste  nieisme  loi  sont  li  envéninieur  C(jndenipné,  qui  t)cient 
homes  par  venins  ou  par  encliantemenz  ;  ou  cpii  vendent  comminié- 
ment  mauveses  médecines^. 

Une  autre  loi  porsiet  par  novele  paine  un  trè~.  aspre  crime,  qui  est 
apelée  la  loi  que  Ponpeius  fist  de  cex  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  il 
est  contenu  que  se  aucun  apaieille  la  mort  à  son  père,  ou  à  sa  mère, 
ou  à  son  fin,  ou  à  aucun  de  ses  autres,  on  en  apert  ou  en  repost  ;  cil 
par  qui  tricherie  ce  est  fet  ou  (pii  est  consanlanz  de  cel  crime,  jà  soit 
ce  (|ue  il  soit  estranges,  soient  piniiz  par  la  paine  à  cex  qui  ocient  leur 
pères.  iNe  ne  soit  pas  sozuiiz  à  olnie,  ne  à  feu,  ne  à  autre  painne 
solempne,  ainz  soit  liez  en  un  sac  o  un  chien,  et  o  un  coc,  et  o  une 
serpant,  et  o  une  singesse;  soit  gitez  o  elx  en  la  mer,  et  en  une  eue, 
selonc  ce  que  la  région  le  lequiert,  si  que  il  perde  sïmie,  l'usage  de  toz 
les  élémenz,  et  li  ceaux  li  soit  devez  en  sa  vie,  et  la  terre  à  sa  mort. 

Va  se  aucuns  ocist  les  auties  persones,  cil  qui  sunt  jointes  i\  lui  par  li- 
gnage ou  par  affinité,  il  sollVeia  paine  (pii  est  establie  des  liomecides^. 

^  ().  Kt  la  loi  ([ue  Cornélius  fist  des  faus  hoirs,  enjoint  painne  à 
celui  (|ui  csciil  fans  instrument,  ou  faus  tcslamcnl,  à  celui  (pii  le  saèle, 
et  à  (fini  (pii  le  recèle,  et  à  celui  (pii  i  met  fans  séel,  et  à  celui  qui  le 
fet,  et  qui  rentaille.  ((ui  le  |)ranl  à  son  esciant  par  tricherie.  VA  la  poine 
d'icele  loi  est  li  derienicrs  tormanz,  et  confie  les  sers  fanliesi  csl-il 
(les   homicides  el  des  enNénimours  i ,  se  il  sont  franc,  il  doi\cnl  estic 


liisl.  jusi.,  lili.  ',  ,  lit    18,  |)r.,  §/|,  5.  3Iin(|.,§G. 

ll)i»l.,  Ç5.  t  Ibid.,  §7. 
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^7.  Et  la  loi  que  Jiiliiis  fist  por  force  coniminie  ou  privée,  esl  coiilie 
cens  qui  font  frxce  ou  aimes  ou  sanz  armes.  Cil  (|ui  la  fet  doit  estre 
envoiez  en  essil ,  par  la  loi  que  .Iulius  fist  de  foice  coiimiune.  Et  se  ele 
est  fête  sanz  armes,  la  tierce  part  des  biens  à  celui  qui  le  fet.  est 
puploïe. 

Mes  se  aucuns  a  jeu  par  force  o  virge,  ou  o  veve,  ou  o  nonains,  cil 
qui  ce  font,  et  qui  eusl  en  consoil,  et  en  aide,  soient  puni  pai  capital , 
selonc  nostre  establissemenl,  par  (|uoi  l'en  puel  ce  savoir  plus  apei- 
tement  '. 

§  8.  La  loi  (pie  .Iulius  lisl  de  larrecin,  punist  ceus  (|ui  enblent  deiiers, 
ou  chose  commune,  ou  sainte,  ou  religiose.  Et  se  li  juige  enbleiit  les 
communs  denieis  el  tens  que  sont  en  baillie,  il  doivent  soffrir  poine 
capital;  el  ne  mie  tant  seulement,  mes  cil  qui  les  ont  serviz  et  aidiez  a 
ce  fere,  et  ceux  qui  à  lor  esciant  les  ont  receuz,  cpiatit  il  les  oieni  en- 
blez.  Et  li  autre  qui  encliarronl  en  ceste  loi,  seront  envoiez  en  essil  '. 

§  9.  Kt  la  loi  fpie  Flavius  fist  de  ceux  (|ui  navrent  les  homes,  esl 
entre  les  communs  juigemenz  :  qui  donne  aucune  foiz  j)aine  capital 
par  les  sainz  eslablissemenz,  et  aucune  foiz  plus  ligière. 

Paidesus  ce,  suut  communs  juigemenz  les  lois  que  Julius  iist,  de 
pluseurs  articles,  (jui  paroleut  des  certains  chapitres,  por  coi  cil  cpii 
sont  corpahles  ne  sont  j)as  Iretié  à  mort;  ainz  sozmelenl  ii  autres  |)ain- 
iies  ceux  qui  les  desj)isenl. 

Et  nos  avons  ce  dit  des  connmnis  juigemenz,  (pie  vos  les  puisiez 
estachier,  autresi  comme  au  bout  del  doi,  ce  est  (pie  vos  en  puissiez 
avoir  aucun  j)eu  de  la  quenoissence.  M(s  plus  diligenz  enseignemenz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestes,  se  Deu  plest  ^. 

%\\\.    DÉSAVOER  SON  SEIGNOR. 

§  I.  Se  aucuns  TumiI  d'aucun  aucun  lu'iilage ,  fci  ou  vilenage,  el  esl 
tenu  par  droit  titre  el  par  longue  leinie  (pii  vaille,  se  il  d('-saveue  de 
sou  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  ri'ritagi'. 

'    liiM  jiisi.,  lili.   1,  lii    iK,  |.i-.,  §  8.  Mbid.,  §  10. 
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^  2.  Et  se  aucuns  li  demenile  (|ue  il  doit  tenii'  de  lui  l'étila^e  davaiil 
dil  ,  la  quenoissance  apaitient  au  piemiei-  seigneur.  El  se  il  ne  vest 
deffandre  ou  guaientir  ce  que  l'en  auia  tant  longuement  tenu  de  lui 
ou  de  ses  encesseurs,  cil  qui  est  li  doumainnes  ne  fera  (|ue  sigie  le 
segont  seigneur,  el  prandre  de  lui. 

XYVII.    DE  LONGUE  TENUE  ET  OE  DEFAUT  DE  DROIT. 

§  I.  Longue  tenue  est  paine  as  pei'eçus  :  icele  longni'  tenue,  qui 
est  tenue  aperteinent ,  au  seu  des  seigneurs.  Cai  quant  coiiniuins  siet 
aucune  chose  qui  contient  très  grant  négligence,  n'acuse  [u'cicusc] 
pas  le  seigneur. 

§  ■!.  Se  aucuns  dit  i|ue  ses  sires  li  fet  tori ,  et  s'en  plaint  ;i  [liiis  graiH 
jostice  ,  se  c'est  d'éritage ,  el  li  sires  en  set  condampnez,  il  perl  la  jus- 
tice. Et  se  li  |)laintis  est  condempnez  ,  il  |>eit  l'éritage.  Et  se  c'est  de 
("et  de  cors,  (il  à  qui  l'en  met  sus  le  tel,  .se  il  est  dampiiez,  ses  biens 
remainnenl  en  l'avarice  del  seigneur.  Et  se  il  s'en  pei  I  à  son  droil,  li 
sires  en  pert  la  jostice,  segont  la  costume  de  la  terre,  et  segont  les 
establissemenz  le  roi,  ou  titre  A' <i peler  son  \eii;/i()r  île  ilej/nit  de  droit, 
et  segont  l'usage  de  baron ie. 
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Ll  DIX-NEUVÏESMES  IJVKES. 


I.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOViE  DE  LARRECIN. 

§  I.  Lus  lions  dit  que  un  autre  li  a  enhié  un  clieval,  et  l'en  a  \eu 
sési,  qui  bien  valoit  cent  sols,  et  l'anniena;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs,  il  est  piez  de  mostrer  et  de  l'avérer  que  ce  est  voirs  ,  si 
comme  la  cort  agardera  que  il  fere  le  doie.  A  ce  l'on  li  respont  :  comme 
il  ne  die  pas  qu'il  sache  ce  de  voir  ne  de  savoir,  l'en  ne  li  viaut  les- 
pondre  à  tel  demende,  se  droit  n'est.  Et  droiz  dit  (ju'il  i  doit  res- 
pondre,  com ,  se  la  chose  fust  piise  apeilement,  ce  ne  fut  pas  lar- 
recin  ,  mes  manière  de  larrecin  ,  ansinl  comme  ravissement. 

§  2.  Autre  qui  apèle  autre  de  lairecin  ,  n'i  doit  pas  mètre  le  voir  ne 
le  savoir.  Car  cjui  apèle  autre  de  iarrecin  ,  assez  i  mest  que  de  son  cors. 
Et  quiconques  apèlera  autre  de  Iarrecin,  et  dira  de  quoi,  et  est  .sa 
personc  nécessere  :  ou  cil  conoislra  le  lariecin  ,  ou  il  s'en  deffendia 
vers  l'autre  par  gage  de  bataille. 

§  3.  Uns  si  a[)ela  un  autre,  et  dist  <|iie  il  esloit  lierres,  et  estoit  prez 
de  mostier,  s'il  le  vok»it  nier.  Cil  lisl  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
El  l'an  dil  que  an  tel  chose  n'a  point  de  gage,  comme  l'en  n'i  voie  pas 
cliose  (le  f|U()i. 

II.    DOMECIDi",,  El'  COMMENT  L'EN   EN   DOIT    V1>ELER. 

î^  I.  Uns  >,i  dis!  issini  :  (iaulier  féri  mon  (iere  d'iui  hasion.  dini  il 
piisl  ninrl  ,  el  ce  je  \  i  ;  el  s'il  viaul  dire  (|ue  il  ne  soi!  issi ,  je  sui  prez 
iIdu  montier  cl  de  l'avérer,  i.i  antres  res|.(iiii  (pie  de  ce  ne  (isl-ii  liens, 
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et  fet  tel  ni  com  il  doil.  Et  l'en  dit,  que  selonc  la  [laiole  cl  scion  !;i 
ies])f)nsse ,  f|u'il  i  a  bataille. 

§  î.  Et  se  aucuns  apèle  aucun  de  la  inoit  d'un  lumie  ,  (|ui  ne  soif 
pas  tiovez,  l'en  deuiende  qu'en  dit  dioiz?  Et  l'en  respont  (pie  ce  n'est 
pas  demende ,  cuni  nus  n'est  pas  veuz  moiz,  s'il  n'est  veuz  morz,  ou 
s'il  n'est  veuz  morir. 

Cil  est  bien  veuz  moiii  qui  est  getez  en  l,oiie,et  n'est  pas  tiovez. 

§  ^.  Totes  les  foiz  fpie  bons  est  inorz ,  et  a  ces  et  a  colées ,  doin  il  a 
pris  mort,  cil  qui  ont  ce  fet  sont  bomecide.  Et  l'en  puet  npeler  de  lar- 
recin,  de  murtre,  sanz  i  mètre  ne  voir  ne  savoir;  de  traïson  ,  ausit  ; 
domecide  ,  non. 

^  4-  •loben  de  Beaumont  dit  que  cbanpions  loiez ,  prové  de  tel 
cbose,  ne  puet  borne  apelier  à  gage  de  bataille  an  nul  quas ,  si  n'est 
por  cbanpion  loeiz  por  sa  deffansse  ;  car  la  |ioinc  de  sa  mauvese  vie  le 
iloit  bien  en  ce  punir. 

III.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOMK  DOMECIDE. 

Cist  titres  dit  issit  comment  l'en  doit  apeler  d'omicide. 

§  I.  Uns  si  dit  issi  :  Cel  borne  ocist  Robert,  son  tVèic ,  et  dona  cos 
et  colées,  don  il  prist  mort  ;  et  an  tel  tens,  n'a  pas  (piaire  mois;  et  ce 
je  vi  ;  s'il  le  conoist,  biau  m'en  est;  s'il  le  nie ,  je  sui  prez  don  mostrer 
et  de  l'avérer  en  cbanp  et  par  bataille,  si  comme  je  devrai,  et  cil  cpii 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  :  Je  faz  encontre  tel  ni  et  tel  dcITanse  comme 
je  (loi.  Droit  dit  que  li  copables  est  loisaoz  de  prendre  la  prueve  de  lui, 
et  de  quenoistre  que  c'est  voirs  ,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 
Et  fera  se  li  coipables ,  si  comme  juigemcnt  le  aporte  ,  comm  bome 
qui  a  son  essoine. 

()i  dit  li  demenderres  (pi'il  ne  veaul  pas  (|u'il  se  cbangc ,  por  ce  cpiil 
iK'  mist  au  commoincement  l'esoine  ,  tote  soit-ele  paranz.  El  li  copables 
dit  i|ue  lot  ne  le  meist-il  au  commoincement,  cl  il  le  mist  <n  lorc  (|ue 
jiiigemen/.  la  aporte  ,  que  ce  fusl  assez.  L'en  demende  (pTeii  dit  droiz? 
El  l'en  dit  «pic  bien  puci  mcstrc  sesoine  axant  cl  ciqircs;  et  s'il  est 
paranz,  il  se  puet  cbangicr 
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Eiileu  que  nus  ne  se  puet  cliaugier  d'essoine,  se  ele  ii'esl  paranz, 
des  quas  don  li  cors  sont  danipnable,  c'est  à  savoir  de  murtre  ,  d'o- 
mecide,  de  traisoii ,  de  lanecin,  de  rat.  Et  nus  ne  puet  aulre  apelei- 
d'omecide,  s'il  n'i  met  le  voier;  ne  nus  n'en  est  oïz,  s'il  ne  laint  au 
mort  de  lignage,  ou  s'ele  n'est  sa  famé  esposée. 

lY.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  TRAISOiN  ET  DOMECIDE. 

§  I.  Lns  dit  issint  :  Pierres  assailli  mon  frère,  et  nuitanire,  si 
comme  il  aloit  sa  voie  comme  prodom  en  sa  besoigne  ,  à  tel  jor,  et 
l'ocist  en  traïson;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs  ,  je  sui  prez 
dou  mostrer  et  de  l'avérer  contre  son  cors,  qu'il  est  issi;  et  je  le  di 
comme  liom  qui  a  son  essoine.  Li  autres  respont  :  Et  je  sui  prez  île 
fere  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  je  doi ,  comme  liome  (|iii 
a  son  essoine.  Droiz  dit  qu'il  se  conbatront  ensenble,  s'il  ne  pueni 
mostrer  asoine  parant.  Et  s'il  puent  mostrer  essoine  parant,  clicscuns 
se  changera  ,  et  aura  avoé. 

Antant  que  en  apiau  de  nunlre  n'a  point  tle  consoil.  Et  <pii  a|)èle  de 
murtre,  si  doit  dire  la  parole  par  quoi  li  murtre  i  soit.  Et  murtre  si 
est,  (]uant  liome  est  ocis  nuitanlrée,  por  quoi  il  ne  viegne  apensée- 
ment  à  la  meslée,  ou  en  trives,  ou  an  agail  de  chemin,  ou  en  me- 
nière  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  il  est  si  sorpris  que  il  n'a 
poei'  de  soi  deffendre.  Et  si  sofist  (pie  Ton  ni  mesle  le  voer  ne  le 
savoir. 

§  u.  Or  demende  l'en  .se  l'en  |)uet  apeler  autre  de  niui  tre  ,  .s'il  n'est 
paianz  au  uiori  !•  I".l  feu  dit  ([ue  uenil ,  liom  on)  s'il  n'a  sa  feme  es- 
posée. 

V.    DE  TRAÏ.SON,  ET  COMMENT  L'EN  EIV  DOIT  Al'ELER. 

*J  I.  Eus  lions  aj)èle  un  autie  de  traisr)n,  et  dit  issit  :  I'.  m'a  It'iu  cl 
batii ,  et  detlanz  trives  cpie  je  avoie  îi  lui  ,  dont  je  di  (|u"il  est  liailrcs; 
et  s'il  veaul  dire  (|ue  ce  ne  .soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrei-  et  de 
l'avérier,  si  connue  je  devroi.  Ei  auties  fel  encontre  tel  ni  cl  tel  del- 
faiisse  connue  il  dnil.  I.l  droil  dil  ipi<-  en  ceslc  chose  a  gage  dv  bataille, 
s'il  i  a  sanc  ou  cliai)!! 

•Si 
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§  -2.  Or  demende  l'en  se  l'en  apèle  de  liaison,  et  l'an  ne  monstre 
canse  de  forfet ,  se  l'an  i  doit  respondie?  El  l'an  dit  que  non. 

§  3.  Niiitantre  fere  forfet  est  Iraïson  ,  trive  anfrete  est  traison  ;  férir, 
et  l'en  ne  voie  pas  le  cop  venir;  férir,  sanz  deffier,  et  de  si  piès  que 
l'en  ne  se  puisse  deslorner. 

VI.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  MURTRE. 

^  1 .  l  ns  hons  si  dit  que  uns  autres  a  ocis  un  sien  coisin  an  inurtre, 
issint  qu'il  le  féri  par  derière  don  coslel ,  si  que  ne  vit  pas  le  cop  venir; 
et  de  ce  cop  il  mori  :  don  il  l'apèle  niurtrier,  et  l'offie  à  prover  et  à 
avérer.  Li  autres  fet  encontre  ce  qu'il  doit.  Et  l'en  dit  que  en  tex  pa- 
roles a  bataille  de  murtre  :  car  bonie  qui  est  féiuz  de  cop  que  il  ne  voit 
venir,  tel  cop  i  met  liaison  ,  s'il  n'est  en  deffiance;  et  traison  et  home- 
cide  niellé  ensenl)le  fet  murlie. 

§  a.  Lus  apèle  un  autre  de  murtre,  et  dit  qu'il  ocist,  el  li  dona  le 
lop  don  il  piist  mort.  Li  autres  dit  encontre  qu'à  ce  ne  viaut-il  pas  res- 
pondre,  conmie,  par  la  conoissance  de  la  parole  raeismes ,  n'i  a  point 
de  murtre.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'eu  respont  qu'il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à  murtre,  mes  il  respondra  comme  à  liomecide. 

[Homicide)  fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  lotes  liaisons  mellées  à 
liomecide  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n'est  pas  s'il  n'est  fez. 

VII.    GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  RAT. 

^1.  De  rat.  —  Rat  est  gésir  à  feme  à  force;  ne  nus  ne  puel  apeler 
home,  se  la  feme,  (de)  son  cors,  ne  l'an  apèle. 

§  u.  Lne  feme  dit  issi  :  Renaul  a  géu  à  moi  à  force,  à  lel  jor,  en  tel 
leu  ;  el  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  monslrer  et  de 
l'avérer  connue  feme.  Et  cil  fel  encontre  lel  ni  el  tel  deffansse  comme 
il  doil ,  que  il  ne  le  (ist  pas.  El  l'en  dit  (pie  en  le.\  paroles  a  bataille, 
cl  (pie  la  feme  puel  doner  s'avoeric  à  aucun,  (pii  ce  [)ro\e  par  lui  poi- 
quoi  il  ne  soil  loiz. 

§  3.  Et  lotes  les  fui/,  (|uc  l'en  \oiiil  le  poer  de  la  ftine  |)ai  le  sien 
poer,  et  en  celé  foibleté  gisl  l'en  à  ii,  c'est  force.  Et  de  tex  clioscs  nes- 
senl  batailles,  se  cil  (pii  fel  le  fet  ne  le  viaut  conoistre. 
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VIII.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  RAT. 

^  I.  Comment  l'en  doil  apeler  liome  de  rat.  ■ — -Marie  dit  issi  devant 
le  jui^e  :  Je  me  plain  de  G.  .  .  . ,  qui  vint  à  moi  en  une  meson  où 
je  esloie,  et  just  à  force  à  moi  cliarnelment  ,  et  fist  tel  force  f|ue  sis 
poers  \'enqui  le  mien,  à  tel  jor.  Et  s'il  viaut  dire  que  ne  m'oit  ce 
fet  ,  et  à  force,  je  sui  prez  do  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  doi.  Et 
cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  (pi'il 
est  loisanz  de  prendre  la  prove  à  la  feme ,  et  dire  que  c'est  voiis,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille.  Cil  l'esconduil,  si  comme  juigemeni 
le  aporte  ,  comme  home  cpii  a  essoine. 

Or  dit  l'en  que  la  feme  se  puet  changier,  et  mestre  avoié  por  soi  : 
car  costume  est  (|ue  famé  ne  se  doit  pas  conhatre.  Et  cil  se  puet  chan- 
gier, s'il  mostre  essoine  parant. 

Antant  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  rat,  se  n'est  li  cois  de  la 
feme  à  qui  le  mesfet  aura  esté  fet.  Et  qu'il  (/le)  mostre  s'essoine  an  leu 
ou  en  tens,  il  ne  se  puet  changiei',  tôt  l'ait-il. 

§  u.  (Jui  apèle  de  rat  doit  mètre  en  sa  demende  le  leu  et  le  tciis. 
ou  il  n'i  a  pas  gage. 

§  3.  Cil  qui  apèle  de  mailing,  si  doit  mette  le  jor  et  le  leu  (jue  il  lut 
fez. 

I.\.    COMMENT  L'EN   DOIT  APELER  DE  MEMBRE  TOLU. 

§  1 .  De  niemhre  tolu.  —  Un  home  dit  issint  :  .lolien  ma  copé  le  poing 
d'une  espée  ,  don  je  sui  mahignezà  tort  ;  .s'il  le  me  conoist,  l)iau  m'en 
est;  s'il  le  nie,  j)rez  sui  do  mostrer  et  de  l'avérer;  et  vez-ci  li  maliaiiig 
apertement.  Johan  respont ,  et  dit  (|u'il  no  fist  pas,  et  en  offre  à  fcic 
tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il  a  bataille.  <  )i 
demende  l'en  ,  por  ce  (|u'il  lia  pas  dit  ,  si  coin  il  doit ,  et  juigement  est 
fez,  s'il  se  puet  changier?  E\  Tt-n  dit  (|ue  non,  segont  les  moz.  l'A  s'il 
eusl  mis  «  si  com  je  doz  »  il  se  puet  changier. 

<^  2.  Mahing  si  est  poing  copé,  doi  copé,  pié  copé,  nianhie  hiisié 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievé,  oreille  copée  ,  nés  copé. 

37. 
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§  3.  Et  totes  bleceiires  dont  l'en  peit  la  force  de  son  cors  et  de  ses 
membres,  et  de  totes  ces  choses  devant  dites,  donc  sanc  ist,  et  malien, 
nessent  batailles,  parquoi  cil  voille  qui  demande,  se  cil  à  qui  l'en 
demende  ne  conoist  le  fet ,  ou  s'il  ne  se  deffant.  El  de  ces  choses 
puet  l'en  apeler  sanz  garanz  :  car  li  forfez,  ([ui  apert,  est  garanz. 

X.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

^  I.  De  roberie.  —  Roberie  si  est  ([uant  aucuns  agarde  por  tolir 
les  choses  à  aucun  niarclieant ,  on  antrer  en  aucune  meson  de  nuiz. 
à  foice  et  sanz  force ,  por  poiter  en  les  choses  de  l'oslel. 

§  1.  Uns  dit  issit  :  Je  aloie  mon  chemin;  Phelipes  m'asailli  en  mi 
le  chemin,  et  me  toli  mes  deniers  que  je  portoie,  à  tel  jor,  comme 
roberres.  S'il  le  conoist,  biau  m'en  est;  s'il  le  nie,  prez  sui  de  moslrer 
et  de  l'avérer  conlre  son  cors.  Phelippes  nie;  et  fel  encontre  tel  ni  et 
tel  deffansse  comme  il  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  dioit  ?  Et  l'en  dit 
f|ue  tex  moz  font  bataille. 

§  3.  Or  demende  l'en  se  il  disoit  que  il  eust  assailli,  sanz  plus  ,  et 
ne  eust  riens  dou  sien,  et  autre  chose  ne  li  eust  fet,  se  de  tex  moz 
nestroit  bataille,  tôt  n'i  eit  il  roberie?  Et  l'en  dit  que  non  :  car  il 
n'i  a  pas  chose  porquoi  il  i  eust  bataille. 

XL    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

^  I .  Couuncnt  l'en  doit  apelei-  home  de  roberie.  —  Roberie  si  est 
quant  l'en  antie  en  la  meson  à  un  prodonie  par  soslif  engin  ,  de  nuiz  ou 
(le  jorz,  et  l'en  enporte  le  sien  osire  son  giié,  et  l'en  cèle  ce  que  l'en 
enporte.  Aguet  de  chemin  est  roberie,  soit  apeile,  soit  repole. 

§  2.  Uns  dit  issit  :  Gautier  vint  en  ma  meson ,  à  tel  jor,  et  l'ovri  par 
sotif  engin,  et  enporla  la  moie  chose,  une  chape,  en  roberie,  et  à 
force  ,  et  de  nuiz.  El  s'il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  le  sui  prez 
de  mostrer  et  d'avérer  contre  son  cors,  si  com  je  doi  ,  connue  cil  qui 
le  vil.  Li  (•(>p;ii)l(s  (et  eucoulrc  Ici  ni  et  tel  deffense  com  il  doit.  L'en 
(lemciidc   qu'en  dit   drolz.  \:\   l'en  rcspont    (|ue  li   copables  esl  laisan/? 
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de  planche  la  prove  ,  et  de  conoistre  que  c'est  voirs ,  ou  d'escondire 
par  gage  de  bataille. 

§  3.  Lus  autres  lions  si  dit  issit  :  Cil  nom  vint  am  ma  meson  ,  et 
prist  la  moie  chose,  sanz  mon  seu ,  tel  chose,  et  o  roberie,  à  tort.  Et 
s'il  nie  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer.  Et 
11  copables  respont  :  Com  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  voer,  et  la 
demende  atoche  à  danipnement  de  cors,  ne  ne  die  mie  qu'il  m'ait 
veu  sési  de  la  chose  qu'il  me  met  sus  ([ue  j'é  robée,  par  quoi  je  ne  li 
voil  respondre,  se  droiz  n'est;  partant,  m'en  voil  passer;  et  se  partant 
ne  m'en  past ,  plus  en  dirai,  tant  que  tort  ne  m'en  prendra.  L'en 
demende  qu'an  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  il  n'est  pas  tenuz  à  respondre 
à  sa  demende,  comme  celé  qui  ne  fet  mie  qu'il  soit  certains  en  nule 
chose  de  la  demende  cpiil  fet. 

Enten  que  deux  manières  de  roberie  sont  :  aperte  et  repote.  Qui 
veit  prover,  si  doit  dire  le  voir  et  le  savoir.  De  la  reposte  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  en  une  menière,  que  il  est  \eu  sési 
de  la  roberie  :  de  tant  est  assez. 

XII.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  SANG  ET  DE  CHABLE. 

§  1 .  De  sanc  et  de  chable  puet  liome  apeler  sanz  garanz. 

§  2.  Tierri,  uns  bons,  si  dit  :  Gaubert  m'a  fet  lédure,  et  m'a  fet  sanc; 
et  s'il  velt  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer 
vers  lui,  (|ue  c'est  voirs,  et  à  tel  jor.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  deffansse.  Et  l'en  dit  (pie  li  juigeor  doivent  re- 
garder le  sanc,  et  dun  il  est:  car  s'il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sancissuz,  l'en  pueljuigier  bataille;  et  s'il  est  de  boche  ou  de  nés, 
il  n'i  a  point  de  bataille. 

§  3.  Toi  ausi  doit  I'cmi  user  de  chable.  Et  diable  n'est  pas  s'il  ne  [)art. 
Et  de  tel  cpias  nul  ne  doit  juigier,  fors  à  la  vue  de  l'oil.  ("hables  si  est 
(•0[)  bhîf  rpii  part,  don  cuir  n'est  pas  crevez;  bocc  de  cop  (pic  l'an 
donne. 
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XIII.    COMMENT  L'EN  PUET  HOME  APELER  DE  SERVAGE. 

§  I .  De  setf,  et  comment  l'en  puet  home  apeler  de  servage.  —  Com- 
ment cil  qui  sont  home  à  aucun  ,  à  rendre  serf  servise,  et  qui  les  cors 
sont  et  l'avoiis,  sanz  fere  au  cors  désavenant.  —  Uns  lions  apèle  un 
autre  de  servage,  et  dit  aissint  :  Gaubert  est  mis  sers,  par  la  reson  de 
son  père  et  de  sa  mère  ,  qui  fut  ma  serve  et  mis  sers  ,  et  m'ont  rendu 
Il  serf  servise  ;  et  s'il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs  ,  je  sui  près  del 
prover  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  home  del  lignage,  qui  le  mos- 
Irera  si  comme  il  devra.  Gaubert  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  droiz  dit  que  Gau- 
bert est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  lui  et  de  son  guarant ,  et  de 
mostrer  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage,  s'i  ne  l'apèle  par  son  cors ,  ou  par  home 
del  lignage.  Car  servage  est  si  granz  crimes,  que  quant  lions  est  sers, 
il  pert  le  poer  de  soi  et  de  ses  choses  ,  et  est  donez  à  autrui. 

XIV.    COMMENT  L'EN  PUET  APELER  DE  LARRECIN. 

§  I.  Conunent  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin.  —  Premièrement, 
l'en  doit  apeler  home  de  larrecin  sanz  voier  et  sanz  savoir,  que  c'est 
une  chose  que  l'en  fet  plus  en  celé  que  à  veu  de  genz  ;  et  por  ce  ne 
remoint  pas  cpie  l'en  ne  sueffre  forfet  \engier;  et  l'en  ne  puet  vengier 
se  ce  n'est  fet  en  ceste  forme. 

§  •!.  Uns  bons  si  dit  issi  :  Gaubert  m'a  enblié  un  mien  cheval  an 
larrecin  ,  et  l'enmena  sanz  mon  seu  et  sanz  mon  veu,  à  tel  jor;  et  l'an 
vit  sési,  et  erl  ce  cheval  pomelez.  Et  s'il  vtit  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  devrai.  Et  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz  si  dit  qu'il  est 
en  chois  au  copable  de  prandre  la  prove,  ou  d'escondire  par  ga;;e  de 
bataille. 

§  3.  Li  demendeiies  l'offre  ;i  [)i-ovcr,  si  connue  juigeinenl  l'iqxirle, 
comme  iiome  (|ui  a  son  essoine  ;  et  li  ('or[)ables  rollie  a  dcllandie,  si 
comme  juigemenl  l'aporte. 
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L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  c'il  se  puet  chan- 
gier,  qui  mist  son  essoine  avant,  s'il  a  essoine  parant,  tôt  die  H  cor- 
pables  qui  ne  se  puet  changier,  por  ce  qu'il  ne  mist  son  essoine  on  coni- 
moincenienl.  Car  li  copables  poist  user  de  cesti  droit  moismes ,  s'il 
eust  nonié  son  essoine,  est-il  droiz  que  sis  averseres  en  use  contre  lui. 
Entant  que  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin  par  garant.  Et  dou 
larrecin  apert  puet  l'en  ausit  apeler  home  :  si  comme  aucuns  m'en- 
hloit  ma  chose,  et  je  le  veisse ,  si  tel  larrecins  est  larrecins  apert. 

§  4-  O'"  demende  l'en  se  je  demende  à  aucun  ma  cl)o.se  qui  m'aura 
esté  enblée?  Et  l'en  dit  que  je  l'aurai,  par  prove  de  bons  tesmoinz  que 
la  chose  fust  moie ,  se  cil  ne  dit  qui  tient  la  chose  de  par  moi  par 
droite  cause,  et  ce  offre  à  prover  contre  moi,  et  die  issit  :  Geste  chose 
je  tieng  de  vos,  et  par  vostre  grié,  par  tel  reson  ;  et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sui  prez  de  mostrer  que  c'est  voirs,  ou  deffandie  de  larre- 
cin. Et  droiz  dit  que  an  tel  chose  si  a  gage,  ausit  comme  de  larrecin  : 
car  quant  aucuns  dit  que  la  chose  est  enblée,  et  cil  dit  qui  la  tient  de 
lui  par  droite  cause,  an  tel  chose  a  gage  de  larrecin. 

XV.    DE  LA  DIVISIOIN   DE  SANG  ET   DE  CHABLE,  ET  COMMENT  L'EN  EN 
PUET  APELER. 

§  I.  Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez,  et  sanc  en  ist.  Sanc  n  est 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  ni  a  dant  brisé  ou  nez  brisié. 

§  2.  [Jn  home  dit  issint  :  Tel  home  m'a  fet  lel  lédissemont ,  coni  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanc  issu.  I^l  s'il  viaut  dire  (pie  ce 
ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer  si  comme  je  devré; 
et  à  tel  jor.  Cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  I^en 
demende  (|u'aii  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  ioisanz 
de  prandro  la  jirove  de  celui  cpii  demende,  f)n  d'escondiie  par  gaye  de 
bataille. 

1^  3.  L'en  puet  apeler  honio  de  sanc,  sanz  garaiiz  :  car  li  sans  est 
garanz  à  celui  à  cui  l'en  le  lel.  De  ce  est  leie  manier»'  cpie  ICii  |)uel 
apeler  de  .sanc,  en  tele  manière  puet  l'en  apelei'  de  chable. 

§  4-  diables  est  cos  (pii  part  antre  cuir  et  char,  (pianl  eus  csi  al)i<  - 
tiz,  don  sanc  n'est  pas  issuz. 
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XVI.    DE  LA  DIVISION  DE  FÉRIR  SANZ  FERE  SANC,  ET  COMMEM 
L'EN  EN  PUET  APELER. 

^  r .  Coinenl  l'en  puet  home  apeler  de  féiii-  sanz  sanc  et  sanz  chaable. 
—  Férir  si  est  une  manière  de  chose  où  il  n'a  sanc  ne  dépéceure  : 
comme  férir  de  paume  ,  de  poing,  de  pie  ,  d'aucun  des  mambres. 

§  2.  Uns  hom  apèle  un  autre,  qu'il  l'a  féru,  et  l'offre  à  prover  par  soi 
et  par  garanz.  Et  li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
il  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  ce  doit  aler 
à  prove,  que  en  tel  chose  n'a  point  de  gage;  et  li  chois  de  la  prove 
e.st  à  celui  à  qui  l'en  demande  de  fere  la  ou  de  prandre  la  celui  qui 
l'en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  bataille  nesse. 

§  3.  Comment  l'en  doit  ataindre  home  de  coicier  '. 

XVII.    DE  ESPANDRE  ORDURE. 

§  r.  Vilaine  ordure  si  est  mesfez,  (|uaut  feu  lespanl  outre  reson. 
\  ileine  ordure  si  est  chose  si  puant  par  coi  li  airs  est  corronpuz:  et 
(]ui  autrement  ne  le  puet  fere,  se  l'en  le  doit  oster  d'ui  à  demain. 

§  1.  Qui  giète  ordure  sor  home,  s'il  le  doit  amender. 

^  3.  L'en  demende  se  l'en  a  gitié  ordure  sor  un  home ,  s'il  i  a  point 
de  gage?  Et  l'en  respont  :  se  un  pou  d'ordure  est  getée,  et  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mailing,  ne  domage  que  de  cinq  sols,  ci  n'a  point  de 
gage;  ains  est  li  chois  de  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  demende.  Mes  se 
ordui'e  est  gitée  grant,  qui  face  domage  graiit.  ou  plaie,  ou  boce.  qui 
face  domage  grant,  en  tel  chose  a  gage. 

§  4-  L'en  a  aucion  contre  celui  rpii  estoit  en  la  incson ,  et  ne  j)uet 
l'en  ausint  apeler  home. 

§  ').  Pierre  a  gilié  soi-  moi  lele  ordure,  don  il  m'a  fet  tel  lédissemeni . 
et  tel  domage  de  dix  sols;  et  ce  vi.  Et  s  il  \iol  dire  cpic  ce  ne  soil  \oirs. 
je  sui  prez  de  moirer  et  de  l'avéïei'  coni  [ /C  devrai.  1:1  l^icirr]  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doil.  Kl  I  en  ilil  (|ue  Pierre  est 

'  Vov.  lit.  ai   ci-dessous. 


ET  DE  PLET.  '497 

loisaiiz  de  prendre  la  prove  de  lui,  et  de  (jiienoistre  que  c'est  voirs  , 
ou  d'escondire  par  bataille. 

§  5.  De  domage  l'en  ne  puet  apeler  sanz  garanz ,  et  par  garanz,  si. 

XVIII.    COMMEM  L'EN  APELE  DE  LARRECIN  ET  DE  TRAÏSON. 

§  I .  Larrecin  et  traison  puent  estre  apelé  ensenble,  si  connue  serjant 
enble  les  choses  son  seignor,  qu'il  doit  garder.  Et  an  queconz  manière 
aucun  s'otroit  les  choses  qu'il  doit  garder,  ce  est  larrecin  et  traison. 

§  2.  Uns  lions  si  dit  :  J'evoie  mis  berbiz  que  Robert  devoit  garder, 
et  les  vendi  à  tel  jor  :  si  requier  qu'il  me  rende  la  value  de  mes  choses, 
ou  mes  choses.  Robert  dit  qu'il  ne's  a  pas  vendues ,  ainz  sont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A  ce  lui  demendierre  dit  :  Comme  il  set  qu'il  a  ce  fet , 
et  il  le  cèle,  il  est  lerres  et  traîtres  :  lierres  de  sa  chose  qu'il  li  sostrel  ; 
traîtres  de  ce  qu'il  li  devoit  garder.  Et  ce  il  offre  à  prover  et  à  mntier 
contre  son  cors,  ou  par  garant ,  comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffanse  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  que  [de)  te\  moz  (ne)  nest 
pas  bataille  de  larrecin  et  de  traison;  contre  lou  savoir,  ou  contre  son 
garant  ,  s'il  ne  se  velt  tenir  à  lor  prove 

§  3.  A  tôles  les  foiz  <pic  aucuns  qui  garde  la  chose,  et  la  sotret,  et 
anprès  la  cèle,  c'est  larrecin  et  tiaïson. 

XI.Y.    COMMENT  L'EN  APELE  HOME  DE  TRAISON  PUREMENT. 

§  I.  Comment  l'en  puet  et  doil  apeler  home  de  traïson.  —  Traison 
si  est  quant  l'en  asaut  home  dedanz  trive,  et  li  cos  pcrl  ;  quant  l'en 
(iert  home,  et  l'en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traison  si  est  nuit  entrée. 
Traïson  si  est  (juanl  l'en  sorpranl  home,  et  l'en  le  lierl ,  si  (|u"il  ne  se 
puet  deffendre. 

§  2.  Uns  lions  dit  issi  :  Cil  homes  ma  féru  it  tort  do  costel  ,  <'ri 
traï,son  ,  et  m'a  fet  tici  plaie;  et  ne  vi  pas  le  cop  venir;  el  sui  prez  de 
mostrer  et  de  l'avérer  contre  son  cors,  si  conune  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  el  Ici  deffense  ■comme  il  doit.  Et  droit  dit  (|iie  ci  a  batiiiili-,  «luil 
ne  velt  croire  le  demendeor  par  son  seremcnl. 
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§  3.  En  tôles  les  manières  que  l'en  apèle  home  de  traison ,  si  doit 
l'en  dire  comment  la  tiaïson  i  est:  car  por  dire  Iraïson ,  s'il  ne  dit 
comment  elle  i  est,  tel  demende  ne  vaut  riens.  El  se  uns  apèle  autre 
qu'il  ait  féru  en  traison,  et  il  dient  qu'il  puet  bien  férir  au  cop  qui 
n'a  point  de  Iraïson. 

§  4-  Traison  n'est  pas,  s'ele  n'est  si  solive  que  ce  soit  que  l'en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop  ,  ne  ne  puet. 

XX.    COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  MAING. 

§  1.  Comment  l'en  puet  home  apeler  de  mailing.  —  Mahing  si  est 
(juant  home  a  perdu  pié,  poing,  oil,  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membies  dou  pié  ou  de  la  main.  Et  de  ce  puet  autre  apeler  sanz 
garanz,  et  dire  issit  :  Pierre  m'a  copié  le  poing  d'une  espié  ,  et  sui  prez 
de  l'ataindre  si  comme  je  doi ,  comme  home  maheignié. 

Li  autres  dit  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz 
dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prandre  la  prove,  de  reconoistre,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille. 

Enten  que  maheng  n'est  pas,  s'il  ne  pert.  Car  qui  apèle  de  mahing, 
et  il  ne  mostre  le  mahing,  ses  apiaus  ne  vaut  rien. 

XXI.    DE  LA  DIVISION  DE  COICIER,  ET  COMMENT  LE  EN  PUET  APELER  '. 

*5  j.  Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  parole.  Quant  aucinis  cuicc  un 
autre,  et  dit  tex  paroles  hors  jostice  :  Tu  es  ribauz  et  larron,  ou  tri- 
cherres;  ou  que  une  feme  est  putai.i;  et  l'en  s'en  plaint,  et  l'offre  l'en 
à  prover  si  com  l'en  doit,  et  par  soi  ou  par  garanz.  Et  li  copables  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit ,  droit  dit  que  la  prove 
au  coj)al)le  vel  avant;  car  en  tel  chose,  qui  n'a  parit,  ne  où  n'a  chetel, 
n'a  que  sormise  :  si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeor  et  do  garant,  et  da  quenoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escon- 
dire par  la  soe. 

'    Voy.  le  titre  XVI  ci -dessus,  §  1. 
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XXII.    D'APELER  HOME  DE  PECEURE. 

§  I.  Comment  l'en  doit  apeler  de  dépéceure.  —  Péceure  n'est  pas, 
s'ele  ne  pert.  Péceure  est  désirer  robe,  brisier  uis  ,  brisier  paroiz , 
brisier  autres  choses  an  hosrel.  Et  de  ce  puet  apeler  autres  à  gage,  se 
li  domages  est  si  granz  que  gages  en  doie  issii'.  Mes  l'en  ne  puet  home 
apeler  sanz  garanz ,  par  la  reson  de  ce  (|ue  li  ostés  remaint  à  celui  à 
qui  l'en  a  fête  la  péceure. 

§  2.  Uns  bons  dit  issi  :  Te\  bons  vint  à  ma  nieson ,  et  brisa  ma  porte, 
et  antra  léanz,  où  je  eu  de  domage  en  la  péceure  jusque  à  vingt  sols. 
Et  s'il  veut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer par  moi  et  par  garanz;  et  par  moi  qui  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

Li  autres  lequiert  que  la  péceure,  qu'il  dit  que  l'en  li  a  fête,  soit 
veue.  Et  quant  ele  est  veue,  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  coni 
il  doit.  Et  droit  dit ,  que  se  li  domages  de  la  péceure  est  tex  que  gages 
en  doie  nestre,  qu'il  i  ait  bataille  :  issit  que  li  copables  est  loisanz  de 
prandre  la  prove  dou  demendeor  ou  de  son  garant,  ou  de  conoislre 
que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  querelc 
est  si  petite  que  gages  n'en  doie  mie  nestre,  ce  n'est  que  seurmise. 

§  3.  Uns  dit  au  prévost  :  Tel  liome  m'a  batu  et  féru,  et  desciré  ma 
robe,  et  vcz-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i  gist  jusqu'à  dix  sols. 
Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer. Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et 
l'en  dit  (juc  de  tex  moz  nessenl  batailles. 

§  4.  A  tolcs  les  foiz  que  aucun  ledit  autre,  loi  ni  ait-il  sanc  ne 
chaable,  et  il  i  ait  domage  de  plus  de  cinq  sols,  l'en  i  puet  gugier 
gage.  Et  an  tex  choses  ne  convient  pas  garanz  traire,  fors  mostrer 
l'enpirement. 

XXIU.    DE  DEMENDER  MOBLES ,  ET  DE  LA  DIVISION. 

§    I.  L'en  a  aucion  de  demander  mobics  en  pluseurs  manières. 
§  2.  tSos  a[)elons  lotes  choses  movables,  fors  serf;  cai'  serf  est  lii- 
ritages. 
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§  3.  L'en  puet  demender  moble  par  la  leson  d'cschoele,  et  par  aii- 
tretel  manière  com  l'en  puet  demander  héritage.  Et  en  celé  manière  le 
puet  le  {l'en)  mostrer  à  avérer,  et  deffandre,  com  l'en  puet d'éritage. 

§  4-  Se  deners  sont  queneu  deu  par  devant  jostice  ,  et  gages  sont 
baillié,  l'en  les  puet  tantost  vendre;  mes  cil  qui  les  gages  sont,  les 
ara  por  tant  comme  il  seront  vendu.  Et  s'il  ne  velt,  la  vente  tendra, 
et  ara  les  nuiz. 

XXIV.    COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  FORCE. 

§  I.  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  force  '.  —  Force  si  est 
quant  aucuns  prant  aucune  chose  d'aucun  par  force,  sanz  la  volenté  à 
celui  qui  ele  est,  et  si  que  li  jioiers  *  à  celui  qui  prant  la  chose  \oiii- 
que  ^  le  poer  à  celui  qui  la  chose  est  4. 

^  1.  Uns  lions  si  dit  issit  ^  :  Gaubert  ^  a  pris  un  mien  sorcot  en  ma 
meson,  et  l'en  a  porté  à  force  '.  Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  mostrer**  et  de  l'avériers  contre  son  cors,  si  comme 
je  devrai  '°,  comme  home  "  qui  a  son  essoine. 

Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  '*  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'an  dit  droit  '^  ?  Et  l'en  dit  que  cil  estloissanz  de  prandre  la 
prove,  et  dire  que  c'est  voirs  ,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  prover  force  reposte  ne  conviant  pas  garant  '*,  fors  qu'il  i  ait  che- 
tel  par  quoi  li  gages  i  '^  doie  estre.  Car  force  reposte  ne  seroit  jamès 
provée,  s'il  i  "^  convenoit  traire  '7  garant ,  dès  qu'il  die  qu'il  ait  veu  et 
seu  '". 

'  Le  §  I ,  à  partir  des  mots  :  force  si  "  Prover. 

est. . .  et  le  §  2,  avec  les  variantes  ci-dessous  '  L'avérer, 

indiquées,  sont  répétés  plus  bas  sous  cette  '"  Com  je  devré. 

vuliiiiHie:  De  /a  tlivision  (le  force,  et  com-  "  Com  tiom. 

nient  l'en  en  puet  apeler.\oy. \c  titre  :iLX.vu  "  Dcflanse. 

suivant ,  vers  la  fin.  '     Droiz. 

'  Poers.  '*  Convient  point  de  garant. 

'  Vainque.  "  I  manque. 

''  A  celi  qui  est  la  chose.  '    Si. 

5  Issint.  "  Trere  garanz. 

6  Ajoutez  :  si.  ''  Les  mots  :  dès  qu  'il  et  suivant> .  maii 
'   Ajoutez  :  et  ce  je  se.  quent. 
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§  3.  De  force  fere.  —  A(/o)les  les  foiz  que  l'en  tost  à  home  la  soe 
chose,  saiiz  son  grié  et  sanz  sa  volenté,  c'est  force. 

§  4-  Hon  dit  issi  :  Gefroi  vint  en  ma  meson,  et  enporla  ma  chose, 
un  sorcot  qui  estoit  miens  ;  je  li  \os  recorre  ,  il  le  me  toli.  S'il  le 
me  quenoist,  biau  m'en  est;  et  s'il  le  nie,  je  sui  prez  de  mostrer  et 
de  l'avérer  qu'il  enporta  le  mien,  et  me  fist  tele  force  comme  je  dit. 

Gefroi  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  l'en  de- 
mende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles,  toi 
ne  trove  {traie)-il  garant  avant.  Car  totes  les  foiz  que  aucuns  tost  à  autre 
sa  chose,  ou  en  chemin,  ou  (e/i)  adéfice,  de  tel  chose  nest  balailie, 
tôt  n'en  trée  l'en  pas  garant  avant. 

§  5.  Force  n'est  pas,  se  le  poer  à  celui  qui  ravist  ne  sormonte  le 
poer  à  celui  qui  la  chose  est. 

§  6.  De  petit  lédissement.  —  Se  aucuns  lédist  aucun  apertement,  et 
il  ne  li  face  sanc  ne  chaable,  ne  péceure,  fors  de  férir,  et  de  boter,  et 
de  coicier  :  en  tex  choses  n'a  point  de  gage,  et  tel  chose  n'est  que  sor- 
mise.  Et  quant  il  aviant  prove  an  sormise,  la  prove  est  au  chois  à  ce- 
lui à  qui  l'en  demende. 

X.XV.  DE  DEMENDK  QUI  EST  FETE  DEVAi>(T  LA  iMORT  À  LA  FEME, 
ET  ENPRÈS. 

§  I.  Uns  lions  si  a  feme;  et  au  vivant  celé  feme,  si  li  demende  l'en 
cent  sols,  et  dit  l'en  de  quoi,  et  <|ue  termes  est  passez;  et  li  lions  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plet,  sa  feme  se  mort.  Enprès  la  mort  sa  feme, 
il  quenoist  celé  dete.  Or  demende  l'en  se  les  choses  sa  feme  i  sont  te- 
nues, ou  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l'en  dit  que  oïl,  s'il 
ne  provent  le  contraire.  Mes  il  juria  seur  sainz,  de  sa  main  nue,  as 
héritiers,  (|uc  il  ne  le  fet  jias  por  malice,  ne  il  ne  le  fel  por  soi  légier, 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Et  se  li  plez  n'est  [»as  commoinciez,  enprès  la  nioil  à  lun,  tieiiiaiide 
l'en  celé  chose,  et  soit  (|ucneu  et  prové  (|u'ele  soit  deue:  les  choses  au 
mort  i  sont-eles  tenues?  Od  ,  sel  fu  lète  en  son  tens;  ou  se  ce  non, 
non. 

En  aura  l'en  seremeni   de  celui  qui   reniainl  '  Nenil  ,  se  la  chose  est 
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provée,  seloiic  la  forme  de  droit.  Et  se  est  queneu  sanz  recevoir  prove, 
l'eii  aura  le  serement,  ausint  comme  en  la  cause  devant  dite.  Et  se  H 
héritiers  est  non  aagé  ou  desvé,  en  recevra  les  proves.  INe  delTant  jus- 
que il  soit  d'aage  ou  jusque  il  soit  revenuz  en  son  seu  ?  L'en  dit  que 
oïl,  mes  l'en  li  baillera  tutor  ou  curator. 

§  1.  Enprès  l'en  dit,  quant  li  bons  muert ,  ou  la  feme,  et  il  ont  fet 
dete  en  lor  mariage,  cil  qui  se  font  beirs  cbescuns  est  tenuz  par  la 
dete,  cbascuns  por  la  moitié;  et  s'il  ni  a  nul  lioirs,  les  choses  au 
mort  i  sont  tenues. 

§  3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert ,  et  il  n'a  pas  de  quoi  il  puisse 
paier  sa  part  de  la  dete,  se  cil  qui  remaint  est  tenuz  à  la  sodre?  L'en 
dit  que  oïl;  por  ce  C{ue  la  dete  fut  fête  commune,  chascun  i  est  tenuz 
por  le  tôt.  Et  se  li  uns  ne  li  autres  n'a  nule  chose,  cil  qui  remaint  vis 
est  toz  jorz  tenuz,  ne  ne  puet  riens  aquerre  ne  gaagnier,  que  lui  et 
ses  choses  ne  soient  tenuz. 

§  /j.  Et  se  la  feme  cpie  je  prendiai  doit,  et  n'a  riens,  et  je  aie  assez, 
sui-je  tenuz  à  sa  dete ,  ou  ele  en  cesie  forme  ?  Oïl ,  car  je  la  praing  atot 
son  fès,  et  ele  moi  atot  le  mien. 

§  5.  Et  se  li  enfes  qui  est  del  premier  mariage,  a  ses  biens  aconpai- 
gniez  aveques  les  noz,  sera-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos.' 
Oïl,  tant  com  li  moble  porront  sofTire;  et  l'éritage  non,  se  l'en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a  esté  enpruntée  soit  mise  el  profit  de  son  héritage; 
car  l'en  doit  toz  jorz  aidier  as  menois. 

XWI.    DE  RENDRE  ET  DE  RECRE.\.NCE. 

§  I.  Quant  home  est  en  prison  ,  ou  ijuant  aucune  chose  est  retenue, 
comment  l'en  la  doit  rendre  ou  recroire.  —  Cist  bans  si  est  fez  por 
eslranpcr  la  cruauté  as  seignors  et  les  félonies  à  cez  (|ui  pienenl  au- 
liiii  choses. 

Ji)  u.  Premièrement  l'en  dit  (|uc  sires  puet  prandre  les  choses  à  celui 
qui  sera  de  sa  juridiction,  et  ne  les  doit  pas  prandre  s'il  n'i  a  reson  , 
loi  le  face-il  autremenr.  Et  se  je  ne  suide  .sa  juridiction  ,  fors  de  la  pro- 
priété del  foiz ,  de  la  chose  pnet-il  piiUidir  por  le  fct  de  mon  cors? 
Nenii. 
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El  se  mis  sires  prant  les  moies  clioses,  del  fet  don  ge  ne  soie  estainz 
ne  dépenz,  quel  qui  soit,  et  je  soie  apareilliez  de  fere  droit  par  devant 
lui  de  ce  que  je  devré  :  rendra-il,  ou  il  les  recroira?  Il  les  me  recraira, 
avant  que  je  respoigne  devant  lui. 

§  3.  A  totes  les  foiz  que  sires  prant  les  choses  à  celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction ,  sanz  défaut  qu'il  ail  fel ,  il  les  doit  rendre,  avant  (pril  les- 
poingne  de  nule  cliose  par  devant  lui. 

§  4-  Et  s'il  s'avoie  à  autre  joslice,  et  il  prange  son  cors  ou  les  soes 
choses,  rendra-les-il  ,  ou  recroira?  Il  ne  rendia  pas,  mes  recroira,  jus- 
que la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Alongera  toz  joiz  la  (/Tjcréance 
tant  comme  il  sera  ou  demainnemenl  de  plel. 

§  5.  Et  se  la  joslice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  ("et  fere,  don  li 
cors  doie  prandre  mort,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui:  par 
droit  il  ne  doit  pas  prandre  les  inoies  choses,  mes  mon  cors;  mes  il 
le  recroira,  cors  por  cors ,  à  fere  droit. 

§  G.  Mes  si  me's  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estre  dampnez, 
afert-il  iqui  rendre  ou  recroire,  toise  plange  aucun  de  moi?  Il  n'i 
afert  point  de  recréance  ne  de  landre. 

§  7.  Et  se  sires,  par  défaut  de  sa  rente  qui  ne  li  a  mie  esté  rendue, 
et  ge  sui  à  respondre  apareilliez  et  de  feie  droit 

§  8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dele,  cors  cl  avoii  ,  cl  por  son 
forfet;  mes  plus  beau  seroil  qu'il  prist  les  choses  à  celui.  Mes  l'en 
doit  entendre  que  l'en  le  fet  por  sa  volenté  acomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  for.s  del  forfet  ([ucneu  don  l'en  deist  perdre  le  cors,  ou 
se  l'en  li  viaut  alendre  apeilemeiil. 

§  g.  Or  demende  l'en,  se  dcus  sont  pris  por  tel  forfet,  dont  li  uns 
aprange  l'autre,  s'il  i  afort  i-endrc  ou  recréancc?  L'en  dit  <\i\v  ce  est  en 
la  volenté  au  juige. 

Or  demende  l'en  s'il  puel  l'un  rocioire,  el  l'autre  relenin'El  l'en  dit 
que  non;  ne  ne  puel  l'en  fere  avantages  à  l'un  plus  cpi'à  l'autre,  n'alé- 
gier  l'un  j)lus  (pic  l'autre. 

§  10.  Après  l'en  demande  se  bons  qui  n'a  point  de  juridiction  puel 
prandre  nules  choses  qui  soes  ne  sont,  de  s'aulorité?  El  l'en  dit  que 
non,  fors  en  (|uas  de  son  J)lég('  il  puel  prandre:  et  le!  chose  porte  re- 
créance. 
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^  1  r.  Larron  ,  murtrier,  homecide,  home  (|ui  a  forcé  feine,  trait  or, 
home  qui  a  tolu  membre,  présant  robeor,  forbani,  et  en  tel  cas  sem- 

( b/(i)h\es et  tantosl  cil  le  doit  mener  à  la  justice,  ou  mender  ii 

la  justice  que  l'en  iroit  querre  G. 

^  1  2.  INus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  cors  est  dampnables  por 
cause  de  sopecon,  se  la  cause  dou  sopeçon  n'est  aperte  ou  resonable. 
Et  se  aucuns  est  pris  por  cause  de  sopeçon,  l'en  le  puet  tenir  quarante 
ioiz.  Et  se  dedanz  quarante  jorz  nus  ne  vient  avant  por  lui  acusier, 
l'en  le  doit  recroire  à  plége,  cors  por  cors.  Et  celé  recréance  durra 
trois  quarantoines.  Se  nus  ne  vient  por  lui  acusier,  si  plége  seront  dé- 
livré, jà  soit  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  acusier  dedanz  l'an 
et  dedanz  le  jor ,  il  sera  oïz;  et  enprès  l'an ,  non. 

^  )3.  Li  sires  d'Ânibeze  apela  le  conte  de  Blois  de  défaut,  sus  la 
demende  d'un  bois,  en  l'ôtel  le  Roi,  en  l'an  mil  deux  cent  cinquante- 
neuf,  à  Pantecosle.  Et  dit  que  li  hus  do  pais  où  li  bois  siet  est  tex,  qui 
se  défaut  auprès  montrée;  par  quel  règle  il  voloit  avoir  Tus  do  pais. 
Et  droiz  l'ordonna. 

XXVII.    COMMENT  L'EN  PUET  GAAGNER  PAR  DÉFAUT,  ET  PERDRE. 

^  1.  L'en  dit,  qui  se  défaut  enprès  mostrée,  qu'il  pert  sa  querele, 
quain  as  héritages;  et  quant  as  mobles,  anprès  la  demende. 

<^  j..  Uns  lions  dit  que  un  autre  tient  une  soe  meson  de  lui.  et  dit 
cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a  eu  de  cousoil,  et  jor  de  mosiré.  Au 
jor  de  la  responsse  ne  viant  pas.  Nos  disons  qu'il  est  défaillanz,  et  c|u'il 
a  sa  querele  perdue,  s'il  n'a  essoine. 

«5  3.  Or  demendon-nos  se  aucuns  puet  estre  deffaillanz,  qu'il  mêle 
avant  barre  nécessere,  et  viaul  oir  juigement,  se  pai-  tant  se  puet  passer, 
et  sis  averseres  le  viaut?  Et  nos  disou  que  non,  tôt  pant  li  jorz  en 
cest  point.  Mes  cil  est  despisanz  et  défaillanz,  qui  en  porte  le  droit  de 
la  cort ,  sanz  respondre. 

(^  4.  Aucune  foizaviant,  «|uani  l'en  a  mis  sa  barre  avant,  que  ses 
averseres  lest  le  jor  passer,  parce  qu'il  ne  ^iaul  oir  droit  sor  la  barre, 
et  (èl  semondre  son  aversere  selon  ce  (|ui  aie  est,  et  fet  issil  sa  de- 
mende: Corn  je  fuisse  plainlis  d'Esliene,  qui  un  mien  j)rié  lient,  «ju'il 
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a  siet,  et  en  celé  censive:  jor  de  conseil  ol  ,  jor  de  mostrée ,  jor  de 
lespondre;  à  celui  jor,  je  li  fis  ma  demande;  il  ne  vost  respondre; 
don  je  voil  avoir  ma  querele  gaagnie,  ou  ce  que  j'en  devroi  avoii'.  Et 
s'il  viaul  dire  qu'il  ne  soit  défaillanz  de  celé  jornée,  je  sui  prez  de  mos- 
trer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  sevent  ces  erremenz,  et 
viaut  (virc/it)  le  jor  mètre,  et  le  défaut  fere. 

A  ce  respont  Estine  :  Comme  je  traississe  avant  barre  nécessere  à 
moi  délivrer  de  sa  demende,  il  ne  la  vost  oïr;  et  lequis  juigement, 
à  savoir,  se  par  tant  m'an  dévoie  passer,  segont  ce  qu'il  disoit,  et  segont 
ce  que  je  disoie;  ne  le  vost  fere.  Et  sui  prez  d'atandre  le  regart  de  la 
cort,  et  le  recort,  savoir  se  issit  fut. 

Cil  respont  que  au  recort  ne  se  velt-il  pas  meslie,  mes  au  défaut 
respoigne.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  droiz  dit  qu'il  doit  respon- 
dre au  défaut.  Et  de  tel  parole  n'est  bataille;  ne  nus  ne  [)uet  apelei' de 
défaut  sanz  garant ,  et  sanz  nomer  le  joi-. 

Autant  (jue  (|ui  apèle  de  défaut  par  soi  et  pai'  garanz  doit  eslre  oiz, 
ne  barre  que  l'en  mete  encontre  ne  doit  valoir.  Et  miauz  est  droiz  que 
cil  prove  qui  demende,  que  cil  à  qui  l'en  demende:  car  l'en  ne  doit 
pas  négative  prover,  se  l'en  afirmative  amplée  '. 

§  5.  Tôt  requer-ge  aucun  droit,  s'il  a  mauvesc  barre,  et  sis  aversères 
non  viaut  prandre,  et  lel  le  jor  passer  :  cil  ([ui  met  la  barre  se  défaut. 

WVIIl.    1)K  AUDEORS. 

§  I.  L'en  dit  f|up  (|ui  art  nieson,  (|u'il  doit  eslre  li\iez  à  moit;  cai- 
li  cas  d'ariloii'  est  si  griés  (|ue  nus  n'en  doit  estre  es|)arni('/.,  ne  an 
vile  ne  liois  vile. 

§  a.  An  ville  nu?  i:i'  doit  ardoii-  |ior  nule  guerre,  se  la  guerre  n'esl 
tele  que  droiz  la  doie  soffrir;  ne  iiors  ville  ausit. 

§  3.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  dil  (pie  l'en  li  aisi  arsc  sa  nicson. 

'   Le  nianiisciit  |ir('sunlc  ici  une  lubii-  A  i.i  lia  ilf  ce   litre  se  troiivint  (|iii'l(jut^ 

([UO  :  De  la  division  de  force  et  comment  l'en  mots  qui  paraissent  se  rapporte)-  au  |)résent 

rn/j«c;  (jy^c/fT.  Celte  ruhi'ique  se  romposc  titre  xxvii  ;  nous  les  avons   ronseivrs  iei 

delà  répétition  (les §  1-2  du  litre  xxiv,avec  pour  les  ajoulci  à  la  malien'  qu'ils  eoncrr- 

dc  légères  variantes   déjà    indiquées   ei-  nenl  dans  le  §  5. 
dessus;  nous  avons  eru  devoir  l'omettre. 
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comment  l'en  ataindra  celui  f|iii  l'en  enpêcbera?  Et  l'en  dit  qu'il  ne 
l'en  puet  ataindre  fois  par  gage  de  bataille.  Et  l'en  puet  aprover  par  soi 
sol,  sanz  garanz;  ou  autrement  non,  se  li  delTenderres  ne  se  cousant 
an  autres  choses. 

XXIX.    DEDANZ  QUEL  TENS  L'EN   DOIT  RESPONDRE   DE   FORFET  OÙ  A 
PÉRIL  DE  CORS. 

§  I.  Uns  hom  se  plaint  et  dit  issint  :  Gaubert  féri  reion  cosin  dou 
costel  parmi  le  cors,  dont  il  prist  mort;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs  si  comme  je  di,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  Gaubert 
demende  en  quel  tens  ce  fet  fu  fet.  Et  il  dit  qu'il  a  deus  anz  et  plus.  Et 
Gaubert  respont  :  Comme  il  soit  teuz  tant  longuement  de  ceste  de- 
mende qu'il  me  fet,  et  demender  puet,  plus  apert  qu'il  soit  copables 
de  la  mort  celui  que  autres;  par  quoi  je  ne  li  en  voil  respondre,  se 
droiz  n'est. 

L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  l'en  ne  l'en  respondra 
pas,  quant  li  anz  et  li  jors  est  passez  et  l'en  ne  li  a  demende  riens. 
Enprès  tel  tens,  l'en  ne  li  doit  pas  respondre;  quar  il  apert  qu'il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fu  fez  que  cil  à  qui  l'en  demende. 

Enten  que  se  aucuns  demende  à  autre  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin, 
de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  et  li  anz  etli  jorz  passe  avant 
qu'il  face  sa  demende,  l'en  ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  dedanz  l'an  et 
dedanz  le  jor,  l'en  li  en  doit  respondie. 

XXX.    DE  TENS  PASSÉ  ENPRÈS  PETIZ  FORFEZ  ■. 

§  I.  De  sanc,  de  diable,  l'en  ne  respont  pas  puis  que  la  plaie  est  gua- 
lie,  et  de  mailing ,  et  de  ceste  loi  qui  est  apelt'e  bataille.  D'autres  peliz 
forfez  ,  puis  (|ue  li  anz  passe. 

'   Dans  le  manuscrit,  la  pimiièrc  partie  Les  lignes   qui  suivent  présentent    aussi 

(lu  titre  XXX  tornie  le  dernier  §  tlu  titre  une  certaine  confusion  de  la  rubrique  dans 

précédent.   La  rubrique  ffc  tens  passé le  texte.  Nous  avons  rétabli,  dans  les  titres 

se  trouve  intercalée  entre  cette  première  xxx  et  xxxi,  la  disposition   que  semblait 

partie  et  les  mots  d'autres pctiz  forfez. .  .  .  réclamer  la  nature  des  matières. 
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XXXI.    DE  VOER  MESFERE  SANZ  PLUS  FERE. 

§  1.  Et  se  aucun  voit  aucun  ocine,  et  cil  qui  le  voit  ne  liève  le  cri, 
et  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou  murtrir,  ou  enblier,  ou  tiaïr  aucun  , 
ou  fere  rat,  ou  membre  tolir  :  qu'en  sera?  Et  l'on  dit  qu'il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert,  quant  il  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou 
lever  le  cri,  qu'il  se  consente  ou  ce  que  li  fez  soit  fez. 

§  2.  Or  demende  l'en  en  autres  forfez,  se  je  sui  tenuz  dou  prandre, 
ou  de  lever  le  cri?  Et  l'en  dit  que  oïl,  an  roberie  de  chemin,  ou  pé- 
çoiement  de  meson,  et  en  lex  quas  pesanz,  au  quas  don  l'en  puet 
perdre  vie  ou  membre.  En  auties  quas  l'en  n'i  est  mie  tenuz,  fors  en 
lédissement  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ;  car  à  cex  je  doi  aidier  en 
bone  foi. 

XXXII.    DE  QUEL  CAUSE  L'EN  PUET  APELER  HOME  SANZ  VOER  ET  SAN 
SAVOIR ,  FORS  DE  DIRE,  PAR  RONES  PROVES  ;  ET  À  QUEX  CAUSES  ,  NON. 

§  I.  De  quel  cause  l'en  puet  apeler  bome  sanz  voer  et  sanz  savoir, 
fors  d'oïr  dire,  par  bones  proves;  et  en  quex  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l'en  apelera  bome,  autres  que  joslice,  cil 
qui  apèle  doit  meire  le  voir  et  le  savoir,  fors  an  quas  que  nos  an  estons, 
c'est  à  savoir,  muilres,  traïson.  L'en  doit  savoir  larrecin  Irover  sési;  et 
en  autre  cas  non,  fors  aucun  qui  demende  moblcs  ou  luritages  par  la 
reson  d'eschaete  :  cil  puet  demendcr  sanz  voer;  et  s'il  tret  garanz,  la 
guarentie  ne  vaut  riens,  s'il  ni  met  le  voir  et  le  savoir. 

§  2.  A  totes  les  foiz  que  aucun  |)uet  demcnder  por  la  reson  d'autrui. 
il  n'i  metra  mie  voir  ne  savoir. 

XXXIII.    QUEL  SEREMENT  L'EN  DOIT  I  ERE  DE  BATAILLE ,  AINZ  QUE 
L'EN  FIKUE. 

§  I.  L'en  <l()it  fcif  en  balaiilc  Irois  soremcn/-,  (|n.iiil  li  ^luari/,  se 
conbat;  el  (|n.iiil  li  siics  principaux  se  conbat,  l'en  n'en  doil  fere  (|ue 
deus ,  ou  (|uaul  scrj^anl  sont  pris  à  grc. 

39. 
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§  a.  Le  serenieiit  de  trois  s'il  est  te\ ,  qu'il  doit  piandre  son  conpoi- 
gnoii  par  la  main  senestre ,  et  lendie  la  destre  vers  les  sainz,  et  dire 
issinl:  Ce  oïz-tu  ,  home  que  je  par  la  main  tieng ,  de  ceste  querele,  et 
de  cesle  loi  que  je  ai  vers  loi ,  et  tu  vers  moi,  que  je  n'en  ai  loier  ne 
promesse,  ne  n'ataing  à  avoir,  ne  autre  por  moi ,  à  mon  esciant,  se  Deux 
m'aïst  et  ses  sain/,. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes.  C'est  li  premiers 
seremenz  f[ue  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  parties. 

Et  cil  qui  se  conbatent  proprement  por  lor  fet  ne  jurent  pas  cest 
premier  serement ,  mes  il  jurent  les  autre  deus. 

§  3.  Enprès,  li  segonz  seremenz  si  est  devisez  en  tel  manière  :  Oïz-tu  , 
liom  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele,  et  de  ceste  loi  que  j'oi 
vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je  ne  fet  cliaroi  nesorcerie,  ne  aulie  por 
moi,  à  mon  esciant  ,  que  à  toi  nuise,  ne  à  moi  puisse  aidier,  se  Dex 
m'aïst  et  cil  saint. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes. 

§  4-  Li  derreniers  seremenz  si  est  en  autre  foime,  qui  ni  a  point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  (|ui  demende 
doit  jurer  avant ,  et  en  ceste  forme  deviser  :  Oïz-tu  ,  liom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  ceste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je 
droit  ai ,  et  tu  as  or  tort ,  si  m'aïst  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  deffenderres  si  doit  dire  :  Ce  oïz-tu  ,  home  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce  serement  que  tu  as  ci  juré,  que  tu  parjures  en  ies,  se 
Dex  m'aïst  et  cisl  saint. 

Enten  que  cil  qui  est  garanz  ou  avoez  doit  bien  jurer  qu'il  riens  n'a 
à  que  l'en  poite  faus  tesmoing  por  loier.  Et  si  doit  l'en  miauz  jurei- 
certains  que  non  certains.  Et  dès  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  enpirier  lor  armes,  ne  ansignemcnz  fere,  ne  parlera  aus,  fors  de 
la  pez;  ne  ne  doit  l'en  pas  parler  à  aus  ,  s'il  n'i  a  bones  genz,  et  plu- 
sors. 

XXXIV.     DE  PEZ  QUI  NE  POT  ESTRE  FETE  SANZ  JOSTICE. 

§  I.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a  esté  à  jostice,  ou  n'a  esté 
jostice ,  et  ou  a  esli\  —  De  murtrc  ,  de  rat ,  de  larrccin  ,  d'omecide ,  de 
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Iraison ,  de  membre  lolu  ,  nus  n'en  piiet  fere  pez,  puis  que  la  plainle 
a  esté  fête  à  jostice,  se  n'esl  par  la  volenté  à  la  jostice,  qu'il  ne  remai- 
gne  en  la  merci  le  roi ,  et  li  demenderres  et  li  deffeudenes. 

§  2.  Et  se  aucuns,  de  ces  siv  cas,  fel  amendes,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l'en  a  anpèchié,  et  il  n'en  fut  plainte  à  jostice,  puet-il 
amende  recevoii-  sanz  la  jostice?  L'en  dit  que  non.  Car  il  ne  conxient 
pas  que  si  grant  forfet  soit  celéement  amendez. 

§  3.  En  d'autres  menuz  forfez,  comme  de  sanc ,  ou  de  chaable,  ou 
debufe,  ou  de  domages,  se  plainte  en  est  fet,  puisse  {pi/is-je)  praiulre 
l'amende  sanz  jotice?  L'an  dit  que  non.  Et  se  plainte  n'en  est  fête,  je 
puis  prandre  l'amende?  L'en  dit  que  od.  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l'en  punisse. 

§  4-  ^  totes  les  foiz  que  plainte  est  fête  à  jotice,  l'en  ne  puet  tete- 
voir  satiffacion  fors  par  la  jostice,  que  par  la  satiffacion  est  coneu  la 
poine  ;  ne  nus  ne  puet  fere  amende  de  lédissement  d'ome,  comme  de 
combatre  et  de  férir,  de  tôle,  de  ravine,  tôt  soi-il  amendé  sanz  jos- 
tice, que  la  jostice  n'i  ait  s'amende. 

XXXV.  DE  CHOSE  QUE  L'EN  ENTRACE  POR  EMBLÉE. 

§  1 .  Se  aucuns  baille  aucune  chose  en  gages,  et  ele  soit  emblée;  et 
cil  qui  la  chose  est  l'anlierce  por  emblée,  et  meste  quatre  deners 
d'entierz  :  il  (/')  aura  à  proves  de  prodes  homes,  que  la  chose .fust  soe. 

§  2.  El  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  (jui  Pan- 
tierce  por  eiidjlée  la  li  vendisl ,  qu'an  sera  ?  En  lex  choses  a  gage  de 
larrecin. 

§  3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  l'en  li  ait  prestées,  li  gages 
vaut.  Et  s'il  engage  choses  (|u'il  a  toloistes,  et  ce  soit  sen,  li  gages  ne 
vaut  riens. 

§  4-  A  totes  les  foiz  (pie  chose  est  emblée  ou  toloisle,  et  elc  est 
engagée,  li  gages  ne  vaut  riens. 

§  5.  A  totes  les  foiz  que  chose  est  baillie  en  gages ,  qui  est  doiu'c  , 
ou  prestée,  ou  achetée,  et  la  baille  en  gages  :  li  gages  lient. 

§  G.  Cil  <pii  prant  la  chose  (pii  est  emblée  en  gages,  perdra  le  gage, 
et  jurra  sur  sainz  cpi'il  l'avoit  prise  en  gages  de  léal  home  à  son  es- 
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ciant.  Et  de  tex  choses  puet  nestre  bataille,  par  celui  qui  demende, 

et  par  garant  ;  et  autrement,  non. 

^  7.  Se  université,  qui  n'a  chief,  vet  forfere ,  chescuns  l'amendera 
par  soi;  car  de  ce  il  ne  puent  trere  avoié  ne  garant.  Mes  s'il  ont  cliief , 
comme  seignor,  ou  baillif,  ou  prévost,  qui  les  conduist  et  moine  :  il 
les  guarentira  toz,  se  il  ne  passent  mesure  de  commandement. 

XXXVl.  DE  TRAIRE  AVOIÉ,  ET  DE  GARAAZ. 

^  I .  Un  home  dit  issit  :  Par  moi  et  par  garanz,  vez-le-ci  ;  et  s'il  ne  dit 
issit  :  Et  se  jor  n'i  a  de  cestui,  par  autre  qui  fere  le  porra  et  devra; 
et  il  trée  son  garant,  et  il  li  soit  refusez,  porra-il  recovrer  à  amener 
<^aranz  ?  L'en  dit  que  oïl.  Et  toz  jorz  die  cest  most,  toz  jorz  porra  recou- 
voir  à  amener  garanz ,  jà  tant  ne  li  en  refusera  l'en. 

§  2.  L'eu  doit  avoir  garanz  tantost  comme  l'en  l'offre.  Mes  d'Orliens, 
non  ,  par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n'a  son  garant  au 
premer  jor  qu'il  li  sera  nomez,  por  ce  ne  perde  pas  sa  cause. 

^  3.  En  cause  don  home  doit  estre  dampnez,  li  moz  ne  vaut  riens  : 
«  si  jor  n'i  a  de  cestui,  y  ne  ne  doit  avoir  jor  dou  traire,  ançois  l'en 
doit  traire  tantost  et  sanz  jor.  Et  s'il  est  refusez  par  droite  cause,  il 
pert  sa  querele. 

§  4.  L'en  ne  puet  bataille  tenir  ou  tens  que  l'en  ne  fet  noces  (et  cist 
tens  est  apelez  ies  /ois),  se  n'est  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin ,  de 
traisson,  d'omecide;  et  de  toz  ces  cinq  cas  puet  l'en  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

XXXVII.   DE  FORBANJNISSEMENZ ,  ET  COMMENT  L'EN  DOIT  FORBANNIR ' 

§  1.  Cesie  cause  est  pour  bien  eslablie,  et  pour  punir  cex  «jui  mef- 
font;  car  se  aucuns  a  meffet,  et  il  s'enluie,  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lessiei'  en  pez  ;  car  qui  lerroit  en  pez  icestes  genz ,  les  autres  genz  au- 
roient  malire  de  forfere.  Si  doit  l'en  regarder  segont  reson ,  comment 

■  Voy.  plus  haut,  liv.  III,  tit.  vi ,  le  rnùme  texte  avec  quelques  variantes. 
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l'en  en  doit  ovrer  de  cex  qui  s'enfuient  por  le  forfet.  Or  doit  l'en  re- 
garder por  quel  cas  l'en  doit  liome  forbenir. 

§  2.  Se  aucuns  doit ,  et  il  ne  puet  paiei-,  ou  ait  assez  et  ne  viaut 
paier,  et  s'anfuit,  l'en  demande  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que 
non,  segont  droit.  Et  segont  la  costume  d'Orliens,  s'il  n'a  riens  et  s'il 
ne  pu«t  paier,  il  auia  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poier;  et  au 
terme,  s'il  ne  se  puet  poier,  il  forjurra  la  ville  jusqu'il  se  puisse  poier. 
Et  s'il  a  héritages,  il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre  ;  et  s'il  n'a 
vendu  dedanz  ce,  et  ne  se  soit  poiez,  la  joslice  vendra  ou  ele  contrain- 
dra à  vendre. 

§  3.  La  costume  de  l'Ostel  le  Roi  n'est  pas  tele,  ainçois  est  itele  que 
(pii  n'a  liens,  riens  ne  li  cliiet;  eisint  que  cil  qui  ne  se  puet  paier, 
jurra  sur  seinz  que  au  plus  tost  que  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqui- 
tier,  qu'il  s'aquitera. 

§  4-  L'en  demende ,  por  férir  liorae ,  ou  por  lédir  de  paroles,  ou 
fere  sanc  ou  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mehaing,  et  il  s'enfuit ,  se  l'en 
doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Anprès  demande  l'en,  se  l'en  li  met  sus  murfre,  ou  larrecin , 
ou  rat,  ou  liomecide,  ou  membre  tolu,  ou  roberie,  ou  s'il  a  piis  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  tiives,  et  il  s'enfuit, 
savoir  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  oïl;  car  tel  chose  apar- 
tient  à  dampnement  de  cors,  et  péril  de  perdurable  salu. 

§  6.  Or  demande  l'en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  ne  jjuisse  so- 
frir,  et  ne  viaut  venir  avant  por  fere  droit  ,  se  l'en  le  doit  forbenir  ?  El 
l'en  dit  que  oïl,  por  le  péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens 
desus  terre,  et  por  l'ocision  des  genz.. 

§  7.  Nus  ne  doit  estre  forbeniz  par  son  don,  ne  guerpir  son  païs. 

§  8.  Or  est  à  savoir  comment  l'en  doit  forbennir,  et  en  quel  tens  , 
et  combien  de  tens  l'en  se  doit  soffiii' enprcs  plainte,  et  enj)rès  ce  (|ue 
l'en  l'aura  sopecenos  dou  fet. 

Prumièrement,  l'en  le  doit  fere  scmondie  en  son  oslol ,  et  s'il  u"a 
ostcl  ,  là  où  l'en  cuidera  qu'il  lepère  plus;  et  s'il  ne  viaut,  l'en  doit 
prandre  le  sien  ,  et  doit  estre  en  la  uiaiu  au  juige.  El  se  autuns 
ra([ueut  de  resonable  essoine  ,  recroira  l'en  la  soe  chose?  El  l'eu  dit 
que  oïl,  à  son  ami,  por  (|u'il  praigne  en  main  (|u'il  ne  niesface ,  et(|u"il 
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vendra  à  jor  por  soffrir  droit  ;  autrement  non.  Et  si  li  copables  vient 
por  droit  sofTrir,  est  ce  que  l'en  a  pris  dou  sien  quite  sanz  recréance? 
L'en  dit  que  oïl ,  ançois  qu'il  repoingne. 

§  9.  Ce  dit  l'en,  que  avant  (pie  homme  soit  forbeniz  ,  que  l'en  le 
doit  fere  semondre  par  trois  jorz ,  cliascuns  de  huit  jorz  ;  et  s'il  ne  vient 
dedanz,  l'en  doit  mander  de  ses  amis  proclieins,  et  dire  lor  qui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l'en  l'aqueut  cortoisement  d'asoine,  l'en  le  doit  oir;  se 
non  ,  l'en  doit  lessier-  passer,  qu'avant  qu'après  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient ,  l'en  doit  foibenir.  Et  s'il  est  pris  enprès,  en 
la  fuite  dou  forbenissement ,  il  est  dampnez  dou  fet. 

«j  10.  Ce  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forbeniz,  enprès  quarante  jorz 
est  forbeniz;  et  il  vient  avant  dedanz  les  trois  procheines  asises  ,  et 
fet  de  ses  essoines  ce  qu'il  doit,  et  voille  soffrir  droit  :  l'en  le  recevra. 
Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en 
li  mestra  sus. 

§  II.  Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple ,  et  se  des- 
torne ,  et  par  malice  ne  viaul  venir  avant,  aura-il  le  ternie  de  quarante 
jorz,  ne  de  trois  assisses?  L'en  dit  qu'il  n'aura  pas  terme  qu'il  ne  soit 
forbeiiniz;  mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnacioii,  c'est  assavoir  de 
trois  assisses,  que  l'en  doit  molt  soffrir  et  alandre,  avant  quehome  soit 
livrez  à  mort  ;  car  molt  a  graut  chose  à  desfere  ce  que  Dex  a  fet  ,  et  à 
fere  ce  qu'il  ne  velt  fere. 

§  12.  Gefroi  de  la  Cliapele  {dist)  que  li  baillis  de  Orliens  fist  un 
liome  forbannir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disoit  que  il  avoit  ocis 
un  home.  Et  fut  semons  en  sa  meson  de  par  le  commandement  le  roi, 
par  l'espace  de  (piaranle  jorz;  .ne  vint,  ne  n'envoia,  ne  ne  conlre- 
manda,  et  j)or  ce  fusl  forlicnniz,  el  soffri  le  forbennissement  ,  sanz 
venir  avant  tùiiquaiile  aiiz,  ne  sanz  ce  qiiejostice  l'en  requisl.  Enprès 
il  vient  à  l'évesque  d'Oi'liens,  et  dit  qu'il  esloit  de  sa  jostice,  et  cochanz 
et  levanz  en  sa  leire,  et  voirs  ère.  Li  évesques  fist  son  poer  de  rapeler 
le  foiijaiiiiissement.  VA  dona  droiz  (pi'il  ne  sera  pas  rapelez  por  ceu  cpie 
il  n'csloil  pas  veiiiiz  avant  por  allégior  son  privilirge ,  ne  jostice  ne 
l'avoil  pas  rc(piis  ;  cl  fut  renduz  à  réves(|uc  ou  point  où  il  eie.  Li  éves- 
f|ues  le  fisi  juigier;  el  dona  droit  qu'il  fust  pauduz. 
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XXXVIII.    COMMENT  L'EN  PUET  HOME  APELER  DE  PLEVTNE. 

§  I.  Plévine  si  est  quant  aucuns  dit  tex  paroles:  Je  doi  à  V.  \ingt 
livres,  à  paier  à  tel  jor  ;  si  vos  pii,  G.,  que  vos  me  plévissiez.  P.  d'il  : 
G.,  plévissiez-vos  ceste  home  de  vingt  livres  qu'il  me  doit?  Et  G.  dit: 
Od,  s'il  m'i  met.  —  Et  je  vos  i  met.  —  Et  ge  i  antre.  —  Et  ge  reçoil". 

Enprès,  l'en  dit  :  quant  li  termes  est  passez,  P.  doit  Minier  [ud/i/er)  son 
plége  et  prandre  dou  suen.  Et  se  l'en  demande  le  suen  à  recroire,  l'en 
le  doit  avoir  jusqu'à  es  nuiz,  et  as  nuiz  l'en  doit  fere  valoir  le  gage  la 
dete.  Et  celui  gage  il  doit  garder,  s'il  velt  ;  et  s'il  ne  le  rant ,  il  le  puet 
vendre  et  oflVir  à  celui  qui  il  est ,  por  tant  comme  il  en  puet  avoir.  Et 
s'il  ne  le  velt  prandre,  la  vente  est  ferme. 

§  2.  Uns  lions  dit  issi  :  G.  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Estiennre  me  devoit  de  deus  dras  verz.  Je  li  ai  requis  (|u'il  me  bal- 
last ses  nanz ,  car  termes  est  passez  ;  ne  le  vost  fere  ;  si  m'en  plaing  : 
car  s'il  viout  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l'avérer  par  moi  et  par  gaianz,  cpii  en  fera  ce  qu'il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant  ,  et  tant  son  gage.  G.  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffansse  comme  il  doit,  et  met  ce  en  ni. 

L'en  demande  qu'en  dit  dtoiz?  El  l'en  respont  (|ue  (i.  est  loisanz 
de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant,  cl  de  (|uenoislre  ipie  c'est 
voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 

§  3.  En  plévine  a  bataille  quant  a  passé  cin(|  sols  ;  ne  l'en  ne  puet 
apeler  sanz  garanz. 

XXXIX.    DE  LÉDISSEMENZ  l'EZ  À  SEiUiEiNZ  ET  DE  lOKFEZ   DE   CEELI 
QUI  EST  ATOR.NEZ  AU  SERGENT  LE  ROL 

^  1.  F>'en  dit  ci,  (pie  se  aucuns  ('([ueut  à  sergaiit  le  loi,  savoir 
comment  il  en  sera  provez,  et  il  preigne  par  (irise  de  sergenterie  ? 

El  l'en  res[iont  (pi'il  en  fera  eiupieiie  de  la  chose,  et  sera  amendé 
par  ren(|uesle.  Et  s'il  pranl  por  soi ,  il  ne  puel  fere,  s'il  n'a  propre  ju- 
ridiction de  scignorie.  Et  s'il  n'a  poer  ne  de  semonses  ne  de  piises.  il 
ne  puel  prendre  fors  <'n  la  chose  où  cosliuiic  le  siicri'rc,  couMiif  eu  son 
plége,  el  an  aucunes  autres  choses. 

4o 
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§  2.  Et  se  l'en  le  fiert  et  bat,  comme  en  prison  ,  por  aclieson  dou 
servise ,  ce  ira  par  enqueste.  Et  se  l'en  li  fet  désavenant  sanz  aclieson 
dou  servise,  ce  doit  aler  pai-  la  loi  de  la  terre;  fors  en  cex ,  c'est  à 
savoir  murtre  ,  larrecin  ,  traïson  ,  lioniecide  ,  membre  tolu  ,  rat. 

§  3.  Et  en  toz  les  qiias  où  home  jiert  vie  et  membre,  en  tel  quas 
n'a  Doint  d'enqiiesle  ,  fors  la  loi  dou  pais. 

XL.    QUEX  CHOSES  SONT  ESSOINES ,  ET  COMMENT  L'EN  SE  DOIT 
ESSOINER. 

§  I.  D'essoines,  et  quex  choses  sont  essoines.  — L'en  demande  :  se 
aucuns  vient  à  son  jor,  et  an  ce  li  ponz  rompe ,  et  il  ne  puet  trover 
navie,  savoir  se  c'est  esoines?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  se  li  ponz  rompi  ainçois  que  il  poist  trover  passaige  aillors  , 
l'en  demende  se  c'est  essoines  ?  Et  l'en  dit  que  non. 

Et  se  tempeste  le  prant  antre  voies,  qui  le  tormente  si  (ju'il  ne 
puisse  aler  à  son  jor  :  c'est  essoines. 

Et  se  sa  famé  est  morte  ,  et  de  son  fiz,  et  de  sa  fdle  ,  et  de  son  fière; 
et  se  fex  art  sa  meson  :  c'est  essoines  ;  se  li  forfez  dure  ou  tens  de  Talie; 
car  il  doit  sa  meson  escorre. 

§  2.  S'il  est  pris  de  guerre,  s'il  est  de  contanz  hors  de  Irives,  et  il  n'i 
ose  aler  por  le  péril  de  ses  ennemis  :  ce.v  choses  sont  essoines  d'aler 
en  commune  besoigne  por  le  commun  profit  prise  de  seignor. 

Unes  autres  essoines  suiit  por  quoi  liom  ne  se  doit  pas  combatte  , 
mes  il  doit  mètre  deffendeor  por  soi  :  comme  se  aucuns  n'a  que  un 
[)ic  et  une  main  ,  ou  ait  aucun  membre  perdu,  par  quoi  lions  ait  perdu 
de  sa  vertu  :  maladie  aparissant  et  non  aparissant  ;  et  celé  qui  n'est  pas 
aparissant  doit  estre  provée  par  trois  tesmoinz,  et  par  serement,  de  voir 
et  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sunt  essoines  en  aucuns  cpias;  et  en 
aucuns  cas  nule  essoine  n'est  receue,  s'ele  n'est  aparissant. 

XLl.     DWPELER  HOME  DK  FET  QUE  AUTRUI  CONOIST  QlilL  A  FET. 

<!^  I.  Pierres  apèle  Jolien  de  la  mort  son  frère.  Au  demoinemenl 
dou  |)lel  ,  uns  est  pris  et  conoist  qu'il  a  mort  son  frère,  et  en  est  pen- 
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diiz.  L'en  demande  se  Johanz  est  délivres  de  la   demande  (]iie  Fieries 
ii  fet  ?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  s'il  eust  issit  dit,  qu'il  eust  esté  en  la  force  et  en  l'aide  ,  que  ses 
frères  prist  mort,  et  li  autres  eust  <|ueneu  le  fet,  en  fust-il  délivres? 
Et  l'en  dit  que  non. 

Et  eust-il  en  tel  chose  bataille  ?  L'en  dit  que  non  ;  et  encontre  totes 
proves ,  et  contre  toz  garanz,  n'i  eust  que  le  serement  Jolien. 

§  2.  A  totes  les  foiz  que  lions  conoist  chose  don  ses  cors  soit  livrez  à 
mort ,  il  délivre  totes  autres  genz  de  celui  fet  ,  fors  en  ce  :  qui  en  sera 
sopeceneus,  bien  se  doit  escuser  de  tel  fet  que  il  n'en  soit  copables. 

§  3.  A  totes  les  foiz  que  home  conoist  (juil  a  fet  fet  don  ses  cors 
soit  dampnez,  et  l'en  demande  à  autre  celui  fet,  il  est  délivies.  Mes  se 
l'en  li  mest  sus  qu'il  fust  en  foice  et  an  l'aide  consentierres ,  il  n'en  est 
pas  délivres,  ainz  s'en  doit  espurgier. 

§  4-  Et  se  ge  di  que  aucuns  tiegne  la  moe  chose,  et  aucuns  viegne 
avant  qui  conoisse  qui  la  tiegne ,  et  il  n'ait  le  vaillant  de  la  chose , 
sera-il  délivres  par  tel  garant?  L'en  dit  que  non.  Et  s'il  a  le  vaillant  et 
plus  ,  l'en  dit  que  od  ,  par  coi  il  conoisse  qu'il  la  prist  en  la  forme 
que  je  lademanl  à  celui. 

§  5.  Et  se  celui  qui  connoit  qui  tient  ma  chose ,  est  de  la  jostice 
à  autre  que  de  celé  à  cui  je  demanderé  celui ,  por  ce  n'est-il  ]>as  qu'il 
ne  soit  de  la  jostice  à  celui  en  quel  cort  il  conoistra  le  fet. 

§  G.  Et  se  aucuns  est  sesiz  de  la  moie  chose,  et  je  li  demanl  couiuic 
à  celui  qui  la  prist,  et  il  amoin<'  garanz  qu'il  prist  celé  chose,  et  qu'il 
la  li  bailla  :  cil  (|ui  amoine  le  garant  est  délivres,  se  li  garanz  est  sof- 
fissanz. 

§  7.  Et  se  aucuns  m'a  vendu  aucune  chose,  et  aucuns  la  m'empce- 
che,  tréré-je  garanz  celui  (pii  la  m'a  vendue,  ou  se  je  me  defl'endré  ? 
L'en  dit  (jue  je  puis  fere  lc(|U(l  que  je  vodrai. 

XLIl.    DE  CONTREMAINDI'U  SON  .lOR 

§  I.  L'an  tlil  (pie  home  piu?t  cohtr(;mandcr  son  jor  por  c.ssoine  , 
issint  (|uil  le  doit  fere,  à  savoir  avant  le  jor  à  la  jostice,  et  le  doit  fere 
savoir  a\aul  le  jor  à   son  a\crsaiie,  si  «pie  li  juiges  et   li  a\erseics   ne 
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perdent  lor  besoignes  à  fere.  Et  cest  contremant  doit  feie  à  un  jor, 
qu'il  nommera,  segont  ce  qu'il  aura  essoine.  À  celui  jor,  il  juie  sor  sainz 
qu'il  avoit  essoine  dioite  et  loiaus,  por  quoi  il  ne  puet  aler  à  ce  jor,  ne 
à  autre,  et  nonmera  quel  essoine.  Et  se  sis  essoines  dure  plus  qu'à 
celui  jor  qu'il  aura  mandé  ,  il  puet  contremander  trois  foiz.  Et  se  ses- 
soines  dure  plus  que  ses  trois  conlremanz  montent ,  il  contremandera 
son  jor,  et  durera  cil  contremanz  quarante  jorz. 

§  2.  Et  dedanz  les  quarante  jorz,  s'il  ne  viant  ou  n'anvoie  por  fere 
ce  qu'il  devra,  l'en  metra  son  aversere  en  sesine,  non  mie  en  vroie, 
mes  por  la  chose  garder.  Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses  et 
dedanz  le  quarenteine  jor,  il  sera  en  veroie  sesine.  Et  dedanz  ce,  sil 
repère  por  fere  ce  qu'il  devra,  il  jurra  le  serement  que  nos  avons  de- 
vant dit  ;  et  enprès  les  trois  essoines,  s'il  poet  moslrer  léal  essoine  qu'il 
n'i  poet  venir,  ne  envoler,  ce  l'acuseroit  [Pexcuseroit). 


XLIIT.    QUANT  SIRES  DEMANDE  A   SON  SOGIET  QU'IL  N'EST  PAS  VENUZ 
À  SON  JOR, 

^  I.  Quant  sires  demande  à  son  home,  qui  a  esté  semons  ,  de  venir 
à  jor  devant  lui ,  et  il  li  a  nié  qu'il  ne  fu  pas  semons  :  ci  n'a  que  en- 
queste,  prove  ,  isint  qu'il  jurra  sor  sainz,  qu'il  n'i  fust  pas  semons, 
non  pas  qu'il  ne  sot  pas  la  semonse;  et  par  tant  s'en  passeia. 

§  2.  Se  ban  est  criée,  ci  n'a  que  seremenl,  qu'il  ne  le  sot,  ne  ne  li 
fut  dit. 

§  3.  Se  li  sires  met  sus  cpie  l'en  s'en  soit  aie  sanzcongié,  ci  n'a  (|ue 
.seremenl. 

§  4-   En  ban  d'ost  a  ])lus  (|ue  seremenl. 

§  5.  Se  sires  met  sus  à  home,  i\\\"\\  ail  fet  en  l'éritage  sui-  son  déf'ans  : 
ci  n'a  (|ue  serenient.  Et  se  l'en  iiiel  sus  à  auciui ,  (|u'ii  ail  fet  sus  def- 
fensse,  et  Mois  foiz  le  jurt  ,  en  seia-il  à  l'autre  foi/,  quiles  à  son  sere- 
ment ?  L'en  dit  ((ue  non,  ançois  ira  par  enquesie,  car  issint  ne  seroil 
jamès  delfensse  gardée. 

§  6.  A  tôles  les  foiz  (|uc  joslicc  met  sus  mise  à  home  de  te\  (puis  el 
d'aulres  cas  senblables  ,  il  s'en  passe  Irois  foiz  pai- son  seieiucnl  ,  el  la 
(|uarle  non,  ainz  ira  pai'  (ikiucsIc. 
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§  7.  A  totes  les  foiz  que  sires  metra  sus  à  son  sogiet,  li  sogiez  doit 
offrir  ou  deffandre  qu'il  ne  l'a  pas  fet ,  ou  amender. 


XLIV.  DE  QUEX  CHOSES  L'EN  SE  DOIT  METRE  EN  ENQUESTE,  ET 
QUELE  CORT  A  RECORS. 

§  I.  De  quex  choses  l'en  se  doit  mestre  en  anquesie  ,  et  quel  cort  a 
recors.  —  Jolianz  de  Beauniont  dit  :  Clianiberiers  de  Fiance  si  esgarda 
que  l'en  doit  niolt  escliiver  batailles,  et  que  l'en  doit  mestre  fui  es  plez; 
si  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à  toz. 

§  2.  Se  li  rois  demande  riens  à  aucun,  nuiebles  ne  héritages,  (|ue 
l'en  ait  pris  sor  lui  ,  ou  que  l'en  li  doie,  il  gaagiie  par  enqueste  ou  pert. 

§  3.  Se  aucuns  bat  ou  fiert  sergent  le  roi ,  par  acheson  dou  servise, 
ce  n'est  pas  par  (te  vet  pav?^  l'enqueste. 

§  4-  Nus  ne  se  doit  mètre  en  enqueste  de  ses  membres. 

§  .5.  Esqeuse  de  sergant  vet  pai'  enqueste. 

§  t).  Se  aucuns  se  plaint  que  len  l'ait  désesi,  ou  demande  la  sesine 
son  père,  et  li  tens  que  tenue  vaut  ne  soit  passez,  ce  rest  (vet)  par 
enqueste. 

§  7.  Se  aucuns  estranges  prent  un  prison  le  roi,  qu'il  aura  pris, 
avoques  autres  choses  qui  suiU  le  roi,  et  l'en  la  li  tost  :  s'est  seu  par 
en(jucste. 

§  8.  Se  l'en  (él  injure  à  une  |)oure  persone,  qui  ne  puel  son  dioil 
porchacier,  ne  pai'  soi,  ne  par  son  avoii',  ne  par  ses  amis  :  tel  chose 
doit  aler  par  entjueste;  car  l'en  ne  sueffre  pas  que  les  choses  à  tel  pé- 
rissent qui  n'a  poer.  Et  s'il  demande  forfel  don  cors  doie  |)érir,  ci  n'a 
point  d'enqueste.  fors  issil  ((ue  li  rois  doit  mestre  an  poiniie  de  p<iii- 
tence  et  d'avoir,  à  sa  volenlé. 

§  g.  De  tôles  les  choses  qui  suni  dclcitninées  par  juigement  ,  cl  li 
juigemenz  est  niez,  ce  vet  par  encpieste. 

§  i(j.  Se  mise  est  fête,  et  partie  en  soit  niée,  ce  vet  par  cMciiicste 

^11.  ()\i\  (et  chevauchées  |iar  ai  nies,  et  pranl,el  pc'cae.  ce  vcl  par 
enqueste. 

§  i">..  Li  rois  puel  fere  par  iinpiisicion  de  mauvcsc  icihiiiicc  ,  issiiil 
(le  cfx   qui  licmiciil    les  bnidcaiis  ,   <lc  inhcois.  de  pi'ceois.  de   mcllis. 
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et  de  cex  qui  sunt  costumiers  de  fere  autres  injures  ;  et  de  mestre  en 
poines  à  sa  volenté,  sanz  dampnement  de  cors  ;  car  bone  foi  ne  suefre 
pas  :  se  aucuns  est  cremuz  par  sa  cruauté  ou  par  son  ostrage  ,  por  ce 
ne  doit  pas  remanoir  que  l'en  ne  preigne  vengance;  par  deus  resons 
doit  l'en  ce  fere... 

§  i3.  Cil  doit  fere  enqueste  qui  la  siet  fere;  et  doit  l'en  demander 
sor  toz  les  articles  de  la  querele,  et  ne  puet  l'en  riens  dire  contre  les 
lesmoinz  là  présens. 

§  i4-  Genz  qui  sont  pris  à  présan  forfet ,  et  amené  présantement  à 
jotice,  vet  par  encpieste,  s'il  le  nie...  Por  ce  que  malice  ne  croisse,  et 
por  ce  que  l'en  doit  vengier  les  torfez  que  l'en  fet  à  esciant  '. 

§  i5.  Or  demande  l'en,  se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  l'eu 
(lit  que  non  ;  car  quant  li  principaus  vet  par  anquesle  ,  ce  qui  en  sit 
et  qui  est  joint ,  doit  aler  par  enqueste. 

§  16.  L'an  dit  ci  :  Bone  cort  doit  avoir  recort.  Recort  si  est  à  savoir 
les  paroles  qui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  eles  sunt  niées.  Recort 
n'est  mie  solemant  sur  la  justice,  mes  sor  cex  qui  sunt  au  juigement. 
en  l'ore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  contenz.  El  recort  doit  estre 
en  bones  gens,  tex  qui  soient  créables  de  la  querele. 

XLV.    DES  FORFEZ  QUE  LI  ROIS  MET  SUS  SES  SOGIEZ. 

§  I.  Li  rois  met  sus  à  un  home  que  il  a  ocis  un  autre  ;  si  \uelt  qu  il 
soit  puniz.  A  ce  il  respont  :  Comme  nus  riens  ne  me  demande,  fors  vos 
(jui  estes  jostice,  je  ne  vos  en  respondré,  se  droiz  n'est,  comme  l'en 
ne  doie  pas  respondré  à  tel  fet ,  quant  nus  ne  s'en  plaint  fors  vos. 

L'en  demande  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  :  Comme  tex  hom  corn 
li  morz  ait  enfanz,  ou  nevoz  ou  paranz  prucheins,  et  aient  poer  de 
vengier  leur  ami ,  la  demande  est  leur,  non  [)as  au  seigneur  ;  mes  se  li 
lions,  ou  la  femc  (|ui  ocise  sera,  n'a  paranz  ne  ami  i|ui  l'en  puisse  ven- 
gier, li  rois  puet  demander  et  mclre  en  poine  ,  c'est,  sogont  ce  qu'il 
aprandra,  son  danq)nenicnt  dou  cors. 

'   Les  mots  Par  ce  que ii  esruiiil,  scinbloiit  devoir  éliu  lappoilos  à  la  lin  ilii  <5  12 

ci-dessus. 
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Enten  que  nus  n'est  dampnez  par  enqueste,  se  il  ne  s'i  met.  Et  li  rois 
doit  fera  amender  toz  les  torzfez  de  sa  terre,  por  ce  r|ue  l'en  n'ait  ma- 
tière de  fere  torzfez. 

§  2.  Li  rois  demande  à  Pierre  qui  a  batu  G.,  s'il  \iaut  qu'il  li  amende; 
ou  qui  li  a  tolu  le  sien ,  ou  décirié  sa  robe  ,  ou  fet  domage  de  ses  biens, 
ou  batu  dedanz  jor,  ou  ])atu  en  la  voie  de  la  cort.  L'en  demande  se 
l'en  li  respondra,  quant  cil  ne  se  plaint  ?  L'en  dit  que  non,  puisque  cil 
est  en  vie,  à  qui  l'en  dit  que  li  forfez  fu  fez. 

§  3.  Li  rois  met  sus  à  un  liome  que  il  ne  fu  pas  à  son  jor;  si  veit 
qu'il  l'ament  ;  ou  qui  ne  fu  pas  au  larron  pandre  où  il  devoit  aler:  ou 
qu'il  ne  fut  raie  au  guet  où  il  fut  semons  :  et  l'en  respont  que  li  rois 
aura  sa  prove,  qu'il  ne  fu  pas  semons  ;  ou  il  sera  défaillanz. 

§  4-  Li  rois  met  sus  à  un  home  que  il  ne  ala  pas  en  l'ost  où  il  devoit 
aler  ;  il  dit  (|ue  il  fut;  [un)  qui  s'en  vint  sanz  congié.  Et  l'en  dit  que  lex 
chose  doit  aler  en  enqueste. 

§  5.  Li  rois  dit  à  un  home  qu'il  emporte  le  droit  de  sa  corl.  Kt  tel 
clio.se  doit  aler  par  le  recort  de  sa  cort. 

§  G.  Quant  sires  prant  de  son  sogiet  par  aucun  cas,  et  il  i  afiert 
recréance,  li  sires  doit  recroire,  et  li  sogiez  doit  paier  les  despans,  se 
despans  i  a  por  la  prise,  juquc  la  querele  soit  déterminée.  Et  se  li  sires 
a  tort,  il  doit  paier  les  despans  el  les  domages. 


XLVI     QUEX  CHOSES  PORTENT  RECRÉANCE,  ET  QUEX  NON. 

«^  I.  Quex  choses  portent  recréance  el  ([ud  non.  —  Kecréancc  si  lui 
por  molt  grant  bien  establie,  por  ce  que  cil  ((ui  prennent  les  choses 
as  genz  sanzjotice,  n'an  fusent  en  sesine,  jusque  l'en  scusl  la  vérité 
de  la  chose. 

§  a.  Uns  hom  me  doit  deniers;  je  praing  dou  sien,  porce  <|ue  li 
termes  est  passés;  il  recjuiert  au  prévostque  il  li  face  sa  cho.sc  rendre  ou 
recioire  :  et  I'imi  dit  (|ue  tel  chose  [)orle  rendre,  non  recroire. 

§  3.  Je  praing  de  mon  pleigc  ;  il  requiert  eslre  establiz  en  sa  chose  : 
l'en  (lit  <|uc  l'en  li  doit  recroire. 

§  4.   ()\i\  piani  an  son  forfet ,  tel  chose  |)Oile  recrcancc 
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§  5.  A  loles  les  foiz  c|ue  aucuns  prendra  sanz  ce  qu'il  soil  coneuz 
de  la  chose,  et  qu'ele  soit  déterminée 

§  6.  A.usit  est  del  juige,  s'il  piant  la  moie  chose,  fors  en  la  chose 
juigée. 

§  7.  Issint ,  se  aucune  chose  est  ajuigie  moie,  tel  chose  ne  porte  pas 
leciéance. 

XLVII.     yUEX    CHOSES  LEN    PUET  PRANDRE    SANS   JOSTICE  ,  ET 
QUEL   NON. 

§  1.  Quel  chose  l'en  puet  piandie  sanz  joslice,  et  quel  non.  —  Je 
puis  prandre  de  mon  plége  sanz  jotice,  segont  le  droit  que  l'en  use 
en  mainz  pois. 

§  2.  Se  beste  à  (jualie  piez  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  trueve 
présentement,  je  puis  prandre  la  beste  et  loissel  por  mon  domage. 

§  3.  La  chose  que  li  ons  aura  sor  soi,  puis-je  prandre  por  mon 
domage,  ou  l'orne  prandre  ou  amener  à  la  jostice.  Et  s'il  n'en  sont  pris 
en  présant ,  non. 

§  4-  Et  se  aucuns  te  doit  deniers,  puez-tu  prandre  le  sien  ?  Non  ,  tôt 
soit  li  termes  passez. 

§  5.  Et  se  aucuns  a  acheté  de  mes  danrées ,  et  eles  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  maicheandie  que  l'en  ne  puet 
reprandre  arrières  sanz  grant  empirement ,  puis-je  prandre  le  sien,  s'il 
ne  viaut  paier?  L'en  dit  que  oil,  et  celés  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  acheson  de  la  marcheandisse;  autrement  non. 

Et  se  la  marcheandisse  s'en  est  alée  sanz  mon  congié,  et  il  ne  me 
voille  poier,  puis-je  la  siure  et  piandre?  L'en  dit  que  non  sanz  jostice. 

§  6.  Ne  l'en  ne  puet  cors  d'orne  prandre  por  forfet,  tant  com  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

§  7.  Je  puis  prandre  larron,  oinecide ,  nuntiier,  lobeor,  raviseor 
de  famés,  péceor  de  chemins,  forbenniz;  mes  quant  les  auiai  pris,  je 
les  doi  niener  à  lor  joslice. 
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XLVm.    SE  HOME  OU  BESTE  A  QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE. 

§  I.  Se  borne  ou  beste  à  quatre  piez  fet  domage,  premièrement 
l'en  doit  savoir  la  manière  comment  l'en  fet  domage  ;  se  l'en  le  fet  à 
esciant,  ou  sanz  esciant. 

§  2.  Uns  fet  sa  meson  lez  la  moie,  et  fet  un  célier,  et  ne  me  semont 
pas  que  j'apoie  ma  meson ,  et  par  le  croiz,  ma  meson  font  :  amendera- 
il  ma  meson?  Et  l'en  dit  qu'il  a  devision  en  tel  cbose;  car  se  il  fist  sa 
meson  si  comme  il  la  dut  fere,  et  li  autres  le  sot,  et  il  ne  vost  apoier 
sa  meson  :  s'il  i  ot  domage,  siens  set,  et  se  issit  foloie,  que  sis  voisins 
riens  n'en  sot,  et  fist  ce  celéement  :  il  est  aparissant  qu'il  vost  le  do- 
mage, et  il  est  tenuz,  quant  il  garder  l'an  pot  por  fere  li  savoir. 

§  3.  Et  se  il  a  sa  pile  en  sa  meson  à  batre  tan ,  et  mis  vins  en  torne, 
et  mis  murs  en  dépièce,  et  mes  autres  cboses  en  périssent  :  amendera- 
le  m'il  ?  Se  ta  chose  qui  ne  puet  estre  remuée  en  périst,  comme  meson 
et  adefice,  il  amendera.  Et  la  cbose  qui  puet  estre  remuée,  comme 
vin  et  blé,  et  oiile,  en  tel  cbose  il  n'est  pas  tenuz. 

§  4-  Et  s'il  prant  mon  vin  à  mener,  et  mis  vins  s'en  vet,  amendera- 
le-il  ?  Se  la  cberrete  versse,  ou  se  li  fonz  do  tonel  s'envole  par  trop 
aler  d'aïr,  il  le  m'amendera  ;  mes  s'il  vet  si  comme  prodome  doit  alier, 
et  fet  ce  que  prodome  doit  fere,  il  n'i  est  mie  tenuz. 

§  5.  Et  se  aucuns  se  fet  mestres  d'afetier  ma  cbose,  et  no  {sdche?) 
sa  chose  fere,  et  je  i  aie  domage,  il  m'amendera  le  domage  que  je  i 
auré. 

§  G.  El  se  aucuns  me  fet  domage  non  à  esciant,  il  le  m'amendera 
en  la  (orme  davant  dite;  car  tel  cbose  pas  por  oster  acbeson  (|ue  IVii 
ne  face  domage. 

§  7.  Et  se  tu  fés  une  fosse  en  ta  place,  qui  n'est  pas  close,  et  ma 
beste  i  cbiée,  i  es-tu  tenuz?  Et  l'en  respont  :  Se  la  place  est  buée  à  aler, 
tu  i  es  tenuz;  et  se  non ,  non  ;  jà  soit  ce  que  l'en  demende  que  J'en  doit 
clorre  tel  cbose. 

§  8.   El  se  ma  cherrele  est  à  une  part  de  la  voie  ,  et   tu  la  hriscs  a  ta 
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chenete,  cil  i  est  tenuz,  se  il  le  puel  ache\er  (esquii'er);  cav  tôt  ai-ge 

enpétrée  la  voie ,  tu  n'en  dois  pas  prendre  vengance. 

§  9.  Et  se  mis  chevaus  vet  la  voie,  et  je  sui  desus,  et  nos  aillem  si 
com  l'en  doit  aler,  et  li  chevaus  tut  ou  mehaingt  un  home,  i  sui-je 
tenuz?  non  ,  mes  li  chevaus  ;  mes  se  tu  aloies  désordenéenient ,  et  an 
ce  fust  fet,  tu  seroies  tenuz;  car  il  seioit  aparissant  qu'il  seroit  fet  par 
ton  ostrage. 

§  10.  Et  se  ton  cheval  ou  ta  beste,  ton  buef,  ta  vaiche,  tes  truies, 
me  font  domage,  i  es-tu  tenuz?  Nenil,  s'a  ne  l'a  fet  par  ma  négligence 
ou  par  mauvèse  garde;  mes  la  beste  i  est  tenue;  car  l'en  doit  bien 
garder  tex  bestes,  qui  sont  truies ,  et  mètre  i  grant  diligence. 

§  1 1 .  A  totes  les  foiz  que  beste  en  qiiatre  piez  fet  doumage ,  ou  ois- 
sel  privé,  an  issant  hors,  de  ce,  qu'an  doit  fere  sanz  la  cope  son  sei- 
gnor  ?  La  beste  ou  li  oisiaus  privez  i  sont  tenuz  ;  et  se  la  colpe  au  sei- 
gnor  passe  le  quas,  li  sires  i  est  tenuz. 

§  12.  Et  se  ge  me  plaing  de  mon  domage,  et  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  soit ,  et  je  l'ofre  à  prover  par  moi  et  par  garanz,  en  seré-je  oïz  ?  Et 
l'en  dit  que  oïl,  en  tex  choses  jà,  et  en  tex,  non  :  non  à  forfez  que  ne 
sont  pas  movables ,  comme  adefices ,  et  quant  l'en  fet  rafos  par  quoi 
ele  ciliée;  et  en  tel  chose  n'a  que  la  prove  à  loil  ;  an  autres  choses, 
comme  à  prandre  et  ravir  choses,  en  tex  choses  puet  avoir  batailles, 
quant  tel  mot  i  sont  mis  par  quoi  bataille  i  soit. 

XLIX.    DE  MAUS  RENOMEZ  ■. 

§   1.  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sont  leles  : 
Cil  est  mal  renomez,  qui  pour  aucune  mau veste  s'en   vint  de  l'ost 
le  roi; 

Et  li  bordelier,  et  li  larron,  et  li  toleor,  et  li  tricheor; 

Et  cil  qui  ovrent  de  boisdie; 

Et  cex  qui  ovrent  mauvèsement  de  bail  ; 

Et  feme  qui  pranl  home  que  ses  sires  het  de  mort,  segont  droit  ; 

'   Viiy.  Diy.  lib.  3,  til.  2,  §  i,  Ira^.   i  ;  De  /lis  t/iii  notantiir  infamia. 
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Baillif  qui  fet  tôt  {tort)  apenséement,  et  qui  prant  loer  por  droit 
fere ,  et  baillif  qui  est  hors  de  baillie  par  son  forfet  ; 

Cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; 

Chevaliers  qui  est  désordrenz; 

Avotres  et  avotresse  ; 

Truanz,  travailleors  de  genz  à  cort; 

Cil  qui  traïst  celui  à  oui  il  doit  aidier  ; 

Omecide,  traïtor,  murtrier,  aforceors  de  femes  ; 

Qui  tost  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable  ; 

Procurator,  curator,  tutor,  avoquat,  s'il  ne  font  en  la  chose  ce  que 
il  doivent. 

§  2.  Sont  mau  renommé  : 

Cil  qui  demende  chose  que  l'en  ne  li  doit  mie  ,  parjur,  foi-mentie  ; 

Et  cil  qui  prant  feme  mariée  par  tricherie; 

Fille  ou  filz  qui  est  ou  poer  son  pèie,  et  se  marie  sanz  son  congié; 

Cil  qui  prant  la  feme  à  autre  ; 

Arbitre  qui  prant  loer; 

Celé  est  mau  renomée  qui  fet  son  mari  de  celui  qui  ne  l'est  pas  ; 

Qui  decet  l'éguiée  eu  (est)  maux  lenomez; 

Faus  témoinz  maux  renomez. 


4i- 
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LI  VINGTIESMES  LIVRES. 


I.    CI  COMMENCE  Ll  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  GIS  TITRES  EST  DE 
COMMUNS  JUIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  i  :  de  Publicis  judiciis.) 


II.    CIS  TITRES  EST  D'ACUSEMENZ  ET  DE  INSCRIPCIONS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  2  :  de  Accusationiius  et  inscriptionibus.) 

III.  DE  GARDER  CEX  QUI  SUNT  PRIS  ET  D'AMENER  LES  AVANT. 

(Traduit  du  Dig.  ,  liv.  48  ,  lit.  3  :  de  Custodia  et  ex/iiùitione  reonim.) 

IV.  DE  CRIME  QUI  EST  FEZ  CONTRE  LA  MAJESTE  L'ENPEREOR. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48 ,  lit.  4  :  Ad  legein  Jtdiam  majestatis.) 

V.  DE  CRIME  DAVOTIRE. 

fTiaduil  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  5:   Ad  le^em  Jidiitm  de  udultenis  coercendis.) 

VI.  DE  FORCE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  6  :  Ad  legem  Jiiliam  de  vi pubtica.) 

VII.     DE  FORCE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig.  ,  liv.  48,  lit.  7:  Ad  legem  Juliam  de  n  pinala.  ] 
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VIII.    DE  HOMECIDES  ET  DES  ENVENIMEORS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv,  48 ,  tit.  8  :  y4d  legem  Corneliam  de  sicariis  et  vetiejicis.) 

IX.  DE  CEZ  QUI  OGIENT  LEUR  FEMES  ET  LEUR  ENFANZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  9  :  De  lege  Pompeia  de paricidiis.) 

X.    DE  FAUSSONIERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit.  10:  De  lege  Cornelia  de  fahis.) 

XI.    DE  FORFEZ  DE  JEU  DE  DEZ  '. 

^  I.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bâti  celui  à  qui  il  joet  as  diz,  por  ache- 
soii  del  jeu,  il  n'an  fera  jà  droit,  mes  l'en  doit  prandre  garde  par  quel 
chose  ce  a  esté;  et  se  ce  a  esté  por  chose  qui  vaille,  l'en  en  doit  bien 
fere  droit,  se  li  joeor  s'entretolent  aucune  chose  qui  soit  del  jeu,  li 


■  La  prohibition  des  jeux  a  été  l'objet 
de  fréquentes  dispositions  législatives  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Ainsi ,  l'ordonnance  rendue  à  Paris, 
en  décembre  i%^!t ,  pour  la  rt-formation 
des  mœurs  dans  le  Languedoc  et  le  Lan- 
guedoil ,  s'exprime  de  la  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  :  «  Pretcrea  prohibemus  districtè  ut 
nutlus  homo  ludat  ad  lanillns,  sivc  aleis  aut 
scaccLs;  scholas  auteni  de cinrum  prohibemus 
et  prohiber!  volumus  omnino,  et  tenentes  cas 
districtiàs  puniantur.  Fabrica  ctiani  dccio- 
rum  prohibctar.  «  Notre  manuscrit  (fol.  a  v", 
c.  a)  présente  une  traduction  de  celte  dé- 
fense :  ■  Après  nos  dcfandon  que  nus  jeue 
es  dis  en  nule  manière,  se  n'est  es  tables 
ou  as  escliaz  ;  et  défendons  les  escujes  des 
diz  ,  et  volons  que  eles  soent  defléiidues  en 
totes  manières  ;  et  cil  qui  les  tendront 
soent  puni  durcmant.  Forge  de  diz  soet 


défendue  par  tout.  »  L'ordonnance  rendue 
à  Paris,  en  i  a56 ,  pour  l'utilité  du  royaume. 
répète  les  mêmes  prohibitions  et  déter- 
mine la  peine  réservée  aux  infracteurs  : 
«Item,  >'  dit  l'article  10  de  cette  ordon- 
nance, "  que  la  forge  des  dez  soit  deffen- 
due  et  devée  par  tout  nostre  royaume,  et 
tout  lionnne  qui  sera  trouvé  jouant  aux 
dez  communément ,  ou  par  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  bordel, 
soit  réputé  pour  infâme,  et  déboulé  de 
tout  témoignage  de  visite.  «  —  Au  reste, 
ce  n'est  pas  dans  la  législation  dont  nous 
venons  de  rapporter  quelques  documents, 
que  l'auteur  de  notre  manuscrit  a  pris  la 
matière  du  titre  1 1  ,  auquel  se  réfère  cette 
note;  le  litre  11,  ci-dessus,  est  évidem- 
ment composé  d'un  extrait  et  d'une  imi- 
talioM  du  Digeste,  de  alcatoribus. 
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rois  aura  auction  de  la  chose  tolue;  mes  il  n'an  auront  point  ,  car  il 
n'en  sunt  pas  digne  '. 

§  2.  Et  nos  devon  entendre  la  meson ,  et  por  lieu  et  por  habiter  ^. 

§  3.  Ce  que  l'en  joe  por  mètre  maintenant  en  mangier  est  bien  sof- 
trable  ^. 

§  5.  Se  mener  qui  n'est  pas  bien  encor  en  son  poer,  ainz  est  el 
poer  à  celi  qui  l'a  en  garde  ,  joet  as  diz  :  et  por  ce,  cil  qui  l'a  en  garde 
puet  redemender.  Ausint  puet  l'en  del  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 
gnor  *. 

§  5.  Car  raatire  de  jeu  vient  de  covoitisse  ,  ne  bons  de  haage  ne 
puet  apeler  autre  de  qui  [de  ce  qu'il)  ait  à  lui  joie,  par  ce  qu'il  pert 
sa  digneté  de  deniender  en  ce  qu'il  joe  à  lui. 

§  6.  Li  tutors  pot  demender  por  le  menor,  et  prover  par  garanz,  car 
en  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 

XII.     DE  DEMANDER  ARRIÈRE  LES  DENERS  QUE  LI  BAILLIF  PRENNENT 

A  TORT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48,  lit.  11:  De  legs  Julta  repelundarum.) 

XIII.    DES  PREVILEGES  AS  MARIEZ  ET  DES  RELIGIOS  \ 

■  §  I.  L'en  dit  ci,  que  se  clerc  dedanz^  l'ordre  de  soz-diacre  se  marie, 
que  l'en  li  doit  tolir  son  bénéfice ,  et  doit  remanoir  o  sa  feme.  Et  s'il 
est  soz-diacre,  li  mariage  doit  estre  départiz  '. 

Enten  que  clerz  qui  n'est  soz-diacre,  et  se  marie,  doit  renianoir  o  sa 
feme,  el  perdre  le  bénéfice  de  s'iglyse;  et  clerc  soz-diacre  qui  se  marie 
doit  sa  feme  lessier. 

§  2.  Nul  clerz  mariez  ne  doit  eslre  pris  à  governer  yglise,  s'il  ne  voe 
continence ,  et  cel  qui  n'a  eu  que  une  famé  et  pucele  ^. 

'  Dig. ,  lib.  II,  lit.  5,  fnig.  i  ,  §  i.'  '  Infrh. 

»  Vov.  ibid.,  §  2,  in  fine.  '  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  3 ,  cap.  1 . 

'  Ibid.,  frtig.  4)  in principio.  •   ?iisi  /nrtc    castitatcm   voveret   pcrpe- 

*  Ibid.,  frag.  4,  §  >■  tuant,  et  qui  unicnm  et  virgincm  Itabuisset 

'  Decretamum   D.  Greoobii  vKVie.  IX,  u.vorem;  ibid.,  cap.  a. 

lib.  3  ,  tit.  3  ,  De  clericis  conjugatis. 


ET  DE  PLET.  327 

Enten  que  nus  mariez  ne  doit  estre  piastres,  s'il  n'a  eu  que  une  feme 
et  pucele. 

§  3.  Se  acolitre  se  marient,  et  ont  bénéfice  d'yglise,  il  ne  le  puent 

tenir,  car  il  ne  puent  estre  environ  auter  («w?e/)  por  l'ordure;  et  s'ont 

riens  doné  à  iglyse,  il  le  doivent  avoir,  porce  qu'il  sont  hors  d'iglyse'. 

Enten  ausit  com  l'en  dit  ordure,  est  de  henté  (hanter)  à  sa  feme. 

Mes  enten  que  quant  à  servise  d'yglise,  et  qui  bénéfice  pert,  pert 

l'ofice. 

Et  cil  qui  se  part  d'iglyse,  ce  que  il  dona  il  doit  avoir,  et  c'est  voirs, 
quant  il  se  part  par  l'autorité  au  juige,  non  pas  por  sa  colpe. 

§  4-  Cum  uns  clerz  fust  mariez,  ses  évesques  le  forçoit  porter  corone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi ,  qui  dit  :  Comme  clerc  mariez  ne  se  puisse 
joïr  de  previliége  de  clerc ,  et  il  11  conviegne  fere  totes  les  choses  par 
quoi  il  plese  à  sa  feme ,  et  convient  qu'il  soit  ententis  es  choses  del 
monde  ,  il  ne  doit  pas  estre  forciez  de  porter  corone ,  por  plere  à  sa 
feme;  car  lede  chose  a  en  la  tonsure  et  en  la  roigneure  ^. 

Enten  que  clerc  mariez  ne  puet  avoir  priviliége  de  clerc,  ne  l'en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

§  5.  Uns  clerz  estoient  en  une  terre,  qui  ne  portoient  pas  corone, 
qui  se  marioient ,  et  (|ue  l'en  ne  lor  deffendist^  lor  servise  qu'il  dé- 
voient, il  prenoient  corone  arrière,  issint  conchioient  lor  seigneur  de 
ce  qu'il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marioient,  et  portoient  corone  por  tolir 
à  lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  il  viaut  que  tex  genz  soient  josticié,  et  qu'il  soient 
mis  en  ort  lieu,  et  en  mauves,  s'il  ne  se  volent  chastier*. 

§  6.  Enprès  l'en  dit  que  évesques  ne  puet  lessier  sa  citié,  ne  aler 
aillors  poi'  i  remanoir.  El  s'il  le  fet,  li  rois  puet  fere  prandre  toz  ses 
biens  tenporex,  jus(|ue  il  soif  venu/,  à  amendement. 

§  7.  I.^l  rois  dit  aissint  que  à  cex  soient  douées  les  provandes  et  les 
iglyses ,  qui  servir  les  puissent.  Et  (|ui  issi  ne  le  fera,  l'en  prendra  les 
biens  tenporels  en  sa  main. 


Décret.  Grv^^.  IX ,  lib.  3  ,  lit.  3 ,  cap.  3.  '  Pour  qu'on  n'cxigcAt  point  d'eux  , .  .  . 

■  Ibid.,  caj).  7  4  Dccret.Greg.  IX,  lib.  3,  lit.  3  ,  cap.  y. 
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§  8.  Enprès  il  commende  que  clerc  qui  laisse  à  servir  sanz  droite 
cause,  que  l'en  praingne  totes  ses  choses  tenporelx  '. 

§  9.  Clerc  ne  doit  mie  avoir  chose  d'iglyse,  s'il  ne  désiert;  et  por  ce 
furent-eles  donées.  Et  priviliége  douez  contre  ce  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas ,  c'est  à  savoir  se  aucuns  est  enpeechiez  par  droite  cause,  por  quoi 
il  ne  le  puisse  fere  '. 

§.  10.  Enten  qui  chastie  les  félons  et  les  mauves,  il  ne  fet  pas  con- 
tre loi. 


XIV.    D'OSURES  ET  DE  FERE   RENDRE   LES   USURES  AS   HÉRITIERS  PER 
LOIAUS  PROVES. 

§  I .  L'en  establist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  Et  se  aucuns  prant 
d'aucun  aucune  teneure,  praigne  les  fruiz,  et  soient  contez  en  aquit. 
Et  quicunques  ce  fera,  soit  mis  en  poine^. 

§  2.  Enprès  demende  l'en,  se  l'en  puet  prester  à  osure  por  réamhre 
chétis  ?  I/en  dit  que  non  ,  que  l'en  ne  doit  fere  grâce  en  crime  d'osure, 
et  l'en  ne  doit  pas  fere  mal  por  senblance  de  fere  bien  *. 

§  3.  Li  setiers  vaut  cinq  sols;  je  le  vaing  six  à  rendre  à  Pâques.  L'en 
demende  se  l'en  le  doit  fere?  Et  l'en  dit  que  non,  et  deffant  l'en  que 
l'en  ne  face  plus  ce  ^. 

.  §  4.  Uns  bons  se  plaint  d'un  autre,  qui  tenoit  sa  terre  en  gages, 
et  qui  avoit  eu  des  fruiz  outre  le  chetel.  Li  rois  commende  que  s'il  est 
issint ,  qu'il  ait  sa  terie  airière  *>. 

§  5.  Li  filz  aus  osuriers  ,  qui  sont  boiis  leur  père ,  sont  tenu  à  ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  li  pères  sunt  mors  '. 

§  6.  L'en  demende  ci  deus  choses  :  se  cil  est  usuriers  qui  baille  les 
deners  sanz  nule  convenance,  et  nus  n'en  baillasl,  s'il  ne  cuidast  avoir 
guarredons. 

§  7.   Enprès  demende  l'en  se  cil  est  usures  qui  vent  sa  chose  por 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit.  k  ■  De  *  Ibid.,  cap.  /,, 

Clericis  non    residcntibus  in   ecclesia   vel  '   Ibid.,  cap.  6. 

prœbenda  ,  cap.  i,  4  ,  6-  '  '''"'•'  '-'P-  **• 

•   Ibid.,  cap.  .0.  '  Il^'d-.  t«P-  9- 

I  Ibid.,  lib.  5  ,  tit.  19,  cap.  I.  '  Ibid.,  cap.  10. 
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plus  qu'ele  ne  vaut,  à  terme?  Et  l'en  dit  qu'il  font  mal,  car  pure  vo- 
lenté  fet  l'usure  '. 

§  8.  Li  usurier  font  jurer  à  lor  créanciers  ^  qu'il  ne  redemenderont 
lor  usures,  et  qu'il  les  rendront.  L'en  commende  ci  que  bien  les  puent 
demender,  et  que  li  osurier  soient  forcié  au  poier;  car  nus  ne  doit 
gaagner  profit  por  mal  feie  ^. 

§  g.  Uns  bons  se  plaint  d'un  autre,  et  dit  qu'il  a  eu  cent  sols  de  lui 
de  usure,  et  dit  comment,  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz.  Et 
li  corpables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  L'en  de- 
mende  qu'an  dit  droit?  et  l'en  dit  que  il  n'i  a  que  serement;  et  li  cliois 
est  au  copable.  Mes  deux  garanz  vausisoient. 


XV.  DE  US  ET  DE  PRIVtLÉGE,  ET  DE  CHARTRE  DESSESSIE,  ET  DE 
INTERRUPCION  PAR  LÉAL  US  APERT  ET  PAR  TENUE  QUI  SOFFIST 
EN  CORT  DE  BARONIE. 

§  I.  L'en  dit  ci  :  qui  a  privilège,  et  n'en  use  dedanz  dix  anz,  que 
li  priviliéges  ne  li  doit  rien  valoir  '*. 

§  2.  Uns  si  avoit  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à  ardoir  et  à 
herbergier;  et  vandi  son  usage,  quant  il  s'en  devoit  lierbargier.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  qu'il  pert  l'usage;  car  il  re- 
quenoist  malvéscment  le  bien  que  l'en  li  a  fet  ^. 

Enten  que  qui  use  de  son  privilège  par  tricberie  il  le  pert. 

§  3.  L'en  demende  comment  l'en  puetquasser  priviliége,  don  len  dit 
que  l'en  a  usé  triclierres.sement?  Et  l'en  dit  par  présanl,  ou  par  conois- 
sance.  Et  se  li  j)résanz  est  niez,  enqueste  corra,  et  rendra  ce  que 
sera  trové  en  l'enqueste.  Et  se  l'en  met  sus  .sanz  présanl,  que  l'en  ait 
mesfet ,  en  tel  chose  n'a  f|ue  sormise,  ce  n'est  que  preuve;  car  moult 
seroit  grief  chose,  se  (de)  ton  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  maus. 
c'est  à  entendre  qu'il  m'en  convenist  fere  bataille. 

'   Décret,  fliog.  IX,lib.  5,  lil.  19,  cap.  6.  lib.  5,  tit.  33,  cap.  6  et   i5,  <iii  voit  io 

'  Il  faut  lire  débiteurs.  privilèges   dont   la  prescripliuii   est  sou- 

J  Ibid.,  cap.  8.  mise  aux  termes  de  trente  et  quaianle  an- 

*  Sous  \a  nihrH[\ii;  de priiulcgiis  et  cjcccs-  nées. 
sibus  privitcgiatoruin ,   Décret.  Greg.   IX,  *   Ibid.,  cap.  ii. 
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§  4-  Uns  d'une  religion  oient  un  priviliége  del  roi,  que  toz  cez  qui 
se  rendoient  en  lor  ordre  seroient  franc  de  costume.  Icil  religios  rece- 
voient  genz,  et  lor  metoient  seignaus  es  piz,  et  voloient  qu'il  fussent 
frans  de  costumes.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  El  l'en  respont  que 
tel  chose  ne  fet  mie  à  sofrir  '.  Car  tel  chose  est  plus  fête  por  tolir  la 
droiture  au  seignor  que  por  autre  chose,  ne  il  ne  me  doit  pas  venir 
{mal)  de  là  don  li  bien  me  doit  venir. 

§  5.  L'en  demende  se  préviliége  qui  est  fez  en  pécliié  est  lenables , 
et  qui  fet  plus  contanz  que  pez?  L'eu  dit  que  tex  priviliéges  n'est  pas 
tenables;  car  torz  ne  doit  pas  issir  de  là  don  droiz  doit  nestre. 

§  6.  Por  ce  que  Templiers  et  Hôpiteliers  fessoient  moult  de  maus 
por  lor  préviliéges,  H  rois  establi  ci  qu'il  ne  recètent  nus  qui  s'en  fuie 
poi-  son  fet;  et  s'il  recètent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu'il  ont  remai- 
gnant  ou  siècle,  tex  ne  sont  pas  hors  del  poer  le  roi,  ainz  soient  jus- 
tice comme  li  autre. 

Cist  establissemenz  soit  gardez  ;  et  qui  fera  encontre,  l'en  praigne 
totes  ses  choses  temporelx,  et  soit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l'en  ne 
doit  pas  celui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépécier.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  préviliége  de  convers  *. 

§  7.  Li  borgois  de  une  ville  avoient  un  priviliége  dou  roi,  et  enprès 
le  perdirent,  et  requitrent  le  roi  ,  com  il  eussent  lor  privilège  perdu, 
■  qu'il  lor  en  feist  un  autel ,  por  gaider  la  ville  de  domage.  Et  cil  qui 
estoil  tenuz  au  fere,  et  com  cez  qui  estoient  prez  de  prover  la  ténor 
de  lor  prévilége,  et  disoient,  par  phisors  fez  estoit  li  préviléges  veuz 
en  l'ostel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rois  sot  tôt  ce,  et  demende 
qu'en  dit  droiz  ?  et  l'en  respont  que  lor  préviliéges  doit  estre  refermez  , 
car  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe  ^. 

Rois  doit  porvoer  sou  pueple  par  leson ,  et  ans  garder  de  péril  et 
de  domage. 

§  8.  Li  borgois  avoient  un  préviliége,  qu'il  ne  dévoient  point  d'ost 
en  réaume,  et  se  voloient  deflendre  par  cesl  prévilége,  qu'il  avoient 
del  roi.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Kl  l'en  respont  que  tex  privi- 


'   Décret.    Greg.  IX,  lib.   5,     lit.   33,  '  Ibid.,  cap.  3. 

cap.  II.  '  Ibid.,  cap.  la. 
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léges  ne  vaut  riens;  car  cil  qui  le  dona,  ne's  pot  fere  frans  plus  que 
soi;  et  préviléges  qui  est  fez  contre  commun  profit  ne  vaut  riens,  car 
tel  préviliége  amoine  péril  de  perdurable  salut. 

§  q.  Il  avoit  clerz  en  un  lieu,  et  lessoient  habit  de  clerc,  et  fes- 
soient  moût  de  ribauderies  ;  enprès  prenoient  habit  de  clerc  por  def- 
fandre  lor  folies.  Li  rois  commende  que  se  tex  bacheliers  sunt  pris, 
qu'il  soient  mis  en  une  longuaigne,  cum  l'en  ne  doie  pas  soffrir  ribau- 
deries, mes  lancier-les  en  mauves  leu  '. 

§  lo.  Por  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  n'use  l'en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  la  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
décrez  ne  puisse  estre  déterminée,  por  ce  deffant  li  papes  Honoires  et 
li  rois  de  France  que  celés  lois  ne  soient  leues  à  Paris,  ne  iqui  anviron  ; 
et  qui  encontre  ce  fera ,  ne  soit  pas  oîz  en  cause,  et  soit  escommeniez  ^. 

§11.  Aucuns  reçoit  la  franchise  de  l'Opilau  ou  del  Temple,  et  d'ail- 
lors,  et  prenoient  sainz,  et  les  metoient  en  lor  robes,  et  voloient 
avoir  tel  priviliége  com  cil  qui  estoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende que  tex  vilains  soient  de  tel  jostice  comme  li  autre  vilain  del 
pais,  et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 

XVI.    DAPIAUS,  DE  SUPPLICACION  ET  DE  FAUS  JUIGEMENZ. 

§  I .  Qui  apele  de  malvés  juigemenz  n'a  pas  aucion  contre  les  juiges, 
ne  contre  les  juigeors,  an  els  riens  demander;  mes  les  deniendes  et  les 
deffansses  apartienent  as  parties  averses.  Et  ce  fu  juigié  de  labic  de 
Corbie  el  la  commune,  et  de  monseignor  Jolian  de  Saint-Cler  el  dou 
conte  de  Bloys  ,  et  do  prior  de  Sainl-.Sanson  d'Orlieiis,  et  des  homes 
d'Aratvile,  et  de  monseignor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  liabaesse 
noère  d'anviron  celui  leu  :  si  comme  l'en  l'use  en  l'ostel  le  roi. 

§  2.  Segont  la  costume  de  France,  l'en  ne  doit  pas  apeler,  car  ce  n'a 

'  Ufcri't.Giej;.IX,  lib.  5,  lil.'i{,tap.i7.         les  lieux  onvironii.Tnts.   Il  ibt  cuiiriix  ilc 

'  Ibid.,  Cl]).  2'S.    Il  s'agit  ici  de  la  célè-         voir  rapporter  par  railleur  île  ec  iiiaïui?.- 

bre  dccrétale  super  spécula  ,  par  laquelle        crit  une  défense  dont  l'infraclion  constitue 

Honorius  III,  en  I220 ,  a  défendu  l'étude        à  peu  prés  le  tiers  de  rouvraf;e  <|u'il   a 

et  l'usage  du  droit  romain  à  Paris  et  dans        i.oinposé 

/,2. 
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pas  esté  usé.  Mes  se  aucuns  est  grevez  de  juigement,  il  doit  dire  tex 
paroles  :  «  Je  me  tiens  à  grevez  de  la  sentence  que  vos  avez  douée  contre 
moi ,  qui  n'est  pas  bone ,  ne  tele  comme  ele  doit  estre  selonc  les  us  de 
la  terre,  ainz  est  raalvèse,  et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz,  car  li  juige- 
menz  est  faus;  si  en  requier  l'amendement  dou  soverain.  » 

Et  quant  il  vient  devant  le  soverain,  si  doit  dire  tex  paroles  :  «  Sire, 
je  soploi  à  vos,  comme  à  soverain,  que  li  quens  de  Blois  a  donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d'une  meson ,  qui  ère  entre  moi  et  Gau- 
bert,  asise  en  tel  leu  et  en  tel  censive;  et  à  tel  jor  fut  donée  ,  et  de  tex 
genz;  laquele  est  fause  et  mauvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  us  do 
pais  :  por  laquel  chose,  sire,  je  vos  requier  amendement  dou  juigement. 

Lor  si  doit  dire  la  cause  resonable  por  quoi  li  juigement  est  mauves. 

§  3.  '  Et  li  clein,  et  li  répons,  et  li  errement  tuit  [de]  ce  plet ,  doivent 
estre  raporté  en  la  cort  dou  souverain,  et  segont  les  erremenz  et  la 
suite  dou  plet,  l'en  fera  tenir  ou  dépécier  le  juigement  ;  et  que  cil  qui 
sera  trovez  en  tort,  l'amendera  par  la  costume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a  establit  desus  en  ses  Establissemenz,  ou  titre  d'ape/er 
son  seiguor  de  défaut  de  droit,  et  de  fauscr  juip'.meiit  en  cort  de  roi'^.  Et 
issint  est-il  usé  en  l'ostel  le  roi. 

§  4-  L'en  doit  somer  son  seignor  lige  par  quinzenes  [et]  par  quaran- 
lenes  ,  tant  que  li  anz  et  li  jorz  soit  passez,  et  lors,  se  il  ne  velt  ce  que 
il  a  meffet  amender,  o  fet  rendre  à  son  home  sa  chose,  lors  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mes  se  il  est  issint,  entre  deus,  que  sis  hons  perde  le 
sien,  et  il  l'aist  requis  resonablement  antre  deus,  et  il  pert  le  sien, 
tantost  il  se  puet  plaindre  de  lui  sanz  dilacion. 

XVII.    D'ESOINEMENZ  DE  JOR. 

§  r .  Se  aucuns  est  semons  devant  son  seignor  lige  ,  ou  devant  son 
seignor  de  mains,  ou  censier  devant  son  seignor,  et  il  se  deffant  par 
trois  simples  semonses,  et  la  quarte  soit  fêle  par  ses  homes,  et  par  jui- 

'   Cp  qui  suit  jusqu'il  l.i  lia  du  S  3  ,  est  '  Ces  lilios  font  partie  du  livre  pri'li- 

ajouti-  i-n  iiiar(;c  ilii  inaiiiisrrit  ;ivcc  un  luiiiaiie;  on  les  trouvera  ci-après  à  l'Ap- 
reiivoi.  pendice  ,  p.  348. 
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gemanz,  et  défauz  juigiez  :  se  il  vient  enprès  requerre  le  sien,  il  ne 
l'aura  pas,  ainz  plédera  le  sien  devant  (^tenant). 

§  2.  Derechief,  se  li  bons  ou  li  censiers  suefîre  issint,  et  trois  foiz 
est  semons  par  les  liges  homes  au  seignor,  et  juigiez  an  défauz;  et 
après  toz  ces  erremenz  est  semons  de  quaranteine,  à  venir  voir  le  jui- 
gement  de  la  sesine,  ou  à  dire  encontre  :  se  il  ne  vient  por  fere  ce  que 
il  doit  de  toz  erremanz,  l'en  ajuigera  à  l'aversere  la  sesine,  ou  au  sei- 
gnor, se  li  sires  demende,  sauve  le  droit  de  la  propriété,  selonc  les  us 
do  pais,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  cort  de  barons  '. 

KXPLICIT. 

'  La  table  des  rubriques  ajoute  trois  ûewt  ^m:  De  l'usage  d'Orlenays;  De  pren- 
titres  que  le  corps  du  manuscrit  ne  con-        dre  malfeteurs ;  Des  borgois  d'Orliens. 
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Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Livje  de  Jostice  et 
de  Plet  dont  il  a  été  fait  mention  aux  pages  vu  et  vin  de  notre 
Préface,  sous  le  titre  de  Livre  préliminaire.  Ainsi  que  nous 
l'avons  indiqué,  ces  fragments  annoncés  dans  la  table  du  manu- 
scrit sous  la  rubrique  «  de  la  première  partie  des  costumes  de 
FRANCE,  »  se  composent  : 

1°  D'un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  i554,  sur  la  réfor- 
mation des  mœurs  ; 

2°  D'une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  chapi- 
tres i-vii  du  livre  I  des  Établissements  de  saint  Louis. 


1. 
DES  PROCEZ  LE  ROI  ET  DE  SES  ESTABLISSEMANZ  DE  SON  RÉAUME. 

TEXTE    DU    LIVBE    DE    JOSTICE    ET    DE    PLET  '. 

Lois,  par  la  grâce  de  Deu,  rois  de  France,  A  toz  ceaus  qui  ceste  présente 
page  verront,  saluz.  Nos  deserrens  de  la  dete  de  la  réal  poesté  lu  pez  et  le 
respous  de  nez  sojeiz,  ou  repous  desquex  nos  reposons,  Nos  avons  ordené  a  jà 

TEXTE  DU  RECUEIL  DES  ORDONWANCES. 

DU  DEVOIR  DE  LA  ROYAL  PUISSANCE.  avons  moult  (;raiil  iudigiialioii  cncoiitie  ceux  i)ui 

Nous  voulons  moult  de  cuer  la  pais  et  le  repos         injures  leurs  font ,  cl  qui  ont  envie  de  leur  pais  et 

de  nos  sougés,  en  qui  repos  nous  reposons ,  et  si         leur  tranquillité.  Et  pour  ce  que  nous  estons  ces 

'  Les  diffcrcncea  notables  qui  ciistent  entre  le  tejtc  incdil  de  l'ordonnance  de  ia54  .  concernant  la  rcformation 
des  mœurs,  placé  en  titc  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plcl .  et  celui  qui  est  imprimé  dans  le  Recueil  des  Ordonnances 
(Us  rois  de  France,  t.  I ,  p.  67-75,  nous  ont  dctcrrainis  n  les  réunir  ici.  La  comparaison  de  ce»  dcui  lc«le«  ne  peut 
manquer  d'oirrir  quelque  intérêt, Voy.  aussi  l'ordimnanec  de  ii5(>,  pour  l'ulilité  du  royaume. 
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aucunes  choses,  qui  sunt  ci-enprès  contenues,  contre  les  torzlesors  et  les  mau- 
ves qui  ont  an  vie  de  la  pez  et  dou  repos  d'icels  sozjeiz,  à  ostier  ces  injures  et 
à  réformer  Testât  de  nostre  règne  em  meauz. 

De  l'ofice  au  baillif,  et  de  la  forme  de  leur  sereinanz. 

Ensorquetot  nos,  covoitans  chastier  les  compleintes  des  choses  qui  sunt 
niauvèsement  fêtes,  à  nostre  poir,  en  baillies  et  es  autres  de  la  cort.  Nos  avons 
estraint  par  serement  les  baillis,  les  provoz,  les  vicoiites ,  les  raeors  des  viles, 
les  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  establi  en  offices  soz  els  :  lequel  serement, 
se  il  le  trespassent,  il  en  recevront  paines  de  lors  biens,  ou,  se  la  chose  lou 
requiert,  de  lor  persones,  par  le  jugeniant  de  nostre  volentié  ou  de  cels  que 
nos  i  establirous  ;  et  se  il  avient  que  tels  provoz  ou  méors,  ou  vicontes  ou 
les  autres  plus  bas  officiaus  se  parjurent  en  ceste  partie,  que  li  baillif  les  pu- 
nissent par  le  tesnioign  de  bones  persones  et  par  bons  conseiUiers. 

Ensorquetot  il  jurront  tuit,  et  chascuns  par  soi,  des  devant  diz,  que  tant 
comme  il  tendront  la  baillié  que  il  lor  a  baillié ,  ou  austre  poeste  ou  autre 
office,  quel  que  il  sera  des  devant  diz  feront  droit  ausit  au  maindre  comme 
au  greignor,  et  au  menor  comme  à  l'estrainge,  et  à  l'estrainge  comme  au  nez 
dou  pais,  et  à  toz  les  sojeiz,  sans  fere  différance  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions;  et  guarderont  totevois  les  costumes  esprovées  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requerront  noz  droiz  en  bone  foi,  et  salve- 
ront;  ne  à  nuil  autre  n'amenuiseront  lors  droiz,  ne  ne  tondront,  que  il  puis- 
sent savoir,  ne  n'enpoescheront. 


injures  et  enfourmons  Testai  de  nosire  Royaume  eu  seront  punis  des  baillis,  par  le  témoignage  et  con- 

miex,  nous  avons  ordeué  aucunes  choses  cy  après  seil  de  bonnes  gens. 

contenues.  Si  jurront  doncques  tous  ceux  devans  dis ,  et 
Adecerics  nous  convoitons  reprimer  les  plain-  chacun  d'eux ,  taut  comme  ils  tendront  par  com- 
les ,  tant  comme  possibilité  est ,  ez  baillies  et  es  mission  ,  baillié,  prevoste ,  ou  autre  quelconque 
autres  de  la  court.  Les  baillis,  prévois  ,  vicomtes ,  office  devant  dit,  il  feront  et  rendront  droit  aussi 
maires  de  villes  et  quexques  autres  sous  eux  esta-  aux  gregneurs  comme  aux  mayeus ,  tant  ans  petits 
blies,  avons  astreins  à  faire  tel  serment  comme  comme  aus  estrangcs,  tant  aus  besoigneus  comme 
dessous  est  escript,  lequel ,  se  iceux  baillis  le  pas-  aux  songes,  sans  acceptacion  de  nations  ou  de  per- 
cent, nous  reservons  à  l'arbitrage  de  nostre  vo-  sonnes,  en  gardant  toutefois  en  chacun  pays  les 
leoté ,  ou  de  ceux  que  nous  à  ce  députerons,  telle  us  et  les  coustumes  approuvées. 
peine  en  leurs  biens ,  ou  es  personnes  se  la  chose  Hem.  Ils  jurront  que  il  nos  droits  requerront 
le  requiert,  comme  devra  esire  jiigiée  en  Ici  cas,  et  garderont  en  bonne  foy,  et  aussi  les  anciens 
K.t  se  il  avient  que  prévois,  maires,  ou  autres  droits  que  ils  sçauront ,  et  que  ils  ne  souflerront 
sous  eux  cstabhs  willcnt  contre  ce  aller,  il  pour  ce  aucuns  en  esirc  ostei ,  amenuisez  ,  ou  empcschiez. 
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Eusorqiietout  il  juroiit  que  il  ne  recevront  ne  don  ne  garredon  d'aucune 
persone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nombrez,  ne  en  or  ne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  choses,  mobles  et  non  niobles,  ne  en  choses  qui  se  meu- 
vent par  els,  ne  en  bienfices  personés  ou  perpétués,  fors  boivres  et  mangers, 
la  valor  desquex  ne  monte  en  une  senmaine  outre  la  some  de  x  sols  de  Paris; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  li  dit  bénéfice  soent  doné  à  lor 
femes  ne  ent'anz,  ne  à  lor  frères  ne  à  lor  serors,  ne  à  lor  neveuz  ne  à  lor 
nièces,  ne  à  nul  qui  lor  teigne  de  char,  ne  à  lor  conseilliers ,  ne  à  lor  menies; 
ainz  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  autres  personés  devant  dites 
ne  reteignent  ou  ne  receivent  ces  dons  ne  ces  garredons  ;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  sauront,  que  il  le  porforcent  à  la  rendre  en  boue  foi, 
par  lor  serement. 

Ensorquetout  il  jorront  que  il  ne  recevront  prez,  ne  par  els,  ne  par  autres,  de 
nuls  de  cels  de  lor  baillie,  ne  de  autres  qui  aent  cause  par  devant  els  en  pro- 
chain, outre  la  some  de  xx  livres  de  Paris;  lesquex  il  randent  dedanz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntez,  jà  seit  ce  que  cil  qui  la  li  preste  voille  le 
terme  alonguer. 

Et  sera  ajosté  à  serement  de  icels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n'anvoeroiii 
riens  à  aucun  de  nostre  consoill,  ne  à  lor  femes,  ne  à  lor  enfanz,  ne  à  lor  nies- 
gnie,  ne  à  cels  qui  receivent  lor  conte,  ne  à  cels  que  nos  envaierons  à  visiter 
la  terre  ou  à  enquerre  lor  fez. 

Ne  que  il  n'auront  part  en  la  vente  de  noz  baillies,  ne  de  noz  autres  choses 
en  la  monoie. 

Et  que  il  ne  soztendront  en  lor  error  les  baillis  desléaus  ou  torzfesors,  ou 

Item.  Jiiironl  que  il  par  eux,  ou  par  autres,  ne  Ilem.  Il  jurroutque  de  ceux  de  leur  baillie,  ou 

|ircudront  aucun  don  de  <iuelque  personne  que  ce  d'autres  qui  aycnt  cause  par  devant  euls,  ou  que 

soit,  en  pecunc,  en  argent,  en  or,  ou  en  autres  ils  sçaclient  que  la  j'  doienl  avoir  prochenement , 

choses  quelles   qu'elles  soient,   meubles  ou  non  il  ne  prendront  prest,  outre  la   somme  de  vingt 


meubles,  soient  mouvanZy  ou  bénéfices  personnels  livres  ,  lesquels  rendront  dedans  deux  mois  ,  après 

ou  perpétuels,  fors  vins  et  viandes ,  de  quoy  la  va-  le  coniraut  du  présent  fait ,  jaijoit  ce  que  le  crean- 

luë  ne  surmontera  pas  la  semaine  dix  sols  parisis,  cier  voudroit  bien  alougier  le  terme  du  payement, 

et  que  il  ne  pourchasseront  qu'iceux  dons  ou  be-  El  si  sera  adjouté  en  ce  serement ,  que  il  ne 

neGces  soient  faits,  ou  donnez  a  leur  femmes,  à  dourront,  ne  n'cnvoyeront  rien  à  aucun  de  nostre 

leur  cnfans,  à  leurs  frères,  à  leurs  seurs,  neveux,  conseil ,  ne  à  leurs  femmes,  cufans  ou  privez,  no  à 

nièces,  cousins,  cousines  ,  conseillers  ou  privez,  ceux  qui  recevront  leurs  comples,   ne  à  ceux  quf 

«nçois  eu  bonne  foy  mettront  diligence  que  leurs  nous  euvoyerons  pour  visiter  ou  enquerc  sur  eux. 

femmes,  ne  les  autres  personnes  devant  nommées,  Jicm.  Que  es  ventes  des  baillies,  ou  des  rente», 

ne  prendront,  ne  ne  recevront  nuls  des  dons  de-  ou  de  nos  autres  choses,  il  ne  auront  part,  ne  aussi 

vans  dits,  de  quoy  se  ils  le  font,  et  il  le  soivcnt,  en  la  nionoyc. 

il,  en  bonne  foy,  les  contraindront  i  en  faire  res-  Kciii.  Que  les  baillis,  ou  injuricus,  ou  fais.iiu 

lilution  par  leur  serment. 
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raimbors,  ou  sopeceneus  de  ousures,  ou  cil  qui  mai  lient  laide  vie  aperteinent; 
mes  amendent  les  forfez  d'icels  en  bone  foi. 

Ensorquetot  li  prévolz,  li  viconte,  li  méors  des  viles,  li  forestier  et  li  autre 
qui  suut  establi  soz  els  en  offices,  [jurront]  que  à  lor  soverains,  ne  à  lor  famés, 
ne  à  lor  enfanz,  ne  à  lor  prochains,  ne  à  lor  mesnie,  ne  donront  aucune  chose. 
Et  en  la  fin  dou  serement,  conclurront  toutes  ces  choses  et  chascune  por  soi 
garder  en  bone  foi ,  fors  ce  que  nos  lor  relâcherons  ;  ne  ne  feront  fraude  es 
devant  dites  choses,  ne  par  els  ne  par  autres. 

Adecertes  nos  ne  volons  pas  que  li  vicaires,  lesquex  li  baillis  sozestablissent 
por  els  aucune  foiz,  que  il  les  establissent,  se  il  ne  font  avant  le  serement 
selonc  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  que  ces  seremant  soent  gardé  plus  fermemant,  Nos  volons  que  tuit 
et  chascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise,  par  devant 
clers  et  lays,  et  se  il  les  avoient  ores  fez  par  devant  nos;  que  non  pas  tant  seu- 
iemant  por  la  poor  dou  desdain  devin  et  dou  vostre  {nostre)  il  creinent  ancorre 
parjuremant  apert,  mes  por  la  honte  de  la  confussion,  et  de  ço  que  les  genz 
l'en  en  tendront  por  desléal. 

Adecertes  nos  volons  que  nostre  baillif  et  li  autre  qui  tiennent  office  soz  els, 
et  toz  cels  qui  tienent  offices  et  qui  reçoivent  noz  guages,  que  il  se  tienent  de 
tote  parole  qui  torge  à  honte  et  à  vilenie  de  Dex ,  ne  de  sa  Mère,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  dez,  fors  des  tables  et  d'eschas;  et  de  fornications  et  de 
tavernes. 


exactions ,  ou  soupeçonués  de  usures ,  ou  menaiis  VA  pour  ce  que  ces  sermeiis  soient  plus  ferme- 
apparemment  desbonneste  vie ,  ils  ne  soutcndront  ment  garder ,  nous  voulons  (|ue  ils  soient  faits  en 
en  leur  erreur,  ainçois  en  bonne  foy  corrigeront  pleine  asstsif  de  tous  ceux  dessus  nommez  devant, 
leur  excès.  clercs  et  lais,  neis   se  il   les  avoient  fais  devant 

Item.  Us  jurront ,   c'est  assavoir,  nos  prevosis ,  nous  et  non  pas  pour  paour  seulement  de  i'indi- 

vicomtes,  maires  de  villes,  forestiers  et  autres  sous  gnatiou  devine,  ne  de  nous ,  mes  pour  ce  que  il 

eux  establis  eu  offices ,  que  il  gregneur  d'eux ,  ou  redoute  encore   confusion  cl  honte  ,  et  purement 

estaiu  en  gregneur  ollicc  d'eux ,  ne  à  leurs  femmes,  manifeste. 
ne  à  enfaos,  procheins ,  ou  priviés ,  rien  ne  donr- 

ronl.  Et  en  la  lin  de  leur  serment  ils  promellront  Item.    Nous  voulons  el   connnanduns  qu<-    nos 

en  bonne  foy  garder  toutes  le»  choses  dessusdites,  baillis ,  el   autres  (pielcon(|ucs  offices  que   il  licn- 

ct  chacune  par  soy,  fors  que  il  nous  plaira  à  en  giient  sous  eux,el  aussi  tous  qui  prennent   gages 

relasclier,  et  que  en  fraude  des  choses  devant  diti»  de  nous,  se  lieiignent  dédire  paroles  qui  lournenl 

ils  ne  feront  aucune  chose  par  eux  ne  par  autres.  n  despit  à  Dieu,  à  sa  Mère  et  aux  Saints  de  Paradis, 

Adecertes  nous  ne  voulons  |)as  que  les  vicaires ,  et  que  il  ne  jeiient  à  jeu  de  dez ,  ne  n  e'cliez ,  el 

<|ue  les  baillis  sous-csiabliront  aucunes  fois,  soient  (jue  il  se  tieiigoent  lie  fai/iiialion  faire,  et  de  aller 

insliluz  par  eux,  se  il  ne  font  avant  le  serinent  en  en  taverne. 
la  fuiiime  devant  dite. 
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Et  deffendons  estroitement  à  noz  bailliz  devant  diz  que  il  n'achatent  par 
els  ne  par  autres,  tant  comme  s'aministracions  dure,  aucunes  possessions  en 
sa  baillie,  tricharressement,  ne  en  autre  baillie,  sanz  nostre  commandemant  ;  et 
se  il  le  font,  que  cil  achat  ne  vaille  riens,  et  les  possessions  achatées  ainsiiit 
soient  mises  en  nostre  borse,  se  il  nos  plest. 

Ensorquetout  nos  deffendons  à  nos  bailliz  devant  nomez  que,  tant  comme 
il  seront  baillis,  ne  facent  mariage  d'els  ou  de  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
ou  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  nevoz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  ceaus  qui  lour 
teignent  de  char,  ou  d'aucunes  de  sa  mesnie  ou  persones  de  sa  baillie,  sanz 
nostre  espécial  commandemant;  ne  ne  metent  les  devant  diz  en  religions, 
ne  n'aquirent  bienfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions;  ne  ne  reçoivent  man- 
gers, ne  procuracions  en  meson  de  relegion  ou  environ ,  sanz  nostre  espécial 
licence. 

Adeceries,  les  défans  que  nos  fomes  de  mariages  et  de  non  aquerre  posses- 
sions, ne  s'estent  pas  es  prévoz,  es  mères  et  es  autres  menors  officiaus  qui  ten- 
dront les  menors  prévôtez  et  les  austres  offices,  es  leus  où  il  ont  leur  me- 
noir.  En  tel  menière  toutevoies  que  il  ne  facent  ce  en  nostre  domage,  ne  en 
l'autrui. 

Adecertes  nostre  baillif  et  li  autre  officiai  se  gardent  que  il  n'aient  nmltitude 
de  bedels,  et  que  il  eu  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à  fere  les  comman- 
demanz  de  toz;  et  icels  noment  en  commune  assisse,  ou  autrement  il  ne  seront 
pas  tenuz  por  bedeaus. 

Item.  Nous  deffendons  esiroiteinent  à  nos  bail-  gisles,  en  maisons  de  religions  ne  environs ,  à  leurs 

lis,  ([ue  il ,  durant  leur  administration,  ne  achatenl  dépens,  sans  nostre  congié. 

en  leur  baillie  aucunes  possessions,  ne  en  autres ,  Adecertes  l'inhibition ,   ou   deffense  que    nous 

par  fraudes,  se  n'est  par  nostre  congié,  latpjelle  faisons  de  mariages,  cl  de  non   acquerre  posses- 

chose,  se  il  la  font,  nous  tenons  l'achapt  pour  nul ,  sions ,  nous  ne  l'estendons  pas  aux  prevosts,  maires, 

et  voulons  se  il  nous  plaist,  icellcs  possessions  aclie-  et  autres  mendres  officiaux,  qui  tendront  prevos- 

tées  estre  à  nous  appliquiées.  tez,  mairies,  et  autres   offices  ,  es  lieux  là  où   il 

Item.  Nous  deffendons  à  nos  baillis ,  que  tant  maindront ,  mes  que   il   le   facent  sans  le/,ion  de 

comme  ils  seront  baillis,  sans  espécial  assentemeni,  nous,  et  d'autres. 

ils  ne  marient  ne  leurs  enlans,  ne  leurs  frères,  leurs  Item.  Nos  baillis  se  [irengnent  bien  garde  ,  et 

seurs,  neveus,  nièces,  cousins,  ne  autres  de  leur  aussi  nos  autres  officiaux,  que  il  n'ayent  multitude 

menic,  à  personne  nulle  de  leur  baillie,  ne   ne  de /Wfanj,  aiuçois  s'en  facent  au  moins  que  lul» 

meittent  iceux  en  religion,  ne  ne  leur  acqiiercnt  |>ourrout,  pour  mettre  à  exceqution  les  conimun- 

bencfices  de   Sainte -Église,  ou   nucinies  pusses-  démens  des  cours,  cl  si  les  nomment  en  pleine  et 

sions.  commune   assise,   ou  autrement   il   ue  soient  ja 

Et  si  leur  deifcuJous  austi  que  il  ne  preugneni  tenus  pour  bedeaus. 
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Et  là  où  li  bediaus  ou  li  serjanz  seront  anvaié  hors,  que  il  ne  soent  pas  creu 
se  il  n'ont  letres  de  lor  soverains  ;  et  se  il  sunt  trovë  autrement  feissant  exé- 
cucion  de  mandeniant,  il  seit  dit  au  baillif,  et  punisse  iceis  convenablement. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  grèvent  noz 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à  icels  que  por  uule  dete,  fors  por  la 
nostre,  ne  prengnenl  aucuns  de  noz  sozjeiz,  ne  ne  lou  tienge  pris. 

Adecertes,  nos  ne  volons  pas  que  noz  baillif  lièvent  amandes  por  raesfez 
ou  por  forfez,  se  eles  ne  sunt  jugées  et  estimées  par  le  consoil  de  bones  genz, 
en  communs  jugemanz,  jà  seit  ce  que  eles  seient  avant  gagies.  Et  se  cil  à  qui 
l'en  met  sore  le  crime  ne  veaut  atendre  jugement,  jà  soit  ce  que  la  corz  lou 
li  offre ,  et  offre  certaine  pécune  por  l'amende ,  et  le  crime  soit  tex  douquel 
l'en  a  costume  recevoir  amande  de  deniers  :  il  lisse  à  la  cort  recevoir  icele,  se 
il  voent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  l'emande  jugier,  et  com- 
bien ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  seit  ce  que  li  copables  se  voille 
sozmetre  de  tôt  en  tôt  à  la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  li  baillif  et 
li  autre  officiai  davant  dit,  que  par  menaces  ne  par  espoentemanz,  ne  par  mau- 
mener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  facent  tant  que  aucuns  offre  esmande,  ne  ne 
l'escuse  sanz  cause  resonable. 

Adecertes,  nos  deffendons  que  cil  qui  tendront  les  prévostez,  les  vicontez 
et  les  autres  baillies,  ne  les  vendent  à  austre;  et  se  il  i  a  pluseors  achateors,  li 
uns  tienge  la  juridicion  et  soit  quites  des  tailles  et  de  cuillaites  et  de  autres  fés 
communs,  desquex  li  autre  soloient  estre  quites.  —  Adecertes  nos  deffendons 

El  là  011  hedeaus  ou  sergens  seront  envoyez  en  amende  pecuniere  soit  accousttiraée  à  estre  levée, 

luinteins  lieus,  sans  letres  de  leur  souverain,  si  loise  à  la  court  recevoir  icelle,  se  elle  void  que  ce 

ne  soient   de   rien   cieus ,  et  se  il  sunt  trouvez  soit  cbose   competant,  ou  se   ce  non,  souffise  li 

Taisans  excequtions,  ou  mandemens  autrement,  si  l'amende  estre  juglée  et  estimée  selon  ce  que  des- 

soit  mandé  aux   baillis,  qui  le,s   puniront  conve-  sus  est  dit ,  jaçoit  re  que  cil  qui  seroit  coupable  se 

nableraenl.  voulsist  sousmettre  à  la  volonté  de  la  court.  Tou- 

llem.  Ne  nos  baillis,  ou  autres  mcndres  officiaus  tesvoyes  pieugncnt  soi  bien  garde  li  baillis  et  offi- 

grevenl  nos  sul>gcs  contre  justice,  nous  leur  def-  ciaus  devaus  dis  ,  que  par  menaces,  espoiivente- 

fendons  que  pour  nulle  duibte  fors  pour  la  nostre ,  meas,  ou   cbaiides  macbinations,  en   appert,  ou 

iU  ne  prengnent  nul,  ne  tiengnenl  pris.  couvcrtcmeut  ,    il    ne   amenicnt   aucun    à   offrir 

llcm.  Nous  ne  voulons  pas  que  les  amendes  pour  amande ,  ou  accusent  sans  cause  raisonnable, 

malesfaijons,  ou  pour  doibtcs,  soient  levées  par  nos  llem.  Nous  deveons  à  ceuls  qui  auront  tenus /irr- 

baillis,  se  elles  ne  sunt  avant  jugices,  ou  taxéei  en  voslez,  ou  rentes,  ou  autres  haillies,  que  ils  ne  le« 

jugement,   par   conseil  de    bonnes   gens,    jaçoit  revendent  è  autres,  nieis  se  il  y  avoit  plusieui'S  achr- 

ce  que  elle^  ayeni  avant  esté  gaglces.  Et  se  toutes  leurs,  l'un  d'eux  seul  bait  la  vendition  et  joisse  de 

voyei  cil  à  qui  crime  est  mis  sus,  la  court  li  offrant  la  franchise,  en  chevaurbiées ,  tailles,  cuellelles  et 

jugement  ne  le  vouloit  attendre ,  et  offrist  reiieiue  autres  charches  cuinmiines ,  dequoy  aulics  ont  .ne- 

|iernne  pour  l'aniemlr  ,  et  le  crime  soit  tel  de  quoi  coustuméc  à  joir.  Toutes  voyis  nous  deveons  que 
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que  l'en  ne  vende  iceles  as  filz  des  baillis,  ne  à  lor  frères,  ne  à  lor  neveuz  iie  ii 
lor  nièces,  ne  à  lor  cousins,  ne  à  lor  niesgnie.  —  Aclecertes  nos  deffandons  qiu- 
cil  qui  achatent  les  prévùtez  ou  les  autres  baillies,  ne  porforcent  randre  à  els, 
ou  à  lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n'est  de  lor 
prévostez  ou  de  lor  baillies;  mes  la  demandent  à  rendre  par  la  main  dou  baillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  tenisseint  point  dt- 
prévosté  ou  de  baillie. 

Adecertes,  nos  qui  volons  clorre  la  voie  as  malices,  tant  com  nos  povous, 
deffendons  fermemant  que  !i  baillif  ne  li  autre  officiaus  devant  dit,  ne  travaillent 
noz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  sanz  cause  resonable;  mes  il 
allient  (oient)  chascuns  el  leus  où  il  ont  acostumé  oïr  et  tenir  jostice  ordenaire; 
que  icels,  grevez  de  travaus  et  de  dépans,  ne  seent  forcié  de  leissier  lor  droit. 

Adecertes,  com  l'en  ne  doie  à  aucun  tolir  son  droit  sanz  cause  ou  sanz 
cope,  Nos  deffendons  à  nos  baillis  et  as  autres  devant  diz,  que  il  ne  desseis- 
sisent  aucun  sanz  conoître  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espècial  niandemant; 
ne  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainçons,  ne  de  costumes,  ne  de 
fés;  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiéte  por  cause  de  tolir  à  noz  sozjeiz, 
mes  facent  fere  eschauguiéte  quant  il  sera  besoing  tant  solement;  et  lors, 
quant  il  la  voudront  fere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  forcez  doner  deniers 
por  la  rainbre. 

Adecertes,  il  ne  facent  défens,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  biè  ne  de  vin,  n<- 
de  autre   inarcbeandise   porter  hors  de  la  terre;   et  lores  le  facent  par  bon 

•■Iles  ne  soient  venJues  à  fils,  frères,  nevciis,  oci  travail  et  de  dépens,  que  il    ne  delessassenl  leins 

roiisins  on  as  privez  des  baillis.  Et  si   ne  voulons  droits. 

ciue  ceuls  qui  aciieleroiit  icellcs  prévostez  ou  bail-  Et  pour  ce  que  sans  ooiipe  nul  ne  doit  eslreprivi' 

lies,  e„sploitent  leurs  doibtes  propres.  C'est  assavoir  de  son  droit,  nous  devrons  aux  baillis  et  ausantre^^ 

relies  qui  leurs  sunt  deues ,  non  pas  des  prévostez,  devans  di.s  ((ue  ils  ne  dessaisissent  nuls  sans  cop- 

on  autres  baillies,  ou  à  leurs  compaignons,  de  leur  noissance  de  cause  ,  ou  sans  nostre  espècial  mamlr- 

propie  autorité  ,  ain(;ois  par  la  main  du  bailli ,  nu  uient,  ne  que  il  tourmentent  nos  siibgésde  nonveU". 

du  plus  baut  juge  les  requièrent,  aussi  comme  se  exactions,  coiltumes,  ou  antres  charchcs,  ne  m: 

il  ne  tenoient  prevosté  ne  baillie.  mandent   clievaucbices  pour  cause  d'exaction  di' 

lient.  Pour  ce  que  nous  voidons  clore   la  voye  pecuiies,  mes  pour  cause  nécessaire  en  toutes  ma- 

aux  malices,  tant  comme  nous  povons,  nous  de-  nieres,  et   lors  ne  conlieingnenl    point  cetix  qui 

veons  ferracnicnt  que   baillis,  ne  autres  officiaus  voudront  faire  clicvancliiée  personnel  à  la  reem- 

devant  dis,  en  causes,  ou   besoignes,  quelles  que  brer.  In  pcciine  donnée. 

elles  soient,  ne  travaillent  nos  siibgés  par  remue-  Item.  Ils  ne  fassent  nuls  deffenses  de  hUd .  </<■ 

mens  de  leus,  sans  cause  raisonnable,  meis  oient  vin,  ou  d'autres  marchandises  traire  hors   de  la 

chacun  ez  liens,  là  où  il  ont  accoustumé  estre  ois,  terre,  sans  cause  contreignant,  et  lors  o  hon  con- 

nieisincnieul,  pour  ce  que  se  ils  esinicnt  grevez  de  ieil  meur,   it  non  sou|i|ie<'<ini v  soit  f;iil.   H  <— 
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conseil  et  meur  et  non  soupeceneus;  et  quant  il  l'auront  fet  ou  conseil,  que 
il  ne  le  dépiècent  sanz  conseill;  et  tant  comme  ce  durt,  que  il  n'en  faceiit 
grâce  à  aucun. 

Adecertes,  nos  volons  que  tuit  noz  baillis,  granz  et  nienors,  quant  lor  office 
sera  feniz,  reraainge  cinquante  jorz  en  icele  baillie,  ou  il  laissent  procurator 
suffisant  por  els,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i  métrons,  de  cels 
qui  se  plaindront  d'els.  (Voir  la  note  à  la  fin  de  l'Appendice,  ci-après,  p.  35o.) 

Adecertes,  lordenemant  que  nos  avons  fet  naguières  des  Juis,  nos  volons 
que  il  soit  guardez  ferniemant,  liquex  est  tex  :  li  Juif  cessent  de  osures  et  de 
sortiliéges;  et  li  Talamuz  et  li  autre  livre  as  quex  lédenges  sont  trovées,  seent 
ars;  et  li  Juif  qui  ce  ne  voudront  garder,  seent  geté  hors  5  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, soent  puni  léalment;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  labors  de  lor  mains, 
ou  de  marcheandisse ,  sanz  termes  et  sanz  osures. 

Après,  l'establissemant  que  nos  feismes  jadis  à  Meleun  ',  par  le  conseil  de 
noz  barons,  nos  commandon  que  il  seit  ferniemant  gardez  et  tenuz,  c'est  à 
savoir,  que  barons,  bayllis,  ne  autres  persones  ne  facent  avoir  as  Juis  lor  dete; 
ne  aucuns  en  nostre  règne  ne  retiegne  Juif  d'autrui  seignorie,  ne  n'enpeesche 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prandre  comme  son  propre  serf,  jà  soiet  ce 
que  il  ait  fet  longue  demore  longuemani  en  autre  seignorie.  Adecertes,  nos 
défandon  des  Crestiens,  si  comme  il  est  contenu  en  celui  meisme  establisse- 
mant,  que  li  baron,  ne  nostre  baillif,  ne  autres  persones  lor  facent  avoir  osures; 
et  nos  entandons  osures  ce  qui  est  outre  le  chetel.  Et  cest  establissemant  qui 
fu  fet  à  Meleun,  volons-nos  que   nostre   baillif  gardent  et  facent  garder  en 

qut  par  ce  conseil  sera  fait,  ne  soil  relevé,  ne  leuis  mains,  ou  des  autres  besoignes  sans  usures, 
celuy  durant  il  ne  facent  à  aucun  grâce  cspecial.  En  seurquetoul  nous  cominaudons  que  l'establis- 


item.  Nous  voulons  que  tous  nos  baillis,  mnircs  senicnt  fait  jadis  à  Meleun,  du  conseil  de  nos  ba- 

et  autres  mendies,  leur  office  fini ,  demeurent ,  ou  rous,  soit  fermement  gardé  et  tenu  ,  c'est  assavoir 

lesseat  souffisant  procureur  pour  euls  en  icclle  bai-  que  baillis,  barons ,  ou  autres  quelconques  person- 

lic  par  cinijtiaalejours,  pour  ce  (|ue  ils  rcsponncnt  nés  ue  facent  avoir  nulle  doibte  aux  Juifs  et  que 

à  ceux  qui  de  eids  se  plaindront  par  devant  ceux  nul  en  tout  le  Royaume  ue  tiengnent  Jiiifd'autrin 

à  qui  l'en  le  commettra.  seigneurie  ne  u'cmpeiche  que  aucun  ne  puisse  pren- 


llem.  L'ordenance  des  Juifs  nous  voulons  <iue  dre  soilyw//' comme  son  propre  serf,  combien  que 

elle  soit  gardée,  qui  est  telle,  c'est  assavoir  igue  il  ait  demouré  sous  autre  seigueurie.  Des  Chrrs- 

les  Juifs  cessent  de  usures,  blaspkesmes,  sors  et  tiens  aussi  comme   eu    iceluy   establissement  '  est 

ca/ax,  et  que  \t\it  Talemus  et  leurs  autres  livres  contenu  que  nos  barons,  baillis,  ou  autres  quel- 

csquiex  sunt  trouvez  blaspbemes  soient  ars,  cl  les  conques  personnes  ne  lacent  avoir  au.\  Juifs  nulles 

Juifs  qui  ce   ne  voudront  garder  soient   boutées  usures   quelque  cbose  que  il  y  ait  outre  le  sort, 

hors  ,   cl  les-  transgrcsseurs  soient  loyaunient  pu-  Et  c'est  establissement  fait  ii  Meleun ,  voulons  nous 

nU.  Et   si  vivent  tous   les  Juifs   des  labeurs    de  que  nos  baillis  gardent  et  facent  garder,  tant  en 

'    En  décembre  n3o.  Voy.  Or,l„nn.  1.  I .  |i   53. 
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nostre  terre  et  en  la  terre  de  noz  barons  ou  de  autres,  se  il  en  détaillent,  après 
ce  que  il  en  auront  esté  requis  soufisemmant. 

Adecertes,  les  foies  femes  communes,  de  chans  et  de  viles,  seent  getées  hors; 
et  quant  l'en  lor  aura  ce  amonesté  et  devéé,  li  juge  d'icels  iour  prangent  lor 
biens,  ou  autres  par  l'autorité  de  cels,  jusque  à  la  cote  ou  le  peliçon.  Ensor- 
quetot  qui  loera  meson  à  foie  feme  commune,  ou  recevra  bordeaus  en  sa 
meson,  el  soit  tenue  souder  au  baillif  dou  leu,  ou  au  prévost,  ou  au  juge,  tant 
comme  la  pension  de  la  meson  vaudra  en  un  an. 

Après,  nos  défandon  que  nus  jeue  es  diz  en  nule  manière,  se  n'est  es 
tables  ou  as  eschas;  et  défendons  les  escoles  des  diz,  et  volons  que  eles  soeiit 
deffendues  en  totes  manières;  et  cil  qui  les  tendront  soeiit  puni  duremant: 
forge  de  diz  soet  défendue  par  tout. 

Nus  ne  soit  receuz  à  fere  demore  en  tavernes,  se  il  n'est  trespassanz,  ou 
se  il  n'a  aucun  estage  en  icele  taverne. 

Après,  nos  défandon  que  aucuns  ne  preigne  en  nostre  terre  aucun  cheval 
contre  la  volenté  à  celui  qui  le  cheval  sera,  fors  por  nostre  propre  besoigne; 
et  lor  soent  pris  des  chevaus  loaiz  par  noz  baillis  ou  par  noz  prévolz  et  par 
les  méors  des  viles,  ou  par  cels  qui  sont  en  Iour  leus;  et  se  li  cheval  loez  ne 
poent  soufire  à  nostre  servise  fere,  ii  baillif  ou  li  prévost  ou  les  autres  per- 
sones  devant  nomées  ne  prangent  pas  les  chevals  au  marcheanz  trespassanz, 
ne  as  poures,  mes  as  riches  tant  solement,  se  il  poent  soffire  à  nostre  propre 
servise  fere. 


nostre  terre  comme  eu  la  terre  de  nos  I)arons,  ou  F,t  si  soit  la  forge,  ou  l'euvre  de  de/,  devevé  |>ar- 

d'aiitres  se  il  en  deffailloient,  puisque  il  en  auront  tout. 

esté  re(|uis.  Item.   Nul  ne  soient  reçeù  à  taire  demeure  en 

llfm.  Soient  boutées  hors  tommiines  ribaudes,  taverne,  se  il  n'est  trépassant,  ou  il  n'a  aurune  nian- 


taiit  dec/iamps  commes  de  r'tUeSy  et  laites  les  raoni-  sion  en  la  ville. 

lions,  ou  dcITenses ,  leurs  biens  soient  pris  par  les  Ilem.  Nous  deffenduns  que  nul  en  iioslre  terre 

juges  des  liens,  ou  par  leur  autorité ,  et  si  soient  ne  preugnent  cheval  contre  la  volenté  de  celuy  qui 

dépotiillez  jusqu'à  la  cote ,  ou  au  pelicon.  Et  qui  le  cheval  sera  ,  se  n'est  pour  nostre  propre  besoin- 

loiiera  maison  à  ribaude,  on  recevra  ribaudcrie  en  gne.  Et  lors  prengnent  nos  baillis,  prevosls ,  ou 

sa  maison,  il  soit  tenu  de  payer  au  bailli  du  lieu  maires,  ou  ceux  qui  seront  en  leurs  lieux,  chevaux 

ou  au  prévost,  ou  au  juge,  autant  comme  la  pension  à  loyer,  cl  se  les  chevaux  à  loyer  ne  souflisoieiil  a 

vaut  en  un  an.  faire  nostre  service ,  les  baillis,  prévôts,  ou  autres 

Et  avec  ce  nous  deffendons  étroitement  que  nul  personnes  dessus  nommées  ne  prengnent   pas  les 

ne  jeiie  aux  dez,  ans  labiés,  ne  aus  éclicls,  cl  si  dcf-  chevaux  aux  marchands,  ne  aux  poures  gens,  mes 

fendons escules  de dez, et  voulons  du  tout  estre  de-  les  chevaux  aux  riches  homes  tant  seulement,  se 

vées,  et  ceux  qui  les  tendront  soient  Iréi  bien  punis.  ils  peuvent  souflire  «  nosln^  service  faire. 
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Après,  nos  deffamlons  que  li  cheval  as  persones  des  iglises  ne  soent  pris, 
ne  por  nostre  servise ,  ne  pour  autre,  se  n'est  de  nostre  espëcial  mandemant, 
ne  li  baillif  ne  li  autre  espécial  devant  dit  ne  prangent  chevals  plus  que  il  n'en 
sera  moitiers;  et  cels  que  il  prandroBt,  ne  relâchent  por  deners.  Les  choses 
que  nos  avons  dites  des  chevaus  prandre,  nos  volons  que  aies  soent  gardées 
tant  quant  nos  plera,  sauve  les  servises  que  l'en  nos  doit,  et  noz  droiz  et  les 
autruis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  doriques ,  et  chascune  par  soi ,  que  nos  avons 
ordenées  a  jà  por  le  respous  de  noz  sojez,  volons  que  eles  soent  gardées  es- 
troitement  de  noz  baillis  et  de  noz  sojez,  sauve  ce  que  nos  retenons  la  plene 
poesté  réal  de  déclarer,  de  muer,  de  amander,  d'ejoster  ou  d'amenuiser.  Et  ce 
tu  fet  en  l'an  nostre  Seignor  m  ii'  i-  iin  anz  ou  mois  de  délayr  (décembre). 

Jtem.  Sous  deffeiidons  que  pour  uostre  service,  Toutes  les  choses  devant  dites,  et  chacune  d'iceU 

ne  pour  autre  nul  prenguent  chevaux  de  gens  de  les,  lesquelles  nous  à  présent  pour  le  repos  de  nos 

Sainte  Eglise  ,  se  n'est  de  nostre  espécial  mande-  subgés,  avons  ordenées,  nous  voulons  que  soient  des- 

uient ,  ne  ne  preuguent  baillis ,  ne  les  autres  devant  troitement  gardées  de  nos  baillis  et  subgés,  retenue 

dis  chevaus  fors  tant  comme  métier  nous  sera .  et  à  nous  la  plenité  de  la  Rojal  puissance  de  y  decla- 

ceux  que  l'en  aura  pris,  par  argent  ne  soient  point  rer,  muer,  ou  corrigier,  adjouster,  ou  amenuiser, 

relàchiés.  Ce  que  nous  avons  dit  de  chevauj  pren-  Ce  fut  fait  à  Paris  l'an  mil  deux  cens  cinqviante 

dre,  nous  voulons  que  soit  gardé  tant  comme  il  <|ualreen  mois  de  décembre, 
nous  plaira,  sauls  nos  services,  nos  devoirs  et  nos 
droits  ,  et  aussi  les  autruy. 
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II. 

De  l'qfice  au  prévost  et  de  contraindre  tesnioinz  a  porter  tesnioignage  par- 
devant  els  '. 

I.  Li  prevoust  de  Paris  tendra  ceste  forme  à  ses  plez  :  Se  aucuns  muet  de- 
vant lui  question  de  marché  que  il  tet  contre  autre,  ou  demande  héritage,  li 
prévost  semondra  celui  de  qui  l'en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à  ior  jor,  li  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à  qui  l'en  demandera,  res- 
pondra  à  ce  jor  meismes  se  ce  est  de  son  fet,  et  se  ce  est  d'autrui,  il  aura  un 
tout  soûl  autre  jor  à  respondre,  se  il  le  demande;  et  à  cest  jor  respondra.  Se 
cil  à  qui  l'en  demande  quenoist  ce  que  l'en  dira  contre  lui,  li  prévost  ce  que 
sera  queneu  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acostumé.  Se  cil  à  qui 
l'en  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  à  sa  défanse,  et  se  il  ave- 
noit  que  cil  à  qui  l'en  demande  meist  en  ni  ce  que  l'en  demandera,  ou  que  cil 
qui  demande  niast  ce  que  l'en  li  metoit  à  sa  défense  à  qui  l'en  demanderoit: 
les  parties  jurront  de  la  querele.  Et  la  forme  dou  seremant  sera  tele  :  Cil  qui 
demande  jurra  qu'il  croit  avoir  droite  demande,  et  qu'il  respondra  vérité  à  ce 
que  l'en  li  demande,  selouc  ce  qu'il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  à  la  jostice 
ne  ne  prometra  por  la  querele,  ne  aus  tesuioinz,  fors  les  despans  aus  tesmoinz 
necesseres';  ne  n'eupeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant';  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  contre  lui,  qu'il  ne  croie  que 
voirs  soit;  et  que  il  n'usera  de  fauses  preuves.  Cil  [à]  qui  l'en  demandera,  jurra 
que  il  croit  avoir  droit  de  soi  deffandre,  et  jurra  les  autres  choses  qui  sont 
dites  desus.  Après  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  la  vérité  de 
ce  qui  sera  fet  devant  lui.  Et  se  cil  à  qui  l'en  demandera  met  en  ni  ce  que 
l'en  demandera,  se  cil  qui  demande  a  ses  tesmoinz  prez,  li  prévoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  deus  jors,  se  il  veaut,  à  prover,  et 
non  plus,  ou  Ions  ou  corz,  selonc  ce  que  les  tesmoinz  seront  loin  ou  près, 
selonc  ce  qui  senbiera  bien  au  prévost*.  Ce  est  à  savoir,  quant  les  tesmoinz 
seront  présanz,   lors   demandera   li   prévost  se  cil  contre  (jui  il   sont  amené 

■   Texte  imprimé  des   ÉtabUssemcm  de  Saint  ^  Les  mots   de  néant  Diaiiqueiit  à  l'iiiiprimi'. 

Louis,  liv.  I,  ch.  i:   Comment  le  Prévost  se  doit  4  Ce  passage  de  notre  loxlc,  l>caurou|i  plus  clair 

contenir  an  ses  pies.  Recueil   des  Ordonnances,  (|ue  l'imprimé,  est  conforme  à  la  le(;on  de  deux 

1. 1,  p.  108  et  suiv.  manuscrits  cités  en  note  dans  le  Recueil  des  or- 

'   L'nnprinié  porte  : /o/j  yMc  ii'urs  despcm.  donnnnces,  I,  loij. 
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volt  riens  dire  contre  les  persones ,  et  convendra  qu'il  en  respoingne.  Se  il 
dit  que  non,  d'ileuques  en  avant  ne  porra  riens  dire  contre  els  ;  se  il  dit  cil, 
il  convendra  qu'il  die  quoi;  et  se  il  dit  chose  qui  vaile,  l'en  li  metra  jor  à 
prover  ce  que  il  dit  contre  les  tesmoinz,  un  seul.  Et  recevra  li  prévoz  les  tes- 
moinz  dou  demandemant,  juré  chascun  por  soi  et  an  secré,  et  tantost  les  po- 
pleera;  et  porra  dire  contre  les  diz  cil  à  qui  l'en  demande,  chose  qui  vaille.  Et 
se  il  avenoit  que  quant  tesmoinz  seront  amenez,  que  cil  à  qui  l'en  demande 
deist  par  son  sereniant  que  il  ne  queneust  les  tesmoinz,  l'en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à  dire  contre  les  tesmoinz  ou  contre  les  persones,  un  seul  ;  et  un 
autre  jor  à  prover,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  neporquant 
li  tesmoin  dou  demandant  seront  receuz  et  publié  en  la  menère  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesmoinz  fussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l'an  demanderoit  à  celui  demandeur,  selonc  ce  qu'il  est  dit 
desus,  se  il  voudront  riens  dire  contre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  à  re- 
prover  les  siens,  et  convendroit  que  il  respondist  selonc  ce  qui  est  dit  desus, 
et  garderoit  l'en  la  forme  devant  dite  en  totes  choses;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d'ileuques  en  avant  à  reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévolz  selonc  toz  les  erremanz,  se  la  chose  estoit  clère  ;  ne  ne  porra  l'en 
apeler  de  son  jugemant.  Mes  l'en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  jugemant 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  depièce,  Cist  nieismes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  de  apartinance  à  héritage.  Dere- 
chié,  se  cil  à  qui  l'en  demande  met  aucune  chose  à  sa  défanse  qui  vaille,  11 
ordres  desus  diz  sera  tenuz  et  '  gardez  as  preuves  fere.  Ce  est  à  savoir  que 
fàus  tesmoinz  sera  puniz,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  à  porter  lesnionaige  es  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

De  deffandre  batailles  et  d'amener  Iciaux  proves  '. 

II.  Nos  desfendons  bataille  partout  nostre  domene,  en  toutes  quereles,  mes 
nos  n'ostons  mie  les  claips.,  les  respons ,  les  conlraignemanz,  ne  touz  autres 
erremanz  qui  p«lt,esté,acostun;ii  <à  çoFt  laie  jusque  à  ores',  selonc  les  usages 
des  divers  païs,  fors  taixt  qup  nous  [en  estons]  les  batailles,  et  en  leu  des  ba- 
tailles nos  melons  preuves  des  tesmoinz,  de  Chartres,  et  si  nouions  mie  les 
preuves  autres  boues  et  loiaus  ((ui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores. 

•   Tenuz  et  manquent  à  l'inipriinv.  dunnance  de  1260  {Ordonn.,  I.  I ,  p.  87  l't  siiiv.). 

'  De  deffcnJre  ialaitles,  cl  il' amener  pi-ueves.  3  Dcn'u,  les  re.sponses,  les  coniremans,  ijuia^-ent 

Élal)lii»âi:niens,    liv.  I,  cli.   a.  —  Vi)\.  aussi   l'or-  esté  accoustitmès  ,  imprime*. 
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De  denoncier  la  paine  ans  pUuritix,  et  de  dire  contre  tesmoinz  '. 

III.  JNos  commandons  que  se  aucuns  bons  veaut  apeler  aucun  liome  de 
murtre,  qu'il  soit  oïz.  Et  quant  il  voudra  fere  sa  clamor,  que  l'en  li  die  :  Se  tu 
vels  apeler  de  murtre,  tu  seras  oïz;  mes  il  te  convient  que  tu  te  lies  à  soi'rir 
tel  paine  comme  tes  aversaires  sofreroit,  se  il  la  doit  atenir.  Et  soies  certains 
que  tu  n'auras  point  de  bataille,  einz  te  convendra  prover  par  tesmoinz  jurez; 
et  si  convient  que  tu  en  aies  deus  bons  au  meins.  Et  bien  amoine  tant  de  tes- 
moinz quant  te  plesra  à  prover,  quantque  tu  cuideras  que  aider  te  doie,  et  se 
te  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  quar  nos  ne  tolons ""  nule  preve  qui  aist  esté 
receue  en  cort  laie  jusque  à  ores,  fors  que  la  bataille.  Et  saches  bien  que  tes 
aversaires  poura  dire  contre  tes  tesmoinz.  Et  se  cil  qui  apeler  veaut,  quant 
l'en  li  aura  ensint  dit,  ne  veaut  poursiuré  sa  clamor,  lesSÏer  la  puet  sanz  poine 
et  sanz  clamor  et  sanz  péril.  Et  se  il  veaut  sa  clamor  porsiure ,  il  fera  sa  clamoi- 
si  comme  l'en  la  doit  fere  par  la  costume  dou  pa'is;  it  aura  ses  respiz  et  ses 
contremanz;  et  celui  qui  l'en  apelera  aura  ses  défanses  et  ses  contremanz,  se- 
lonc  la  costume^  de  la  terre.  Et  quant  l'en  vendra  au  point  dont  la  bataille 
soloif*  venir,  cil  qui  provast  par  bataille  se  bataille  fust,  provera  par  tesmoinz. 
Et  la  jostice  li  fera  venir  ses  tesmoinz  as  couz  ''  de  celi  qui  les  requiert,  se  il 
sont  desoz  son  poer.  Et  se  cil  contre  qui  les  tesmoinz  seront  amené,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tcsmoins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  estre  receu ,  l'an  l'orra;  et  se  la  resons  bone  est  et  aperte,  et 
communémant  seue',  li  tesmoin  ne  seront  pas  receu;  et  se  la  resons  [n'est] 
communémant  seue ,  et  ele  est  niée'  de  l'autre  partie,  l'en  en  enquerra  i  les 
tesmoinz"  de  l'une  et  de  l'autre  partie,  et  seront  li  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  Et  se  il  avenoit  que  cil  '  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonable  contre  les  diz  tesmoinz,  il 
seroit  oïz;  et  puis  enprès  fera  la  justice  son  jugemant. 

■  D'ap//eUiT  homme  de  murtre,  tl  d'annoncer  la  i  Que  la  ialaille  devra ,  imfirimé.  i 

peine   nu  pleinlif.    Établissements,   liv.  I,   ch.  3.  5  Par  bons  lesmoins,  aus  cous,  imprimé. 

Rec.  des  Ordonnances,  I,  m.  *  Saniee  à  l'imprimé,  corrigé  en  seue  à  la  note. 

'   Contons,  imprimé,  el  eorriné  en  l'osions  à  la  '  L'imprimé  porto  muée,  conigé  en  note  par 

note.  Notre  niaiiiiscrit  donne  lu  bonne  leçon.  une  variante  empruntée  à  un  autre  manuscrit. 

^  Le»  deux   membres  île  phrase  :  et  aura  ses  *  Itesons,  a  l'imprimé ,  corrigé  en  lesmoins  À  In 

respiz....   scloiu:  lu  costume ,    mancpiiiil   à   l'im-  note, 
primé.  9  Bi  se  cil,  imprimé. 
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Des  quas  de  haute  jostice  en  baronie  ' . 

IV.  Et  en  ceste  menière  ira  l'en  avant  es  quereles  de  traison,  de  rat,  et 
d'arson ,  et  de  lairecin ,  et  de  touz  crimes  là  où  il  a  péril  de  perdre  vie  ou 
membre,  là  où  l'en  fesoit  bataille:  e  an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acusez  par  devant  aucun  baillif ,  li  baillis  orra  la  querele  jusque  as  preuves, 
et  adonc  il  les  nos  savoir  fera,  et  nos  i  envoirons  pour  les  preuves  oïr;  et  as 
preuves  oïr  apelerunt  cil  que  nos  i  envoerons,  de  cels  qui  devront  estre  au 
jugemant  fere. 

Comment  l'en  apele  home  de  servage  en  cort  laie". 

V.  En  querele  de  servage ,  cil  qui  demandera  home  comme  son  serf,  il  fera 
sa  demande  et  porseura  sa  querele,  selonc  l'ancienne  costume,  juqu'au  point 
de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille,  cil  qui  provoit  par  bataille  provera  par 
tesmoinz,  ou  par  chartre,  ou  par  auslres  preuves  bones  et  léaus  qui  ont  este 
acostuniées  en  cort  laie  '  jusque  à  ores  %  ce  que  il  provast  par  bataille.  Ein- 
sitque,  se  cil  qui  demande  preuve,  cil  que  il  demandera  li  remaindra  et  de- 
morera  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demorra  en  la  volentié  au  sei- 
gnor  por  l'amande. 

De  fausser  juigement  en  cort  de  roi'\ 

VI.  Se  aucuns  velt  fauser  jugemant,  en  pais  là  où  fausement  de  jugemant 
àtierent,  il  ni  aura  point  de  bataille;  mes  li  clains  et  li  respons  et  li  autre  erre- 
mant  dou  pleit  seront  resporté  à  nostre  cort;  et  selonc  les  erremanz  don  pleit, 
l'en  fera  tenir  ou  dépécier  les  jugenianz.  Et  cil  qui  sera  trovez  en  son  tort, 
l'amendera  selonc  la  costume  de  la  terre. 

D'apeler  son  seignor  de  défaut  de  droit. 

VII.  Se  aucuns  veaut  apeler  son  seignor  de  défaule  de  droit,  il  convendra 
(iiie  la  défaiite  soit   provée  par  tesmoinz,  non  niic  par  bataille,  ensique,  se  la 

'  De  quas  tle  haute  justice  de  baronnis.  Établis-  dans  l'imprimé  :    "  Ainsi  cil  qui  demande,  prufvr 

sements,  liv.  I,  cli.  4.  liée,  des  Ordonii.,  1, 112.  ••  celi   que  il  demandera  comme  son  serf,  el  se  il 

'  De  demander  homme  comme  son  serf.  l^;ial)lis-  ..  défaut  de  prncve,  il  <ien\oiirra  en  la  volenlé  an 

sèment»,  liv.  I,  ch.  5.  Ihid. ,  p.  ni.  <•  seigneur  por  l'amende.  ■■  Les  variantes  n'ont  pas 

i  Cort  laie  manque  à  l'imprimé,  mais  il  est  rc-  non  plus  la  clarté  de  notre  leçon. 

tal)li  à  la  noie  d'après  trois  autres  manuscrits.  '■•  De  fausser  jugement.   Étahlissenienis,  liv.  I , 

i  A  partir  de  ce  mot,  l'article  se  termine  ainsi  cli.fi.  Jiid.,  p.  ii3. 
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défaute  n  est  provée,  cil  qui  apelera  son  seignor  de  la  défaute,  i  aura  tel  doinage 
comme  il  doit  par  la  coustume  dou  pais  ';  et  se  la  défaute  est  provee,  li  sires 
qui  est  apelez  i  perdra  ce  que  il  doit  par  la  costume  de  la  terre. 

Est  à  savoir  que  li  tesmoin  qui  seront  amené  en  querele  de  servage,  ou  en 
querele  où  l'en  apele  son  seignor  de  défaute  de  droit,  seront  publiez  si  comme 
il  est  dit  desus;  et  se  cil  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené  velt  dire  aucune 
chose  renable  contre  les  tesmoinz  qui  s<jnt  amenez  contre  lui,  il  sera  oiz. 

De  punir  faits  tesmoin  s  '. 

VIII.  Se  aucuns  est  repris  ou  atainz  de  faus  tesmoinaige  es  quereles  devant 
dites,  il  demorra  en  la  volenté  de  la  justice. 

Les  batailles  ostons-nos  en  nostre  demaine,  à  t(nizjorz,  et  volons  que  les 
autres  choses  soent  tenues  en  nostre  domainne  si  comme  il  est  dévissé  par  desus, 
en  tiel  menière  que  nos  i  puissions  mètre  et  oster,  et  amander,  quant  il  nos 
plerra,  se  nos  veons  que  bien  soit. 


La  table  du  manuscrit  du  Livre  de  Jostice  et  d-e  Plet  contient  en  outre  ces 
deux  rubriques  :  «  1°  De  la  forme  îles  batailles  hors  dou  demaine  le  roi ,  •>"  et 
comment  l'en  doit  homme  a  peler  de  larrecin".  "  Elle  se  termine  par  le  mot 
EXPLICIT,  écrit  en  lettres  majuscules  alternativement  rouges  et  bleues,  espa- 
cées par  des  lignes  de  points  verticales. 

■   IjC  litre  sommaire,  ainsi  que  le  début  ilii  clia-  ^  On  trouver»  ci  -dessus,  p.  287  et  294,  deux 

pitre,  jusqu'à  ck  mot,  manquent  à  l'imprime.  rliapiircs  imprimés  sous  les  nibrique.s:  Comment 

'  Depugnirfaus  tesmoïns.  Établissements,  \\\.  î,  ten  doit  apeler  /tome  de  tnrrecin ,  et  Comment  t'en 

cb.  ',.  Rec.  des  Ordonn.  1, 114.  piiet  apeler  de  tnrrecin. 
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Nous  traiisciivons  ici  les  trois  derniers  chapitres  du  Trésor  de  Brunetto 
Lntini,  encore  inédit;  ils  offrent  un  curieux  rapprochement  avec  un  article 
de  l'ordonnance  de  Saint  Louis.  (P^oir  ci-dessus,  p.  342.) 

Commant  li  sirr,^  se  doit  pon^coir  entnr  l'issue  de  sa  seignotte. 

Après  ce,  iloiz-lii  assainbler  les  juges  et  les  notaires,  el  les  autres  orficiaus,  et  prier  et  amo- 
iiester  (|ue  toutes  querelcs  qui  sont  devant  aus,  il  les  délivre[nl]  selonc  jugement ,  el  que  il  ne 
laissent  néant  à  autrui  amandeinent.  Tu  meisines  te  conseille  avec  ans,  et  pense  en  ton  cuer 
se  lu  as  uelui  grevé  plus  ou  moins  que  droiz  ne  commande.  Et  se  lu  as  laissié  néant  à  faire 
de  ce  qui  est  au  livre  de  la  vile,  maintenant  te  porvoi  en  tel  menière  que  lu  amandes  et  acom- 
plisses  et  tomes  à  point  ce  que  tu  pues,  ou  par  toi  ou  par  establissement  de  consoil  ;  car  li 
sages  governierres  se  porvoit  au  devant  ou  por  caus  qui  amandent  les  constitucions  ou  par 
les  coUsilleors  meismes,  et  se  fait  assodre  de  toutes  choses  qui  sont  parvenues  au  chambellain 
dou  commun  et  des  autres  chapistres  qui  sont  démostré.  Autresi  doiz  en  ton  tens,  se  mes- 
tiers  est,  trover  ambasseors,  par  la  volante  dou  commun,  qui  te  facent  compaignic  jusqu'à  ton 
lioslel ,  et  qui  portent  grâces  et  saluz  ,  et  bon  tesmoing  de  toi  el  de  tes  œvres  au  comun  de  ta 
vile.  Autresi  te  porvoi  par  le  comun  de  la  vile  de  maison  en  quoi  tu  demoures  après  la  fin  et 
por  rardre  ton  conte;  mais  n'oblie  pas  une  chose,  que  dix-huit  jors  devant  la  fin  de  ton 
terme  faces  crier  sovant  el  menu,  que  chascuns  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  grant  de  toi  ne  des 
tiens,  que  il  veigne  panre  son  paiement,  et  fai  tant  que  tuit  soient  paie  bien  et  bel.  Autresi, 
garde  que  tu  ne  reteignes  l'example  de  touz  les  chapistres  et  des  establissemenz  dou  consoil 
qui  louchent  à  toi  ou  à  ton  sairement,  en  tel  menière  que  tu  t'an  puisses  aidier  se  l'an  meist 
sor  toi  aucune  chalonge. 

Des  choses  que  li  sires  doit  faire  à  l'issue  de  son  office. 
El  quant  vient  au  darien  jor  de  ton  office,  tu  doiz  assambler  la  gent  de  la  vile,  et  dire 
devant  aus  de  granz  paroles  et  agréables,  por  aquerre  l'amor  et  la  bienveillance  des  citéiens, 
et  ramantevoir  toutes  bones  œvres,  les  honors  et  le  profit  dou  comun  qui  sont  avenu  à  Ion 
■|ens,  el  mercier  les  de  l'amor  et  de  fonor  que  il  ont  fait  à  toi  et  as  liens,  el  offrir  toi  el 
tout  ton  pooir  en  lor  servise,  en  toute  la  vie;  et  por  miaus  airaire  les  corages  des  gens,  lu 
puez  dire  que  se  aucuns  a  mespris  contre  sairement,  ou  par  percsce,  ou  par  non-savoir,  ou  par 
aulres  choses,  tu  li  pardones,  se  ce  n'est  murtriers  ou  lierres  ou  autres  malfaitorsou  dampné 
de  la  vile.  Mais  toutesfoiz  retien  à  toi  toute  la  seignorie  juscpi'a  la  mic-iuiil,  où  tu  la  com- 
mandes au  noviau  prévost.  Après  ces  parlemenz,  le  jor  meismes  ou  l'autre  après,  selonc  la 
manière  dou  pais,  doiz-tu  randre  au  noviau  seignor  ou  au  Chamberlain  les  livres  el  toutes  lei 
choses  que  tu  avoies  de  par  le  comun  ;  et  puis  t'an  iras  à  l'oslel  où  tu  (loi/,  herbergier,  tant 
comme  tu  demorras  à  randre  ton  conte. 

Commant  li  sires  doit  demorer  à  randre  son  conte. 
Quant  tu  es  a  ce  vcnuz,  il  le  covient  estrc  sindées  et  randre  ton  conte  de  ton  office  i\  loi 
et  as  tiens;  et  se  il  i  a  nul  qui  se  plaigne  de  toi,  tu  te  doiz  faire  baillier  le  libellé  de  sa  de- 
mande et  avoir  consoil  de  les  sages ,  et  respondre  si  comme  il  te  consoillent.  En  ceste  manière 
doiz-tu  demorer  juqu'au  jor  qui  fu  estabtiz  quant  lu  preis  la  prévosté.  Lors,  se  à  Dieu  plaisi, 
tu  seras  assois  honorablement,  et  prendras  congié  dou  consoil  el  dou  comun  de  la  vile, 
cl  l'an  iras  chiez  toi  à  gloire  el  à  honor. 

Itibliolli.  liai. ,  ms.  iy8.  Suppleiii.  trai»;.,  fol.  ïag  i",  c.  i  \°. 


GLOSSAIRE. 


Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  un  Glossaire  de  l'ancien 
droit  français  ;  cet  ouvrage  d'ailleurs  existe  depuis  longtemps,  et  il 
atteste  la  science  d'Eusèbe  de  Laurière,  son  auteur',  ^otre  tâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rajîport  avec  nos  forces  :  nous  nous  bornons 
à  donner  l'explication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  Lwre  de  Justice  et  de  Plet. 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci,  nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  les  formes  que  l'inattention,  la  négligence 
ou  l'ignorance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à  la  véritable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  s'est  retrouvée  dans  le  texte. 
Kw  xui*^  siècle,  le  grand  nombre  de  dialectes  et  l'absence  d'un  corps 
savant  investi  d'une  autorité  régulatrice,  devaient  naturellement  pro- 
duire beaucoup  d'instabilité  dans  la  manière  d'écrire  les  mots;  cette 
instabilité,  qui  a  fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a  permis  d'accompagner  d'exemples  les 
variantes  (|ui  n'étaient  pas  dues  unicpiement  à  l'inexpérience  du  scribe: 
malheureusement  le  l.i^'ie  de  Joslicc  et  de  Plet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  (|ui  n'ont  pas  d'autre  origine.  Non-seulement  le  co- 
piste malencontreux  estropie  le  vocabulaire,  mais  il   viole  presque  à 

'  En  voici  le  lilre  :  Glossaire  du  Droit  naiices  de  nos  roys,  dans  les  costunies  du 
françois,  contenant  l'explication  des  mots  royaume,  dans  les  anciens  arrcstset  les  an- 
difTiciles  qui  se  trouvent  dans  les  ordon-        ciens  titres  ,  etc.  Paris  ,  1 70/1,  a  vol.  in-A". 
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chaque  ligne  les  règles  anciennes,  si  lial^ilemenl  exposées  par  MM.  Ra\- 

noLiardS  Falïot  %  Ampère  ^  Génin  *  et  Orell  5. 

Cependant,  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
Lwre  deJostice  et  de  Plet  a  fourni  des  exemples  à  Sainte-Palaye^,  Bar- 
bazan  7,  Capperonnier  »  et  Roquefort  9,  et  il  faut  bien  l'avouer,  ces 
derniers  lexicographes,  dans  les  exemples  qu'ils  lui  ont  empruntés, 
ont  encore  ajouté  à  ces  imperfections.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dans  la  série  des  exemples  extraits  par  Capperonnier,  et 
que  l'on  trouvera  imprimés  en  note  dans  la  Préface  de  M.  Rapetti  ci- 
dessus,  p.  i-v  '°. 


■  Observations  philologiques  et  gram- 
maticales sur  le  roman  de  Roii  et  sur  quel- 
ques règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
XII*  siècle.  Rouen,  1829,  in-8  . 

'  Recherches  sur  les  formes  gramma- 
ticales de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
lectes au  xin*  siècle,  etc.  Paris,  iSSg, 
gr.  in-8°. 

'  Histoire  de  la  littérature  Irançaise  au 

moyen  âge Introduction.   Histoire  de 

la  formation  delà  langue  française.  Paris, 
1841,  in-8". 

4  Des  variations  du  langage  français 
depuis  le  xii*  siècle,  ou  Recherches  des 
principes  qui  devraient  régler  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,  i8a5, 
in-8°. 

'■'  Alt-Frauzôsisch  grarnni.uik,  etc.  Zu- 
rich, i83o,  in-8''. 

'  Glossaire  français,  ms.  u"  i  o557  k,  3 1 , 
vol.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  porté  à  croire  que  l'ancienne  Cou- 
tume d'Orléans  qu'il  cite  à  propos  de  l'em- 
ploi de  Va  pour  Vf,  n'est  autre  que  le 
Livre  de  Justice  et  de  Plet. 

'  Dictionnaire  ou  Glossaire  de  l'an- 
cienne langue  française;  (t  vol.  in-fol.  ms. 
B.  L.  F.,  n"  3,  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. —  Dictionnaire    des   anciens   mots 


françois,  ms.  in-fol.,  n"  54o,  .Suppl.  franc., 

à  la  Bibliothèque  nationale. 

*  Histoire  de  saint  Louis,  parle  sire  de 

Joinville,  etc.  Paris,  1761,  in-fol. 

'  Glossaire  de  la  langue  romane,  rédige 

d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

impériale,  et  d'après  ce  qui  a  été  imprimé 

de  plus  coni|)let  en  ce  genre,  etc.    Paris, 

1808,  2  vol.  in-8°,  et  i  vol.  de  supplément, 

Paris,  1820,  in-8°. 

'°  Nos    rectilications    ne    s'applitpient 

(ju'aux  mots  suivants  : 

^grever.  «  .Te  me  tiens  ogrevez  de  la  sen- 
tence. » —  H  faut  lire  a  crevez;  et  ce 
n'est  pas  au  folio  178  v°  du  manuscrit 
qu'on  doit  aller  chercher  ce  passage , 
mais  au  folio  198  v°,  c.  2. 

Alot'r.  «  .Tohans  de  Biaumont  dit  (]ue  cil 
M  qui  aloa  la  chose  est  tenus  à  celui  à 
"  ()ui  ilalo/i  don  loage.  >>  —  .lohans  de 
Bcaumout  dit  que  cil  qui  loa  la  chose 
est  lenuz  à  celui  à  qui  la  LOA  dou  loage. 

Jpoier.  Ce  mot ,  dans  l'exemple  cité,  ne 

signifie  pas  appuyé,  mais  satisfait. 
■Iniic.  «  (Jul  prie/;arsoi,  » —  pur  soi. 

AvoiUir.  "  La  loy  que  li  empereur  fist  des 
"  avoitires  eu  des  communs  juigemens, 
..  par  (piiii  ril  qui  fout  des  avoitires  sont 
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Quant  à  Roquefort,  non-seulement  il  cite  le  manuscrit  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  sous  plusieurs  titres  différents,  souvent  dans  la  même 
page',  mais  les  nombreux  fragments  qu'il  y  a  puisés  sont  copiés  si 
incorrectement  que  l'eirata  entraînerait  fort  loin  ^.  On  peut  en  juger 
du  reste  par  le  nombie  de  corrections  placées  entre  crochets,  à  l'aide 
desquelles  nous  avons  rétabli  le  texte  des  exemples  reproduits  d'après 
Roquefort  dans  notre  Glossaire.  Ce  moyen  même  n'a  pas  toujours  suffi, 


«  condampné.  »  —  La  loi  i|ue  li  eiiipe- 
reres  fist  des  avotires  est  des  communs 
jiiigemenz,  par  quoi  non  pas  tant  sole- 
ment  cil  qui  bannissent  aucun  mariage 
sunt  puni  par  glaive,  mes  cil  qui  font 
lor  desléal  tricherie  d'hommes. 

Bouter.  «  Batre  est  o  dolor,  et  boter  sanz 
dolor,  »  —  et  boter  est  sanz  dolor. 

Esmer.  Le  passace  ne  se  trouve  pas  au 
fol.  170  v"  '  j  manuscrit,  mais  bien  au 
fol.  70  v",  c.  I  . 

Lecherie.  <>  ff/r  cause  de  lecherie  ,  ■>  —  por 
cause  de  lecherie. 

Mesel.  •'  Par  fornication  ,  »  —  por  fornica- 
tion. 

Mes/lie.  "  Ou  autre  serf,  » — ou  autrui  serf. 

Musar.  ■'  Une  costinne  est,  » —  ert. 
Ibid.    <■  Apeler  a  nul  jugement,  ne  doner 
«  consoil,"  —  ne  a  donner  conseil. 

Oliphant.  «  Mes  chien  n'iert  pas  contenu ,  ■■ 

—  n'i  est  pas  contenu. 

Peliçons.  «  De  chans  «u  de  villes,»  —  de 

chans  et  de  viles. 
Repondre.  »  Marcus  li  etnpereres/^t/-«(t7,  " 

—  SOFBK. 

Ibid.  «Soit  apcrte,  ^oit  rf/in.\-e,f  — 
RKPOTK. 

•  Tome i,  p.  ;,<j(j;  t.lJ.p.  •//,.*,  5».  Voii 
aussi  t.  I,  p.  Il,  c.  I  :  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  ;  p.  laS,  c.  a,  Mss.  Bibl.  imper., 
n"  8407.  Tome  11,  p.  7a,  c.  i,  Ane.  Coût. 
(l'Orléans.  Supplément,  p.  66,  c.  2,  mss. 
du  roi ,  11'  8()/i7,  etc  ,  etc.   Toutefois   Ro- 


quefort ,  en  cela  ,  n'a  fait  qu'imiter  les 
glossaires  manuscrits  de  Barbazan  ,  qu'il  a 
mis  largement  à  contribution. 

'  On  pourra  s'en  assurer  en  collatiou- 
uant  quelques-uns  des  exemples  imprimés 
dans  son  Glossaire,  aux  mots  :  Abuvrer, 
Amoillerer,  Appoier,  Assil,  Avotirc;  Bal, 
Bau  ,  Bennissemenl,  Bestorner,  Bogrerie, 
Bouter;  Calumpnier  ,  Chambre  -  basse, 
Chans,  Copeor,  Costume;  Descovrer,  Di- 
gueté,  Domesche  ;  Eau,  Enfoir  ,  Eschau- 
guette,  Escheète,  Especialment  ;  Foïr,  Fo- 
laïer  ,  Font,  Forbannir  ,  Fornication  , 
Fruitier;  Genou,  Gietz;  Haage,  Holerie, 
Hopitelicr,  Hors;  Institor  ;  Jeuer,  Joer; 
lyarecéin,  Ledi,  Lés,  Lest,  Lever,  Loingain- 
gne,  Loisoit,  Loister;  Maagné,  Mahaigne, 
Mahain  ,  Manois  ,  Marçaiclie  ,  Méaius, 
Meisme,  Mesel ,  Mesiere,  Mestiver,  Moi- 
chine  ,  Mortaille  ;  Nestre ,  Non,  Non  aage, 
Nos,  Notimnier;  Occir,Olene,  Ordoer, 
Ostroi  ;  Patéors,  Pez  ,  Plusors;  Refui, 
Religios,  Repoinre,  Roberic;  Seignau,  Se 
il,  Selt,  Seml)lableté,  Serf,  Servage,  So- 
cre,  Solement  ;  Terrail ,  Toc,  Toloiste, 
Torfaiz;  Vendage,  Ventrière,  Verai,Voir; 
et  aux  mots  Artriniers,  Cclantis,  Sirp/d  , 
p.  26  et  66  ,  etc. 

La  collation  «le  tous  ces  exemples,  d'a- 
près le  voliune  inqirimé,  est  iuipossible, 
attendu  que  le  texte  du  Livre  <le  Jostice  et 
lie  Pkl  n'y  est  point  publié  intégralement. 
Voir  ci-<lessus,  Préface,  p.  i.i ,  note. 

45. 
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et  notamment  au  mot  Chalongée,  nous  avons  été  obligé  de  transcrire 

en  entier  le  passage  littéralement  défiguré. 

r.'ancien  français  avait  gardé  pour  les  substantifs  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniers  vestiges  de  la  déclinaison  latine  ';  malheureu- 
sement les  glossaires  n'ont  pas  tenu  compte  de  cette  forme  grammaticale, 
longtemps  inaperçue.  De  là  une  foule  d'erreurs  faciles  à  éviter  aujour- 
d'hui. Ces  désinences  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classement  des 
mots;  ainsi,  dans  notre  Glossaire,  le  sujet  précède  naturellement  le 
régime,  et  ce  n'est  qu'en  l'absence  de  l'un  que  l'autre  en  occupe  la  place. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  que  nous  avons  admis  beaucoup  de 
mots  faciles  à  entendre;  mais  à  cet  égard  la  limite  était  difficile  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c'est  ici  le  cas  d'appliquer  cet  axiome  :  Ce  qui 
(ibonde  ne  vicie  pas. 

L'un  de  nos  plus  grands  écrivains  a  dit  :  «  Un  dictionnaire  sans 
citation  est  un  squelette^.  »  Pour  que  ce  mot  si  juste  ne  pût  s'appli- 


'  Pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
de  notre  Glossaire,  nous  nous  bornerons  à 
citer  : 

1°  L'adjonction  ou  la  suppression  des 
lettres  s,  z,  ou  le  changement  de  ces  lettres 
en  t  pour  désigner  le  sujet  ou  le  régime  ; 
aucuns,  aucun  ;  bans,  ban;  coragis,  corage; 
nuis,  mu;  pers,  per;  avoemanz,  avoemant  ; 
contens,  content;  convenanz,  convenant. 
De  même  pour  les  adjectifs  :  franchiz,  fran- 
chi; gregiez,  grcgié;  remuez,  reuuié. 

2"  Le  changement  de  ans,  iaus,  en  at, 
ail,  el :  chevaus,  cheval  ;  étaus,  étal;  léaus, 
léal;  desléaus,  desléal;  maus,  mal;  baus, 
bail;  consauz,  consail;  bediaus,  bedel;  ma- 
queraus,  maquerel;  oisiaus,  oisiel. 

3°  De  e  en  ain  :  ante,  antain. 

4"  De  erres,  ères,  terres  en  eor  ou  cur  : 
achatcrres,  achateor;  dcffenderres,  deffen- 
dcor  ;  demanderres,  dcmandeor;  cmpereres, 
empcreor;  gaagnerrcs,  gaagneor;  herber- 
gcrres,  herbergeor;  laborreres,  laboreor, 
Miesurerres,  mesureor;  prcsterres,  pres- 
teor;  receverres,  rcceveor;  roberrcs,  ro- 


beor  ;  tricherres,  tricheor  ;  venderres,  ven- 
deor;  aidierres,  aideor;  apelicres,  apeleor; 
chalongierres,  chalongeor  ;  consentierres, 
consenteor. 

Aujourd'hui  on  retrouve  des  vestiges  de 
cette  double  désinence  dans  les  substantifs 
deslinatmrt',  destinate«r,  donata;>e,  dona- 
letir,  avec  différence,  que  le  sujet  s'est 
changé  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5°  De  es  en  ant  :  enfes,  enfant  ;  en  on  : 
lerres,  larron;  mes,  mon  ;en  or:  detes,  detor. 

6"  De  ex,  iex  en  ef  :  griex,  grief;  en  el: 
tex,  tel  ;  autretex,  autretel  ;  chetiex,  chetel. 

7"  De  inz  en  gnon  :  compainz,  com- 
pagnon. 

8"  De  ires  en  enor  :  sires,  senor. 

9°  De  res  en  or  :  maires,  maior;  mères, 
meor;  traîtres,  traïtor. 

10"  De  ,v  en /".- chiés,  chief ;   sers,  serf. 

11°  De  ui  en  eus  :  dui,  deus;  audui, 
andcus. 

■'  Voltaire,  Correspondance  générale. 
Lettre  du  11  août  1760. 
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quer  à  notre  Glossaire,  nous  y  avons  ajouté  de  nombreux  exemples, 
qui  sont  destinés  à  venir  à  l'appui  de  notre  traduction.  De  plus,  et 
aussi  comme  moyen  de  contrôle ,  chaque  mot  est  accompagné  de 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  se  trouve.  Enfin  ,  nous  don- 
nons ci-apres  une  liste  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  d'où 
sont  tirés  les  exemples  insérés  dans  le  Glossaire  du  Livre  de  Joslice  et 
de  Plet. 

En  rédigeant  ce  Glossaire  et  la  Table  analytique  qui  le  suit,  nous 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l'intelligence  d'un  docu- 
ment de  l'ancien  droit  français  ,  auquel,  malgré  ses  impeifections,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puissions-nous 
avoir  atteint  notre  but  ! 

P.   CHABAILLE. 


LISTE  DES  OUVRAGES 


d'où  sont  tirés  les  exemples  cités  dans  le  glossaire  du  livre  de  jostice  et  de  pi.kt. 


Ane.  Irad.  (le  la  Bible  ,   ms.  6701,  gr.in-fol. ,   à  la 

Bibliotlièqiie  nationale. 
Ane.  trad.  <lii  Digeste.  V.  Diseste  vielle. 
Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims  ,  par 
Pierre  Varin.  Paris,  tS'ig,  etc. ,  3  vol.  in-4". 
Cet  ouvr-ige  fait  [tartie  de  la  Collection  de  Dociuncnts 
Inédits  sur  l'histoire  de  France,  publli^c  par  les  soins  du 
ministre  de  l'Instruction  publique. 

Assises  de  Jérusalem  ,  on  recueil  des  oiivrases  de 
jiiris|irii(leiice  composis  |Miid:iiit  le  xiii'  siècle 
dans  les  loyaiiiiics  de  Ji'j  cisahin  et  de  Chypre, 
piiliiic'cs  par  M.  le  comte  i;i'ii;;iii)t.  Paris,  1841  , 
2  vol.  in-fol. 

Branche  des  royaux  lignages,  chronique  métrique 
de  Guillaume  Giiiart,  publiée  par  J.-A.  Buclion. 
Paris,  i8ï8,  2  vol.  iii-8". 

cérémonies  des  gages  de  bataille  ,  selon  les  consti- 
tutions du  bon  roi  Philippe  de  France,  publiées 
par(;.-A.  Crapelel.  Paris  (i8:io),  grand  iii-8". 

Chanson  (la) de  Roland  ou  de  Roncevaux,  du  xii' 


siècle,  publiée   par  Francisque  Michel.   Paris, 

1837,  grand  in-8". 
Chanson  (la)  des  Saxons,  par  Jean  Bodel,  publiée 

par  Francisque  Michel.  Paris,  i83<),  2  vol.  in-8". 
Chastoiement  (le)  d'un  père  à  son  (ils,  traduction 

envers  français  de  l'ouvrage  de  Pierre  Alphonse. 

Paris,  iS2.'i,  pet.  in-S».  v.  Discipline  de  Clergie. 
chevalerie  (la)  Ogicr  de  Danemarclie ,  par  Raini- 

bert  de  Paris ,  poëine  du  xii"  siècle  (publié  par 

M.  J.  Barrois).  Paris,  1842,  in-4"  et  in-8". 
Chronicle  of  tlie  war  helween  tlie  Eiiglish  and  the 

Scots  in  1173  anrl  1174,  by  Jordan  Fantosmo, 

now  published    by   Francisque  Michel.  Paris, 

1839,   in-8". 
Celte  chronique  a  Hé  rCluiprlnuie  dans  TAppcndlcc  a  la 

ChronUine  de  Normandie  par  Benoît .  t.  111.  p.  HSO-tiltt. 

Chroniques  anglo-normandes.  Recueil  d'extraits 
et  iri'crits  relatirs  il  l'histoire  de  Normandie  et 
d'Angleterre  pendant  les  xi*  et  xii*  siècles,  pu- 
blié par  Francisque  Michel.  Rouen,  i836-i84n, 
3  vol.  in-8". 
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chronique  de  Bertrand  du  Giiesclin,  par  Cuvelier, 
trouTère  du  xiT'  siècle,  publiée  par  E.  Cliarrière. 
paris,  1839,  2  vol.  in-4°- 
Cet  ouvrage  et  le  suivant  font  partie  de  ïa  Collection 
de  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  publiée 
par  les  soins  du  ministre  de   l'instruction  publique. 

Chronique  des  ducs  de  Kormandie,  par  Benoit, 
trouvère  anglo-normand  du  xn'  siècle  ,  publiée 
par  Francisqtie  Michel.  Paris,  1836-1844,  3  vol. 
in-4". 

Chronique  de  Jordan  Fanlosme.  V.  Chronicle,  elc. 

Chronique  métrique  de  Godefroy  île  Paris ,  suivie 
de  la  taille  de  Paris  en  i3i3 ,  publiée  par  J.-A. 
Biichon.  Paris,  1827,  in-8°. 

("lironiqnes  de  Normandie,  publiées  d'après  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèqne  du  roi  à  Paris,  par 
Francisque  Michel.  Ri>ucn,  i83l),  pet.  in-4°. 

Cl  Marot.  Voy.  OEuvres  complètes  ,  etc. 

Conqueste  (de  la)  de  Constantinoble,  par  Joffroi  de 
Villehardouin  et  Henri  de  Aalenciennes  ;  édition 
de  M.  Paulin  Paris.  Paris,  i838,  gr.  in-8°. 

Conseil  (le)  de  Pierre  de  Fontaines ,  nouvelle  édi- 
tion, publiée  d'après  un  manuscrit  du  \in'  siè- 
cle, etc.,  parM.-A.-J.Marnier.  Paris,  1846,  in-8°. 

Coutumes  ;lcs)  du  Beauvoisis,  par  Philippe  de  Beau- 
manoir,  jurisconsulte  français  du  xui'  siècle, 
publiées  par  M.  le  comte  Beugnot.  Paris,  1842, 

I  vol.  gr.  in-S». 

Demandes  (les)  faites  |)ar  le  roi  Charles  VI,  tou- 
chant son  état  et  le  gouvernement  de  sa  per- 
sonne ,  avec  les  réponses  de  Pierre  Salmon ,  son 
secrétaire  et  familier  ;  publiées  par  G.-k.  Crape- 
let,  imprimeur.  Paris,  i833,  gr.  in-S». 
■  Dialogues  de  saint  Grégoire,  ms.  n"2io6M(Olim, 
\  3  )  du  fonds  Notre-Dame ,  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Dialogues  entre  le  père  et  le  fils,  ms.  n"  198  du 
.Supplément  français,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Digeste  vielle  en  françois ,  ms .  340  du  fonds  Sor- 
bonne.  in-fol. ,  à  1  colonnes,  xiii*  siècle,  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Ce  volume,  non  raoln.^  remarquable  par  la  correction 
parfaite  du  texte  que  par  la  beauté  de  son  exécution .  u 
fait  partie  de  la  blbllotht»|ue  du  cardinal  nichelleu,  dont 

II  porte  les  armes  sur  Ica  plats  de  la  couverture  en  maro- 


quin 


uee. 


Pierre  de  Fontaines  parait  avoir     tait  quelques  em- 
prunts à  cet  ciccUent  texte.  Voir  aux  mots  Boisdie  et 
.ytuer  de  notre  Glossaire. 
Discipline  de  cicrgie ,  traduction  de  l'ouvrage  de 
Pierre  Alphonse.  Paris,  1824,  pet.  in-S". 
Ouvrak'c  publié  parla  Société  des  biblioptiilcs  français. 
Éléments  carlovingiens  liiiguislii|nes  et  littéraires, 

par  M.  Barrois.  Paris,  i84(>,  111-4" 
Essais  de  Michel,  seigneur  de  Montaigne.   Paris, 
180Ï,  4  vol.  in-12. 


Etablissemenls  de  S.  Louis.  Yoy  Histoire  de  saint 
Louis. 

Fables  inédites  des  xii',  xui'  et  xiv  siècles,  et  Fa- 
bles de  La  Fontaine ,  rapprochées  de  celles  de 
tous  les  auteurs  qui  avoient ,  avant  lui ,  traité 
les  mêmes  sujets ,  précédées  d'une  notice  sur 
les  fabulistes,  par  A-C.  Robert.  Paris,  1825,  2 
vol.  in-8". 

Fabliaux  et  contes  des  poètes  français,  des  xi,  xii, 
xiii,  XIV  et  XV*  siècles ,  publiés  par  Barbazan. 
Nouvelle  édition,  augmentée  et  revne  par  Méou. 
Paris,  1S08,  4  vol.  in-S".  Voy.  Nouveau  recueil 
de  Fabliaux ,  etc. 

Garin  le  Loherain.  Voy.  Roman  (li)  de  Garin. 

Glossaire  de  la  langue  romane,  par  J.-B.-B.  Ro- 
quefort. Paris,  1808,  2  vol.  in-8". — Supplé- 
ment au  Glossaire  de  la  langue  romane ,  par  le 
même.  Paris,  1820,  in-8''. 

Glossaire  du  xV  siècle  ;  il  se   trouve  en  tête  du 

ms.  n"  9543  in-fol.  de  la  Bibliothèque  royale  de 

Bourgogne  à  Bruxelles. 
Godefroy  de  Paris.  Voy.  Chronique  métrique,  etc. 
G.  Guiart.  Voy.  Branche,  etc. 
Histoire  (1')  du  châtelain  de  Couey  et  de  la  dame 

de  Fayel,  publiée  et  mise  en  fiançais  par  G. -A. 

Crapelet.  Paris,  1839,  gr.  in-8''. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'An- 
gleterre ,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 
1841 ,  gr.  in-8°. 

Histoire  de  saint  Louys,  neuvième  du  nom,  roy 
de  France,  écrite  par  Jean  sire  de  Joinville,  sé- 
néchal de  Champagne,  publiée  par  Charles  du 
Fresne,  sieur  du  Cange.  Paris ,  1668,  in-fol 

Jubinal,  Fabliaux.  Voy.  Nouveau  recueil  de  Con- 
tes, etc. 

La  Fontaine.  OEuvres  publiées  par  M.Walckenaer. 
Paris,  1827,  (5  vol.  in-8". 

Lais  inédits  des  xn  et  xiii'  siècles,  publié.s  par 
Francisque  Michel.  Paris  et  Londres,  i836,  in-S- 

Leltre  au  directeur  de  l'Arliste  ,  touchant  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Berne  n°  354, 
perdu  peudant  vingt-huit  ans,  etc.;  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  i838,  brochure  in-8". 

Livre  (li)  des  créatures,  the  bestiary,  by  Philip 
de  Thaun.  Voyez  Poptilar  Ireatises  on  science 
written  during  the  niiddle  âges,  cdiled  by  Tho- 
mas Vright.  London,  1841,  in-8". 

Livre  (le)  des  métiers.  Voy.  Règlements  sur  les  arts 
et  métiers,  etc. 

Livres  (li)  de  philosophie  el  de  moralité,  ms. 
n"  283,  in-fol.  B.  1.  Fr  ,àla  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 
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Manuscrit  n»  7363  ,  xiir  siècle,  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Outre  le  Trésor  de  Brunet  Latin  ,  ce  precleui  voluiue 
contient  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 

Maurice  de  Sully,  sermons,  ms.  n"  2o36-i8  ,  fonds 
du  Supplément  français,  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Mort  (la)  de  Garin  le  Loherain  ,  poème  du  \i\'  siè- 
cle, publié  par  M.  Édclestand  du  Méril.  Paris, 
1846,  in-S". 

Mystère  de  saint  Crespin  et  saint  Crespinien  ,  pu- 
blié pari,.  De.ssalles  et  P.  Chahaille.  Paris,  iSîfi, 
gr.  in-8». 

Nouveau  recueil  de  fabliaux  et  contes  inédits  des 
poètes  français  des  xii,  xiii,  xiv  et  xt"  siècles, 
publié  par  Méon.  Paris,  1823,  2  vol.  in-8". 

Nouveau  recueil  de  contes,  dits,  fabliaux,  et  au- 
tres pièces  inédites  des  xiii ,  xiv  ,  et  xy"  siècles, 
mis  au  jour  par  Achille  Jubinal.  Paris,  1839-1842, 
2  vol.  in-8°, 

OEuvres  complètes  de  Clément  Marot  ;  édition  aug- 
mentée d'un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  et 
de  notes  historiques  et  critiques  (  par  Paul  La- 
croix ).  Paris,  1824,  3  vol.  in-8". 

OEuvres  complètes  de  Rutebeuf ,  tiouvère  du  xui" 
siècle,  recueillies  et  mises  au  jour  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  i83(),  2  vol.  in-8". 

OEuvres  de  Molière,  publiées  par  Auger.  Paris, 
[819-1825,9  vol.  in-8". 

Ogier  de  Danemarche.  Voy.  Chevalerie,  etc. 

Olim  (les) ,  ou  Registres  des  arrêts  rendus  par  la 
cour  du  roi ,  sous  les  règnes  de  Saint  Louis,  de 
Philippe  le  Hardi,  de  Phili[ipe  le  Bel,  de  Louis 
le  Hutin,et  de  Philippe  le  Long,  publiés  par  M.  le 
comte  Beugnot.  Paris,  1839-1848,  3  vol.  in-4". 

Fait  partie  de  la  Cullection  de  Documcnls  Ineiills  sur 
l'histoire  de  France,  publliïs  par  les  soln.s  du  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Ordinaires  (li)  maistre  Tancrez ,  qui  traite  com- 
ment toute  personne  se  doit  avoir  en  justice , 
ms.  7347,  Bibl.  nal. ,  pet.  in-fol.  à  2  colonnes, 
XIV"  siècle. 

Ce  volume  a  tau  partie  de  la  bibllotliéqiic  de  Blols, 
comme  nous  l'apprend  une  note  collée  sur  le  plat  Inte- 
rleur de  la  couverture .  et  qui  est  ainsi  conçue  :  -  Des 
•  liystulres  et  Hures  en  françols.  Put'"  :."  antre  la  inu- 
«  rallie  de  vers  la  court-  >' 

Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes,  sur  le  dos,  ou  lit 
Ictmots:  De  l'ordre  judiciaire. 

Origines  de  quelques  coutumes  anciennes,  et  de 

plusieurs   façons  de  parler,  par  Moyssant  île 

Brieux.  Caen,  i'i72,  in- 12. 
Partonopeus  de  Blois ,  publié  d'aprè.s  le  manuscrit 

de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  par  G.-A.  Cra- 

pelet.  Paris,  i83',  ,  2  vol.  gr.  in-8". 


Poésies  murales  et  historiques  d'Eiistache  Des- 
champs, écuyer,  huissier  d'armes  des  rois  Char- 
les V  et  Charles  VI,  etc.,  publiées  par  G.-A.  Cra- 
pelet.  Paris,  i832,gr.  iii-S". 

Poésies  (les)  du  roy  de  Navarre  (  publiées  par  Lé- 
vesque  de  la  Ravallière).  Paris,  1742,  2  vol. 
in-i2. 

Proverbes  et  Dictons  populaites,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  des  marchands,  et  les  crieries  de  Pa- 
ris aux  xm"  et  xiv=  siècles,  publiés  par  G.-A. 
Crapelet.  Paris,  i83t,  gr.  in-S". 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus,ms.  174  bis  du  fond,< 
Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Proverbes  Seueke  le  Philosophe,  ms.  174  bis  du 
fonds  Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Quatre  (les)  Livres  des  Rois,  Haduils  eu  français 
du  xii'  siècle,  suivis  d'un  fragment  de  moralités 
sur  Job,  et  d'un  choix  de  sermons  de  saint  Ber- 
nard, publiés  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Paris, 
1841,  in-4°. 

Fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  Inédits  re- 
latifs à  riilsloire  de  France,  publiés  par  les  soins  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

Rabelais  (OEuvres  de  F.).  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  plusieurs  extraits ,  etc. ,  et  publiée 
par  L.  Jacob, bibliophile  (Paul  Lacroix).  Paris, 
1S4.'),  I  vol.  format  Charpentier. 

Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés 
au  xin"  siècle,  et  connus  sous  le  nom  du  Livre 
des  métiers  d'Etienne  Boileau,  publiés  parG.-B. 
nepping.  Paris,  i837,  in-4''. 
l-ait  partie  de  la  Collection  de  llocuiucnts  Inédits  sur 
l'histoire  de  France. 

Renart  le  Contrefait,  ms.  7630-4  il  la  Bibliothèque 

nation;ile. 
Renart   h'  nouvel.  Voy.  Roinau  du  Renart,  t.  IV. 
Romans  (li)  de  Berte  aus  grans  pies  ,  publie  par 

.M.  Paulin  Paris.  Paris,  i836,  in-8". 
Roman  (le)  de  Brut,  par  Wace,  poêle  du  xu«  siècle, 

publié  par  Le  Roux  de  Lincy.  Rouen,  i836-i838, 

■?  vol.  in-S». 
Roman  (le)   du   comte  de   Poitiers,  111   m'is  du 

XIII'  siècle,  publié  par  Francisque  Michel.  Paris, 

i83i,gr.  in-8". 
Romans  (li)   de  (Jariii    le   Loliei^iln,   publie   par 

M.  P.  Paris   Paris,  i833-i83.'i,  2  vol.  in-8". 
Koman  de  Horn ,  publié  par  Francisque  Michel. 

Paris,  gr.  iii-8" 
Roman  de  Mahomet,  en  vers  du  xiir  siècle,  par 

Alexandre  Du  Pont,  cl  livre  ilc  la  Loi  au  Sarra- 

lin,  en  prose  <lu  xiV  siècle,  par  RayiiKUKl  Lulle, 

publiés  par  MM.  Rciuaud  et  Francisque  Michel. 

paris,  iR3i,  gr  in-S». 
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Romau  de  la  Manekine,  par  Philippe  de  Reimes, 
trouvère  du  xiii'  siècle,  publié  par  Francisque 
Michel.  Paris,  1840,  in-4°. 

Romaus  (li)  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bernier, 
publié  par  Edward  Le  Glay.  Paris,  1840,  in-S". 

Roman  (le)  du  Renart,  publié  d'après  les  manuscrits 
dei  la  Bibliothèque  du  Roi,  des  xui",  xiv  et  xv 
.siècles,  par  M.  D.  M.  Méon.  Paris,  i8a6,  4  vol. 
in-8». 

Roman  (le)  du  Renart,  supplément,  variantes  et 
lorrections,  publié  par  P.  Chabaille.  Paris,  i835, 
in-S" 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et 
Jehan  de  Meung,  nouvelle  édition  revue  et  cor- 
rigée par  Méon.  Paris,  1814,  4  vol.  in-8°. 

Roman  (le)  de  Rou  et  des  ducs  de  Normandie,  par 
Robert  Wace,  poète  du  xii'  siècle,  publié  par 
Frédéric  Pluquet.  Rouen,  1827,  2  vol.  in-8». 

Roman  (le)  du  Saint  Graal,  publié  par  Francisque 
Michel.  Bordeaux,  i84t,  in-8°. 

Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  en  prose,  publié 
par  Le  Roux  de  Lincy,  à  la  suite  de  l'Essai  sur 
les  fables  indiennes  et  sur  leur  introduction  en 
Europe,  par  A.  Loiseleur-Deslongschamps.  Paris, 
i8i8,  in-8'. 


Roman  de  la  Violette  ou  de  Gérard  de  Nevers,  en 
vers  du  xiii' siècle,  par  Gibert  de  Montreuil, 
publié  par  Francisque  Michel.  Paris,  1834,  in-8». 

Romvart.  Notices  et  extraits  de  manuscrits  inédits 
des  bibliothèques  de  Venise,  de  Florence  et  de 
Rome,  relatifs  à  l'histoire  littéraire  de  la  poésie 
romane  du  moyen  âge,  par  M.  Adelbert  Keller. 
Mannheim  et  Paris,  1844,  in-S". 

Rutebeuf.  Voy.  OEuvres  complètes,  etc. 

Secrets  (les)  d'Aristote,  ms.  u°  162,  fonds  duSuppI 
franc,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Tancrède.  Voy.  Ordinaires  (li) .  etc. 

Testament  de  Jehan  de  Meung  Voy.  Roman  de  ht 
Rose,  t.  IV. 

Théâtre  français  au  moyen  âge  (xi'-xiV  siècles), 
publié  par  MM.  L.-J.-N.  Monmerqué  et  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  1839,  gr.  in-8°. 

Thibaudde  Navare.  Voy.  Poésies,  etc. 

Trésor  de  Brunet  Latin,  ms.  198,  fonds  du  Supplé- 
ment français,  à  la  Bibliothèque  nationale 

Tristan.  Recueil  de  ce  qui  reste  des  poèmes  relatif.- 
à  ses  aventures,  publié  par  Francisque  Michel 
Londres,  i835,  2  vol.  pet-  in-H- 

Vers  sur  la  mort,  parTIiibaud  de  Marly,  seconde 
édition.  Paris,  i835,  gr.  in-S". 


GLOSSAIRE 


LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET 


A,  lo,  64;  ai,  76;  a/e,  64,elle,  elles. 
Aage,  [Aages],&^e.  Dreitaage,  3o;  bon  aage,  40, 
majorité.  Voy.  Non  aagé. 

iViis  n'est  escusez  es  mesfez  paraa^e,  ce  dit 
la  lois;  et  certes  c'est  voirs  se  li  aages  est  lex 
qu'il  puisse  savoir  qu'est  mesfe/.  ou  doie. 

Le  Conseil  dt  Pierre  de  Fontaines^  p.  loti. 
Jofnes  hom  fu  de  poi  à''aage. 
Vieuz  crt  Hunfreiz  e  bien  A'aage. 
BtHOÏT,  Cliron.  de  Normandie,  v.  SSfiSg,  32002. 
Aauciez,  40,  élevé;  voy.  Afiaucier. 
Ahasl,  12;  abolit. 

Mahom,  cliou  distli  sains  lieiiniles.... 
Tu  ,  dcsioiaus  et  plains  de  rage, 
Almteras  saint  mariaige. 

Homan  de  Mahomet^  v,  5i,  57,  etc. 
James  de  mon  cors  nejorrois... 
.Se  vos  une  maie  costume... 
En  vosire  terre  n'ahatei 
Ft  du  tout  en  tout  iif;  l'osiez. 

Méon.  Nouveau  Recueil,  II,  357. 

AhatWi,  I  r,  abolie;  voy.  Ahast. 

La  première  ronslitulions  est  abalue  par  la 
derrenicre. 

Li  premiers  rescris  gcnéraus  est   abattis  par 
le  derrenier  cspécial. 
I.e  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479,  485. 

Ahleliz,  21)5,  bleui,  noirci;  voy.  lile/. 


Abuvrer,  267,  arroser. 

«  Li  prodorae  qui  estoi(  ccle  fontaine.  P.,  la 
fit  aler  par  tôt  son  champ  por  lou  abuvrer.  ■■ 

Dans  un  des  fiagmenls  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet,  cités  par  Capperonnier  en  son  Glossaire 
sur  Joinvitle,  édit.  in-fol.,  Paris,  1761,  et  répétés 
par  Roquefort,  Glossaire,  sm  mol  atuvrer,  1, 11, 
le  mot  abevrer  est  pris  dans  l'acception  actuelle 
d'abreuver  les  bètes.  (V.  ci-dessus.  Préface,  p.  v, 
note  I,  c.  2.) 
Accessors,  18,  accessoires. 
Acertener,  i83,  rendre  certain,  certaine. 

Nous  vous  envoions  hasiivement  ce  olievau- 
cheur  de  nostrc  escuirie  pour  vous  acertener  ile 
par  nous,  par  ces  présentes,  des  choses  dessus- 
dictes. 

Les  Demandes  du  roi  Charles  Vl,   p.  1  1 1 . 

Actslés,  r37,  exceptées. 

Achaeste,  238,  achaete,  246,  voy.  Jischeele. 

Acliaugètes,  240,  voy.  Eschaugviète 

Acheeste,  257,  voy.  Sscheele 

Achii,  voy.  Esclirer. 

Aciieisim,   17;  ucUesun ,  if>;  acheaon ,    28,  92, 
117,  occasion,  cause,  niolif.  Vuy.  Achoison. 
Si  li  fusl  re  nioul  granl  conforl 
.Seveals  (du  moins)  que  la  daine  seusl 
Que  de  sa  mort  acheison  fusl. 
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Demandé  li  a  et  enqiiis 
Se  famé  avait  en  sa  mesou 
Qui  de  son  mal  fust  acheson. 
Le  Chastoiement,  cont.  xi,  v.  io6  ;  cont.  ii,  v.  46. 

Aciiest,  Î24;  achetées,  iSg,  acquêts. 
Acheferres,  ia8;  afftoïeor,  8 ,  acheteur,  acqué- 
reur. 

Li  acitaterres  et  li  venderres  devront...  Et  se 
il  ne  plaisoit  .i  Yachnteiir  ou  au  vendeur.... 

Us  Olim,  t.  U,  p.  D77. 

Aclioison,  i5,  92,  cause,  motif,  occasion. 

Totes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est 
establic  par  loi ,  ce  est  boue  aclioison  de  jugier 
les  autres  clioses  qui  tendent  à  cel  meisnie 
proufil. 

Jnc.  iiad.  du  Digeste,  fol.  6  v,  c.  i. 
Que  ne  déisse  sanz  demeure 
El  le  lieu  et  le  tens  et  l'eure 
Et  Vaclioisori. 

KuTEBECr,   II ,  235. 

Achosestes,  60,  acquêts. 
Acoille:,,  59,  62  [escoillez],  châtré. 

Tant  se  sont  laiens  traveillié 

Que  Ysengrin  ont  escoilîé. 

Roman  du  Renaît,  v.  I233S. 

Acomeniëe,  64,  rendue  commune. 
Aconsit,  140,  consent. 
Acordement,  191,  accord. 

N'i  pont  aveir  acordement 

Ne  par  amiz  ne  par  parent. 

Wack,  Roman  de  Rou ,  v.  7699. 

A  Naples  tint  son  parlement  ; 

Si  furent  à  accoidcment 

De  clz  deffendre  et  lor  pais. 

GODEFKOY  DE   PaRIS,   CIllOll.,  V.   4l34. 

Acorostrc ,  i33,  accroître. 

Actor,  63 ,  celui  qui  intente  une  action  on  justice, 

demandeur. 
Acusement,  214,  accusation,  dénonciation. 

Les  choses  qui  sont  appelles  n'ont  pas  mestier 
à^accusemcnt. 

Tamcrèuk,  li  Ordinaires,  fol.  Sg  v°,  c.  2. 

Honcstc  coze  est  cl  bone  à  bailli  qu'il  ne  suel- 

Ire  po9  que  fcnie  soit  mise  en  prison  portas  acn- 

sèment. 

BKAUUANOin  ,  Coutumes  du  Jlcamoisis,  I,  .'1 1 . 

Kn  ccst  cas  ronvenra-il  par  droit  demander  le 


coiiseill   et  l'auctorité  au  prince  por  amender 
Y  acusement  (\\i\  est  faiz  à  tort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  373. 
Adeeertes,  338,  aussi,  certes,  sérieusement. 
Si  dist  Deus  adeeertes,... 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  Gcnàse ,  I,  24. 
Ael,  33 1,  Toy.  Aieus. 
Afermé,  217,  affermi. 
Afeiier,  321,  construire,  achever  tout  à  fait 
Afiert,  49,  afert,  3o3,  convient,  appartient,  est 
admis.  N'a/iert  pas  bataille,  le  combat  judi- 
ciaire n'est  pas  reçu,  admis. 

Escondire  njîerl  à  laron. 

Partonopeus,  v.  3427. 
Mais  à  consoil  n'n/îe/Y  bataille. 
RUTEBEUF,  1,  278. 

Aforceor  de  femmes,  104,  323,  ceux  qui  prennent 
de  foice,  qui  violent  des  femmes. 

Femme  efforcier,  si  est  quant  aucuns  prent  à 
force  caruele  CJmpaignIe  à  femme. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beativoisisfl,  412. 
.igait ,  289,  [Agais],  embûche,  piège. 
Plor  de  famé  n'est  fors  agait. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3585. 
Pis  vaut  encontre  r\u'agais. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 
Murdres ,  si  est  quant  aucuns  tue  on  fet  tuer 
autrui  en  agait  apensé. 
Bëaumanoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisïs,  I,  412. 
Ele  li  a  tendu  agitez  ou  en  repost  ou  aperte- 
ment. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  404. 
Ayante,  292,  avise,  guette. 
Agardera,  2S7,  jugera,  décidera. 
.Agoz,  voy.  Esgoz. 

Aguet  de  chemin,  29>,  guet-apens.  Voy.  Agait- 
Ahage,i\6.  yoy.  Aage. 
Ahaucier,  exhausser,  élevei . 
Aideur,  281  [airfierei],  aide,  auxiliaire. 
Et  conseillanz  et  aidicres. 
Vos  qui  li  estes  aideor, 
E  maistre  et  amoncsteor. 
BenoIt,  Cliron.  de  Normandie,  v.  39392,  17647. 
Dist  Gérars  :  Et  Diex  li  vrais  pères 
Vous  soit  aidière  et  conforlèrc. 

Roman  de  la  fiolctte,  v.  1649. 
Je  de  cest  jour  en  avant  seiai  ton  léel  aideor 
et  défendeur  de  ta  personc. 

Assises  de  Jérusalem  ,  1 ,  29. 
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Aieus,  62,  aiol,  62,  aïeul ,  aïeule. 

Ainçois,  3ii;  mais,  auparavaut.  Voy.  Ançois. 
...Victoire  n'est  mie  eu  giant  masse  d'argent, 
Nengrantchevaumires,  ue  grant  planté  de  gent, 
Aincois  vient  dou  Sigueur  qui  maiutou  liruiameut. 

l'iCÏEBECF,  I,  235. 

Il  ne  demandèrent  mie  qui  doit  aler  avant  ne 
qui  emprès,  mais  qui  ainçois  pot  ainçois  ari^a. 
ViLLEa-\RuociN,  Conq.  de  Constantinohle^  i.xx. 
Ansint,  339,  aissint,  271,  ainsi. 
Ainz,  8,  etc.,  avant,  auparavant;  mais,  au  con- 
traire. 

Amis  doit  secorre  autre  aiiiz  q'il  an  suit  proie. 
Chanson  des  Saxons^  II,  97. 
Avarisce  n'est  pas  hardie , 
Ainz  est  de  paour  toute  estraite. 

3ah'\m\,  Fabliaux,!,  332. 

Ainznez  (H:,  221,  232;  l'ainznée,  234,  né,  née  au- 
paravant, l'aîné,  l'aînée. 

Se  vilenages  vient  à  enfans  en  deschendant  ou 
enesqueance,  il  n'i  a  point  d'aiusneece,  ains  em- 
porte autant  li  mains  nés  comme  li  ains  nés. 
Beaumanoir,  Coûtantes  du  Beaavoisis,  I,  236. 

Li  ainsnés  de  ces  fils  ot  à  non  Jolirois et  li 

maiusnés  ot  à  non  Guillaume. 

Hist.  des  ducs  de  Normandie ,  p.  1 1 5. 

Atr  {aler  d'),  32 1,  courir  avec  précipitation  ,  avec 
impétuosité. 

Se  sont  a/c  enireférir 
Andui  de  niervillus  air. 

Wace,   roman  de  Urul,  v.  io3oo, 
ya  tant  comme  il  puel  plus  d^air. 

G.  Gl'Iart,  Royaux  lignages,  v,  5385. 
Air,  93,  voy.  Heir. 
Aire,  i34,  140,  sol,  terrain. 

Fist  l'empereres  cl  paleiz  faire 
Baocz  à  siège  envirun  Vaire. 

Wace,  roman  de  Rou,  v.  827  .■». 
Mie.\  vodroie  gésir  en  Vaire 
Que  ne  1'  fiance  an  saintuaire. 

Roman  du  Renart,  v.  91 33. 

\irem(inz,  i3i,voy.  Erremanz. 

.Uror,  77,  voy.  Error. 

.ijuigie  moie,  3ao,  jugée,  déclarée  mienne. 

.iléaulel  (il),  aléauta,  212,  il  lci;itiniuil,  légitima. 

Mie,  3i4,  allée. 

Aliénée,  273,  liée,  engagée. 


Alignagerai  (bien  me) ,  25«  ,  j'établirai  bien  ma 

filiation. 
Allégament,  214,  allégation. 
.alors,  144,  alors,  tantôt. 

Cist  ne  sont  atlors  oii  aler. 

Le  Chastoiement ,  cont.  xiv,  v.  14.5.. 
Aloe,  121),  loue,  prend  à  gages,  à  location. 

Nulle...  ne  doit  atouer  autrui  apreutioe  ne  au- 
trui ouvrière. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  Si. 

.iloemanz,  2,  aloeMent ,  t-a,  location,  louage» 

engagement. 
Aloeor,  171  [aloerres],  \om\iv  qui  prend  à  loca- 
tion ,  à  gages. 
.iloés,  122,  loués,  pris  à  louage,  à  gages. 

Cil  qui  est  aloez  à  un  au  puet  demander  son 
loier  de  tout  l'an.  ^  , 

ÏAWCRÈDE,  0  Ordinaires,  fol.   i3  i",  c.  a. 
Alors,  137,  ailleurs,  autre  part,  d'un  autre  côté 
Ambasseors,  35o,  délégués. 
Amble,  122.  Voy.  Emblée. 
Amenuiser,  344,  diminuer,  restreindre  ;  amenui- 
seront, 336,  rcstraindront. 

En  lieu  n'iert  jà  que  ne  nos  nuise  , 
Te/,  tens  uoz  droiz  nos  amenuise. 
Kenoît,  Citron,  de  Normandie,  III,  p.  5iG. 
.imenuisie,  12,  amoindrie,  diminuée. 

A   nul  honme  ne  doit  sa  droiture  estre  ame- 
ntlisiée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  ,îo4. 
Dignité    n'est   pas  amenuisiée  par  adopciun  , 
ainz  est  créue. 

Ane.  Irad.  du  Digeste,  fol.  !0  v",c.  i. 

Amenuissement  de  chiej,  aSo,  déchéance  d'état , 
perte  de  droits. 

Amenuisemenz  de  eltief  eH  muenicnz  d'estat. 
Il  i  a-trois  manières  d'n;«<7(U(icmtn/  de  citiej  : 
li  grans ,  et  li  moiens ,  ri  li  petiz ,  sclonc  tj'ois 
c-hoscs  que  hom  a  :  Franchise,  sa  cité  et  sa  mes. 
niée.  Se  aucuns  pert  donc  franchise  et  sa  cité , 
et  il  relient  .sa  mesniée  tant  seulement ,  ce 
est  li  gran/.  amenuisemenz  rf«  c/iie/;  quant  il 
pert  sa  cité,  cl  il  retient  franchise,  ce  es(  || 
maicns;  quant  il  iKlieul  lrauchi.se  cl  .sa  cilé,  el 
sa  uusniée  tant  seulement  est  muée,  ce  est  li 
pcii/., 

.4nc.  trad.  du  Digeste,  fol 
Ameiiz,  71.  Voy.  Esineuz 

46. 
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Amne,  i23,  i3o,  âme,  personne. 

Ço  fud  graul  démuslrance  ke   les  anmes  fu- 
rent salvées  devant  Deu. 

Lej  quatre  Livres  des  Hois^  p.  202, 
Kt  qui  est  pour  vous  en  hostage  ? 
N'y  a-il  ame? 
Théâtre  du  moyen  âge^  p.  241. 

AinoUleré,  209,  légitimée. 

Au  mot  Amoillerer,  le    Glossaire  de  Roque- 
fort, I,  60,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet. 
Amonestation,  24,  admonition ,  mouition ,  ordre, 

avertissement  juridique. 
Amonesteor,  24,  moniteur  juridique. 
Amonester,  71,  i5o,  avertir,  prévenir,  annoncer, 

blâmer  jmidiquenient. 
Amont  {en),  268,  en  remontant.  Voy.  Avalant. 
Amnrde  (  ne  s'  ),  275,  ne  soit  tenté,  ne  s'attache 
Cil  qui  à  celé  ovre  s'amordent. 
Se  ne  sunt  gens  qui  riens  ne  vaillent. 
Roman  de  la  Rose,  v.  4^74. 
Ampirier,  141,  empirer,  endommager. 
Ancessors  ,  60,  118,  166,  ancêtres,  aïeux,  prédé- 
cesseurs. 

Por  remembrer  des  ancessours 
Li  fez  e  li  diz  e  li  mours 
Deit  l'eu  li  livres  e  li  gestes 
F,  li  esloires  lire  as  festes. 
Franc  volons  vivre  et  à  lionor. 
Si  corn  firent  uo  ancissor. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  1-4  ;  Roman 
de  Brut,  v.  404  t. 
Soies  preudonme  et  bon  combatéour  : 
Chascun  remenbre  de  son  bon  ancesor. 
Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  p.  162. 
Ançois,  !r,  avant,  auparavant. 

.\iu/  ut:  vit-on  si  dur  ne  avant  ne  ançois. 
Chanstm  des  Saxons,  II,  117. 

Andemanlres,  voy.  Dcmcntren  {en). 
Andui  ;6  {andeus],  les  deux,  tous  deux. 

ytnJui  lorcucr  cspronent  d'une  commune  amour. 
Chanson  des  Saxons,  I,  222. 

An/re.te  {trive),  290,  trêve  enfrainle,  rompue. 

Angi7i,  1 14,  voy.  Enyin. 

Annezfiz,  09,  lilsalné.  Voy.  Ainznez. 

Anpéchié,  309.  Voy.  Empeechiez. 

Anpri's,  i-j,  voy.  Emprè.i. 

Anguerre, a,  yt)y-  Enquene 


Anstgnemenz  /ère,  3o8,  faire  des  signes,  indiquer 
des  nioj  ens. 

Ansint,  10,  ainsi,  de  même.  Voy.  Ausitit. 
Ante,  227  [antain\,  tante 

Nos  mères,  qui  furent  seurs  germaines  et  de 
nostre  dit  oncle  et  anies  de  nostre  dit  cousin. 
Assises  de  Jérusalem,  II,  41 3. 
Je  ne  puis  mie  pranre  à  feme  la  mère  à  mon 
père  adoplif ,  ne  s'antain. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  256  r°,  c.  2. 

Antierce  (V)  por  emblée,  3oy,  met  en  main  liçrce, 

séquestre  comme  volée.  Voy.  Entier:. 
Anuisoit,  36,  nuisait. 

Aos,  210;  aol,  60;  aole,  226  ,  aïeul,  aïeule.  Voy. 

Aieus. 
Apaiez,Sg,  désintéressé,  satisfait,  content. 
Vos  dites  moult  bien,  et  je  m'en  tiens  apaie. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  432. 
Dessi  adont  que  cil  enlour  qui  li  vallés  se  soit 
aloués  se  tiegne  apaié  du  valiet  et  de  son  service. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  172. 

Apareillie,  23 ,  mise  en  état    Caiise  apareillie , 
cause  préparée,  instruite. 

.ipeau,  5  ;  apel,  i5,  appel. 

Qui  vtaut  faire  apeau  de  murire,  il  doit  sa- 
voir que  est  murire. 

Assises  de  Jérusalem,  c.  85. 

Apelemenl,  5  Voy.  Apeau. 
.ipelieres,  57  ;  apeleor,  33,  appelant,  demandeur. 
L'amenderoit  li  apelicres  à  la  cori  et  à  l'apelé. 
Le  Conseilde  Pierre  de  Fontaines,  p.  291-292. 

Apenséeinent,  36,  avec  rédexion ,  avec  prémédi- 
tation, après  y  avoir  pensé. 

I.i  sages  hardis,  si  est  cix   qui   sagement  et 
apenséemeni  monstre  son  hardement. 

....  Et  en  porroient  moult  de  mal  eslre  fet 
apenséement. 
Beaumanoik  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  21,  36y. 

Apert  {en),  284,  ouvertement,  publiquement. 
Li  proverbes  disl  en  apert: 
Cil  qui  tout  covoite ,  tout  pert. 
Méon,  Faht.  et  Cont.  anc.,  III,  128. 
Li  un  des  larrechius  sunt  en  couvert  et  li  au- 
Ire  en  apert. 
BiAiiMANOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis.  I,  4r>7. 

Aperdtte,  li-j,  perdue. 
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Apersever,  146,  apercevoir,  voir. 
Aperlemenl,  64,  119;  apeilemanl,  134,  ouverte- 
ment, évidemment,  piihliqiiemeut. 

Tu  as  fait  eesl  ovre  privéement ,  mais  jo  uve- 
rai  apertemeiit  devant  tiiï  ces  de  Israël. 

Les  quatre  Livres  des  Bois,  p.  i^g. 
En  entent  que  jugemenz  est  fez  par  tricherie  , 
quant  en  voit  apertement  que  la  juslise  est  meue 
par  grâce  ou  par  liaine,  ou  par  loier. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  282-283. 
Mais  le  siècle  ont  si  encbantei 
C'om  n'ozedire  véritei, 
Ce  c'on  i  voit  apertement, 

RuTEBEUF,  1,  149. 

Aperz,  278  ;  apert,  28  ;  aperte ,  49,  69,  235,  293, 

évident,  évidente.  Foice  aperte,  force  ouverte. 

S'il  treuve  le  meffet  notoire  et  apert,  il  le  put 

justicier  selouc  le  meffet. 

Beabmaiîoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,376. 

Que  nus  mestres  ne  puisse  donner  congié  à 
son  varlet,  se  il  ne  treuve  reson  aperte  por  quoi 
il  le  doit  fere. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  367. 

Apelicemant  de  chief,  168,  d'atat  [d'estat),  i34. 
Voy.  Avienuisement. 

Apiau,  i3;  apel,  i5,  appel.  Voy.  Apeau. 

La  force  d'apel  est  que  toutes  les  choses  doi- 
vent remaindre  en  Testai  en  quoi  clés  esloicnt 
quant  li  apiaus  fu  fez. 

T/vKcRÈDE,  /;■  Ordinaires  ,  fol.  1 16  v°,  c.  1 . 
Ne  quiert  apiaus  ne  fausses  lois, 
Ains  suit  décrétales  et  drois. 

Juhinal,  Fabliaux,  1 ,  289. 
Apoie,  122.  Voy.  Apaiez. 
Apoier,  32 1,  appuyer. 
Apresséemant ,  9,  expressément 
Aquerre,  3o2,  i5,  339,  acquérir,  causer,  produire. 
Tel  don  ou  teles  convenences  ne  sont  fcles  fors 
que  por  aquerre  l'aydc  des  juges,  et  nus  drois 
ne  doit  estre  vendus. 

BeAUMAnoiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  i8-iy. 
Quant  cils  jcimes  rnys  vinl  à  Icrrc, 
Moult  s'entrcmisl  d'onneur  aquerre. 

G.  GuïART,  Boyaux  lignages,  v.  1911. 
Ardoir,  3o5,  brûler,  incendier. 

Li  prevos  de  Paris  doit  faire  ardoir  la  lausc 
oucvre. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  25 1. 


On  vous  devroit  ardoir  en  cendre 
Con  larron  qui  emble  par  fosse. 

Boman  du  comte  de  Poitiers,  v.  5 12. 

Arer,  i35,  labourer,  cultiver. 
yirer  et  laburer 
El  en  terre  semer. 
l'HiLir  DE  ÏBiUM,  Livre  des  Créatures,  v.  266. 
Fai ,  beau  sire,  ta  paiz  crier. 
Que  li  vilain  puissent  arer 
E  si  la  terre  gaaignier  (cultiver) 
Que  (u  i  aies  recovrer. 

Bekoît,  Cliron.de  Xormandie,  v.  i483i). 

.irel,  279,  était.  Voy.  Ert. 

Artère,  7 ;  arrières ,  iio,  m;  çà  arières ,  1 15 , 
147,  320,  autrefois,  jadis,  le  temps  passé.  Bes- 
tablir  artères,  rétablir,  remettre  en  possession  ; 
il  coni/uiert  artères,  il  acquiert  plus  tard. 

Et  est  acordé  que  li  inestre  tendront  les  vallés 
aus  IIS  et  as  coustumes  qu'il  les  ont  lenuz  cà  en 
arriérez. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  65. 

Il  avint  ou  tans  cà  arrière. 

Boman  de  la  Manekine,  v.  6g85. 

Arme,  29,  i3o,  âme,  personne.  Voy.  Amne. 
I.i  cors  s'esleut,  et  l'orme  s'en  parti. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7780. 
Quant  Xarme  ierl  partie  dou  cors. 

RUTEDEDF,   I,    Il8. 

.■IM,  48;  arsc,  279;  arsie,  1 34;  or/,  171;  brûlé, 
consumé,  e. 

Coni  plus  lOuve  li  feus,  plus  an. 
Kt  si  la  fet  ardoir  en  cendre; 
Quant  ele  fu  broïe  et  arse 

Et  la  cendre  par  lot  esparse 

KUTEBEKF,  I,  38,  79;  II,  3i6. 
Jà  nus  de  vos  n'iert  pris  ne  airapés 
Que  lues  ne  soit  ocis  et  desnienbrés 
Ou  ars  en  feu,  en  carbons enbrasés. 

Ogicr  de  Danemarche,  v.  84  70, 

.irson,  97,  348,  incendie  ;  cas  de  haute  justice. 
Ë  laiit  franchise  lur  duiiu 
Cume  li  dus  en  sa  terre  a  ; 
r:il  iiut  II  inuldreeli  larriin, 
I.i  rapt,  l'hiimieide,  rn;M««. 
Poir.  fist  à  Manies  un  arson, 
l.a  vile  iiiisi  tote  en  charbon. 

VVaci,  Boman  de  Bon,  v.  7469,  1  1209. 
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Sire,  vées  là  Jehaa  qui  a  fel  tel  niurdre  ,  ou 
tele  trayson,  ou  tel  omicide,  ou  tel  rat,  ou  tel 
arsoti ,  ou  tele  roberie. 

BcAUMANOta,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  io5. 
Àr.sure,  279,  incendie. 

La  flambe  croist  si  el  celier.... 
tirant  est  la  pueur  et  Varsure, 
Kr  hydeiis  li  emhrasemeuz, 

<i.  GurART,  Boyaux  lignages ^  v.  4274. 
Ascordement ,  22,  voy.  Acordemenl 
Asinl,  i-ji,  ainsi.  Voy.  Ausint. 
Asoine,  assoine,  iij,  voy.  Essoine. 
Asoluement,  14,  absolument,  impérativenjent 
Asos,  196;  usox,  5i,  absous,  acquitté,  laissé  eu  li- 
berté. Voy.  Assodre. 

Assemblement  de  mariage  ,  203,  261,  union  con- 
jugale. Assembla  (à  H),  s'unit  à  elle,  l'épousa 

Mariages  ne  puet  avoir  force  se  cil  qui  assem- 
blent ne  s'i  consentent. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  253  v",  c.  2. 

Assener,  233  ;  asener,  238,  assigner,  indiquer. 
Je  tel  doins  à  tei  et  à  tes  heirs  tel  ou  tels  ca- 
saus,  et  les  nome ,  ou  tant  de  besanz  assenés  eu 
tel  leu. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  218. 

Le  vendredi  après  la  feste  Seint-Vincent,  li- 
quel  jour  estoit  assené  audit  meslre  Mahy  à  ouïr 
droit  sus  les  choses  desus  dites. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  457. 

Assent,  14  ;  asentement,  27,  assentiment,  consen- 
tement, approbation. 

Assent  de  parties  fout  plaine  loy. 

Les  Olim,  t.  Il,  p.  721. 
Kt  par  le  comun  assent  de  tous  fu  elheu  nies- 
sire  Guy  de  'îbeliu. 

Assises  de  Jérusalem,  U  ,  420. 
Le  conmuu  assent  àt  tout  lecoiiiuun  du  ines- 
lier. 

Au  iiiestier  desusdil  a  deus    preudommes. . . 
qui  sont  esleu  par  Vassenlement  du  commun. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  391,  56. 

Assodre,  35o,  absoudre,  libena-,  acquitter. 
Assoie:,,  ilfi,  assis,  établi. 
.\sstnl,  i5i,  ainsi.  Voy.  Asint, 
Alablisun,  11.  Voy.  Establissemenz. 

Alaindre,  280,  298,  atteindre,  convaincre  en  jus- 
tice. 


.4^01»:;,  90  ;  atteint,  convaincu. 

Se  il  nie,  et  il  est  atains,  si  doit-il  quatre  de- 
niers. 

Le  Livre  des  Alétiers,  p.  198. 

Atanche,  148.  Voy.  Estanclùer. 
Alandu,  142  [estendu],  étendu. 
Atat,  t34,  [estât],  iilaX. 

Atemprëement,  77,  d'une  manière  tempérée,  mo- 
dérément. 

Grant  œestiers  est  que  le  larguece  soit  dé- 
menée sagement  et  atempréement. 
Beacmanoir  ,   Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  21. 
Il  le  doit  chastier  atempréement...  si  que  il  ne 
le  tormeut  ne  bâte  trop. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  97  r»,  c.  2. 
.itemprer,  57,  tempérer,  modérer,  régler. 

Atempré  ont  lor  ire,  si  ont  bon  consoil  pris. 

Chanson  des  Saxons,  I,  73. 
Tes  vilains  ne  puet  conlremander  la  semonse 
que  tu  li  fez  ;  mes  s'il   a  esooigne,   il  le   le  doit 
nontier,  et    tu   dois  la  semonse  atemprer  selonr 
son  essoigne. 

L.e  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i  ". 

.itendent,  252,  s'étendent.  Voy.  Atandu. 
.Uendre,  i6x.  Voy.  Ataindre. 
Alenir,  204,  347,  abstenir,  soutenir. 

Déleissier  le  plet  est  atenir  soi  de  toi  le  plet 
que  l'eu  avoit  comeotié  à  cort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  282. 
Cil  qui  a  mains  de  quatorze  ans  se  doit  atenir 
de  coumuns  offices. 

Tamcrède,  /;  Ordinaires,  fol.  2  v",  c.  i. 

.itens,  i3,  voy.  Atains. 

Atocluer,  63.  Voy.  Tochier. 

Atoper,  i34.  Voy.  Esloper. 

.itot,  221,  23i,  3o2  (à  tôt),  à  tost,  avec. 

Vos  ki  estes  eu  la  puusière,  escoei-vos  et  si 
loez,  car  veez  ci  nostre  Signer  ki  vient  à  tôt  la 
salveteit... 

Il  vient  à  tôt  oyguemenz,!!  vient  à  /o/glore. 
Sermons  de  S.  Bernard,  à  la  suite  des 
Quatre  livres  des  Rois,  p.  53 1. 
Je  liai  l'andoille  atot  la  liarl. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  f.  iS. 

Atraire,  16S,  35o,  amasser,  réunir. 

Se  li  prent  talens  ipi'il  njoiisie 
Quau(|ues  pora  de  geiit  atraire. 

Roman  de  la  .Manekine,  v.  20S0. 
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Alrampéemenl ,  280.  Voy.  Atempréement. 

Atrecier,  94.  Voy.  Estreciez. 

Atrée.  {mener  hiaupar),  142,  conduire  les  eaux 

dans  nn  réservoir. 
Atrnit.  Voy.  E.iiret. 
Aucion,  icS;  miction,  Sîfi  ,  action,  dfniande  , 

poursuite  judiciaire. 

Jucit,  5;.  Voy.  Occ'is. 
Auetor,  214.  Voy.  Ac/or. 

Aticuns,y,  aucune,  248;  aucune  fois,  quelques- 
uns,  unes  ;  quelquerois. 

Il  est  avenu  aucune  fais  que  aucun  mauvez  ou 
mauvèse  en  ont  porté  l'uevre  à  toute  la  laine. 

Se  il  avenoit  que  aucuns  ou  aucune  fust  plain- 
tis  de  nieffaçon  de  s'uevre... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  Si)». 
Ane,  63,  eau. 

Auge,  t8  ;  augelit  avant  ou  plet,  aille,  aillent  en 
avant  dans  le  procès,  le  poursuivent. 
IV'i  eut  vilain  ne  païsant 
?îc  home  nulc  arme  portaiil 
Qui  n'en  auge  Rou  asaillir. 

Ne  li  aura  mcstier  parage, 
Korce,  hautesce  de  lignage 
Qu'en  eissil  n'aut  fors  del  pais. 
Benoît,  Citron,  de  Normandie ,^v .  io83,  159. 
Auient,  340  (oient),  entendent.  Voy.  Oir. 
\uné,  12,  réuni,  rassemblé. 

Si  lor  a  ses  trésors  livrés 
Dont  il  avoit  niult  aiiné. 

Wace,  Homan  de  Brut,  v.  7347. 
Or  sont  li  chevalier  tous  ensamble  aiiné. 
Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  4157. 

Ausint,  y,  18  ;  ausin,  37  ;  ainsi  que,  de  mém<^  que  ; 
ausint  tost,  337,  aussitôt. 

.4usi  corn  à  vielle  fauvete 
Mauves  joer  fesoil  à  li. 

Méon,  Nouveau  Becueil,  II,  43. 
Et  autre  chose  seroit  ausin  se  cil  qui  re(|uierl 
les  devant  dites  droitures,  les  rcqucroil  en  ma- 
nière de  desseisines. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  377. 

\usil  com,  273,  voy.  Ausint. 

iul,  li.  voy.  Auge. 

A  utel,  27,  S2  ;  auliel,  a5,  tel,  semblable,  de  même 
Vous  ne  verrez  jamès  autel 
Comme  il  esloit  ne  si  preudume. 


Autele  atente  m'estuet  fère 
Com  li  Breton  font  de  lor  roi  (Artus). 
Rdtebeuf,  I,  307,  209. 

.iutresi,  228,  35o;  autresit,  gS;  antresint,  245, 
.lussi,  de  même. 

Ele  les  metoit  dalès  li 
En  tel  manière  et  autrcsi 
Com  geline  ses  poucins  fait, 
K'ele  norist  sous  l'éle  et  trait. 

RuTEBEUF,  n ,  396. 
Autresi   à  dos  corne  à  trouse,  et  autresi  de 
lainp. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  2H3. 

Autreiani,  07,  autant,  l'équivalent. 
Mainte  coléeaveit  rendue 
Le  jor  e  prises  autretant. 
Benoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  3862. 
.éutretant  vaut  la  convenance  <|ui  est  fcle  par 
nuit  com  par  jor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i37, 

Autretex,  5g  ;  autretel,  69  ;  autretiel,  33o,  sem- 
blable, tout  autant,  de  même. 

Et  lendemain  après  devenl  revenir  au  cliamp 
et  esire  mis  en  autretel  point  conie  en  cehiy  (pif 
il  se  partirenl. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  Wi. 
Rices  dras  ot  Partouopeus 
El  li  rois  de  France  autreteh. 

Partonopeus,  v.  10601. 
....  Tout  en  autretel  manière 
Cum  la  pierre  de  l'aïment 
Trait  à  soi  le  fer  soulilment 
Ainsinc  alrait  les  cueis  des  gens 
Li  ors  qu'eu  donne  et  li  argens. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  1 164. 

Autroit,  129.  Voy.  Oslroiaxi. 
Avainturiers,  121,  accidents,  cas  imprévus. 
Avalant  (en),  227,  en  descendant. 

Drois  se  prent  plus  près  de  garder  que  nvm 

n'isse  de  droite  ligne  de  descendement ,  M>il  l'ii 

nionlanl,  soil  en  avalant. 

BEAiiMAWOtii,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l.  238. 

Avant  (aviené),  7,  avancé,  mis  en  avant,  allénuc, 
produit. 

tmcner  avant  la  chose  est  mostrer  la  en  loiii- 

1  si  que  rhascuns  ail   pooir  de  plédier  m- 

contre. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.   i32  r",  r.  a. 
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Avant  (faire  venir),  91,  obliger  à  comparaître,  à 

se  présenter  en  justice. 
Aienament,  271,  convenablement ,  à  l'avenant , 
proportionnément. 

Avenanmeiit  dona  ostage. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  9938. 

Avenant ,  i52 ,  convenable,  à  propos. 

Il  n'est  pas  menant  chose  que  lais  soit  arbi- 
tres des  choses  à  yglyses. 

Tancrède,  li  Ordinaires,  fol.  8  V,  c.   i. 

Avenant  ifere),  234,  252,  constituer,  donner  la 

lé^lime 
Avenaument,  5o6,  >oy.  Avenament. 
Mult  bel  e  mut  avenaument. 
Bekoît,  Chron,  de  Normandie  ,   v.  649. 

Avenue,  241,  33o;  avenues,  23i;  avenu,  -ii',, 

9.5 1,  héritage,  succession. 
Averseres,  20;  aversaire,  78,  adversaire,  partie 
adverse. 

Boisdie  et  engin  doit-on  faire 
Pnr  destruire  son  aversaire. 

Wace,  Roman  de  Brut ,  v.  363. 
.Avocation,  273,  défense,  garantie ,  protection. 
Avocation  est  quant  aucuns  conte  sa  parole 
ou  la  son  ami  pardevant  le  juge  ou  pardevant 
celui  qui  est  en  son  leu ,   ou  quant  il  responl 
pour  soi  ou  pour  autre. 

Tahcrède,  li  Ordinaires,  fol.  H  r°,  c.  i. 

Hors  de  se  baillie  pot-il  (li  baillis)  aidier  à 
cix  à  qui  il  li  plet,  soit  en  avocation  ou  en  con- 
seil. 
Beacmakoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  35. 

Avoé,  289  ,  défenseur,  garant,  caution. 
Avoeinanz,  60;  avoemenz,  Sy;  avoement,  81; 

adoption  ,  aveu ,  reconnaissance. 
Avoeor,  61  ;  avoeur,  62,  adoptant. 

Avoer,  59,  200,  reconnaître,  adopter. 

Mis  pères  avoe  aucune  à  fille,  mon  père  re- 
connaît quelque  personne  pour  sa  Clle. 

Avnerie,  290,  défense,  protection,  droit  dû  au  sei- 
gneur à  cause  de  sa  protection. 

Cil  qui  disl  qu'il  a  droiture  d'avoerie.... 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 

Avoez,  i»8  ;  avouez,  60  ;  avoé,  avoiez.ii,  adopte, 

adoptif. 
Avoié,  291,  3o8,  vo).  Avoé. 


Avoiement,  56,  200,  aveu,  déclaration. 

Et  quant  cort  est  ensemble  por  jugement  ou 
por  recori  faire  ou  por  conseill  ou  por  avoie- 
ment..,. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  410. 

Avotiere,  69;  avotire,  118,  i56,  201,  adultère. 
Avotires  est  fez  en  feme  mariée ,  et  péchié  di- 
char  en  veve,  ou  en  virge,  ou  en  valet. 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  ms.,  fol.  192  r*^  et  v*. 
Li  crime  de  olerie  (/iou/erfV ,  maquerellage)  tosl 
à  mari  à  accuser  sa  femme  d'avoutire,  car  aulresi 
est  paioe   establie  contre   lui   come   contre    sa 
famé. 

Livre  de  Jostice  et  de  Plet,   cité  par  Rociue- 
fort ,  au  mot  Olerie,  Glossaire,  II,  260. 
Ains  sui  de  mon  cors  prodefame,.... 
Jà  n'oïstes-vous  onques  dire 
Que  j'aie  fait  nul  avoutire. 

Roman  de  la  Rose,  v.  16705. 
A  ice  tens  que  je  vous  di. 
Femme  cui  aveuoit  ainsi 
Que  on  prcnoit  en  avoutire  , 
Ele  savoit  moût  bien  sauz  dire  , 
Communémeut  s'abaudonoit 
Ou  errant  on  la  lapidoit, 
El  feisoU-on  de  li  joustise. 

Roman  du  Saint  Graal,   v    3843. 
Roquefort  fait  ,   d'après   Capperonniev ,    une 
autre  citation  du  Livre  de  Jostice  et   de    Plet , 
au  mot  Avotire,   Glos>. ,  I  ,  116. 

^i;oi(eM)',  voy.  Avoeor. 

Avoutre,  56  ;  avostres,  104 ,  avolres ,  195  ;  avo- 
tresse,  212,  323  ,  adultère ,  adultérin.  —  Avotre 
conscience ,  conscience ,  sentiment  de  l'adul- 
tère. 

Li  avottres  sont  cil  (jui  sont  cngenrés  en  fem- 
mes mariées  d'autrui  que  de  lor  segneurs  (maris), 
de  homes  mariés. 
Keaomahoiii,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  2yi. 

Li  chastes,  par  l'iniquité  , 
Sera  avoutres. 

Roman  de  Maliomet ,  v.  162. 

Racheter,  178,213;  bachelier,  192, jeune  homme 
Si  avieni  bien  à  hacheler 
Que  il  sache  de  vicier, 
De  fléulcr  et  de  dancier  : 
l'ai  ce  se  piiel  munit  avancier. 

Roman  de  la  Rose,  1,  2217. 
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Tant  con  je  fui  mescins  et  baclieler. 
Et  jovenchiaiis  el  point  de  mes  aés. 
Très  dont  penai  de  mon  signer  amer. 
Ogier,  dist  Kalles,  ben  vos  i  conbalés, 
iMais  de  mon  fil  ne  me  vient  pas  à  gré  ; 
Car  il  est  enfes  el  jones  haceler. 
Si  ne  porroit  les  ruistes  cops  doner 
Ne  si  giant  paine  soufrir  ne  endurer. 

Ogier  de  Danemarche ,  v.  SSgS,  i56o. 

Bail,  5g;  baill,  221;  bal,  90;  bail,  221;  balle  , 
58;  bau,  60,  tutèle,  curatèle. 

Li  iaiis  apartient  au  plus  prochain  du  lignage 
as  eufans. 

Bail  si  est  quant  aucuns  muerl  et  il  a  enfans 
qui  sont  sous  aagé  et  qui  ne  poent  ne  ne  doi- 
vent venir  à  l'ommage  du  segneur  de  ce  qui  lor 
est  descendu  par  reson  de  fief  de  lor  père  ou  de 
lor  mère. 
Beaumahoib,  Coul.  du  Beauvohis,  I,  246,  244. 

Au  mot  Bal,  et  à  celui  de ioH,  1. 1,  p.  123  et 
139,  le  Glossaire  de  Roquefort  cite  deux  passages 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet ,  fol.  17  (117),  v° 
et  109. 

Bailler,  sS  ;  baller,  70 ,  donner,  remettre,  délé- 
guer. 

Ne  sorent  la  corone  cui  doner  ne  bailUer. 
Chanson  des  Saxons,  1,6. 
Avoir  le  puet,  por  lant  qu'il  vicgne  au  denier 
Dieu  èaillier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17, 

Baillie,  254,  autorité,  juridiction,  garde. 
Luces  qui  Rome  a  em  baillie 
El  de  Rome  la  seignorie. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  109 19. 
Se  je  vous  ai  fct  vilonie, 
Ne  sui-je  en  vostre  baillie  ? 
Si  me  poez  en  prison  meire. 

RUTEBEDF,  I,  323. 

Ceaus  qui  les  choses  dou  mort  ont  en  baillie. 
Assises  de  Jérusalem,  II,  i35. 

Banie,  177;  bannie,  282,  proclamation  de  ban, 
publication,  criée  ;  droit  de  ban  ou  de  publica- 
tion. Voy.  Bans. 

Il  a  droiture  d'avocric  ou  de  banie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 
Li  vallet  doivent  aler  à  la  place  devant  dite 
'  sanz  aiamblée  et  sanz  banie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i32. 


Banie  (l'avait) ,  200,  avait  publié  ses  bans. 
Banni,  benni  (fut,  furent),  184,  ses,  leurs  bans  fu- 
rent publiés. 
Cnns,  28  ;  ban,  9;  banc,  70,  édit,  ordonnance, 
proclamation. 

Cest  ban  et  cest  establissement  met  li  sires 
contre  les  tricheurs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  iSy. 
De  Babiloine  dessi  en  Baginois 
Crie-on  mon  ^an  et  cort  li  miens  pooirs. 

Ogier  de  Danemarche,  v.   n  161, 

Roquefort,  Glossaire,  I,  146,  au  mot  Bennisse- 

ment,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 

Plet. 

Barat,2,  168,  tromperie,  fraude,  friponnerie. 

Bone  foi  est  conirere  à  barat  et  à  tricherie. 

yinc.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  v»,  c.  i. 
Si  n'est  mie  merveilles  se  le  seigiior  après  le 
punit,  puis  que  il  a  fait  si  lait  barat  en  court  et 
encontre  l'assise. 

Les  Assises  de  Jérusalem,  I,  297. 
Baraz  et  tricherie  ne  doit  à  nului  valoir. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine),  p.  249. 
Je  di  que  ordre  n'est  ce  mie, 
Ains  est  baras  et  tricherie 
for  la  foie  gent  décevoir. 

Rdtebecf  ,  I,  164. 
Barre,  3i,  41 ,  79,  93,  proposer,  mettre  avant  ; 
exception ,  moyen  dilatoire  propre  à  retarder 
le  jugement  d'une  .affaire. 

Toutes  bares  et  toutes   exeptions    sunt  dila- 
toires ,  par   lesqucles  les  besongnes  de  quoi  011 
plede  ne  sont  pas  fors  a  alongier. 
Heaumanoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  38 1 . 

Baudra,  baillera,  240.  Voy.  Bailler. 
Bau,  voy.  Bail. 

Beanz  (lettres)  (i,  17,  lettres  tendant  ii. 
Becons,  55  [bacons],  quartiers  de  cochon. 
Uns  bacons 
Chéi  sor  moi  0  les  jambons. 

Mcon,  Fail.  et  Conl.  anc,  III,  353. 
lledeaus,  339;  bediaus,i!,o;  bcdels,  339,  offi- 
ciers subalternes  préposés  il  In  police  munici- 
pale ,  espèces  de  sergents  de  ville.  Selon  l'ancien 
Conliimier,  (  'étaient  "  les  mendrcs  serpents  qui 
doivent  prcmlre  les  namps  ot  faire  les  offices 
qui  ne  sont  pas  si  honncstes  "  (que  ceux  des 
scruents). 

Tant  i  a  prcvoz  c  bedcis 
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E  laut  bailliz  viez  e  niivels , 
Ne  poent  aveir  paiz  nule  lune. 

Wace  ,  Roman  de  Bon  ,  v.  60  ii. 
A  tant  vint  li  bedeax  corani , 
Qui  aloit  un  larron  querant. 

Méon,  Fahl.  et  Cont.  anc,  II,  80. 
Il  fel  venir  les  bediaiis  qui  servent  des  genz  des- 
liiiire. 

Roman  des  Sept  Sages ^  p.  1 1 . 

Bée  ,  97,  214,  pense,  se  dispose,  tend  à.  Voy. 
Béanz. 
Cascuns  bée  à  avoir,  povrelés  est  haïe. 

Rtjtebeuf,  I,  238. 
Bêlement,  73,  doucement,  avec  douceur. 
Les  gens  en  issenl  bellement,  à  loisir. 

Garin  le  Lolierain,  I,  240. 
Bêlement  vint  au  bacheler, 
Se  r  commença  bel  à  parler. 

Méon,  Pabl.  et  Cont.  anc,  II,  114. 
Seignor,  por  Dieu,  or  bêlement, 
Menez-nie  un  poi  mains  durement. 

Lais  inédits,  p.  5i. 

Beneesté,  i8o;  benéetes,  184,  bénit,  bénites,  qui  a 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Voy.  Benoit. 

Béneïçon,  ■'lo;  benoïçon,  219,  bénédiction. 
Prestre  n'i  fist  bénéicon , 
Messe  n'i  ot,  ne  orison. 

Wace  ,  Roman  de  tirai ,  v.  7181. 
De  Deu  ad  perdu  la  benéiçoii. 

Benoît,  Citron,  de  Normandie,  111,492. 

Benoit,  199;  benoistes,  220,  béni,  bénit.  Donner 
le  sel  bénoii,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Coses  sacrées,  si  sont  celés  qui  sont  bcnoites 
et  apropriées  à  Icre  le  service  noslrc  Segueur. 
Beatjmanoik,  Coutumes  dit  Beauvoîsis,  I,  164. 

Beraigne,  192  [brehaigne},  stérile,  improductif 
Terre  orl  idun([ues  veine 
De  tut  en  lut  baraine  ; 
Mais  li  reis  cumauJat 
Que  terre  fruit  diuial. 
PHiLir  DE  Tiiai;n,  Livre  des  Créatures,  v.  8',8. 
Tout  cnsi  se  marieront 
Et  pluisoiu'  infant  naistcront. . . 
Ensi  la  femme  fruit  fera  , 
Jà  nulc  n'i  sera  brehaigne. 

Roman  de  Mahomet,  v.  1822. 
En  guise  de  lionnesse,  qui  à  la  premicrr  fois  a 
linc-  lioMciaus,   :i   la  seconde  foi.s  quatre,  ii  la 


tierce  fois  trois  ,  à  la  (piarle  deus ,  à  la   quinte 
un,  après  est  tousjours  brehaine. 

Ms.  n"  7363,  fol.  216,  voc.  i,  Bibl.  nal. 

Beseaus,  227  ;  besaol ,  6(i  ;  beseol,  228  ;  beseole , 
bisaïeul,  bisaïeule. 

Mes  bcsaiols  m'est  fl  tiers  degré  de  lignage  en 
montant. 

Beadmanoir,  Coût.  duBeauvoisis,l,  295. 

Bestorné,  changé,  altéré,  corrompu,  renversé. 
Au  mol  Bcstourner ,  Capperonnier  ,  dans  son 
Glossaire  sur  Joinville,  et  le  Glossaire  de  Ro- 
quefort, I,  i52,  donnent  un  extrait  du  Livre  de 
Justice  et  de  Plet. 

Si  fu  la  chose  beslournée 
Et  ala  ce  devant  derrière. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc,  11,23 (. 
Convoitise,  qui  fait  maint  avocas  mentir 
Et  le  droit  bestorner  et  le  tort  consentir, 
Les  tient  en  sa  prison. 

RuTEBEUF,  I,  243. 
Biau  m'en  est,  288,  291,  cela  m'est  avantageux,  je 
m'en  rejouis. 

Seinguors,  dist-ele,  biau  m'en  est. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  38. 
Vos  n'en  aurez  jà  contredit 
De  nul  home  que  biau  m'en  soit. 

Roman  du  Renart,  v.  6182. 
Ce  me  plest  bien  et  moult  m'est  bel. 

L' Histoire  du  Châtelain  de  Coucy,  v.  648. 
Bienfice,  81,  io3 ,  337,  bénéfice,  avantage,  privi- 
lège. 
Bienficiez  en  sainte  yglise ,  102,  bénéficier ,  qui 

jouit  d'un  bénéfice  ecclésiastique. 
Bief,  293,  bleu. 

D'or  e  d'azur,  de  inde  e  de  bief 
1  ont  mainte  bêle  ovre  painle. 

Remoît,  Citron,  de  Normandie  ,  v.  28077. 

Bochier,  7  [Bocftier*],  boucher. 
El  li  bochiers  mcismemant 
Donc  de  sa  char  moult  sovant. 

Lettre  au  direct,  de  l'Artiste,  \i.  27. 

llogre,  i3,  2i5,  hérétique. 

Li  bougres,  li  parfez ,  icil  qui  riens  ne  croit , 
Ne  cuide  pas  qu'enfers  ne  que  paradis  soit  , 
Ne  qu'il  ait  ànie  et  cors. 

La  Cliantepleure,  dans  RuTBiiKur,  I,4o2. 

Rogresse  ,  i3,  hérétique.  Est  lemte  à  bogresse , 
e.st  regardée  comme  hérétique. 


Bogrerie,  12,  2i5,  liérésie. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,!,  162,  au  mot 
Bogrerie,  contient  un  long  passage  du  L'nre  de 
Jostice  et  de  Plet. 
Bmdie,  i;,  322;  boidie,  m, imposture,  fausseté, 
dol,  fraude,  aitifice,  ruse. 

Boisdie.  se  devise  (s'entend)  de  ce  qui  est  fet 
contre  la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  49G. 
Cil  fet  huisdie  à  la  loi  qui  garde  les  paroles  de 
la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  6  v°,  c.  2. 
Voir  une  citation  du  Lnre  de  Jostice  et  de 
Plet,  dans  le  Glossaire  du  Joinville,  par  Cappe- 
ronnier,  au  mot  Boidie. 
Bones,  69  ;  bonnes,  70,  14g  ,  bornes ,  limites,  cir- 
conscription. 

Se  aucuns  acUate  vin  eu  terre  franche,  et  il 
l'enniaine  outre  les  bones,  il  doit  te  conduit  de- 
vant devisé. 

Il  doiveut  autant  de  conduit  s'il  passent  ks 
lionnes. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  Sog ,  3 1 9. 

La  terre  méismes  partirent,  (partagèrent) 
Et  au  partir  houes  i  mirent  ; 
Et  quant  les  bones  i  mêlaient 
Mainte  fois  s'enlrecombaloienl. 

Roman  de  la  Rose,  v.  963  5. 
Boivres,  33;,  boire. 

Ne  vert  sauce ,  ne  ail  ne  poivre, 
Ne  cervoise  ne  vin  por  boivre. 

Roman  du  Renart ,  v.    i3oi  7. 
Il  n'est  nus  qui  de  celi  (cette  fonlaine)boive... 
Qui  sa  soif  en  puisse  cstanchier 
Tant  a  le  boivre  dous  et  chicr. 

Roman  de  la  Rose,  v.  6008. 

Horde,  i3o,  cabane,  maisonnette,  chaumière. 
Li  roys  Jouhan  à  lui  s'acorde 
.Sanz  demander  chastcl  ne  borde. 

G.  GuiAKT,  Royaux  lignages,  v.  265g. 

Bore,  7,  bourg,  ville. 

Là  G  esloienl  li  rhamp  et  li  niaisuil , 
Les  bêles  viles  et  li  bore  seignori , 
Croissent  li  bois,  ronces  et  aubespin. 

La  Mort  de  Garin,  v.  2939. 
Bordeatii,  3i7,  343  ,  bordels,  lieux ,  réunions  de 

débauche. 
Itordeler,  104;  bordelihe,  274,  bordelier,  pros- 
tituée, qui  fréquente,  q\ii  lient  un  bordel. 
Si  corne  .se  les  feuies  esloienl  iordclià  es  co- 
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munément,  ou  d'autres  mauvais  vices  a|)erz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  19. 
Bordelerie,  281,  débauche,  prostitution. 

Ne  Ijnée  de  bordelerie  ne  entrera  en  la  église 
de  Dieu  desques  al  disme  génération. 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  Deut.,  xxii.  2. 
Bos,  voy.  Bues. 
Bosdie,  104,  voy.  Boisdie. 

Là  leur  fu  plaine  de  bosdie. 
De  baral  et  de  tricherie. 

Robert,  Fables  inédiles,  1, 112. 
Boter,  3or,  poiisser,  rudoyer. 

Cil  ki  après  vont  lo  bottent  et  trabuchent. 
Serm.  de  S.  Bernard,  à  la  suite  des  Quatre 


Livres  des  Ro 
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Offilius  dit  que  batre  est  o  dolor,    et  boter 
[est]  sanz  dolor. 
Phrase  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  citée  par 
Roquefort,  Glossaire,  I,  176. 
Jioudie,  17,  voy.  Boisdie. 
Bues,  [buef],  bos,  171,  bœufs. 

Marcheans  qui  vent  et  qui  achate  bues ,  se  il 
n'est  boucbiers  de  Paris,  doit  de  chascim  buef 
uu  denier  de  toolieu. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  317. 
Là  va  li  chars  devaut  li  bues. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc,  II,  358. 
Bufe,  309,  soufflet ,  coups  sur  la  figure. 
A  U  grever  niult  sovent  musent: 
Ne  l'estuet  pas  penser  à  trufes, 
Batre  la  font  et  doner  bu/es. 

RuTEDECF,  II,  198. 
Ceaux  (li) ,  284,  le  ciel. 
Celi,  1 1,  ce,  celui. 

Celé  (sele),  252, cabane,  chaumière,  réduit. 
Celle,  paies,  chambre  et  sacraire. 

BemoIt,  Cliron.de  Normandie,  III,  517. 
Celé  (en) ,  146,  294 ,  en  secret,  en  cachette. 
Tuit  à  celé,  n'i  out  noise  ne  cri. 

Garin  le  Loherain,  II,  2o3. 
Et  en  apert  et  à  celé. 

Roman  du  Renart,  v.  167  19. 
Privéement  et  à  celé. 

W\cE,  Roman  de  Brut,  v.  45 17. 
Celéemenl,  Sog,  secrètement. 
Tu  m'as  amé  cclécment. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  841. 
. . .  .Blasiner  ne  doit  (on)  mie 
Son  ami  effronlécmenl , 
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Mais  seul  à  seul,  celéemeni. 
ti    livres   de    Philosophie    et    de   Moralité, 
fol.  i86r°  c.  3. 

Cest,  4*5  ;  ceste,  47,  «,  cet,  celf<> 
Cesti  [de) ,  295,  de  ce. 
Celui,  79,  celui. 
Cez,  »49,  ceux. 

Ces  qi  l'oceirreul  voi  à  mes  elx  (yeu\)  venir. 
Ogicr  de  Danemarclie,  v.  7 181. 
Chaables,  83,  104,  283  ;  chables,  279,  293,  295 , 
contusion,  blessure  sans  effusion  de  sang. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Ptet  (p.  293)  en 
donne  la  définition  en  ces  termes  ; 

Chables  si  est  cop  bief  (bleu)  qui  part  (  pa- 
raît), don  cuir  n'est  pas  crevez  :  boce  (bosse)  de 
cop  que  l'an  donne. 

Et  qui  fait  sanc  ou  cliaahle  devant  la  joulice, 

il  doit  soixante  sols  d'amende  et  quinze  sols  ou 

ledi.  CV.  Livre  de  Joslice  et  de  Ptet,  p.  281.) 

Ane.  coutume  d'Orléans,  citée  par  Roquefort, 

Glossaire,  I£,  72,  au  mot  Lédi. 

Chaer,  267,  échoir,  arriver.  Voy.  Cliaoir. 

Chaète,  60,  echeue,  tombée. 

Chaitivelé,  54;  chaisiivoison ,  247,  captivité,  ser- 
vilité. Voy.  Cheitivoisom. 

Chalengier,  271,  voy.  Chalongier. 

Chaloir,  65,  importer. 

Cis  est  riches  cpii  bien  se  set  chevir  de  sa 
povreté  ;  car  cil  qui  peu  a  et  li  souffit  n'est  mie 
povres ,  mais  cis  qui  plus  convoite  l'est ,  qu'il 
n'a  cui  il  ne  souffist  ;  car  que  peut  chaloir  com- 
bien il  ait  d'avoir  quant  il  ne  conte  mie  ce  qu'il 
a  aqui,  mais  ce  qu'il  bée  à  aquerre. 

Proverbes  Sencke  le  philosophe. 

Chalonge,  128,  35o,  requête,  demande  en  justice  , 

revendication,  retrait  lignager. 
Chalonjée,  chalongie. ,  271,  revendiquée,  ré- 
clamée. 

Non  pas  seidcmenl  une  chose  puct  cstre  cha- 
longiéc,  mes  tôt  un  monciaux  de  bestes. 

[Non  pas  soulemcnt  unes  choses  pucst  cstre 
chalongiées ,  niés  toi  un  monciau  de  bestes.] 
Livres  de  Joslice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort,  Glossaire,  I,  232,  au  mol  Cha- 

LABCKR. 

Chalongier,  128,  demander  en  justice,  actionner, 
revendiquer,  demander  le  retrait  lignager. 
Aucunfs]  piu'l  clialongier  ou  par  espcciaus 


demandes ,  ou  par  devant  le  prevost . . .  s'il  n'i 
a  point  [joint]  autre  cause. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  232,  au  mot  Ch»- 

LAI4GER. 

Chalongierres,  chalengeor,  128,  demandeur,  ce- 
lui qui  réclame  le  retrait  lignager. 

Un  homme  acheite  [achate]  une  meison  [  me- 
son],  l'en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au  vandior 
[vendeur]  de  lignage  de  cel  [celé]  partie  dont 
[don]  la  chose  muet,  ara  [aura]  la  chose  partant 
[par  tant]  comme  de  coste,  dedans  l'an  et  [0  le] 
jor. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  233,  au  mot 
Chalengeor. 
Chamberiers  de  France,  317,  grand  trésorier. 
Chaoir,  48,  cheoir,  tomber,  venir ,  arriver.  Riens 
ne  U  chiet,  rien  ne  lui  arrive. 
Tel  co.x  me  feri  lez  l'oreille , 
Chaoir  me  fist,  voille  ou  ne  voille. 

Roman  du  Renart,  v.  8703. 

Chape,  292,  manteau. 

Sa  chape  esta,  pert  ses  genz  cors. 

Tristan,  v.  4386. 
Une  chape  à  pluie  afubla , 
De  suz  la  chape  se  fist  ceindre. 

Wace  ,  Roman  de  Rou ,  v.  7180. 
Charoi,  3o8,  charme,  sortilège. 

Mais  gart  quej.i  ne  soit  si  sote 

Que  jà  riens  d'enchantement  croie , 
Ne  sorcerie  ne  charroie . . . 
Ne  magique,  ne  nigromance. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i4597- 
A  icest  jor  (la  Circoncision)  suelent  li  malvais 
crestieu ,  solonc  le  costuma  des  paiens,  faire  sor- 
ceries  et  charaies,  et  par  lor  snrceries  et  par  lor 
enraies  suelent  ospermcnter  les  aventures  qui 
sont  à  venir. 

Maurice  de  Sully,  Sermons,  ms. ,    p.  18. 
Charrière,  142,  carrière,  voie,  roule,  cbemm  de 
charroi. 

Il  a  différence  entre  erre  et  charrière  ,  quar 
erre  est  par  quoi  l'en  puet  aler  à  pic  et  à  che- 
val sanz  plus  :  charrière  est  par  quoi  l'eu  puet 
amener  char  ou  charrele. 

.inc.  Irad.  du  Digeste  ,  fol.  io5  bisr",  c.  2. 
(Et)  s'en  fuit  par  une  charrière  ; 
Por  eeut  mars  ne  tornast  arrière. 

Méon,  Fa/il.  et  Vont,  anc.,  HI,  4'<i- 
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La  seconde  manière  de  voie  qui  fust  fête,  si  fu 
de  huit  [liés  de  largue,  et  l'apel-ou  cariere. 
Beacmahoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  357. 

Chartrener,  122,  charretier. 
Chastée,  194,  202,  chasteté. 

Cliasteez  est  unes  vertuz  qui  chace  arrière 
toute  luxure  par  atrampement  de  raison. 

Ms.  198,  Suppl.fr.,  fol.  383  r°,  c.  2. 

Cliastelerie,  22;  chdtelerie,  21,  ehâteilenie,  res- 
sort de  la  justice  du  seigneur  châtelain. 

Il  convendra  que  il  achate  le  dit  meslier  du 
roy  ou  de  son  lieutenant,  souz  la  jurisdicion  que 
il  soit  en  la  cliastelerie  de  Paris. 

Le  Livre  d^s  Métiers  ,  p.  91. 

Chatel,  ii6,  capital,  argent.  Voy.  Chetlex. 

Chatiei  est  ce  que  aucuns  espargne  ou  qu'il 
désert  par  son  servise  que  l'en  li  done. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  176  r»,  c.  i. 
Et  si  seroit  ostés  li  ovriers  d'entour  lui,  quar 
antnii  chatel  ne  doit-il  tenir. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  167. 
El  qui  lor  cngressent  les  pances 
D'autrui  chatels,  d'autrui  substances. 
RUTEBEUF,  I,    189. 

Chavaistre,  239,  licou. 

Cordier  de  Paris  si  sont  quite  pour  les  cUa- 
vestrcs  que  il  doivent  aus  soumiers  Ion  Roy. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  291. 

Et  queil  jument  il  usoit  estiment  d'un  che- 
vestre  por  fraiu ,  et  d'unes  peals  de  moltons  por 
la  sele. 

Dialogues  de  S.  Grégoire,  nis.,  fol.  fj.5,  v. 

Chée  (U  en),  92 ,  il  succombe ,  il  est  condamné. 

Voy.  Enchiel. 
Cheez,6g,  chées,  cheste,  239,  cheu,  e,  tombé,  e. 

Voy.  Chaoir. 

Cheitivoisons,  247  ;  cheslivoisons  ,  chetivesons , 
captivité. 

Il  sont  fetserf  en  II  manières:  ou  parle  droit 
aus  gens,  si  conme  quant  il  sont  pris  de  guerre 

el  mené  en  chelivoison 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499. 

Chenaine,  »4  ;  chesnoine,  chanoine. 

Se  Dcx  m'a  fait  si  graul  signeur 


Ke  chenoinnes  soie  d'esglise.... 

RliTEBECF,  I, 


Cherniers,  141.  échalas. 

Chetiex ,  i5i  ;  chetiés  ,  168  ;  clielé,  100  ;  clielel , 
83,  342,  cheptel ,  capital,  bien,  meubles. 

Nus  ne  puet  prendre  aprantiz  se  il  ne  le  inel 
en  œvre  de  son  propre  clielel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  174,  note. 
Nus  u'a  bien  s'il  ne  le  compère  : 
.Si  aime  l'en  miex  le  c/ieté 
Quant  l'en  l'a  plus  chier  acheté. 

Roman  de  la  Rose,  v.  2610. 

C'Aewi,  tonibéjî.  Voy.  Chaoir 
Chevauchie  à  armes,  280;  chevauchées   pur 
armes,  317,  expédition  à  main  armée 

Chevaus  (mis)  322,  cheval  (de  ton). 

Il  doit  deus  deniers  de  lonlieu  pom-  chasiun 
cheval,  se  li  chevaus  est  vis. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3 1  ti. 

Chies  [ses]  sires,  258,  son  seigneur. 

Chiés,  33  ;  chief,  chef,  souverain. 

Car  puisque  li  chiés  faut,  il  convient  par  droilurt 
Les  membres  par  desous  traire  à  desconfiturt . 
Rdtebeuf,  I.  43^1. 

Chiet,  79 ; chie,  tombe,  réussit.  .Se  /«  chiet  en  han, 
si  lu  es  poursuivi,  condamné. 
De  pou  de  pluie  chiet  graiit  venl. 

Jubinal,  FaHianx,  I,  3ii. 

Chous,  i4i,  creux,  cavité. 
Ciez  (par)  que,  159,  parce  que. 

Cil,  3;  cet,  6i,  celui 

Cil  qui  tort  a  se  doit  humilier. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  9445. 

Cil,  fio  ;  cels,  69;  celx,  ceux,  ceux-là. 

Cil  sont  si  (ses)  home,  ne  l'osèrent  laissier. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5377. 

Ke  ne  r  séusl  ne  cil  ne  celi. 
Kar  merveilles  honteuse  estoii. 

RtlTRDROP,  II,  365. 

Cist,  288,  ce  Cisl  meismes  ordres,  iid,  ce  miïnn 
ordre. 

Trop  est  prudon  cisi  Oiinois  au  iis  lier. 

Ogier  de  Danemarche.  \.  4703. 

Citéennc  (cause),  212,  cause  civile. 
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Clains,  S46 ,  [Claim]  plainte.  Voy.  Clameur. 
Quant  li  clains  est  fc s,  li  quens  doit  contrain- 
dre le  partie  à  comioistre  ou  à  nier. 
BEAGmAHOia ,  Coutumes  du  Seauvoisis,  I,  467 . 

Clamons,  94,  appelons,  qualifions. 
Clamor,  clameur,  69 ,  278,  279,  347,  plainte,  de- 
mande en  justice,  dénonciation. 

Li  mestre  marischaus  a  la  jouslice....  de  touz 
les  forfais  apartenans  à  leur  mestiers ,  fèvres  à 
autre,  et  de  toutes  les  clameurs  qu'il  i  font  li 
uns  seur  l'autre. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  46. 

Clein,  332,  plainte.  Voy.  Clains. 
Clers,  5o,  338,  membres  du  clergé,  lettrés. 
Nous  sommes  cler,  si  devons  Dieu  servir. 

Garin  te  Loherain,  I,  7. 
De  Rains  estait,  bous  clers  est  et  letrés. 

Ogier  de  Dauemarche,  v.  9195. 

Conrt,  it4,  couart,  craintif,  timide. 

Qant  il  furent  asaniblé  ne  sont  si  à  eschars 
Qu'il  n'i  ait  .\xx  rois,   que  bardiz,   que  coo«. 
CItaiison  des  Saxons,  I,  96. 

Cockanz  et  levanz  en  sa  terre ,  3 1 2 ,  domiciliés  en 

sa  terre ,  colons. 
Cochia,  20Î,  corrompit,  souilla.  Voy.  Concilie. 

Cochiement ,   Cochiement ,  çii  ,   voy.  Conchie- 
mant. 

Coicier,  296,  298,  injurier,  maltraiter  de  paroles. 

Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  paroles  quant 
aucuns  ciiice  un  autre ,  et  dit  te.\  paroles  hors 
justice  :  Tu  es  ribauz  et  larron  ou  trioberres,  ou 
que  une  feme  est  putain .... 

Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  Supplément , 
p.  82 ,  l'exemple  luiique  de  ce  mot  emprunté  au 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Coilli,  i35,  cueilli,  recueilli,  récolté. 
Coinsiguance  ,  23i.  Voy.  Consigance. 
Cointemant,  10,  liabilement,  ingénieusement. 

Mais  qui  d'amer  se  vueit  peuer. 

Il  se  doit  cointcment  mener. 

Homan  de  ta  Rose ,  v.  2143. 

Coisinancc,  253.  Voy.  Cosinage. 

Coisins,  229,  23 1,  cousin,  parent.  Voy.  Cousins- 

Coissinance.  Voy.  Consdgance. 

Coitiver,  271,  cultiver. 


Colées  (dona  cos  et),  288,  donna  coups  et  lio- 
rions. 

A  un  chevalier  anglois  donna  telle  cotée 
Que  gorgière  ne  camail  ne  li  valu  riens  née. 
C/iron.  de   Bertrand  Du  Guesctin ,  var. 

aux  vers  4623-4625. 
Muit  lor  donoient  granz  cotées. 
Or  des  lances,  or  des  espées. 

W^ACE,  Roman  de  Brut,  v.  12256. 

Colpes,  73,  fautes,  délits ,  crimes. 

Se  li  sers  s'en  est  foïz  et  ce  n'est  pas  es  colpes 
à  celui  qui  l'acbata  ,  il  n'en  paiera  riens. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  148  v°,  c.  2. 

Coiminerz,  200,  commères,  compères. 

Commisse,  gS,  remise. 

Compainz,  120;  compeinz,  106;  compagnon, 
140,  compagnon,  complice. 

Li  compainz  le  te  pot  dcffendre ....  Tu  n'as 
poer  de  édifier  contre  la  volenté  ton  compai' 
gnon. 

Li  compainz  à  mon  compnignou  n'est  pas  me  s 
compainz. 

Ane.  trad.  du  Digeste,   fol.  194  v",  c.  i. 
Qui  de  tout  a  envie , 
Mauvaise  compagnie 
Fait  à  son  compaignon  .... 
Ts'est  pas  droiz  compainz 
Qui  tout  veut  avoir. 
Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  173. 

Comparer,  93,  payer,  être  puni,  expier. 
Chier  le  vous  ferai  comparer. 

Roman  du  Renan,  Suppt.,  p.  3oo. 
Comment  k'il  me  tourt  à  grevance. 
Je  doi  bien  comparer  tel  fais. 

Roman  de  ta  Manekine,  v.  675C. 

Concevement,  209,  conception. 

Plus  virge  après  l'enfant  ement 
Que  d'avant  le  concevement. 

Bekoît,  Ctiron.  de  iVormandic,  v.  24u6i, 

Concilie,  6,  fausse,  trompe,  surprend,  souille. 

Luxure  nostre  amie. 

Qui  loz  les  déçoit  et  concilie. 

Behoït,  Cliron.de  Normandie,  III,  5i5. 
Orgueil  touz  biens  conchie  et  saille. 

RUTEIIEIIF,    II,    322. 
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Conchiemant ,  276,  conchiement ,  208,  [conchie- 
mens],  tromperie,  surprise,  souillure. 
Toules  (les  femmes)  plorent  et  plorcr  seuleiil 
En  tel  guise  cum  eles  veulent  ; 
Mes  hom  ne  se  doit  jà  movoif 
S'il  véoit  tex  lermes  plovoir 
Aiisinc  espès  cum  onques  plut . 
C'onc  à  famé  tex  plor  ne  plut , 
Ne  tex  diaus ,  ne  tex  marrimens , 
Que  ce  ne  fust  concliiemcns. 

Roman  de  in  Rose,  v.  13577. 

Conchierres,  76,  imposteur,  trompeur,  cori upteur. 

Concire,  233,  conseil ,  délibération. 

A  Meleunz  en  France  tint  li  reis  son  concire. 
Wace,  Roman  de  Rou,  v.  4727. 
.\dunc  en  a  dit  et  reirait 
Chascuns  le  mieuz  qu'il  en  soûl  dire  : 
Mult  out  esté  grant  le  concire. 

Behoït,  Cliron.  de  Normandie,  v .  loCio. 

Conduction,  i3,  56,  66,  89,  condition,  location. 
Presque  tuit  li  marchié  ont  esté  establi  par  le 
droit  ans  gens,  si  conme  achas  et  ventes,  loages, 
conductions,  conpaingnies. . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Confermemant ,  39  ;  confermemcnl ,  29 ,  sanc- 
tion, confirmation ,  ratification. 

Les  lois  sont  saintes,  quar  eles  sont  apuiées  par 
confermemcnl ,  et  la  chose   qui   est  apuiée  par 
confermement  est  .sainte ,  et  non  pas  sacrée. 
Anc.trad.  du  Digeste,  fol.  11  v°,  c.  i. 
Il  fist  un  eslablissemeni 
Et  si  en  fisl  confermemant. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  »333. 

Confis  {il  s'en  fil),  203,  il  le  confessa,  l'avoua. 
Sire,  fcl-il,  si  sui  venuz; 
Confis  voil  estre  et  absolus. 
Li  hermiles  lui  otiroia. 

fMis  inédits,  p.  17. 

Congié,  5t,  270,  autorisation,  permission. 

Nus  potier  ne  puct  conmencier  le  meslier  de 
poterie  à  Paris  sans  congiedes  mestrcs. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  191. 
nrans  perix  est  d'entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit,  sans  le  congié  et  sans  le  seu  do  celi  à  qui 
li  manoirs  est. 
lÏKAiJMAnoin  ,  Coutumes  du  Itcnuvoisis,  II,  uiH. 


Conoistre,  293,  reconnaître,  avouer;  conoist,  292, 
avoue;  conoislra,  287,  avouera. 

Prant  li  mestres  de  cens  qui  connoissenl  aiisi 
bien  corne  de  ceus  qui  nient. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i3. 
Conquiert  ,  lii ,  acquiert;  conquiert  arières , 
réacquiert,  acquiert  plus  tard. 

Consail,  264;  consoill,  337,  conseil.  Voy.  Consauz. 
Qui  bien  vuet  esploitier,  plus  sage  conio/V praigne. 
Chanson  des  Saxons,  I,  63. 
Consauz,  116,  conseau,  5g;  conseuz,  264;  con- 
seil, avis,  protection. 

ri  oel  doivent  aler  devant  tes  pas,  c'est-à-dire 
tes  consaus  doit  aler  devant  l'oevre. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 
A  ce  conseil  sunt  acordé 
Tout  li  josne  et  tout  li  barbé  : 
(list  consauz  est  doimez  par  sens. 

Roman  du  Saint  Graat,  v.  661 . 
Conséqance ,  231;  consigance,  250;  consiguance 
(en),  219;  consinance,  236;  consmcnce,  236; 
consinance,i5i,  consécutivement,  successive- 
ment- 
Consentierres,  3i5;  consenteur,  281,  consentant, 
adhérent. 

Car  cors  ne  puel  eslre  pécliierre.s 
Se  li  cucrs  n'en  est  consentierres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  S669. 
Consignance,  62,  voy.  Cosinage. 
Con.sJns,  61,  cousin,  parent. 
Contançon,  25  ;  contestation,  querelles,  procès. 
Multfugrant  la  despoteison  (dispute), 

Et  lant  dura  lor  contcncon 

Benoît,  Citron,  de  Normandie,  v.  25674. 
Contenz,  20  ;  content,  7  ;  contanz,  contant,  »i  i: 
contens,    3»,  débat,  discussion ,  proci^s. 
Assez  en  a  duré  le  plait , 
E  li  contenz  c  li  estris. 
Benoir,  Chron.  de  Normandie,  v.  25731. 
Sont  tenu  li  mcsire  de  fcre  escrire  la  conve- 
nance et  de  garder  l'escrist  devers  ans ,  si  que  se 
contens  est  entre  les  parties ,  que  par  ce  puise 
l'sire  scène  la  vérité. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  83. 
Contcnçoit,  43,  discutait.  Voy.  Contens. 
ContraïUscor,  41;  contrediseor,  coniradicleurs. 
Coniraignemanz,  346,  contrainte. 

To/.  li  coniraignemcnz  que   li  arlulrcj   puet 
fere  aparlicnt  au  juge  ordinaire. 

Taucbfdh.,  //'  Ordinaires,  fol.  10  v",  c.  1. 
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Contredit,  43,  contradiction,  opposition. 
Contredit  (jugement).  33,  jugement  contradic- 
toire. 

Contremanz,  3i6, 347;  contremant,  excuse  pro- 
posée pour  faire  remettre  l'ajournement  à  un 
jour  certain. 

Il  a  giant  différence  entre  contremant  et  en- 
sonniemenl,  car  en  toutes  querele.s  où  il  quiet 
contremans,  on  en  pot  penre  trois  avant  qu'on 
vieiigne  à  court. 

Beaumaboir  ,  Coulumes  du  Beaumisis,  I,  65. 

Contreval,  267,  en  contre-bas,  en  aval. 

Fruiz  qui  vient  par  iaue  en  grenier,  contremont 
on  contreval  l'iaue. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  333. 
I  qartier  en  abat  contreval  en  l'erbois. 
Li  branz  est  avalez  contreval  le  bernois. 

Chanson  des  Saxons,  II,  161. 

Convenance,  100,  convention,  consentement. 

Li  nous  de  convenance  est  générais  à  touz  les 
marchiez  en  quoi  les  parties  se  conseulent. 
^nc.  Irad.  du  Digeste,  fol.  26  r°  etv". 
Toutes  convenences  font  à  tenir,  et  por  ce  dit- 
on  :  Convenence  loi  vaint. 

Beaumawoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  2. 
De  lotes   les  choses  dont  en  puet  fére  cove- 
naiice  se  peut-on  apaisier  par  concorde. 

Ae  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i32. 

Convenanz ,  77;  convenant,  29;  covenenz,  48, 
convention,  traité,  marché,  consentement. 

Covenanz  est  consentemenz  de  deus  ou  de 
plusors  en  une  ineisme  chose. 

Ane.  Irad.  du  Digeste,  fol.  26  r",  c.  2. 
Les  varlets  ont  en  convenant  à  leurs  maistres 
qu'ils  les  serviront  bien  et  bel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  397. 

Convent ,  48,  89,  191,  convention,  traité.  Avoir 
convent,  avoir  fait  la  convention ,  la  promesse, 
être  convenu.  Voy.  Convenanz. 

Nous  avons  à  cnqui  convent 
Que  nous  irons  à  nostre  jor. 

RUTEBECF,   I,  325. 

Convenuz,  19,  décidé,  résolu,  arrêté. 
Conversé,  44,  habité,  demeuré. 
Conversement,  73,  habitudes,  relations. 
Cope,  89, 282, 341,  faute,  manquement. Voy.  Colpe. 


Corages,  100;  corage ,  162,  253,  humeur,  vo- 
lonté, intention. 

Si  lor  niostra  sa  volunté 
E  son  corage  e  sun  pensé. 
Be:îoît,  C^ron.  de  Normandie,  \.  27147. 
Quant  il  sunt  pris  par  nuit, ...  il  apert  qu'il  y 
vont  por  corage  d'embler. 
Beacmaiîoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1 ,  456. 
L'enferraeté  don  coraige  n'escuse  pas  les  meurs 
des  homes  mauvais. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  99. 

Cordouaniers ,  12,  cordonniers. 

Quiconques  veut  estre  cordouaniers kPâris,  il 
convient  qu'il  achate  le  uiestier  du  roj . 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  227. 

COTone,  32,  327,  tonsure  ;  font  corones  ,  se  font 
tonsurer. 

Il  n'afiert  pas  à  clerc  qu'il  vest  robe  roiée  ,  ne 
qu'il  soit  sans  coronne  aparaut  de  clerc,  puisqu'il 
a  eu  coronne  d'évesque. 
Beaumaiïoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  173. 
Corone  £ist,  si  se  tondi 
Couie  moines  rés  et  tondus. 

Wace,  Roman  de  Brut ,  v.  S462. 
Biau  sire  Brun ,  é!  qar  me  dites 
Se  iestes  moines  ou  ermites , 
Et  se  messe  chanter  savez 
Qant  vos  si  grant  corone  avez. 

lioman  du  Renart,  v.  13867. 
Dont  clerc  ne  s'apeleront  mie, 
Car  il  leur  seroit  vilonnie 
En  couronne  mener  charrue. 

RcTEBECF,  1 ,  449. 

Corpables,  264,  intimé,  défendeur. 
Corporel  (choses),  63,  choses  corporelles. 
De  par  les  corporex  susiances. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8174. 

Corra,  loS;  corgent ,  70,  aura  cours,  sera  reçu, 
admis,  courent,  aient  cours;  droites  mesures 
corgent ,  mesures  légales ,  justes ,  aient  cours. 
Voy.  Droite. 

Corre,  91  ;  corre  en  la  cause,  être  poursuivi  en 

la  cause. 
Cort  laie,  laye,  102,  346,  cour  séculière.  • 
En  la  court  taie  pran  un  pou  d'espérance, 
En  cort  des  clers  n'aient  jà  jor  fiance, 
En  nus  prélas  nulc  boune  attendance. 

Proverbes  ruraux  et  iHtlgaui 
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Cortiz,  r35,  verger,  jardin  ,  enclos. 
Moult  i  ot  de  bones  cerises, 
Et  plusors  fruiï  de  maintes  guises; 

Pomes  i  otet  autre  fruit 

Cest  cortil  fut  mult  Irès-bicn  clos. 

Roman  du  Kenart,  v.  1285. 

Cos,  288,  coups,  voy.  Colées. 
Cosinage,  2,  fraternité,  parenté. 

Cosiu  Reuart,  disl  Chantecler, 

Nus  ne  se  doit  en  vous  fier; 

Dahez  ait  vostre  cosinage  ! 

Roman  du  Renart,  v.  1 70.^. 

Costel,  290,  297,  couteau. 
A  tel  coustcl  tel  gaiue. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Cosiure,  i37,  culture,  champs  cultivés. 
Une  jument  vit  en  un  pré 
Où  ele  pe.ssoit  près  d'un  blé  ; 
Li  Leus  s'en  va  graut  aléure 
Droit  au  jument  par  la  cosiure. 

Roman  du  Renart,  v.  753.3. 

Cote,  343,  cotlo.jupe;  vfitementqui  était  commun 
aux  hommes  et  aux  femmes. 

Jugié  est  <iue  Colet  Boisfumcl  devra  gésir  en 
ostage  quarante  jours,  et  après  venir  au  premier 
jour  de  plail  en  jugement,  en  sa  cote,  deschaint 
et  nu  cliicf ,  et  prier  huniblemeni  mercy. 

Les  O/im,  I.  II,  p.  777. 
lert-ele  povrernent  vcslue , 
Cote  avoit  vies  et  dcsrumpuc. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  207. 

Coter,  76,  coûter. 
Coupe  ,  94  ,  voy.  Colpes. 

Ma  coupe  conois  et  ma  faille. 

Bekoît,  Cliron.  de  Normandie,  v.  27049. 

Couvers,  1 14.  voy.  Cuvers. 
Créanciers,  329,  débiteurs. 
Cremuz,  3i8,  craint,  redouté. 

Des  uns  amez,  des  unz  cremuz. 

liETtoiT,  Cliron.  de  Normandie,  III,  468. 

Créroient,  n,  créditeraient,  vendraient  à  crédit. 

Crestine,  47,  scrutin. 

Crétine,  94,  crue,  débordement  de  rivière. 

Se  li  leus  par  <|uoi  voie  ou  cbarrière  esloit 
deue  a  aucun  est  anuientez  par  crétine,  et  forre 
d'eue.  . . 

Ane.  Irod.  du  Digeste,  fol.  1 1 1  r",  c.  2. 


L'ewe  iert  desrivée  el  créue , 
Onques  si  grans  ne  fu  véne.... 
Tout  conireval  0  la  crétine 
S'en  va  li  muions  de  ravine. 

Roman  du  Rennrl,  Supplément,  p.  7. 

Croire  soi,  120,  se  confier,  faire  crédit,  prêter. 
J'ai  vescu  de  l'aulrui  chalei 
Que  bon  m'a  cre'n  et  prestei. 

Rdtebeuf,  1,1. 
L'autr'ier  estoit  si  povres,  c'est  vérité  provée , 
Ne  li  créusl  de  pain  un  boulengier  denrée. 

Jubinal,  Fabliaux,  I,  i4o. 

Crois,  58;  croiz  (li)  ,  32t,  croissance,  produit; 

surcharge,  accroissement. 
Croit,  118,  fait  crédit,  prête.  Croit  deners,  prêle 

de  l'argent,  voy.  Croire. 
Cruex,  57,  cruel. 
Cuers,  295;  cuer,  293,  cuir,  peau. 
Cuide,  202.  Voy.  Cuidier. 
Cuidence,  209,  croyance. 
Cuidier,  208,  croire,  penser. 

Croire  si  est  entendant  plus  que  cuidieri .  et 
mains  que  savoir. 

Dialogues  entre  le  père  et  le  fil,  njs. , 
fol.  349  V»,  c.  I. 

Cuillete,  271,  cuillaites,  3io;  cueillette,  récolte, 
impôt,  contribution ,  perception. 

Cuilli,  2,  recueilli,  colligé,  extrait,  tiré. 

Cure,  53,  soin,  charge,  fonction. 

Chascuns  pense  du  cors  et  de  l'àmc  n'a  curr; 

Or  sacliiés  que  li  monde  est  en  grant  aveninre. 

ROTEnElIF,  I,  233. 

Ouvert ,  io3  ;  ouverte ,  54,  197 ,  serf,  serve  ;  al- 
franchi . 

Mors  fait  de  franc  home  cuiverl. 

Mors  acuiverlist  roi  cl  pape. 

Vers  sur  la  Mort,  str.  xxx. 
Mes  cuvers  est  el  mes  sers  cavagiés. 
Et  eascun  an  me  doit  quatre  deniers 
Noient  d'argent,  mais  lot  erent  d'or  min . 
Callos  fu  mult  corochiés  et  iriés  ; 
Voit  le  Danois,  si  l'a  coniralic  : 
Ogier,  dist-il,  fel  quvcrs  rcnoiés, 
Sers  de  la  tesle  rcndans  quatre  deniers , 
En  ime  borse  de  serf  seront  loié  : 
Ce  doit  vos  pères  le  mien  qui  l''rnnce  lient  ; 
•Soient  pendu  au  col  d'un  blanc  lévrier, 
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si  li  envoie  à  Raiiis  ou  à  Orliens. 

Ogier  de  Danemarche  ,  v.  366o,  14S9. 
Voir  dans  RogreroRT,  Clossaire,  1,334,  in"" 
longue  citalion  empiunlée  au  Livre  de  Joslicc  et 
de  Plel. 
Cuvertage.  2,  servage,  servilité.- 

Que  qui  est  nez  de  franche  mère ,  ne  doit  pas 
estre  mis  en  cuvertage. 

Livres  de  Josdce  et  de  Plel,  cité  par  Ro- 
quefort,  Glossaire,  I,  33/,. 
A  euvertage  nos  veit  trestout  mener, 
F.t  mon  lignage  velt  aussi  vergonder. 

Ooier  de  Danemarche,  v.  4497' 

DaUée  {la),  171  ;  daUie,  27'-  ^oy-  Desblée. 

Le  Glossaire  àe  Roquefort,  I,  335,  à  ce  mol , 
cite  un  passage  du  Livre  de  Josticc  et  de  Plel. 
Dampnable,  289,  condamnable. 
Dampnacion,  nS,  condamnation. 
Dampne,  4,  condamne,  blàmc,  punit. 
Dampnez,  12,94;  dampné,  i3,  condamné. 

L'en  puet  plédier  sanz  conmandement  pour  la 
deffense  à  celui  qui  est  dampnez  à  mort. 

Tahcrùoe,  li  Ordinaires,  fol.  17  r",  c.  i. 
On  ne  puet  pas  entendre  que  cil  soit  dampnez 
de  larrccin. . .  qui,  por  ce  qu'il  avoit  pris  plus 
que  cil  ne  devoit  par  non  de  creuz,  fu  con- 
dampnez,  par  le  prévost  à  rendre  au  doble  ce  qu'il 
avoit  rcceu  plus  qu'il  ue  devoit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  7«- 
Dampnemenl,  iof">,  condamnation. 
L'en  apele  sus  leur  dampnemenl. 

Takcrkde,  li  Ordinaires,  fol.  nO  v»,  c.  2. 
Par  vos  faites  voz  jugemens , 
Qui  sera  vosires  danipnemens. 

RoTKBEOF,  I,  1 19-120. 
«oïiiccs,  II,  marchandises  vendues  en  détail,  pour 
un  denier  (denerée) 

Et  por  ce  qu'el  vuciquc  li  povrcs  i  puist  ausi 
bien  avenir  counie  b  riches,  ele  me  dist  que  j'en 
féisse  donnée;  car  Iciz  a  ini  denier  en  sa  borcc 
qui  n'i  a  pas  cinq  livres. 

UuTliBEIlI',  1,  2.'>7. 

Vandre  li  csluet  par  damées; 
Oen/.  en  ont  de  maintes  contrées. 

lettre  au  directeur  de  t artiste,  p.  2(>. 
De  vins  et  de  boche»  y  avoil  grant  meslée. . . 
lelz  on  vendoit  deus  sous,  qui  en  fuisoil  </<•;»■<•<■. 
Chrnn.  de  Bertrand  du  Cueseliii .  v.  19^1 


Darrenier,  79;  darrcners ,  i5-;;darmi,  35o , 
dernier.  Voy.  Derrenier. 

Li  premiers  issuz  estoit  fors , 
Et  retornoit  li  darreniers. 

RuTEiïEUF,  î,  43. 
né,  61,  Dieu.  Voy.  Dex. 

De  par  Dé,  de  par  Dieu  ;  por  amor  Dé,  pour 
l'amour  de  Dieu,  par  charité. 

Qui  est-ce,  fail-il,  de  par  Dé! 

Roman  du  Renart ,  Supplément,  p.  274. 
Li  baron  dient:  Sire,  merci /"or  Dé! 

Oi>ier  de  Danemarche,  v.  10770. 
Por  le  grani  Dé!  quel  maniaient 
Vous  a  fet  estre  si  dolent. 

Théâtre  au  moyen  dge,  p.  140. 
Decevance,  114,  déception  ,  tromperie.  Voy.  De- 
coivement. 

L'en  ne  doit  pas  mètre  fil  ne  coton  aveques 
soie ,  pour  ce  que  c'est  décevanee  à  cens  qui  ne 

s'i  connoissent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  193. 

Erreurs,  dechevancc  u  decevemens. 

Glossaire  du  xV  siècle. 

Dechipf,  18,  derechef.  Voy.  Derechié. 
Dechastée,  1 34,  déchue,  tombée,  ruinée. 
Décirié,  Î19.  Voy.  Désirer. 
Déclarement,  déclaration,  édit. 
Déçoit,  6  ;  deceuz,  4,  fausse,  trompe  ,  surpris 
Renart  a  non  li  desfaez  ; 
roz  nos  déçoit  tos  nos  engigne. 

Roman  du  Renart,  v,  i2iSS. 
Li  droit  aident  us  déceiiz,  non  pasasdecevans. 

tnc.  Irad.du  Digeste,  fol.  180  V.c.  2. 
Kl  quant    li    acheteur  euident  avoir   acheté 
bones  denrées ,  et  il  vient  à  leur  conuoissani.' 

qu'il  sont  déceu 

Le  Livre  des  Métiers  ,  p.  1^9. 

Deçoivement,  i"7,  déception,  tromperie. 
Monscingnor  Hue  de  Rouville, 
Qui  de  son  temps  régna  sans  gnile, 
Sans  haral,  sans  déeoivement. 

OoDEFROY  DK  PaMS,  Chron..  V.  fifit'l 

Defaiu,  3 16,  Voy.  DeJJens. 
néfaute,  349,  défaut,  déni. 

Li  apelercs...  pot  queir  (élrc  dcbonlé;  de  son 
apel  par  défaule. 
Rehumanoih,  Coiilunies  du  lleauvoisis.  H,  40^. 
Dcffcndtrres,  3or>  ;  de/Jendeor,  3 1 4 ,  défendeur. 
Seli  ilcmanderres  est  empeescbirz  par  la  In- 
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chei'ie  au  cleffendeeur,  et  li  deffenderres  par  celé 
au  demandeeur,  que  il  ne  vienent  en  jugement, 
li  prévoh  ne  doit  secorre  à  nul  d'els. 

Ane.  Irad,  du  Digeste ,  fol.  22  vo,  c.  2. 
Nozapelons  baroyer,  les  raisons  que  li  deffen- 
der<:s  met . . .  contre  les  deffenses  au  deffendeur. 
BcACMAKOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis  ^  I,  99. 

Deffens,  1^2,  dé/ens,  341,  défense,  interdiction 
Li  mesires  li  puet  deffendre  sou  niestier  (au 
boulanger),  et  prendre  ent  l'amende...  s'il  cuit 
puis  son  deffens. 

Le  Livre  des  Métiers  y  p.  14. 

De/fensables,  i34,  défendu,  interdit,  prohibé. 
Des  engins  des  poissons  deffeusaô/es,  en  a  cil 
Guérins  les  amendes. 

Le  Livre  des  lUéliers,  p.  263. 
Délégaz  ,  182.  Voy.  Légaz. 

Juges  ordinaires,  légas,  déiégas,  subdélégas. 
Beacmanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis  j  I,  77. 
Délivres,  17:,  libres,  quittes. 

Elles  sont  quites  et  délivres  de  la  cousiume  de- 
vant dite. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3oi. 

Cil  qui  paie  au  procurateur  son  créancier  ce 
qu'il  li  doit,  est  maintenant  de/ivres. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  t5o  r**,  c.  2. 
Demainnement,  3o3.  Voy.  Demènemenl. 
Demandemant,  346,  demande  eu  justice,  requête. 
Demanderres,  57,  91,  t'Su,  i/t5  ;  demenderres, 
2G4,  demendierre ,  297  ;  demendeor,  84,  88  ;  de- 
mandeur. 

Les  raisons  que  li  demanderes  met  contre  les 
deffenses. . .  Les  replications  au  demandeur. 
Beadhanoir,  Coutumes  du  lieauvoisis,  I,  99. 
Autant  de  coniremant  puet  avoir...  li  de- 
manderres corne  cil  à  <|ui  l'en  demande, nejuge- 
ment  ne  doilen  mie  fere  sor  le  demandeur  qui  a 
celé  meisme  lui  que  li  dcsfenderres  a  ,  s'ele  n'est 
gardée  ausi  en  la  pcrsonc  au  demandeur  com  au 
défendeur. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  237. 
Demanois,  123  ;  démenais,  4(>,  220,  aussitôt,  sur- 
le-champ,  incessamment. 

Esle»-les-vos  vcnuï  au  cbaple  demanois. 

La  Chanson  des  Saxons ,  II ,  p.  1  (>  i . 
Oemandés-moy,  je  vous  dnnrai , 
Car  de  rien  ne  vous  en  laurai , 
Mais  le  vous  dunrai  demcnois. 

ftoman  du  Henart ,  Su/tp/ément,  p.  loi. 


Demènemenl ,  3oi  ;  demoinement,  3i4,  dou  ptet, 

conduite,  poursuite  de  l'affaire,  da  procès. 
Demenlres  (en),  ■^i;  démontres,  84,  pendant, 
cependant.  Voy.  Endementières. 
Va  tost,  esprueve  tes  amis 
Dementre  que  ge  sui  vis. 

Méou,  Fait,  et  Cont.  anc. ,  II,  4.Î. 
Endementres  fu  li  temps  si  avant  aies  que  Noël 
fu  passés. 
ViLLEHARDOciN,  Couff .  de  Constautinol/le,  CL.Wïrr. 

Dénuncement,  188  ,  dénonciation,  avertissement 
Conjpaii;nie   départ   par  dénoncement  et  par 
mort. 

Anc.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  r",  c.  i. 

Démtnceor,  42,  \dënuncerres]  aveilisseur. 
Département,  186,  séparation,  distribution. 

Départemenz  est  diz  de  la  diversité?,  à  cens 
qui  sont  assemblez  par  mariage,  ou  por  ce  que 
cil  qui  despiècent  leur  mariage  s'eu  vont  en  di- 
verses parties. 

Anc.  trad.  du  Digeste,   fol.  272  V'',  c.  2. 

Départir,  182,  se  séparer,  quitter. 
Déparliz,  12g;  départies,  i5i  ,  réparti,  étendu  , 
partagé. 

Li  patremoines  est  loz  départi:  entre  els  par 
les  establissemens. 

Aine.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 26  v",  c.  2. 

Dépècement,  3i,  déprédation,  dilapidation. 
Dépéceure, i^V>,  déchirure,  rupture.  Voy.  Péceure. 

Dépécié,  94,  1H6,  182,  4»,  75;  despièce,  198  ,  mis 
en  pièces,  rompu,  cassé,  annulé.  Voy.  Dépécier. 
Un  batel  k'il  urent  tuit  i  fud  dépeciez  ; 
As  roches  se  feril,  qui  fut  antis  et  viez. 

Roman  de  Horn  ,  p.  10. 
Pelis  domages  et  petite  decevance  puecnt  estre 
souffert ,  mes  la  granl  est  dcpéciée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  483. 

Dépécier,  348,  anéantir,  annuler. 

L'en  ne  doit  pas  toz  ^orz  dcpécicr  les  marchiez 
qui  sont  fez  à  cels  qui  sont  dcdeuz  aage;  ainz 
doivent  aucune  foiz  estre  ramené  a  bien  et  à 
luiauté. 

Anc.  Irad.  du  Digeste,  fol.  58  r»,  c.  1-2. 

Dépenz  [dempni],  3o3 ,  condamné. 
Dépiècent  et  dégustent,  3i  ,  dilapident  cl  gaspil- 
lent. Voy.  Dépècement. 

48. 
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Dépliez,  233,  déployés,  comptés. 

Déporté,  m,  favorisé. 

Depriée,  279,  retirée. 

nerechié,  346,  dereclief ,  une  seconde  fois. 

Dereniés,  159  ;  derrenier,  253.  dernier. 

Li  premiers  resciis  pert  sa  force  par  le  (/erie- 
nier. . .  Se  li  derreniers  ne  fet  mention  del  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  484. 

Uésacostumaiice,  6,  désuétude,  non-usage. 
Desavancie,  167,  détériorée,  empirée. 
Desavenant,  294,  injustice,  désagrément. 
Sitosl  comme  il  font  tex  desavenans. 
Beadmahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  35o. 
Ce  seroit  granl  desavenant 
Sed'umble  cuer  ne  le  faisoie. 

Tliéàtre  au  moyen  âge ,  p.  261. 

DesbUe,  270  ;  récolte  de  blé,  moisson. 

Quaudra    la   dabtie ,  recueillera   les  blés,  la 
moisson. 
Desbléer,  270,  récolter  les  blés,  moissonner. 
Descendue,  23 1,  succession,  héritage. 

S'aucuue  descendue  d'éritage  vient  à  l'omme 
el  tans  qu'il  a  fenie. . .  et  li  bous  muert  puis  celé 
descendue,  ains  que  le  feme,  la  feme  emporte  le 
moitié  par  le  reson  du  doaire. 

Be»dmanoir,  Coutumes  duBcawoisis,  I,  217- 

Desconvenue,  53,  inconvenance. 
Une  famé  sui  toute  nue, 
Ci  a  mult  giant  desconi'enue. 

Rdtebeci',  II,  i33. 

Descorde  (se),  3o ,  se  met  en  désaccord ,  en  oppo- 
sition. 

Li  rois  à  son  dit  bien  s'acorde , 
Ne  riens  son  oste  ne  descorde. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  6  4 1 7  • 
Et  certes  nostre  usages  ne  se  aescorne  pas  de 
la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  f.  gi. 

Descorder,  187,  être  en  désaccord,  dédire. 
Descorl,  20  [Descors];  descorde ,  26,  désaccord , 
débat,  discorde. 

El  come  débaz ,  coiitenz  cl  descors  fussi  ni 
entre  les  basconiers  cl  \endcurs  de  petiz  soul- 
iers... . 

Le  Livre  des  Métiers,  ]).  4  •  ' ,  note. 


Ce  dist  que  mais  u'ara  descort 
A  lui,  mes  pès  et  bon  acort. 

Roman  du  fienart.  Supplément,  p.  20. 

Desenavenciées,  127,  voy.  Desavancie. 
Desenvoloper,  75,  dégager,  débrouiller. 
Déserte,  168,  bénéfice,  récompense. 
Teus  deveil  estre  lor  déserte. 

Benoît,  Citron,  de  Normandie,  v.  32o43. 

Déservi ,  72 ,  mérité.  Ce  que  tu  deserres,  62  ,  ce 
que  tu  mérites. 

Li  prevoz  le  punist  si  qu'il  le  banist  à  quatre 
anz  ou  à  si.\  ,  selon  ce  qu'il  a  déservi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3q. 
Ne  repren  nului  devant   que  tu  saches  por- 
quoi  ;  mes  entent  avant  la  vérité  et  puis  le  blasme 
.le  il  Va  déservi. 

TASCRiîDE,  /;  Ordinaires,  fol.  40  V,  c.  i. 

Desesine,  255,  99,  dépossession. 

Nouvele  dessaisine,  si  est  s'aucuns  emporte 
le  coze  de  lequele  j'aurai  esté  eu  saisine  an  et  jor 
pesivlemenl. 
Beacmanoxr  ,  Coutumes  du  Beaiivoisis,  I,  466. 
Desevréemant,  142,  séparément,  en  partie. 
Désevrer,  181,  séparer. 

Mult  deveroie  ceaus  haïr  et  grever 
Qui  moi  et  vos  ont  ci  fait  désevrer. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  10414. 

Désirer,  desciré,  299 ,  déchirer,  déchiré. 
Tout  le  cuir  li  ha  désiré. 

Roman  du  Renart,  Supplément ,  p.  95. 
Es  vous  les  dames  des  contrées 
Totes  nus  pies,  cscavelces. 
Leurs  vestéures  descirées. 
Et  leurs  chicres  esgratinées. 

■VYace,  Roman  de  Brut,  v.  9704. 
Mainte  larme  i  eut  dont  plorce 
Kl  mainte  rohe  descirée. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  542'). 

Désireté,  i35,  désir,  intention. 
Desirrier,  87,  volonté,  désir. 

Amours  li  entre  on  cuer  et  li  .sans  li  remue  ; 

De  desirrier  frémist  et  d'espoir  s'esvertue. 

RUTEDEUF,    I,  432. 

Desléaus,  212  ;  desléal,  338,  illégitime,  déloyal. 

Desloi,  1 35,  abus,  illégalité. 

Desmenleor,»6,  [Desmcnlerres]  contradicteur. 
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Oésordrenz  (chevalien) ,  323,  désordené,  104; 
chevalier  turbulent,  ami  du  désordre. 

Despendeor  {de  /o) ,  234,  {li  fox  despenderrex] 
de  fou  dépensier,  dissipateur,  prodigue 

Se  li  procurerrcs  qui  est  donez  au  forssené  ou 
au  fol  despencleeur  fet  covenaut  que  ce  que  il 
doivent  ne  lor  soit  demandé,  li  covenan/  vaut  ; 
et  se  li  forssenez  ou  Wfox  despendcrres  font  tel 
convenant,  il  sera  tenables. 

j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  3o  r",  0.  i . 

Despendirent,  46 ,  dépensèrent. 

Et  einsi  va  le  monde  et  pent , 
L'un  amasse,  l'autre  despent. 

GODEFROY    DE    PaRIS,    ClirOII.,    V.    I987. 

Despire,  :3,  mépriser,  dédaigner. 

La  plu>  courte  voie  à  richesse  comquerre  ,  si 
est  de  richesse  despiie. 

Les  Chroniques  de  Normandie ,  p.  xxij. 

Si  le  devroit  eascuns  en  son  cuer  despire  et 

avillier  (la  sorcellerie). 

Beaumahûir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  i(>8. 

C'est  grant  vilenie  de  despire  la  cort  son  sei- 

gnor. 

/-c  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3;. 

Despisanz,  278,  défaillant,  qui  méprise  la  somma- 
tion. 
Despit,  70,  mépris.  Le  despit,  le  méprise.  Voyez 
Despire. 

Li  fes  tonquoit  (  louchoit  )  à  despit  au  se- 
gncur. 

Beacmanoir,  Coutumes  du  Beatwoisis,  I,  417. 

Desporveuement,  34,  à  l'improvisle ,  accidentelle- 
ment. 

Ârtiis  fisl  ses  homes  armer, 
Sans  cor  et  sans  graille  soner, 
Trestot  desporveuement 
Corurcnt  sor  l'averse  gent. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  9406. 
Quant  rencontre 
Ou  sorvient  despormiment. 

Mùon  ,  Fabt.  et  Cont.  anc.,  II,  2i5. 

Desposez,  3i,  dépossédés,  ilépouillé.s,  privés. 
Dessaintes,  65,  profanes,  l'opposé  de  saintes. 
Dessentir,  iH~,  dédire,  être  en  dissentiment. 
Dessessiz,  341,  dépossédé.  Voy.  Saisis. 
Deslorbeor,  sa ,  [Destorberres]  turliulcnt,  con- 
trari«iit. 


Destorber,  «6  ;  dcstorbe,  92,  troubler,  détourner, 
empêcher. 

Si  li  paager  destourhe  le  marchant  à  tort,  il  li 
amendera. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  292. 

C'est  ma.\  de  destorber  ciaus  qui  suut  en  voie 
de  bien  fere. 
Beauhahoir  ,  Coutumes  du  Beunvoisià ,  I,  370. 

Destre,  3o8,  droite. 

Li  bon  à  la  destre  partie 
Seront  et  li  mal  à  senestre. 

RUTEBEUF.   II.    258. 

Destroser,  64 ,  décharger. 

Desverie,  73;  deverie,  254,  démence,  folie. 

Ne  sai  dont  vient  ce^le  folie. 

Fors  de  rage  et  de  desverie. 

Roman  de  la  Rose ,  \.  870S. 

Desvez,  i3i;  desvé ,  73;  desvée,  59,  aliéné,  in- 
sensé, fon. 

Le  sen  pert  et  desvez  devient. 

Le  Chastoiement,  cont.  \vi,  v.  5i. 
-Mais  tousjours  a  sa  fille  esté  sote  noéi;. 
Si  com  par  lunoisons,  ainsi  comme  desvée. 
Romande  Berte,  p.  2Ï>. 
Det,  234 ,  doit. 
Detes,  i5S,  275,  [Oetoo],  débiteur. 

.Se  li  detes...  ne  li  fesoit  les  nans  vaillant. .  . 
Li  créanciers  aroit  tant  creu  le  deteur  qne  il 
aroit  pris  nans  mal  soufisans. 

Ne  por  ce  ne  dcmore  pas  que  li  detes  nepiiisl 
maintenir  son  plet  de  l'usure...  et  s'il  gaaigne  sor 
l'userier,  sainte  Église  le  (l'usurier)  pot  denon- 
cier  por  escommenié,  s'il  ne  rent    au  deteur  vv 
qu'il  leva  por  cause  d'usure. 
liEAUMAHOiR,  Cotit.  du  Bcauvoisis,  II,  322, 477 
Le  Glossaire  de  Roquefort,  I,  387,  au  mol 
Detor,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 
Deteur,  tii  ;  détor,  86,  175.  Voy.  Détcs. 
Dêtor,  »37;  détors,  170,  créanciers. 
Detraire  en  cause.  Voy.  Traire. 
Deux  m'aist,  3o8.  Voy.  Dex. 
Devant,  3i,  avant. 

Devéer,  148,  refuser,  Mer;  devez;  rfevt'c,  343, 
ôté, interdit,  prohibé  Voy.  IVer. 
Jo  devéc  à  toz  0  dctfenl.... 
De  par  l'aposluilc  de  Rome. 
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•  Ne  r  pois  véer  par  plus  haut  home, 
Ke  vosWillame  n'enteiiez. 

Wace  ,  Roman  de  Hou,  v.  i4Vt9 
Es-vos  Ogier  qui  lor  va  deféer. 

Ogier  de  Danemarclie, 
. . .  Audiance  point  n'avoient 
Devers  le  roy,  por  ce  qu'entrée 
Lor  esloit  à  tous  déi>êe. 

GODEFROY    DE    PaRXS,   CIuOI, 

Toute  eonoissance  de  criminel  plet  soit  dévie 
es  XI.  jorz  qui  sont  devant  Pasques. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  328. 

ûcvin  {desdain),  338,  indignation  divine. 
Devise,  Si,,  ifiS,  partage,  division,  limites,  démar- 
cation, classement,  règlement,  tonventiOD. 

Qui  veaul  avoir  dei-ise,  il  doit  venir  devant  le 
seigneur  en  sa  court,  et  requerre  devise  à  son 
voisin ,  selon  l'assise  et  l'usage  du  royaume. 

assises  de  Jérusalem,  ch.  265. 
Devise,  i8,  parle,  explique. 

Celé  dist  que  il  li  devise 

En  quel  point    est  or  sainte  yglise. 

RCTEBEUF,  II,  i34. 

Deviséemenl ,  168,  par  règlement,  par  conven- 
tion. Voy.  Devise- 
Devisées,  ig,  divisées,  distinctes. 

Ad  conmencement  neissoient  tuit  li  honme 
iranc  par  le  dioil  naturel,  et  les  gens  furent  dé- 
parties, li  reaumefet,  les  seigneries  devisées,  li 
ihanip  bonne,  et  édifiement  fet. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p,  47^. 

Dex  m'aïst  (se),  3oS,  exclamation  affirmative. 
Forment  vous  heil, se Diex  m'aïst. 

Roman  du  Renart,  SuppL,  p.  aoti. 
Si  m'ait  Diex,  voir,  dist  11  pèlerins. 

Garin  le  Loherain ,  II,  82. 
Diens,  14,  doyen. 

Et  qui  veut,  il  peut  appeler  de  degré  en  de- 
gré ;  si  come  don  dien  à  l'evesque,  et  de  l'eves- 
que  à  l'arccvesque. 
BEACMAKOin,  Cuut.  du  Beauvoisis,  II,  4o2-4u3. 
Ou  arcliediacre  ou  dien. 

RUTEBEUF,  I,  229. 
Disconvenue,  82,  insulte,  injure,  outrage. 
Discorl,  loi,  voy.  Descort. 
Dispensadon,  256,  dispense. 
Diverse  (l'on),  2o5,  on  divci.silie,  on  cliange 
Division,  166,  condition. 


Diz,  343,  dés  à  jouer. 
Do,  dou,  171,  du. 

Doer,  219,  doter,  constituer  un  douaire. 
Doiz,  145,  doiz  d'eue,  canal,  conduit,  lit  de  rivière. 
Ensemeut  va  corn  loutre  par  vivier 
Quant  les  poissons  fait  en  la  dois  niucier. 
Garin  le  Loherain ,  1 ,  264  - 
Rome  est  la  doiz  de  la  malice 
Dont  sordent  tuit  li  malvès  vice. 

Méon  ,  Fabl.el  Coiit.  ane.,  II,  332. 
Domageus,  33;  domageuse,  g;  doumageuse ,  -, 

dommageable,  préjudiciable,  nuisible. 
Banques,  34,  d'oii ,  de  quelque  part  que. 
Dos,  voy.  Dui. 

Doutance,  -  ;  dotance ,  77;  dotence,  170,  doute, 
ambiguïté. 

Quar  je  vous  di,  nus  ue  vit  or 
Si  preude  geni,  c'est  sanz  doutance. 
RuTEBEUF,  II,  49. 
Doutoitse,  5,  douteuse,  ambiguë. 
Draper,  n,  drapiers,  fabricants,  marchands  de 

drap. 
Droiz,  270;  droit,  70;  droite,  26,  78,  légal, 
juste;  à  droit  pm,  à  juste  prix;  droite  eslection, 
38,  élection  légale,  selon  le  droit. 
Quant  de  droite  rente  veuoil 
La  viande ,  si  la  prenoit , 
Ou  des  biens  de  son  droit  douire. 

Rdtebkdf,  II,  171. 
Mors  toz  les  plais  à  droit  termine. 

fers  sur  la  Mort,   str.  \\\u. 

DroUement,  18,  selon  le  droit,  régulièrement. 

Se  un  jaugeur  jauge,  et  cil  qui  vende  ou  cil 

qui  achate  .se  doute  de  la  jauge  qui  n'est  mie 

droitement  jaugée,  rapeler  en  puet  pardevant  un 

des  autres  jaugeurs. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  28. 

Droiture,  72,  droit,  justice. 

Li  conmandement  de  droit  sont  cist  ;  Vivre 
houestcment,  garder  soi  de  grever  autrui,  rendre 
a  chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ,  p.  473. 
Pour  cens  qui  à  Paris  doivent  aucune  droiture 
ou  aucune  coustnme. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3. 
Car  quant  dant  denier  vient  en  place , 
Droiture  faut,  droiture  efface. 

KUTEBUUF,  1,  222. 

Droitures ,  10  ,  justes,  équitables ,  légitimes  ,  lé- 
gales, selon  le  droit. 
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Dui,  13,  35,  76,  204,  deus,  deux. 

En  fiez,  li  ainz  nez  a  la  mestié  loz  sos,  si  sont 
plus  de  deus;  et  s'il  sont  dui,  il  a  les  dfus  pais, 

252. 

Evesque  furent  li  dui  lil. .  . 
Filles  r'ont  deus  tôt  eiisement. 
Beîîoît,  Citron,  df  Normandie,  v.  "ÎSiay. 

Dun,  37,  dont,  alors. 
Vusque,  r88,  jusque. 

S'il  xos  duTO.  dus^u'à  tiercdi. 

Partonopeus ,  v.  8281. 
De  fer  coverl  dusqu'en  l'ongle  dci  pié 

Ogier  de  Danemarclie,  var.  au  v.  1 1  r53. 

E/fundm,  ifii),  coulée  à  fond,  submergée. 
Fu  mult  tost  la  nef  effundrée 
Et  dépcciée  et  affnndrèe. 

Benoît,  CAroH.  de  ?lorman(lie ,  v.  4 1071. 
Tlieopliillus  afonde  et  noie. 

RUTEBEKK,    II,    287. 

Égauté,  III,  équité. 

Eguiée  {qui  decet),  3^3,  qui  fausse  l'équité. 
Biaus,  22G  ;  éau ,  227  ;  eal,  258  ;  eol ,  226  ;  eole, 
227  ;eote,22(i;eoaar,228;<;«,  ib.,  \oy.Aieus 
Einnez,  ■ii'i  ;  li  einznez,  à  l'einzné  ,iiii>;  enné, 
2Ï2;  ennez,  233,  voy.  Mnznez. 

Li  einiiez  oui  nuui  Johel,  li  puisnez  Abia. 

Les  quatre  Livres  des  Rois  ,  p.  26. 
Eins,  ens,  62,  232,  mais,  au  contraire.  Voy.  lîinz. 
Mes  renars  ne  fu  mie  len/., 
Eins  se  redresce,  si  s'enfuit. 

Roman  du  Renart ,  Supplément ,  ji.  S2. 
Emut,  3ii ,  ainsi. 
Eimit,  348;  einssî,  214,  ainsi 
Einz,  347.  Voy.  Ainz. 

V.  fuirent  tuil   ki  ein;.  einz  chascuus  à  sun 
tabernacle. 

Les  quatre  Livres  des  finis,  p.  i5. 
Eir,  109.  Voy.  Heir 
Eissill  perdurable ,  ■)-ii,  l'vil   [lerpétuel.    Voy. 

Essil. 
Eist,  171 ,  ait. 
Éjosler,  244,  ajouter 
El,  242;  as,  279,  au  ,  aux 

Plun  de  .XX.  le  vont  alaignant 
I.i  un  éi  bras,  li  autre  el  cors. 

Roman  de  fa  jifanriiur.  v.  27*16. 


Emblée,  56,  dérobée,  volée 

I.i  apers  larrecins  si  est  celui  qui  est  Irouvés 
saisis  et  vestus  de  le  coze  emblée. 

Beaumahoir  ,  Coût,  du  Beaiivoisis ,  1, 458. 

Enblier  [embler},  307,  voler,  piller. 
■  Qui  porroit  paradis  avoir 
Après  la  mort  por  son  avoir. 
Bon  feroit  embler  et  tolir. 

RtlTBBEnF,  I,   189. 

Empeechiez,  235,  accusé,  poursuivi ,  arrêté. 
Empereres,  enpereres,  283;  empercor,  9,  em- 
pereur. 

En  cel  tans  moru  Henris  li  empereres  d',A.le- 
inaigne,  et  li  Alemant  eslirent  le  roi  à  empereour. 
Hist.  des  ducs  de  ISormandie,  p.  89-90. 

Empétreres,  17  [Empelreor] ,  in<pétrant. 

Emplédier ,  82;  enplédté ,  16,  mettre  en  cause, 
poursuivre,  obliger  à  plaider. 

L'en  ne  doute  pas  (|ue  feme  ne  puisse  plédicr 

et  esire  enpiédiée  par  action  de  besoignes  fêles. 

Ane.  Irad.  du  Digeste ,  fol.  42  v,  c.  2. 

.Se  aucuns  veut    enpledier  ou  eleic  ou  lai,  il 

doit  aler  par  devant  le  juge  de  qui  justice  cil  est 

que  il  veut  enpledier. 

Taiïcrède,  //'  Ordinaires,  loi.  23  v",  c.  2. 
Se  lu  plèdes,  ou  se  tu  es  enplaidiez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Ponlaiiies,  p.  28. 

Emprunt  (s'),  280,  usurpe, s'empare.  Voy.  Seur- 

prant. 
Emprès,  enprès,  19,  aprè,s,  ensuite. 
Emprès  formenl  vcndronl  avaines. 
Ilalaille  des  sept  Arts,  dans  KrTEDEUF,  II,  p.  43  i 
Roquefort,  eu  sou  Glossaire,  I,  442,  à  ce  mol, 
cite  un  passage  du    Livre  de  Joslice  el  de  Piri. 

Eniprunterres,  166  [Emprunteor],  emprunteur. 

Encesseur.^,  286 ,  voy.  Ancessor.^. 

Encharcir,  liS;  encharciroii ,  7;  e.nchercira , 
108,  encliérir,  augmenter  le  prix  ;  enchérirait . 
surencliérirait  ;  enchérira,  surenchérira. 

Enchiet  {cil  qui) ,  278,  celui  qui  succombe. 

Quant  jugemenz  est  faiise/.,  et  cil  ne  le  puel 
prnver  par  bataille  tel  ronu-  il  laranii.  ainz  on 
enchiet.... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  2R8. 
Encis,  279,  incision,  meuitre  d'une  fcnlme  en- 
ceinte. 
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Encis   si  est  quant  l'en  fierl  femme  enceiute, 
et  elle  et  l'enfanl  se  meurent. 

.4nc'ienne  coutume  d^ Anjou ,  citée  par 
Roquefort,  I,  448,  au  mot  Enchis. 
Voy.  Scis,  Glossaire  Capperonnier. 

Ençois,  270,  avant,  plutôt,  préférablenient.  Voy. 
Ançois. 

Li  clerc  ne  doivent  mie  amer, 
Ençois  doivent  les  seins  soner, 
Et  doivent  proier  por  les  âmes. 

Méon.  Fabl.  et  Cont.  anc.,  IV,  363. 

Encombrement,  52,  abus,  préjudice. 
Encombres,  encombriez,  169,  grevé,  engagé. 
Encontre,  3i5,  contre. 

S'il  frouvoient  aucun  ou  aucune  qui  eust  mes- 
pris  ou  erré  encontre  cest  établissement... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i53. 

Enconvenancé,  loo,  convenu. 

N'enportent  les  dames  en  douaire  fors  ce  qui 
lor  est  enconvenencic  en  fesant  le  mariage. 

BEiUMAMoiR,  Coût,  du  Beouvoisis ,  I,  216. 
Et  le  seurplus  promeire  et  enconvenenc/iier. 
Par  veu  de  mariage  et  par  foy  fianchier. 
Retebeuf,  I,  432. 

Encorre,  221,  encourir. 

Endemenlières,  iç)t;  cndomentres,  81;  endomen- 
tre,  195,  dans  l'intervalle,  tandis  que. 

Li  maufetteurs  s'eufiiiroit  endtmantienes  qu'il 
veiiroit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  283. 
Endemenlières  que  Rruns  bée. 

Roman  du Renart ,  v.  io3o4. 

Endui,  i5H,  voy.  Andui. 
Hnfes,  198,  en/ens,  enfant. 

Le  .selme  jur  murut  li  en/es,  et  li  serjant  ou- 
rent  pour  anuuncier  al  rci  la  mort  Yenfant. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  160. 

Se  cil  qui  iivoit  en  garde  un  enfant  qui  avoil 

meins  de  quatorze  anz  paia  ou  non  à  (au  nom  de) 

Yenfant  chose  que   il   ne  devoit  pas,  li  enfes  la 

pupi  demander  arrière. 

Ànc.  trad.  du  Digeste,  fol.  i53  v",  c.  i. 

Enforcement,  78,  force,  puissance,  pouvoir. 
Enfraigne,  128,  interronijic,  repousse,  infirme. 
Enfrainttire,  enfreinttire,  iCS,  infraction 


Engin,  10,  génie,  esprit,  moyen.  Angin  à  autre 
décevoir,  ruse  pour  tromper  un  autre. 
Bone  est  force  et  engins  mius  valt. 
Là  vaut  engins  où  force  fait. 

Wace  ,  Roman  de  Brut,  v.  SjG3. 
Trop  set  feme  d'engin,  de  barat  et  de  lobe. 
RcTEDEUF,  II,  481. 

Engriesté,  72,  importunité,  avidité,  ardeur. 

Li  prévolz  estoit  curiels  de  refréner  Vengresié 
à  celé  manière  d'umes. 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  70  v,  c.  2. 
Enherra,  2o3,  donna  des  arrhes,  fiança. 
Ennéance,  236  ;  énéence ,  23i,  ennence ,  237  ;  e»- 
nëence,  eenneté  {V) ,  221  ;  ennée,  235;  ennéece, 
235,  l'aînesse,  le  droit  d'aînesse. 
Enquerre,  5,  enquérir,  rechercher,  s'informer. 
Ensl,  10;  ensint,.5, 18,  347.  Voy.  Ansint. 

Si   cum   li   liz   est  entre  les  espines ,  ensi  est 
m'amie  entre  les  filhes. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  4'i  *• 

Ensorquetot,  ensorquetout ,  336  ,  337,  surtout , 
principalement. 

Si  vos  au  ensorquetot 
Que  mon  pooir  ferai  de  tôt 
De  ce  que  vodrez  commander. 

Roman  du  Renart,  v,  5ar. 

Ente,  226,  voy.  Antc. 
Entériner,  345,  exécuter,  accomplir. 
Entierz,  Sog,  met  en  main  tierce,  séquestre. 
Entretant,  207 ,  dans  l'intervalle. 
Entretant  aprochie  fu 
La  nuis  el  li  jours  fu  fali. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6674. 
Enuios,  228,  ennuyeux. 
Envénimeur,  284,  empoisonneurs. 

Homicide,  cni'cm'meHr,  murtrier,  larron,  ra- 
visseor,  disfamez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ,  p.  3o8-3oy. 
Et  li  homicide,  et  li  parjure,  et  li  ravisseeur, 
et  li  cnvenimeeur,  et  li  avoutre. 

Tanckède,  li  Ordinaires ,  fol.  44  v",  c.  2. 

Envolopez ,  envolepie ,  92 ,  enveloppé ,  obscurci , 

compris. 
Equeut.  Voy.  Esqueut. 
Equi,  201,  Ici.  Voy.  Iqui. 

L'aloele  chanta  et  cnqi  et  «illors. 

Chanson  des  Saxons  ,  11 ,  174. 
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Br,  60,  voy.  Heir. 

Ere,  140,  Toy.  Aire. 

Ere,  at,  voy.  Ert. 

Ériter,  116,  voy.  Beir. 

Brre,  141,  voie,  passage,  chemin. 
Un  petit  mur  chéi  à  terre 
Qui  mort  et  ocis  a  en  Verre 
Le  plus  preudom  de  la  compaingue. 
GoDEFRoï  DE  Paris  ,  Cliron.,\.  2366. 

Erremenz,  3o5  ;  erremanz,  16  ,  333 ,  formes  sui- 
vies, moyens  de  droit,  parties  e.<sentielles  d'un 
acte. 

Nus  n'est  tenus  à  aporter  en  jugement  lettres 

ne  cbartres  ne  erremens  qui  soient  encontre  li. 

Beacmakoir,  Coutumes  du  Beaui'oisis ,  If  i36. 

Krror,  337,  injustice,  erreur,  ignorance. 
Ert,  8,  aSi ,  était,  sera.  Voy.  lert. 
Jà  ert  escousés  li  solaus. 
Si  en  estait  li  jours  niains  caus. 
Roman  du  Renart,  voy.  Renart  le  nouvel,  v.  773. 
Tout  sera  vostre,  et  tout  ert  mien. 

KuTEBEOF,  II,  93. 
Es,  «34,  elles. 

Esbargier,  voy.  Herbergier. 
Eschaeste ,  234,  voy.  Eschéete 
Escharroent,  to,  échoieraient. 
Eschas  (jeu  d'  ),  338,  343,  Jeu  d'échecs. 
n'esclias,  de  rivere  et  de  chace 
Toil  que  del  tôt  aprenge  e  sace. 

Bexoît,  Citron,  de  Norm. ,  v.  it537. 

EschauguiHe,  34t  ;  eschauguite,  28a,  guet. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plel  est  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  496,  au  mol  Escliau- 
guette. 

Eschéer,  1 18,  échoir. /IcAéi /a  c/iOiC,  la  chose  échu  t. 

Eschéete,  167,  23o;  eschéestc,  221  ;  eschete,  aSa , 
sncces.sion  collatérale,  héritage. 

La  co/e  li  esloit  venue. .  .  par  le  raison  don 
descendement  ou  d'eschcete. 
Reacmanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XI,  ia3. 
Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plel  est  cité  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,   I,   496,  au  mot  £.1- 
cltéete. 
Btchever,  182,  achever,  échoir. 
Bichiel  li  docrrs,  229,  le  douaire  échoit,  est  exi- 
gible. Voy.  Eschéer. 


Eschiver,  160,  esquiver,  éviter,  refuser. 

Vivieus  sire,  nos  covient  esgarder 

En  quel  manière  noz  poissons  eschaper 

Et  à  la  mort  fouir  et  eschiver. 

Éléments  carlovingiens,  p.    23,  col.   i. 
Eschoer,  12g,  échoir  par  succession. Voy .  Eschéer. 
Eschoes,  eschoete,  i25;yoy.  Eschéete. 
Escience,  35,  science,  instruction  ,  capacité. 

Sens  de  droit  estconnoissance  des  choses  de- 
vines et  des  humaines,  et  est  escience  de  droit 

et  de  tort. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  3  \°,  c.  i . 

Il  .nout  de  meillor  éloquenrc 
E  de  plus  aguë  escience. 

BenoIt,  Clirnn.  de  Norm.,\.  17419. 

Escommuniement ,    180;    escomnie/nent ,  217; 
excommunication. 

En  quelque  manière  que  «jcommcnifmivii  soit 
getcs  ,  il  fet  à  douter,  et  doit  estre  li  escomme- 
niés  en  grant  porcas  de  querre  absolution. 
Beaomanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,246. 

Escondire ,  91 ,  contredire,  contester,  nier. 
fi'escondi  mie  ne  n'otroi. 

Roman  de  la  f'iolelte,  v.  3348. 
DisI  qu'ainsi  le  fera  :  u'ot  talent  d'escondire. 
Roman  de  lîerte  ,  p.  24. 

Escondil ,  99,  contredit,  oppo.sition. 
Tel  honte  a  de  dire  son  dit , 
Et  si  redoute  Vescondit. 

Roman  de  la  Rose ,  v.  4735. 

Escorre,  3i4,  secourir. 

Esdirées  (choses),  282  [adirées] ,  choses  égarées, 
perdues. 

....  Nosire  frère  nos  ramaine 
Qui  perduz  iert  et  adircz. 

RCTEOEUF,   II ,    3i4. 
Une  fois  un  pasteur  ot  adirée  une  scue  heste  , 
si  se  fu  férue  en  la  forest. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  22. 
Ese,  162,  ais,  planches. 

Esemplère,   i4î,  exemple.  A  l'esemplére  des  nu- 
très  servises,  à  l'exemple  des  autres  servitudes 
Esgart,  16,  avis,  jugement. 

L'esgari  suirai  de  vostre  corl. 

Partonopcus,  v.  3.'ï55. 
A  Vesgarl  des  haruns  del  règne 
Fu  penduz  Oautiers  c  sa  femme. 
BiifoÎT  ,  Citron,  de  Normandie,  \.  29^73. 
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Li  lainières  doit  rendre  le  doumage  à  celui  qui 
le  garnement  est,  par  Végart  des  mestres  du 

meslier. 

Lr  Linre  <Ji:s  Métiers,  p.  H3. 

Esgoi,  liç),  égout,  gouttière,  conduit.  Servisc  de 
plue  et  d'agoz,  servitude  de  iiluie  et  de  gout- 
tière. 
Esliseor,  38  ;  elliseor,  42,  électeurs. 
Esliz,  4:;  élis,  40,  élu. 

Nostre  Sire  l'ad  fuled  desus  ses  piez ,  que  il 
ne  pout  avfiir  poested  desnr  ses  esllz. 

Les  quatre  Litres  des  Rois,  p.  206. 
Esmande,  540,  aineiidn,  réparation. 
Esme ,  172 ,  eslimalion  ,  évaluation  ,  opinion. 
De  ce  puis  bien  dire  mon  cswe. 

RUTEBEUF,  I,  S. 

Roquefort,  dans  son    Glossaire,  I,  5i7,  au 
mot  Esme,  cite  le  Livre  de  Joslice  et  de  Plet. 
Esmeos,  14,  ému,  troublé,  effrayé.  Voy.  Esmeiiz, 
Esmer,  61,  estimer,  juger,  évaluer. 
La  lur  perte  par  fu  si  grant 
Que  nuls  ne  sout  le  nombre  esmer. 

RenoIt,  Chro/i.  de  Normandie,  v.  243-*^. 
Bertran  conta  sa  gent ,  et  bien  les  a  esmd ; 
Onze  cens  combatans  a  par  conte  trouvé. 

Citron,  de  Bertrand  du  GuescUn,  var.  aux 
vers  4i58-4'75. 
Esmeuz.  76,  mû,  porté,  disposé,  enclin. 
■  Esmor/ir,  236,  s'amortir. 
Espéciaument,  16,  spécialement. 

Laquele  chose  est  contre  Dieu ,  et  contre  droit, 
et  contre  reison,  et  espéciaitment  et  exprcssée- 
menl  contre  le  roi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1 3  7 . 

Espenoir.  84,  expier,  amender. 

Se  aucuns  fet  force  à  autre  de  joer,  ge  li  ferai 
es/ieneir  sclonc  le  mcifet. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.   i37  v",  c.  i. 
Ce  qui  à  tart  seroit  espénéi  par  jugement,  vo- 
loiis-nos  qui  soit  venchic  par  banie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  fontaines,  p.  374- 
Se  li  crieurs  mesprenl  es  choses  de  leur  mes- 
lier, le  prevost  des  marclinnz  le  fet  mètre  el  cep 
tant  qu'il  ail  le  meffet  bien  es/ieni. 

Le^  Livre  des  Métiers,  p.  27. 

Bspériiel ,  spirituel,  religieux  ;  apérités  (  clioses, 
212,  clio.scs  spirituelles,  rcligieu.ses. 


Il  est  deffenduz  que  lais  ne  soit   arbitres  en 
cause  esperitcl. 

Tancrède  ,  //  Ordinaires,  fol.  8  v,  c.  i. 
Expié,  298,  épieu. 

Cbascnns  i  fiert  d'espée  et  d'espié  et  de  dart  ; 
Huimaîs  covieut  chascun  que  de  lor  cox  se  gart. 
Chanson  des  Saxons,  I,  ]).  144. 

Espoeniemanz,  340,  épouvante,  crainte. 
Espoes,  i4r,  pieux ,  écbalas. 
Espondre,  5,  10,  exposer,  expliquer. 

Li  mestre  pueent  espondre  constitutions,  jà  soil 
ce  que  ceste  expositions  ue  soit  pas  nécessaire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48 1 . 

Eaposser,  i85,  faire  les  épousailles,  les  fiançailles. 
Espurger  dreilement ,  11 ,  justifier  légalement. 
Esqeuse,  3i7,  délivrance. 
Esqueut,  274;  esqueusl ,  280,  esquive,  refuse, 

enlève ,  délivre. 
Essecutor,  20,  exécuteur. 
Essil,  69;  esil ,  94,  exil,  bannissement,  reléga- 
tion. 
Essi ,  10 ,  aussi.  Voy.  Issi. 
E.^sise  {commune) ,  338,  assise,  audience  publique. 
Essoés,  1S7,  excusé,  absous.  Voy.  Essoiner. 
Essoine,  16;  esoine,  2S8  ,  excuse,  empêchement , 
remise. 

Tes  frans  homs  puet  (coni remander)  à  quin- 
zaine, s'il  a  essoine  loial. 

Ce  est  loiaus  essoines,  se  li  ajornez  est  retenu/, 
sanz  coulpe  et  sanz  tricherie. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  18,  5o4. 
Je  r  vos  dire  sanz  nul  essoine. 

Roman  du  Renan,  v.  loio. 

Essoiner,  3t4,  excuser. 

Feint  sei  malade,  e  s'essonie. 

BehoIt,  Cliron.  de  Normandie ,  v.  26872. 
Qui  est  ajornés  par  court ,  et  il  est  en  ville , 
et  est  essoigné ,   il  doit  coiilremander  s'cssoigiic 
par  deu.s  homes  de  la  loi  de  Kouine. 

Assises  de  Jérusalem ,  I,  684. 

Est,  i6S.  Voy.  Ist. 

Est,  82,  cl,  ail. 

Eslable,  109,  rend  stable,  confirme,  sanclionne. 

Estable,  234,  stable. 

La  parole  du  saige  doit  être  estahle. 

Proverbes  Seiieke  le  philosophe. 


Establées  (  JMJna/ii),   122  ,  juments  mises  à  l'e- 

table. 
Esiabler,  122,  chef,  premier  garçon  d'étable. 
Establison,  n.voy.  Establissemeiiz. 
Establissemenz,  establissemanz,  4,  élablisse- 
meuts,  ordonnances,  règlemenls,  éilits. 

Quanqiie  li  emperères  establist  par  Utres,  cl 
tout  ce  que  il  juge  en  aucune  cause,  el  tout  ce 
que  il  comande  par  banissement  est  lois,  et  ces 
choses  sont  apelées  eilabliiscmenl. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  477. 
Leis,  dreilures  ne  jngemenz 
Ne  autres  establissemenz 
Ne  tendront  mais. 
Benoît,  Chron,  de  JVormanc/ie,  v.  26683. 
Estachier,  2S5,  toucher.  Voy.  Alochier 
Estage,  343,  demeure,  domicile. 

Parti  s'en  li  reis  à  tant ,  n'i  fist  plus  lung  estage. 
Bekoit,  C/iron.de  Aornt.,  t.  IIÎ,  p.  553. 
Einz  que  issiez  de  cest  estage 
Nos  lairez-vos  céanz  bon  gage. 

Roman  du  Renart ,  v.  i3639. 
Estaindre  ,  i;fi;  estainz,  io'i.  Voy.  Ataindre  , 

atainz. 
Estanchier,  148,  fermer.  Estanchier  son  besoing, 

faire  cesser  son  besuin,  y  pourvoir. 
Estepe,  2o5,  souche  de  la  famille. 
Ester,  3i,  rester,  demeurer,  habiter. 
Estoper,  170;  eslopé,  iSp,  280  ,  dorrc,  fermer, 
réprimer,  intercepter. 

Son  nés  estope  isnelement. 

BehoIt,  Cliroii.de  Normandie,  III,  52  i. 
Cix  qui  estoitpent  ceniins. 

Beacmahoir,  Coût,  du  /ieauvoisis,  II,  184. 
Alez-en  par  ci  an  devant. 
Afin  que  .se  riens  vous  envoie. 
Que  vous  li  esloupez  la  voie. 

Théâtre  au  moyen  dgc,  p.  579. 

Eslrain.  i35,  paille,  litière,  fumier. 

El  dit  Bernars  :  ••  Laissiez  ester, oliailis, 
Tu  ne  vans  pas  Yestrain  sur  quoi  lu  gis.  " 

Carin  le  Lolierain ,  II,  i33-i34. 

Eslraint,  MO,  astreint,  contraint,  obligé. 
Estramper,  73  ;  eslranper,  3o2.  Voy.  Alemprer. 
Eslrangé,  16O,  extravagant,  aliéné,  distrait. 
Estrantjes,  26;  estrainge,  33,  3 ti>, étrangers,  non 
paicntH. 
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Ausi  pour  11!  vendeur  corne  pour  l'achateur, 
el  pour  Vestrange  come  pour  le  prochain. 

I.e  Livre  des  Métiers,  p.  i5y. 
Li   estrangcs  bons  jinel-il  le  privé   traire  en 
cause  davant  escbevins.'  Nenil. 

Les  Olim  ,  I.  Il  ,   p.  .S38. 
Estre,  2,  outre;  voy.  Ostre. 

Douse  mil  orent  chevaliers, 
Estre  sergans,  estre  archiers. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  93yi. 
Rois  Sornegur  a  moult  grant  genl 
Estre  le  socors  qu'il  aient. 

Partonopeus,  v.  2329. 
Estreciez,  i35,  restreint,  rétréci,  amoindri,  dimi- 
nué. 
Larges  est,  mes  loz  jors  estrèct. 

KuTEBEflF,  II,  2ti. 

Il  ne  le  poenl  estrecier  (le  chemin)  n'enipirier. 

Beauhàhoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,\,  36i. 

Estreper,  ig,  108,  extirper,  détruire,  annuler. 

Se  il  (les  malfitileurs)  ont  terre  ou  mesons  en 

la  terre  au  baron ,  li  bers  les  doit  ardoir,  et  les 

prés  ari'r  el  les  vignes  estreper. 

Etabl.  de  Saint  Louis,  c.  xxvi ,  à  la  suite 
du  Joinville  de  Uu  Cange. 
Estret,  207  ,  étroit.  Voy.  Estreciez. 
A  Pasques,  la  leste  en  fii  fête , 
Qui  fu  large,  non  pas  eslrete. 

GoDEPROT  DE  Paris,  C/uo/i.,  v.  6i35. 
Esirumanz ,  i5  ;  estrument ,  97,  iustrninent  , 

pièce,  acte. 
Etrel,  voy.  Estret. 
Eue,  341  ;  eues ,  69,  eaux.  Voy.  Aue. 

Par  naturel  droit  .sont  commun  à  louz  li  airs. 
Veuc  curant  et  la  nier. 

Ane.  Irad.  du  Digeste  ,  fol.  1 1  r",  c.  i . 
Soissante  cuves  i  ont  fel  iVeue  emplir. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7296. 

Faus,  i(i,  l'anssenient. 

Fauseté  fctc  entendant ,  23,  fausseté,  mcDsonge 
donné  à  entendre,  insinué,  exprimé. 

Fausoniers,  itt&;  fmatoner,  lii  ■,faussoner,  fal- 
sificateur, faussaire 

Quant  il  semble  que  li  iusirunieiil  soient  stiiipc- 
<;onneus ,  ou  par  rasure  ou  par  \  ice  on  par 
autre  manière,  cil  qui  l'aporleavaiii  le  doit  pro- 
vcr  il  verai,  se  il  ne  le  fet ,  il  est  tenu/,  pour 
fattssonnier. 

Tarcrkui,  li  Ordi/tairtSf  fol.  97  r^,  c.  a. 

49- 
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Faut,  60,  fait  défaut,  manque,  cesse.  Li  xtsages 
faudra,  l'usage  cessera. 

La  poosté  au  juge  délé^at  faut   quant  il  a 
donné  sentence  et  ele  est  mandée  à  exécution. 
Tamcrtde  ,  /(■  Ordinaires,  fol.  5  v»,  c.    i  et  2. 

Cis  siècles /flH^  :  qui  bien  fera, 

.\près  la  mort  le  trovera. 

RUTEBEUF,  I,  99. 

Amor  au  besoing  pas  ne  faut. 

GoDEFBoï  DE  Pabis,  Cliroii.,  V.  3299. 

Fax,  S-,  faux. 
Febleié,  53.  Voy.  Foibleté. 
Fei,  89;/ez,  285.  Voy.  Fié. 
Femmes  communes ,  voy.  Foies  femmes 
Férir,  296,  frapper,  battie. 
Tex  cuide/érir  qui  tue. 

Proverbes  ruraux  et  Tulfraus, 


Le  mot  férir  s'est  conservé  dans  celte  locution 
ancienne  : 
Ensi  furent,  sans  cop  férir,  desconfi   li  un  et 
li  autre. 

Hist.  des  ducs  de  Normandie,  p.   iS". 

Feruz,  290,  frappé.  Voy.  Férir. 
Il  est  feruj  de  le  saiete. 
Beacmanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  II,  484. 

Fis,  118,  faix,  fardeau  ,  charge;  fés  communs, 
340,  charges  publiques. 

Chascunyèi  à  home,  soit  petis  ou  grant,  doit 
obole  de  rivage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3o4. 

Peur,  148,  prix.  Afeur  nomé ,  à  forfait,  à  prix 
fait. 

Le  crîeur  puet  crier  le  vin  au   tavernier  au 
feur  lou  roy,  cecit  à  savoir  à  huit  deniers. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  25. 

Feur,  i53,  four. 
Fez,  33;,  faits,  actions. 

Fiance,  i-,i;  fience ,  iSi,  foi,  promesse.  Fere 
fiance ,  donner  sa  foi ,  sa  promesse  ;  de  là 
fiancés. 

Desiadonc  qu'il  aitfianciésa  foi  qui  gardera 
et   fera   le  nicstier    bien  et  loialment ,  et   celle 
fiance  doit  csire  faite  ilevant  deux  du  mcslier. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  77. 

AV,  1 1 ,  fief.  Fié  lai,  fief  laïque,  séculier. 


Fiens,  i35,  fumiers. 

Car  el  lit  où  ele  se  couche 
N'a-il  ne  chaelit  ne  couche, 
Ainz  gist  en  fiens  et  en  ordure. 

RUTEBEUF,   II,    34- 

Fiert,  io5,  frappe,  maltraite,  voy.  Férir. 
Povre  genz  souloit  deschaucier. 
Or  les  boule,  fierl  et  lédeuge. 

RcTEBEUF,  II  ,  288. 
.Vusi  i;rant  cop  fiert  uns  vilains 
C'uns  quens  fait,  u  c'uns  castelains. 

Rennrt  le  nouvel ,  v.  2797. 
Fillastre ,  182  ,  beau-fils,  belle-lille.  Voy.  Par- 
rastre. 

Par  uon  de  fillàtre  est  entendue  non  mie 
tant  seulement  la  fille  ma  feme,  mè^  sa  nièce  et 
la  fille  sa  nièce  (mais  sa  petite-fille  et  son  ar- 
rière-petite-tille.) 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  254  r»,  c.  2. 
Aucune  fois  avient  que  li  parrastres  et  le  mar- 
raslres,  por  l'amor  qui  est  entr'ax  en  mariage, 
douent  à  \or fillastres  lor  héritages,  ou  lor  con- 
ques, ou  lor  muebles . . .  . ,  et  trespassent  lor  en- 
fans. 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  499- 
Ne  voit  l'en  comment  les  marrastres 
Cuisent  venins  à  \or fillastres. 

Roman  de  la  Rose,  v,  9187. 
Finez,  137,  fini,  terminé. 
Fisiciens,  207,  médecins. 

Fisicien  n'apoticaire 

Ne  me  puéent  doner  santé. 

RuTEBECP,  1 ,  37. 
Foibleté,  58,  faiblesse,  débilité,  épuisement. 
Foi  mentie,  190,  fol  violée,  manque  de  parole. 
Nos  avons  veu  apeler  de  foi  mentie,  de  tele  foi 
qu'à  bornage  apartient. 
Beacmanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  4"*. 

Foi  mentie,  104,  de  mauvaise  foi,  |>erfide,  parjure 

Ce  sont  ciaus  qui  ne  peuenl  porter  garcntie  en 

la  haute  court,  et    qui  n'ont  vois  ni  respons  en 

court  :  Esparjures.yô/  mentis  (var.),  traitors,  bas- 

lars,  avoutrcs. 

yissises  de  Jérusalem,  I,  114. 

Cascuos  est ,  mais  (sauf)  ïim,  foi-menlie . 
Renart  le  nouvel,  \.  SgiS. 
V.fei-mentie  e  traïtur 
Qui  tel  conseil  vosuntdoné. 
Bedoït,  Cliron,  de  Normandie,  v.   3aî2.'i. 
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Foir,  141,  Creuser,  béclier 
Foirie,  97,  férié,  fêfe. 

La  loi  deffent  que  jugemenz  ne  soil  fez  en 

]aTàe  foirie  se  ce  n'est  parla  volentéas  parties. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  24  v°,  e.  2. 

Nos  comandons,  fait  la  lois.  .  . .  que  cil  jor 

soient  foirie  qui  sont  eslabli  au  repos  de  travail. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  328. 

La  feste  Sainte-Geneviève,  qui  est  es  foiries 

de  Nouel. 

Le  Livre  des  Métiers,  f.  287-288. 

Foîi,  3o2,  fief.  Voy.  Fié. 

Foléance  d'estat  d'orne  ou  de.feme  empeeche 
mariage  et  despièce  ,  198,  ignorance  delà  con- 
dition d'homme  ou  de  femme  empêche  le  ma- 
riage et  l'annule. 
Foies  femes  communes,  343 ,  femmes  publiques. 
Se  feme  est  taveruière,  et  ele  a  en  sa  taverne 
folefeme  que  ele  abandonne  por  gaaigner  ,.  .  . 
ele  doit  estre  tenue  por  houliêre. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  255  r",  c.  2. 

Folie  {la),  202,  le  coit. 
Fûmes,  339,  faisons. 
Fomez,  58  [femes),  femmes. 
Fondre,  106,  écrouler,  s'abîmer. 

. .  .  .  Li  reis  Henris  fist  Teleres 
Fondre,  e  abatre  e  craventer. 
BeNoiT,  Clirun.  de  Normandie,  v.  35558. 
Poi  i  a  hostel  qui  m  fonde  : 
Li  feuz  qui  çà  et  là  s'estant 
Ne  laisse  maison  eu  estant. 

G.  GoiART,  Royaux  lignages,  v.  4282. 

Ponture,  147,  écroulement,  éhoulement. 
Forbanir,  xii;  forbannir,  312;  forbenir,  for- 
bennir,  3ii,  bannir,  exiler,  reléguer. 

Forbannissement ,   ii%;  forbenissemanz,   i5  , 

bannissement,  exil,  mise  hor.s  la  loi. 
Forçable,  197. qui  peut  être  forcé,  obligé,  con- 
traint. 
Forces,  72,  usurpations,  violences. 

Force  est  assauz  de   graif;neur  cliosc  qui  ne 
puet  esirc  boutez  arrière. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  48  v**,  c.  2. 
Murtre   et   bomessidc  et  forces ,  et  brizeures 
et  toutes  malesfailcs. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  322. 


Par  nostre  usage  puet-en  pleidier  pardevant 
le  baillif  del  pais  de  force  et  de  desseisine. . . . 
car  à  eus  apartient  d'oster  les  forces  et  de  tenir 
chascun  eu  seisine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  375. 

Aulresi  fait-il  faute  et /orce 
Qui  tient  le  pié  cum  qui  escorce. 
Benoit,  Chron.  de  Normandie,  v.  7372. 

Forfet  (.à  présan  ),  3 18,  en  flagrant  délit. 
Jà  ne  Tarons  si  acrochie 
Ne  prise  à  si  présent  forfait.... 
Benoît,  Chron.  de  Normandie,  III,  5i6. 

Forjurer,  193  ,  quitter,  abandonner,  renoncer  à; 

forjurra,  ^ii;forjura,  112,  quittera. 
Fors,  hors,  hormis,  excepté. 

Que  puis-je,  fors  la  mort  atendre  ? 

RUTEBEIF,  I,    38. 

/"orsencrie,  94,  Irénésie,  démence,    folie.  Chiet 
enforsenerie,  tombe  en  démence. 

El  taus  de  le  forsenerie  ou  de  la  frenisie. 
Bëaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  201. 

/"orsene:,56,horsdu  sens, aliéné, fou,  frénétique. 
Porsenez  ne  doit  pas  estre  conté.  . .  car  sens 
li  faut. 

Tancrède,  li  Ordinaires ,  fol.  17  r",  c.  2. 

Viforsenés  ou  cil  qui  est  qneus  en  frenisie. 
lÀ  Jorscnés  doit  estre  mis  en  tele  prison  qu'il 
n'en  issejamès. .    .  tant  comme  il  sera  hors  du 
sens. 

Beadmahoir,  Coutumes  du  lleauvoisis , 
I,  201  ;  II,  295. 

Forspaisiez,  128,  expatrié,  absent. 
Fortran,  fortret,  86,  soustrait,  délivré. 

Forzbaniz,  iS  ;  forsbeniz ,  25; /orftenii,   2fi  . 

banni,  relégué,  exilé,  hors  la  loi. 
Franc.  56  ;  franche,  libre. 

Li  naturel /ranc  sont  cil  qui  nesseut  ir  fran- 
che mère. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,   fol.  7  v°,  c.   1. 
Chetivoisons.  .  .  et  servage...  sont  contrère 
au  droit   naturel ,  f|ar   au   ronmenrement  neis- 
soieul  tuit  li  \wme  franc,  par  le  droit  naturel. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Franckiz,  Si; franchi,  56,  affranchi,  rendu  à  la 
liberté. 

Ans  francs  a  pluiseurs  diff«reDce«;  car  ou  il 
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sont  naiurelment  franc ,  ou  il  fuient  serf  et  puis 
ont  ei\é  franchi. 

Le  Conseil  de  Pierre  dé  Fontaines,  p.  499- 

Cil  sont  appelé  franchi  qui  de  droit  servage 
sont  amené  à  franchise.   Franchise  est  naturel 
poésie  que  aucuns  a  de  fere  ce  que  il  U  plesl. 
y/nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  7  Y°,  c.  i;  r°,  c.  2. 

Frans,fi6,  libre,  n6b\e,  digne.  Venir  franc  de  In 

chose,  être  absous  de  la  cbose 
FroiseMre,  97,  froissure,  contusion,  blessure 
Froissie,  122,  froissée,  fracturée,  brisée,  mise  en 
pièces 

La  véissiés  tante  lance/roii.!;c, 
Tant  escu  frait ,  et  broigne  désartie. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  12569. 
El  Renars  va  le  col  baissant. 
El  retor  del  paliz  choisisl  (aperçoit) 
Un  pel  (pieu)  froissie,  dedenz  se  mist. 

Roman  du  Renart,  v.   i3i4. 

Froa(est),  206,  est  froid  de  complexiou,  impuis- 
sant. 
Fruitiers,  i33,  usufruitier. 
Fullis,  257,  fugitif. 

Sersest/«(<«  qui  par  cause  de  fuie  va  hors  de 
la  ineson  sou  seigneur  por  celer  soi  à  lui. 

Ane.  Irad.  du  Digeste,  fol.  235  r»,  c.  2. 
Ufuiiis  sers  ki  à  tôt  lo  larreciu  son  sanior  s'en- 
fuit. 

Ms., fonds N.-D.,  n"  o.iobis  {olim  A  3), 
fol.  t84  r». 
Xfuilis  ne  doit  l'en  douer  nnl  avantage. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  166. 

Liyi<i(wdoil  eslre  jusliciés  comme  atains  du 

fet;  car  quiconques  no/.e  atciidie  droit.  ...  il 

se  tient  coupables  et  atains  du  fet  dont  il  estoil 

arusés. 

Beaumaboir,  Coulâmes  du  Beamoisis,  II,  1 78. 
Aluin  requerre  \eifuilifs.  .  . 
Qui  de  nos  .s'en  sunt  eschapé. 
HrsoiT,  Chron.  de  Normandie,  v.  3879. 

Fusté,  282,  fustige. 

Se  aucuns  jure  en  cause  de  deniers  par  le  salu 
au  prince  que  il  ne  doit  pas  ce  que  l'en  11  de 

mande,  et  il  se  parjure iioslrc  empereres 

esnrist  qu'il  doit  eslie  fusle:  cl  batu. 
Jnc.  Irad.  du  Digeste  .  fol.  14S  »°.  «•  '  ««  »• 


Que  il  le  &sl fuster  et  batre. 

Roman  dit  Renart,  Sup^l.,  p.  299. 

Futur  (par),  i85,  par  eusagement  pour  l'avenir. 
Voy.  Présent  (par). 

Gaagne  (ma),  269,  mon  gain.  Voy.  Gaaing. 
S'eutr'eus  m'embal,  j'ai  fet  maie  gaaigne. 

Éléments  carlovingiens,  p.  218,  col.  2. 
Gaagtier,  236;  gaagnier,  219,  labourer,  cultiver. 
Quant  fenie  baille  à  moitié  à  gaaingnier  les 
terres  qu'ele  tient  en  douaire.... 

Beacmahoir,  Coût,  du  Beaumisis ,\,  218. 
Cullivers,  gaaingiiiers    par    labeur  terres  ou 
vingnes  u  teuls  coses. 

Glossaire  du  xv**  siècle. 
Gaagnerres,  271;  gaagneor  (au),  147,  labou- 
reur, cultivateur. 

Li  gaaignieres  enporle  se  moitié,  s'il  n'est 
aiusi  que  li  hoirs  vuille  rendre  au  gaaigneur  les 
coz  resnables  qu'il  a  mis. 

Beacmanoir,  Cout.  du  Btauvoisis,  I,  218. 
Gaagnie,  i-o ;  gaignie  (la  terre  labourée  et), 
270 ,  la  terre  labourée  et  cultivée. 

La  terre  est  morte  et  eissillie. 
N'est  arée  ne  gaaignée  \gaaigni€\. 
Remoît,    Chron.  de  Normandie,  \ .  4901. 
Gaaignage,  149,  labourage,  culture. 
Si  's  fai  arer  et  laborer, 
.Si  vivront  de  lor  gaagnages. 

"Wacb,  Romande  Brut,  v.  8148. 

Gaaignent,  241 ,  labourent.   Li  buefs  qui  gaai- 

gnent,  les  bœufs  qui  labourent.  Voy.  Gaagner. 

Gaaing,  27 1,  gaigne,  récolte,  gain,  prolit,  produit. 

Regain  seul  nous  est  resté. 

Gaaing  de  soc  et  d'aréure. 

RUTEBEOF  ,   1,    l56. 

Cascun  doit  partir  au  gaaing  ou  à  le  perle. 
Beacmahoir,  Cout.  du  Beaumisis,  I,  3o4. 
Gabée,  40,  frustrée. 
Gaen,  voy.  Ganing. 

Gage,  90,  gage  de  bataille,  duel  judiciaire. 
Gagez,  89;  tjagiez,  celui  qui  a  re(;u  un  gage  .  qui 

est  nanti. 
Gaignerres,  270,  voy.  Gaagnerrei. 
Galics.  122,  galères,  barques. 

Qu'il  n'i  a  ne  nef  ne  galic 
Le  Uiin  ne  passiioïc  inie. 

UiTEutih,  11,  141. 
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Gardé,  54 ,  regarde,  considéré. 
Gardeor,  1 65  [jajrfcrres],  garde,  gardien. 
Gargée,  3t,  gardée?  cliargée. 
Garniz,  97,  muni,  prépare. 
Garredon,  337.  Yoy.  Guarredons. 
(rOJ^e,  242,  dépourvue,  dépouillée. 

N'avoit  se  masure  donée,  vendue,  quitée,  ne 

laissié  oste  dedens ,  auçois  l'avoll  laissié  tutite 

gasle  et  toute  wide. 

Beauuaaoir,  Coutumes  du  HeauvoisiSj  I,  471. 

Gastemenl,  112,  dévastation,  gaspillage 
Gelines,  240,  poules. 

Et  fet  pondre  un  blanc  cef  une  gehne  noire. 
RCTEBEOF,  1 ,  4o3. 

Gengleors,  3,  [genglerres]  bavards,  babillards, 
liableiirs. 

.Male-Bouche  le  gungléor. 

Dient  (  les  amants)  por  eus  losengier 

Qu'il  ont  perdu  boivre  et  mengier; 

Et  ge  les  voi,  \es  jeiigléors , 

Plus  cras  qu'abbés  ne  que  priors. 

Roman  de  la  Rose,  v.  2847,  2565. 
Neseies  nient  \.TOfjamglerres, 
Quer  taire  sei  est  moût  granl  sens. 

Le  Chastoiement,  conl.  11,  v.  34o. 

Genoil,  81  ;  genol,  23i  ;  jenowi,  20Î,  génération. 
Au  tierz  genoil,  à  la  troisième  génération  ;  ou 
quatre  genoul,  à  la  quatrième  génération. 

Voy.  à  ce  mot  uneeitalion  empruntée  au  Livre 
de  Jostice  et  de  Plel ,  dans  Roquefort ,  Glos- 
saire, 1 ,  680. 

Gentil,  66,  noble,  élevé. 

Jà  pour  les  seurorcz  estricrs. 
Ne  pour  faucons  ne  pour  lévriers , 
Ne  pour  cbiens  mener  ne  oisiax 
N'iere  genlis  ne  damoisiax.... 
Cilz  qui  est  à  bien  antantis 
Et  qui  a  le  cuer  bon  et  fin , 
Cilz  est  genlis  se  est  la  On. 
Renan  le  Contrefait,  ms.,  fol.  27  v",  c.  2. 

Gésir,  too,  coucher.  Jui  0  sa  fille,  coucha  avec  sa 
fille. 

Sovent  li  a  dit  :  Diaus  dous  sire. 
Aie/,  gésir,  si  ferez  bien  ; 
Veillier  griève  sor  toute  rien. 

RcTEBEUi',  I,  297. 

Oete,  44,  expulsé,  banni,  chassé,  voy.  Giter 
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biens  dissipés .  gas- 


Getes  et  gastez  (biens},  3i 
pillés. 

Géu,  SU:  jeu,  285,  couché.  Voy.  Gésir. 

I.a  renoumée  de  toz  les  voisins  estoit  que  il 
avoit  ge'u  à  lui  (avec  elle). 

TAKCRiiDE  ,  //  Ordinaires,  fol,  99  vo,  c.  2. 
Giter,  202,  renvoyer,  chasser. 
Gor dément,  70,  salement,  bassement,  vilement. 
Governierres,  35o  [governeor],  gouverneur. 
Graignor,  119;  gregnor ,  27  ;  greignor,  38,  336; 
greigneur,  283,  [graindre]  notable,  plus  grand, 
le  plus. 

Nos  ne  fesons  pas  force  se  la  paine  qui  est 
nommée  en  la  mise  est  greigneur  ou  meneur 
que  la  chose  de  qoi  l'en  plede. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol,  68  v",  r.  i . 
....  C'est  Jhesu-Oist , 
C'est  celui  dont  il  est  escripi 
Qu'il  est  le  greigneur  des  seigneurs  [greigneurs]. 
Qu'il  est  le  seigneur  des  seigneurs 
Et  roy  des  loys. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  272. 
Si  grant  honte  c'onqucs  greignor 
Ne  fu  oiès  à  nul  homme  dite. 

RUTEBKCF,  l,  p.  268  et  269. 
Gregiez,  23;  gregié,  11,  grevé,  lésé. 
Tant  par  nos  a  la  mer  gregiez 
E  si  nos  a  afcbleicz 
Que  à  grant  peine  estum  sur  piez. 

Benoît,  Citron,  de  Normandie,  v.  1447. 

Greignor  (li),  i83,  336,  les  plus  grands,  les  plus 
anciens,  les  notables.  Greignors,  t'U,  ancêtres 
Voy.  Graignor. 

Grevance,  255,  détriment ,  préjudice. 

Les  costumes  qui  sont  amenées  en  la  grevance 
des  églises  et  des  princes  ne  doivent  pas  eslrc 
gardées,  mes  ircsiornées  (modifiées). 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  494. 
Difficultés,  force  u  grevance. 

Glossaire  du  w^  siècle. 
I.i  agnels  cl  li  colons. .  .  ne  seyvcnt  à  ueluy 
faire  mal,  il  ne  seyvent  faire  grevance. 

Sermons  de  S.  Bernard  a  la  suite  des 
quatre  Livres  des  Rois,  p.  55a. 

Grié,  8,  gré ,  conscnlcnnenl .  volonté,  permission. 
(;il  (|ui  out  fail  oineride  (liomccide),  ou  de  leur 
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grié,  ou  par  tricherie.  . .  soleut  estre  envoie  en 
essil. 

Livres  de  Justice  et  de  Plet,  cilé  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  33î,  au  mot  Cdria.ls. 

Grieu ,  284,  Grec. 

Lors  mandèrent  tuit  ensemble  li  Grieu  et  li 
Latin  à  l'empereour  que  ensi  les  avoit  Joliannis 
asegiés. 
ViLLEHARDOuiN,  Conq.de  Coustantinoble,  clxix. 

Griex,  278  ;  grief,  283  ;  griève,  93,  grave,  à  char- 
ge, pénible. 

S'a  nos  assanllent,^//ci  en  lidéparlirs. 

Ogier  de  Danemarclie,  v.  7156. 
Et  tant  poent  il   (les  serfs)  bien  avoir  de  se- 
gnorie  eu  lor  eozes,  qu'il  aquierent  à  grief  f^me 
et  à  grant  traveil. 

Be*um»noir  ,  Coutumes  du  Seaufoisis ,  II ,  i3~. 
De  tant  cum  il  or  est  plus  légiers,  de  tant  se- 
rat-il  ci-après  plus  griés. 

Sermons  de  S.  Bernard,  à  la  suite  des 
quatre  Livres  des  Rois  ,  p.  5+9. 
....  Plaine  de  nécessité  , 
D'anui,  de  tourment,  de  dolour. 
De  griés  pensers ,  d'ire  et  de  plors. 

Roman  de  la  Manehine ,  v.  4590. 
Grijnor,  sg.Toy.  Graignor. 
Guerpir,  3ti,  déguerpir,  quitter,  abandonner 
Haimon  enportent,  ne  le  vourent  guerpir. 
Garin  le  Lolierain,  II,  88. 

Guarredons,  328,  récompenses,  rémunérations. 
Die.x  rent  de  tout  le  guerredon. 

RUTEBEUF,  1,    120. 

Guisse  (à  la),  178,  à  la  manière. 

Xa  la  presse  se  fiert  à  guise  de  liépart 
(Eu  la  mêlée  s'élance  à  la  manière  du  léopard). 
Chanson  des  Saxons,  I,  144. 

Haage,îi6;  hon-i  de  haage,  homme  en  ûge  de 
majorité.  Voy.  Aagc. 

L'exemple  unique ,  rapporté  à  ce  mot  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  I,  726,  est  emprunté 
an  Livre  de  Jotlice  et  de  Plet. 

Habaesse  noere,  33i ,  abbcsse,  supérieure  de  bé- 
nédictines. 

Les  blances  et  les  grisses  et  les  noires  nonains. 
RuTEDEUP,  I,  242. 

Habergier,  i35.  Voy.  Herbergier. 

Hetr,  i3;  hers,  Sg;  hert,  224;  hoirs,  héritier. 


Le  fié  escheit.  ...  au  plus  dreit  heir  de  celle 
part  dont  le  fié  muet. 

assises  de  Jérusalem,  I,  222. 
Le  roy,  la  royne  et  les  hoirs  de  France. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  92. 

Henz,  129,  voy.  Ainz. 

Herbaut  (  faire  ),  148 ,  causer  la  disette 
Ou  se  Herbout  devoit  saillir. 
Qui  si  féist  les  blés  faillir 
Que  gens  de  faiu  morir  déussent 
Por  ce  que  point  de  blé  n'eussent. 

Roman  de  la  Rose,  v.  17853. 
Monter  dessus  comme   herbaut    sur  pauvres 
gens. 

Rabelais,  Pentagruel ,  IV,  52. 

Herbergage  {le  mestre),  110  ;  herbargage  (le 
meilhor).  235,  la  principale  habitation. 
A  Amors  pris  en  moi  son  herbergaje. 
Thibaud  de  îVavarre,  Chansons,  W. 
Au  mot  Halbebge  ,  Roquefort ,  Glossaire,  I, 
73o,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet.  dans  lequel    il  a    lu    halbargage  pour 
herbargage.  Voy.  ms.  8407-3,  fol.  ii3  v"  c.  2. 

Herbergeors,  122  [herbergerres],  aubergistes,  lo- 
geurs ;  Herbergeresie,  1 24,  auberge. 

Herbergerie,  232,  habitation.  Voy.  Herbergage 
Au  chief  de  la  herbergerie 
La  coucha  por  miex  aaisier. 

RuTEBECF ,  U ,  208. 

Herbergier,  329,  35o;  herbargier,  i35,  héberger 
loger,  habiter. 

Osteleries  qui  suut   fêtes  et  estavhes    por  her- 
begier  les  poures. 
F.EiiMAKoiR,  Coutumes  du  Bcauvoisis,  II,  328. 

Hermofrondittis,   qui  ot  nature  d'orne  et   de 

.famé,  55,  heriuaphrodite. 
Hiau,  142,  eau.  Voy.  lau. 
Hinté,  ao8;  henté,  327,  hanté,  fréquente. 
HinlemenUi-T,  hantise,  fréquentation. 
Ho,  hoù,  201,  où. 
Hobligeniant.  129,  voy.  Obligemant 

//oHieHfljp,  2'l4,  hommage;  promesse  de  fidélité 
faite  au  seigneur  i>ar  le  vassal.  Jehan  Bodel  dé- 
crit la  cérémonie  de  l'hommage  en  quatre  vers  : 
Berars  de  Moudidier  devant  Karle  est  vcnuz , 
A  ses  picz  s'agenoille,  ses  liom  est  devenuz  : 
L'ampereres  le  baise  cl  le  releva  sus; 
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Par  une  blanche  enseigne  li  fu  ses  fiez  landiiz. 
•     Chanson  des  Saxons  j  T,  85. 

Voir  un  extrait  du  Livre  de  Joslice  et  de  Ptei 
imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort  à  re 
mot,  I,   757. 

Huée,  321.  usée,  dont  on  fait  usage 
Hui,  2o5,  aujourd'hui. 

Et  s'il  siinl  hui  mauvais,  il  seront  demain  pire. 
RuTEBEUF,  1 ,  142. 

Huieiz  [hurteiz] ,  207,  coup,  action  de  heurter. 
W/i/ei;  de  seiuz  (coups  de  clochej. 

Proverhes  et  Dictons  populaires,  p.  12. 

Inu,  142,  eau. 

Si  le  fei  en  celé  iaue  aler 

tin  poisson  querre  et  peeschier. 

Roman  du  Saint  Graal,  \.  2/i9f>. 

/ce,  20  r  ;  cela,  cette  chose. 

Respont  li  rois  :  Ice  me  plest. 

Roman  de  In  Manekine,  v.  6767. 

IceU,  339,  icenx  ,  ceux-là.  Voy.  Icil 
lcil,io-;;  ice.ç,  25;  icestes,  3 10, celui,  icelui,  iceux, 
ceux-là,  celles-là. 

Icil  deniourer  ne  volt  mie. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  68  18. 
Seigneur,  icilz  assaus  fist  moult  à  ressonguier 
Vous  sont  venu  servir  eu  iccstc  contrée. 
Chron .  de  B.  du  Guesdin  ,v.8i3i, 18022. 

1er,  124;  iera,  i33.  Voy.  Heir. 
1ère  (n')  mie,  i4,  ne  serait  pas. 
lert,  ï6,  264,  sera,  était. 

l'u  Dieux  et  est,  et  ierl  toz  lens. 

RlITEnEUF,  II,   3o2. 
Ou  li  filz  ert  eu  son  haill,  ou  il  en  iert  hors  : 
.s'il  ert  son  liaill ,  li  dons  ne  valut  riens  s'il  ne  fu 
ronl'ermez  par  la  mort  au  père. 

[,!■  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  41''. 

Igiiult',  r,  voy.  Egauté. 
Iglises,  3.34  ;  iglisse,  Vig,  éj-lisc 
II,  cil,  «55,  lui,  celui. 

C'est  il;  je  l'ai  bien  conneu. 

Roman  du  Renart,  Sup/il. ,  p.  ii(i. 

Ileuques,  346,  ici,  en  ce  moment. 
Inelenient,  122,  voy.  luf.lement. 


/qui,  43, 1 35,  là,  en  ce  cas.  Dès  iqui  en  avant,  de 
ce  moment-ci  pour  l'avenir  ;  par  iqui ,  par  ceci. 
Mais  se  celuy,  quant  il  l'ut  pris  celuy  ostour  ou 
faucon  le  porta  là  où  estet  acousiuniée  chose  de 
vendre  les  oiseaus,  et  le  liut  iqui  en  la  viste  des 
gens,  ireisjors  por  vendre.... 

Assises  de  Jérusalem,  II,  194. 
Moult  a  iqui  souffertes  peines. 

Robert,  Fables  inédites,  1 ,  92. 

Irez,  210,  irrité. 

Dune  fu  li  dux  niiilt  corociez 
Et  envers  lui  feus  et  iriez. 
BekoIt,  Chron.  de  Normandie,  v.  34903. 
Il  le  fera  corochiés  et  irés. 

Ogier  de  Danemarclte,  v.  1557. 

Issi.  ifi,  24,  288;  issitgue,  288;  isint,  3ili;  issint, 
lo,  2fi,  2i5  ;  insint,  245  ,  ainsi ,  aussi  bien  que, 
tellement  que,  de  même. 

Issi  chemina  les  deus  jors, 
Que  petiz  li  fn  li  séjors. 

RUTKBF.DF,    II,    l3l. 

pièce  s'est  issi  contenus 
Que  de  nul  n'i  fu  mescréiis. 

Wace,  Roman  de  llrut ,  v.  9J46. 

Issir.  57,  sortir,  résulter. 

Il  ne  puet  issir  don  vaissel  que  ce  (pi'oii  i  a 

Proverbes  ruraux  et  vulgauf. 
Nus  ne  doit  issir  de   l'ominage  son  .segneur 
(lor  entrer  en  autrui  homage- 

Beaumamoir,  Coût,  du  Ocauvoisis,  U,  4*'>  '  • 

Issues  {les),  232,  268,  les  fruits,  le  produit. 

Li  sires  pot  penre  les  issues  du  fief  par 
defaute  de  feulé,  et  lever  et  fere  siens,  ausi 
comme  il  feroit  d'un  gentil  home  par  defaute  de 
homme. 

Beaumanoir,  Coul.du  lleauvoisis ,  II,  238. 
Ht.  ro,  vient,  provient,  naît,  sort.  Voy.  Issir. 
Car  li  mauz  fruiz  ist  de  maie  ente. 

RUTBBEUF,  I,  it>7. 

liés,  M;  itcle,  .3ii,  tels,  tele. 

Se  vos  fuissi«.s  ités  com  la  geni  dit, 
Reii  a  trois  ans  <|e  il  fust  mors  ou  pris. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7284. 
Ilcl  nitrile  Irneve  qui  11  tel  .suignor  sert. 

RUTERBUV,  I,  402. 

Ou  itc  jour  ou  de  nuit,  par  iteltc  maisirie. 
Chron.  de  Bertrand  du  C.uesrlin,  v.  i8iS  1 . 
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lue,  221  ;  lues,  tuves,  235,  égal,  égaux,  égales. 
Par  quoy    tonte  la  place  soit  au  délivre  et 
aplainesse  jusques  au  reys  et  r^e  (yue)  du  haut 
des  fossez. 

Jrcli.  adm'in.  de  la  ville  de  Reiim  ,  III,  258, 
note  de  note,  col.  2. 

luéement,  23i  ,23^;  ixiiement,  25i,  également, 
de  même. 

S'il  sont  iuel  de  deiis  parois  ,  iuéemeut  pren- 
dront, p.  257  ;  s'ils  sont  égaux  des  deux  côtés,  ils 
prendront  également. 

/Mfi,  25:,  équitable,  égal.  Yiiel  teu,  lieu  où  les 

droits  sont  égaux. 
La  définition  des  mots  équinoxHil  et  équivoque 
ipie  nous  donnons  ici  d'après  un  glossaire  du 
xt""  siècle,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'étymologie 
ni  sur  le  sens  de  l'adjectif  Iuel  et  de  l'adverbe 
luelenient.  (Voy.  ce  mol.) 

£(juinoxial ,  c'est  li  chercles  que  II  solaus 
descripl  et  fait  eutour  le  terre  quant  il  («c)  le 
join-  et  le  nuit  iuweuls. 

Glossaire  du  w"  siècle. 
Se  il  osent   contrester ,  nos  comandons  qu'il 
soient  par  ce  tormenté  à'inel{iuel)  torraent. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  374-3^5. 
luelement,  i22,i3o,  23i,  232,  236,  25i,  cquita. 
Iiiement,  également,  de  même. 

Equivoque  (est)  uns  nons  qui  senelie  pluiseurs 

coses  iwelmeni. 

Glossaire  du  xv"  siècle. 

l.idrois  naturel  que  toutes  gens  guardent  rii«/- 
ntent  qui  furent  establi  por  la  devine  porveance, 
Miiil  tousjors  ferm  et  ne  pueent  estre  mué. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  47 '1. 
Aucune  foiz  avient  que  il  est  plus   puni/. ,  et 
.lucune  foiz  moins,  ou  aucune  foiz  iuclment. 
TAWr.ivinE,  //  Ordinaires,  fol.  i3  v",  c  2. 

Jà,  17;  ajà,  28,  point,  déjà,  depuis  longtemps. 
.1(1  soit  ce,  246;  jà  se,  120;  jà  seit  ce  que,  337  ; 
;à  soit  ce  que,  8,  quoique. 

Al  bonnne  est  sa  voie  rcpunse,  caryà  soit  ce 
ke  il  sachet  en  queil  estage  de  vie  il  soit,  il  ne 
scit  à  queil  fin  il  venrat ,  jà  soit  ce  ke  il  jà  de- 
sjrel  les  sovraines  choses ,  jà  soit  ce  ke  il  par 
granz  dcsier»  les  reqiieret,  ne  seil-il  se  il  en  ce/, 
dcsier»  permanral. 

Livre  de  Job,  ii  la  suite  des  Quatre  Livres  de.> 
Rois,  p.  408. 


.Tenure,  i8tj,  grande  jeunesse. 
Jeointme,  2  Jointure,  186,  jonistion,  union 
Jeuse?  iSg. 

Jor,  80,  terme,  délai ,  assignation  à  compaiaitie. 

Se  li  sires  est  demanderes  vers  son  home,  i\  li 

pot  bien  nietre  plus  lonc yor  que  de  quinse  jors  ; 

car  il  ne  li  metra  jà  si  loncyoc  que  II  bons  ne 

peust  voloir  que  li  jors  ne  fust  encore  plus  Ions. 

Beaumanoir,  Cnul.  duJIeaumisis,  II,  448. 

Jors, jor:^  {par  Irois),  ii3,  par  trois  fois,  a  trois 
reprises. 

Josticier,  2,  juger,  punir. 

Li  cas  de  crieme  (crime)  doivent  esXre justicie 
par  celi  qui  a  le  haute  justice. 

BEiUMANOiR,  Coiil.  du  Bcaiimisis ,  11,339. 

Jotice  du  roi,  12,  les  gens  de  la  justice  du  roi 
Juel,  9,  233,  voy.  Iuel. 
Jugeors,  8,  r6,  78; /ujois,  juges. 

Costumes  se  corrumpent  par  les  juennes  jn- 
geurs,  qui  ne  sevent  pas  bien  les  anciennes  cos 
tunies. 

Il  (  Dieu  )  dit  as  jugeurs  :  «  Gardés  comment 
voz  jugerés ,  car  voz  serés  jugiés.  ■• 
Beaomanoir,  Coul. du  Beauvoisis,  II,  ioi.i'iS- 

Jurie,  122,  action  déjouer,  partie  de  jeu 
Jutement  (non),  49,  injustement,  illégalement 

Laborreres  (li),  219;  taboreor  (ù  un),  laboureur, 
cultivateur. 

taece,  i37,  largeur 

La  terre  od  sa  grant  pesantur, 
LI  nos  somes  abileor, 
(Dieu)  Fonda  de  lonc  e  de  laece. 
Besoît,  Citron,  de  J\'ormandie,  v.  23897. 

Laidement,  iiL,  violemment.  Halu  laidement, 

battu  violemment,  à  l'excès 
Laidir,  112,  injurier,  blcssier. 

Cil  qui  venir  me  voient  me  preudenl  à  taulir; 

Quant  je  n'ai  que  despendre  ne  me  vnelent  veir. 

RUTEBEOI',   II,  441. 

Kl  non  portant  si  fu-il  si  laidis 
Qu'il  01  seuglaut  et  la  teste  et  le  pis. 

Garin  le  Lolu-rain  ,  II  ,  37. 

Là  ins,  279;  voy.  Liians. 
Lait  (ne  lor),  56;  voy.  Lott. 
Laizans,  ^Qii  ;  voy  Loisans. 
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Lance  levée  [aler),  142,  avoir  le  passage  libre. 
Cil  qui  a  voie  i  puet  aler  et  mener  ce  que  il 
veull ,  et  porter  une  lance  droite,  mes  que  il  ne 
face  mal  as  fruiz. 

^nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  lo5  bisi",  c.  i. 

Lange  (linge  et) ,  268,  étoffe  de  lin  et  de  laine 
Celé  qui  n'ot  lange  ne  fautre, 
Ne  linge  n'autre  couvertmu. 
N'osa  pas  monstrer  sa  figure. 

RrTEBEUF,  II,  i3ï. 

Cil  pueent  estre  apelez  marclieanz  à  (|ui  robes, 
linges  et  langes,  sont  bailliées  à  porter  et  à 
vendi'f. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  167  \^,  c.  i. 
Laque,  laquex,  18,  laquelle. 
Larronesse,  214,  voleuse.  Voy.  terres 

Il  n'acliatera  de  larron  et  de  larronnesse  a 
son  escient. 

Le  Livre  des  Métiers  ,  p.   i  9^. 

Léalmenl,  342,  légalement. 

Léans,  241,  là  dedans.  Ctians  (ici  dedans)  seul  est 

resté  en  usage  jusqu'au  xviii'  siècle. 
Léans,  léau,  211  ;  léal,  l'So,  légal,  légitime. 

Se  il  n'est  si  fil  de  léal  espouse^  ou  ses  frères 
ou  ses  niés  de  léal  mariage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1 15. 
Léaus  ou  desléaus,  198,  légitime  ou  illégitime. 
Léauté,  211,  légitimité. 
Lécherie,  58»  irnpudicité. 

De  lécherie  et  de  luxure 

Et  des  autres  vilains  péchiez. 

RuTEoeiiF,  II,  229. 
Lëdanges ,  282  ;  lëdenges,  342  ;  lesdanges,  279, 

281,  injures,  offenses. 
Lédengé,  281,  injurié. 

L'un  lédunge,  l'autre  menace. 

Kobert,  Futiles  inédites,  II,  49t. 
Lédi ,  2S1  ,  iujuiié,  offensé,  blessé.  Voir  le  Glos- 
saire de  Roquefort,  II,  72,  au  mot  Lédi,  une 
citation  du  Livre  de  Justice  et  de  Plet. 
Lédir  de  paroles,  i  il,  injurier,  offenser.  V.  Laidir. 
Por  moi  lédir  et  fere  honte. 

RuTtBEUF,  II,  240. 
Il  a  apris  à  leidaugicr, 
A  leidir  et  à  menacier. 

Roman  de  ta  Hase,  v.  3 142. 
Ledtssenianz,  99;  lédissement ,  i3i ,  injures ,  of- 
fenses, blessure. 


Induré,  i56,  laideur,  vilenie,  action  lionteu,«e,  in- 
jure, blessure. 

Ne  lédure  ne  vilonie. 

RUTEBEUF,   II,   234. 

As  l'iclieces  font  grant  lédure 
Quant  il  lor  tolent  lor  nature. 

Roman  de  la  Rose,  v.  3199. 

Légat,  iiG,  délégué,  fondé  de  pouvoir. 

Pooirs  est  donez  as  legaz ,  ce  est  as  messages, 
de  porloigner  le  plet  de  ce  qu'il  firent  avant  qu'il 
fussent  légat. 

Le  Conseil  de  Pit'rre  de  Fontaines ,  p.  276. 
Légier,  3or,  allier. 
légière  cltose,  84,  chose  facile,  aisée. 
Légièrement,  5o,  à  la  légère,  facilement ,  inconsi- 
dérément. 

Il  ne  porroit  légièrement  trover  plegge. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ,  p.  280. 
On  doit  légièrement  pardonner  ([ui  a  mestier 
de  pardon. 

Proverbes  Senehe  le  Philosophe, 

Lerres,  i56;  te)Ton,  voleur. 

Fors  lerres  est  qu'à  larron  euible. 

RcTEBEUF,  I,  220. 
Bien  est  lerres  qu'à  larron  emble. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc. ,  IV,  236. 
if's,  89,  legs.  Voir  Roquefort,  Glossaire,  II,  75, 
un  exemple  de  ce  mot  emprunté  au  Livre  de 
Justice  et  de  Plet. 

Lesse,  142,  largeur  ;  tese  de  cAarncre ,  largeur 
de  route,  de  voie.  Voy.  Laece- 

Lèse  de  voie  et  de  charrière  doit  estre  tel*- 
comme  ele  est  mosirée. 

Anc.  trad.  du  Digeste,  fol.  io5  bis  r»,  c.  2. 
f.est ,  166;  voy.  Loit. 
Lez,  i.'t9,  le  long,  à  côté,  auprès. 

Là  me  gailoit  lez  un  hoschel, 
Lez  un  estroit  sentier  basset. 

RUTEDEUF,  II,  23o. 

/.(,  5 ,10,  les,  le 
Li,  lo,  elle,  lui. 
Lierres,  287,  35o.  \oy.  Lerres. 

Vuidiés!  vuidiés!  pillars  et  lierres.' 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  44t». 
Lige,  80,  pur,  absolu  ,  entier  ;  homme  lige ,  vas- 
sal; lige  poesté,  50,  pleine  puissauct-. 
l'es  hom  sui  liges  de  lot  mon  fief  tenant. 

Ogicr  de  Danemarchr.  v.  20'U|. 
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Liger  (de),  2,  facilement.  Voy.  Légièretneni . 

Li  anemi  à  aucun  ne  doivent  pas  eslie  cren 
contre  lui  ;  car  il  mentent  de  légier. 

TiîtcRÈDE,  /;■  Ordinaires,  fol.  38  r",  c.  i. 
JLigièrement,  277;  voy.  Légièrement. 
Lignage,  3;  lignée,  aSi  ;  Unie,  iS- ,  parenté  ,  fa- 
mille, descendance. 

Dusques  el  septime  degré  de  lignage  pot -on 
lescorre  héritage  de  sou  costé,  puis  que  on  puisl 
])rover  le  lignage. 

On  apele  eux  qui  sunt  esirail  de  flanque  //- 
gnie,   si  comme  de   rois,  de  dus.  de  contes  ou 
de  chevaliers,  gentix. 
Beadmaroir,  Cour,  du  Benmoisis  ,11,  189,  232. 

Linge ,  voy.  Lange. 

Lisse  (il),  340;  voy.  LoU  (il). 

Férir  ne  issir  ne  lor  lisl. 

W.\CE ,  Roman  de  Brut,  s.  1 3499. 
Lo,  lou,  297,  le. 

Loage,  162,  récompense,  rémunératron.  V  Loier. 
Loaiz,  loez,  343,  loués,  pris  à  louage 

Loe,  32  ;  loent,  81  ;  loa,  6;  loez,  -,  approuve,  ra- 
tifie ,  sanctionne  ,  est  d'avis  ;  sanctionna ,  ap. 
prouva  ;  sanctionné,  approuvé. 

Loeur,  116,  qui  affirme,  qui  approuve. 
Loi  sent,  64,  lieu  saint. 
Loie-il,  loié,  42,  voy.  Loe. 
Loier,  1;  loer,  104,  323,  récompense,  rémuné- 
ration, prix. 

Aies  toz  jorz,  quant  tu  jugeras,  devant  les  ielz 
de  Ion  cuer  celui  qui  rendra  à  chascun  le  loier 
selone  ses  œvres. 

r^  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  220. 
Li  avocaz   doivent    desfendre   sanz  loier  les 
personnes  qui  sont  si  poures  oue  eles  ne  Ireu- 
vent  point  d'avocaz. 

Taitcrede,  /('  Ordinaires ,  fol.'  id  v**,  c.  -2. 
Jà  ne  servira  bien  qui  n'ara  bon  loier. 

Cliroti.  de  Bertrand  du  Ouesclin,  v.  17933. 

Loier,  117,  louer,  prendre  à  gages.   Chanpions 

Iniez ,  champion  à  gages. 
iMigneté,  2n5,  éloignement. 

Li  juges  de  qui  Ten  apele  porra  atreniper  le 
terme  selone  la  loigneté  des  lieus  et  des  contrées, 
et  selone  la  qualité  des  leiis. 

TkHi.niDt ,  li  Ordinaires,  fol.  3  v",  c.  i. 


Loisans,  91;  loissanz,  3oo  ,  loisible,  permis. 
Le  Glossaire  de  Roquelort,  aux  mots  Loisott 
et  Loistant,  donne  deux  exemples  emprunté> 
au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Loit  (il),  i35; lest,  166,  loisible,  permis   //  ne  U 
toit  pas,  il  ne  lui  e^t  pas  permis. 

Jl  ne  loist  f>as  à  juge  à  vendre  loial  juge- 
ment ,  jà  soit  ce  que  il  loist  à  l'avocat  à  ven- 
dre s'aide ,  et  au  sage  houme  de  droit  sou 
conseil. 

Tancrède,  //  Ordinaires,   fol.  i3  r",  c.  2. 
Il  loist  bien  à  l'omme  balre  se  feme,  sans  mort 
et  sans  mehaing,  quant  ele  le  meffet. 

Beacmahoir,   Coût,  du  Beauvoisis,  Il ,  333. 
Il  ne  loist  à  nul  home  à  estre  trop  cruiex  à 
ses  sers  sans  cause. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ,  p    5o3. 

tois  (loiez),  290,  pris  ii  gages.  Voy.  Loier 

Lonctans ,  21;  lonctens,  33;  lontain  ,  lointeins, 
lointiens ,  lointains,  éloignés,  absents. 

Longuaigne,  33 1,  lieux  d'aisances,  cloaque. 
Celé  longaingne,  celé  sete .... 
Une  longaingne ,  une  privesse, 
Fous  est  qui  de  lui  s'aprivesse. 

Roman  du  Renart,  v.  28^88. 
Qu'au-desouz  est,  chascuns  le  plume  , 
Et  le  gete-on  eu  la  longaingne. 

RuTEBEtJF,  I,  227. 

La  raie  dou  soloil ne  puet'empirier  pour 

poudre ,  ne  conchier   por   la  puor  d'une  lon- 
gaingne, 

Bibl.  nat.,  ms.  198,  suppl.  fr., fol.  328  v",  c.  2. 
Voy.au  Glossaire  àe  Roquefort,  II,  93,  l'exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  Jostice  et  de  Plel. 

Lores,  81,  341,  lors,  alors. 

Los,  234,  approbation. 

Ki  veut  avoir  los  et  prouesce 

Si  aine  (aime)  courtoise  et  fuie  parece. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

Los,  241,  droit  d'approbation  que  percevait  le  sei- 
gneur sur  les  ventes  faites  par  ses  vassaux 
De  tel  los  doit  avoir  tel  vente. 

Jubinal ,  Fahtiau.r  .  I  ,  I06. 
Los,  242,  lieux. 

Los  a  doives^  225. 

Z.ou^ie  [l'outre]  plus ,  127,  le  surplus. 

Lut  (U  ne),  2i(i,  il  ne  fut  permis.  Voy.  Loit. 
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Ma,  226,  mes. 

Maeme,  194  ;  voy.  Meisme- 

Mnerie,  87  ;  méerie,  3o;  merie,  3r ,  mairie,  offict- 

de  maieur. 
Mahaing,  tgt,  blessure,  mutilation ,  maladie 
Douze  jors  fu  si  traveillie 
De  mahaing  et  de  maladie. 

RuTEBEOF,  II,   407- 
Le    Glosiaiic  de  Roquefort,    II,    no,  159, 
rapporte   deux    exemples  des   mots    mahain   et 
mahins,  méaln,  pris  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 
Mahaigne,  279  ;  malien,  292  ;  maheng,  298  ;  ma- 
hin,  282  ;  mahing,  291 ,  blessure,  mulilalion, 
perte  d'un  inembre.  Voy.  Mahaing 
Mahaigmë,  291  ;  maignié ,  279;  maheignez.  29S, 
blessé,  estropié,  mutilé. 

Tous  ert  lirisiés  et  mahaigniés. 

RoTEBEOF  ,  II,  410. 
Au    mot   Maagké,  le   Glossaire  de  Roque- 
tort  ,   II ,    104  ,  contient   un   exemple  tiré  du 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Maindre,  336;  voy.  Mendre. 
Maine,  i32,  moindre,  moins  élevé 

Mainement,  142;  voy.  Mènement. 
Mains  (seignor  de),i^ii,  seigneur  auquel  on  fai- 
sait hommage  des  mains.  Voy,  Homenage. 
El  si  devenissicz,  mains  joinlrs, 
Hom  à  celui  qui  ce  feroit , 
Qui  vosire  lionor  (fief)  vous  rendejuii. 

Théâtre  au  moyen  dge,  p.  141. 

Maires  (H),  mères,  maor,  27,  mère,  3i;  maior, 
2.5,  meor,  26,  maieur,  maire. 

Maie,  10,  mauvaise;  mate  senefiance,  mauvaise 
acception ,  mauvaise  part. 

Maie  novele  est  tt)st  venue. 

Wace  ,  fioman  de  liou,  v.  11817. 
Et  dist  :  Amis,  ne  r'alez  mie 
Avoec  la  maie  compai{;nie 
Des  gloutons  ne  des  iéchéors. 

RUTEBEUF,    II  ,    235. 

Malement,  (19,  mal,  injuslcmenl,  ,'1  tori  ;  ninlc 
ment  mené ,  mal  conduit. 

Malement  atornés  estoil. 

RuTEUtUK,   II,    iiil). 

Si  ula  leur  afeires  bien .... 
Meis  après  ala  malement. 

Homan  du  Saint  Graal,  v.  2371. 


Mal/et,  85,  méfait.  Voy.  Mamfélors. 

Mal  mêlant  .   17,  causant  du  mal    Voy.   Mou- 

met. 
Matvés,yii;  mauves,  336,  malvèse ,  mauvése . 
mauvais,  mauvaise  ;  injustes ,  méchants. 
Qui  malvés  sert,  malvés  loyer  atent. 

Beaumanoir  ,  Coût,  dit  Beavvoisis  .1,  2  5. 
C'est  mauves  geu  que  gloutenie  ; 
Ele  est  malvaise  et  nice  et  foie. 

Rutebeuf  ,  II ,  436,  376. 
Malvesement,  329,  mal.  Voy.  Mauvèsement. 
Malvesement  l'aveit  trossé  . 
Si  l'a  en  la  voie  adiré. 

Le  Cliastoiement ,  cont.  .\v,  v.  9. 
Mandemenz,  i63,  recommandation,  ordre. 
Maqiierel  { li) ,  282,  maquereaux 

Tout  le  maguerel  et  tout  le  harenc  qui  vient  à 
Paris  doit  estre  venduz  à  conte. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  270. 
Marir,  78,  léser,  offenser,  chagriner. 
Que  vaut  ne  marir  ne  plorer 
Perde  c'on  ne  puet  recovrer  ."• 

Partonopeus,  v.  4955. 

Marois,  i3y,  marais,  mare. 

De  l'autre  part,  outre  le  mont 
.V  trové  un  marois  parfont. 

Roman  du  Henart.   v.  7693. 
Marre,  271,  bêche,  hone,  pioche 

Toucliarrent  les  pioclieurs  de  leurs  marres  un 
grand  tombeau  de  bronze. 

Rabelais,  Gargantua,  l,  1. 
Martroi,  147,  marché,  place  publique   (La  place 

publique  d'Orléans  porte  ce  nom.) 
tUaufesanz.  278;  maufessant .  71 ,  mallaitcnr. 

délinquant.  Voy.  Mau/etors 
Maumener.  i65,  340,  contraindre  ,  obliger,   mal- 
traiter. 
Maumet,  69,  ruine,  dissipe. 
Maus,  72;  mal.  Su  maie,  52,  mauvais,  mauvaise. 
Maus  fruiz  ist  de  maie  rais. 

Partonopeus,  v.  307. 
Petit  c  granl ,  [e]  l)on  e  mal. 
llmoÎT,  Chron.  de  i\ormandie,  v.  38398. 
Kl  ((ni  mal  quiert,  maus  ne  li  doit  falir. 

TiiiDAUi)  DB  Navarre,  Chansons,  i.x\. 

.Vaus/étors,  4,  277 ,  iiialfaiteurs,  criminels,  coupa- 
bles, délinquants. 
Mauslez,  75;  mau/(',  borné,  complexe. 
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Mauvaistie,  -ti;  mauvesté.  Î22;  mauveté,  lî; 
faute,  méchanceté,  malice,  injiislice. 

Pour  le  profit  de  lour  meslier  et  pour  eschiver 
les  fraudes,  les  faussetés  et  les  mauvesiies. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  371.'. 
Soies  aussi  dolans  se  tu  iez  louez  des  mauvais 
comme  se  tu  ies  louez  pour  aucune  mauvaistie-. 
Proverbes  Seneke  le  Pitilosoplie. 

Mauves,  336.  Voy.  Malvès. 
Mauvèsement,  25,  336;  mnuvesemant ,  36 .  mal- 
vésement,  329,  mal,  méchamment,  iniquement, 
malicieusement,  illégitimement. 

Il  ne  covient  pas  que  les  paroles  del  droit 
citéam  soient  mauvésement  entendues. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  i34  r",  c.  2. 
Son  fil  demande  con  li  est  couvenaot; 
Sire  .  dist-il,  par  Dieu ,  malvaisement. 

Ogier  de  Danemarclte,  v.  1977. 

.Wot«,  22  ;  mea«s,  52  ;  Tîteaai ,  336;  mets,  181; 
meus,  meuz,  i36;  woi<x,22;  mimiz,  29;  m!«.s, 
■37,  mieux,  plutôt,  de  préférence. 
Majc  ,111,  mal,  maux. 

De  deux  max  pi-ent-en  le  menor. 

Roman  du  Renart,  v.  13398. 

Mechie,  179,  concubine. 

Mariages  est  defîenduz  des  lenies  qui  vivent 
lèdement  et  font  vilain  gaaing  de  leur  cors,  jà 
soit  ce  que  ce  n'est  mie  en  apert,  et  se  aucunt- 
est  méctnne  à  autre  que  à  son  patron,  je  di  qu'eli' 
n'<i  mie  honnesté  de  preude  feme. 

Ane.  trad.  du  Digeste,   fol.  255 r*,  c.2. 
(  Mahomet)  De  Meke  gist  en  la  cité  :  ' 

Cest  non  a  par  s'iniquité. 
Car  cil  nons  mete  velt  tant  dire 
Con  celé  ki  fait  avoutire. 

Romande  Mahomet,  v.  1956. 
Là  ont  mescliines  e  soigoan/ 
Dunt  il  eut  puis  assez  enfanz. 

Behoît,  Ctiron.  de  Norm.,  v.  35i  19. 

Méen(lo),  144,  métayer 

Ulehaing,  3ii,  blessure,  mutilation.  V.  Mahaing. 
El  s'il  y  a  meliaing,  ou  doit  regarder  le  manière 
■lu  mehaing  et  Testât  de  le  persone  qui  est  me- 
haiognés  et  l'avoir  de  celi  qui  le  meliaigne. 

Beaumakoik,  Coul.  du  Ilcauvoisis,  I,  4 16. 

Meinnez  (li),  »35  ;  mr.tnnè  1  au) ,  le  pnlné,  au 
puîné 


El  sui  hères  Bertran ,  je  sui  de  lui  mainez. 
Citron,  de  Bertrand  du  GuescUn ,  v.  2173. 

Meismes,  345  ;  meisme ,  i33 ,  même. 
Jo  méismes  od  loi  irai. 

Wace  ,  Roman  de  Brut,  v.  ii3i5. 
Koquefort,  dans    sou  Glossaire,  II,   164,  au 
mol  MÉtsME ,  donne  un  exemple  pris    dans   le 
Livre  de  Justice  et  de  Plet. 
Meismement,  277,  de  même,  mêmemeiit 
Car  biaus  coûtes  si  est  perdus, 
Quant  il  n'est  de  cuer  eiitendus, 
Meismement  à  chiaus  qui  l'oeul. 

Roman  de  la  Manehine,  v.  26. 

Mellèe,  114.  malice,  duplicité. 
Mellis,  317,  turbulents,  querelleurs. 

Et  bien  aparlient  à  office  de  bailli  qu'il  i-s- 
jioeuteet  rontraingne  les  metfù,  si  queli  pesible.', 
vivent  en  pès. 

Beacmajioik  .  Coût,  du  Beauvoisis,  1 ,  24- 

Membre ,  degré ,  espèce  ;  mambre  de  larrecm, 
161,  sorte  de  larcin. 

Bien  semblout  chose  espeiilable, 
El  ce  esteit  menbre  à  déable. 

Le  Chastoiement,  conl.  \i,  v.  197. 

Menams ,  5,  menions,  tournions 
Menateres,  i23,  meneurs,  conducteurs,  chefs 
Mendre.  282,  moindre,  plus  petit. 

Il  ne  covient  pas  que  la  mendre  cause  abale 
la  greigneur,  mais  la  greignor  penl  abatre  la 
meneur. 

Ane.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  -5  r",  r.  a. 
(;'esl  ci  le  hanap  monseigneur. 
Il  n'est  ne  mendre  ne  greigneur, 
Mais  tout  ylel. 
Théâtre  au  moyen  âge,  p.  256. 

Menement,  i4i,  conduite,  passage. 

Menesteres  (mtmesterés),  12 1,  ménestrels,  méné- 
triers, jongleurs. 

.Menesteres,  i36;  menelères  {ménesleres    ,-0, 
ouvriers,  arlisans. 

Se  aucuns  prainet  que  li  sers  qu'il  veni  est 
meneslereus,  il  ne  doit  mie  fornir  qu'il  soit  iiie.',- 
tres  d'ucvres ,  mes  i|u'il  en  sache  aucune  chose , 
si  qu'il  ne  soil  mie  de  souveraine  escience  ne  del 
tout  a  aprandrc,  quar  ce  est  assez  qu'il  soil  lieus 
comme  l'en  apele  communément  menestcreus. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  236  r",  c.  i. 
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Nus  menestreiis  du  m^slier  devant  dit  ne  puet 
ne  ne  doit  avoir  qne  un  aprenti  tant  seulement. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  43. 

Menoir,  339,  manoir,  demeure,  liabitalion. 

Menais,  137,  aussitôt,  dès  que.  Voy.  Démenais 
....  Cil  vit  trop  qui  n'en  a  cure, 
Et  qui  velt  vivre,  il  muerl  manois. 

Paylonopeus,  v.  5748. 

Menor,  26;  moiDdre,  plus  petite;  menais  offices, 
3o,  offices  moins  élevés  ,  subalternes. 
Autres  barons  i  ot  pluisors 
Qui  ii'orent  pas  menors  honors. 

yslxQE,  Roman  de  Brut,  v.  i()53y. 

Menais,  17,  mineurs. 

Menu  (savant  et  ) ,  35o  ,  liès-souvent ,  très-fre- 

qnemment. 
Mère  [maire]  partie  ,  35,   la  majeure  ,  la    plus 
grande  partie. 

Ore  ad  si  grant  leesce,  en  sa  vie  n'out  maire. 
Cliron.  fie  Jordan  Fantasme,  v.  1371. 

Mères,  11, 339;  meor,  i3,  336;  maior,  25;  maor, 
27,  maire,  maieur.  Voy.  Maires 

Si  comme  disoient  li  dit  maires  et  juré.  .  . 
Amené  pardevant  le  maieur  et  jurez. 

Les  Olim ,  Il ,  565. 
Quant  vile  de  commune  a  à  fere,  il.  .  .  soufist 
se  li  mères  et  dcus  de  ses  jurés  y    vont,  car  cil 
Irois  poent  perdre  ou  gaaignier  por  le  vile. 
ht:AUMANOiH  ,  Coutumes  du  Jieauvoists ,  1,  H  2. 

Mervetla  (se)   moût,  17,  s'émerveilla,  s'étonna 
fort. 

Et  Renars  moult  s*en  merveitta. 

Roman  du  Renart,  SuppL,  p.  107. 
Meis  de  ce  moût  se  meiyeilloit. 

Roman  du  Saint  Graal,  \.  85y. 

Merz  ou  gage,  121  ,  marchandise  ,  nantissement. 
Li  marceans.  .  .  .  vait  par  les  cités,  par  les  cns- 
tels,  par  les  bors  et  par  les  foires  del  pais,  et  acale 
les  mers  de  diverses  manières;  et  comme  il  a 
ucaté  ses  m^rj  el  ses  riceces,  si  '.s  tursse  eu  divei's 
fardels  sa  marceandise, en  uu  li  vair  et  en  l'aulre 
le  gris,  el  en  autre  les  cas  cl  en  autre  les  co- 
nins,  el  eu  autre  le  lange  et  en  autre  le  linge  , 
el  en  autre  l'isenbrun  el  en  autre  les  escarlates. 
el  (^n  autre  les  fustaines  de  divers  samblans.  .  .  . 
Mauhicc  m  Sui.i.»,  Scrm.  dom.  l'" . 


Meschine,  181,  jeune  fiUe,  domestique. 

Les  femmes  et  les  mesc/iines  vindrent  encunire 
le  rei  Saiil. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  70. 
La  meschine  l'ameine  dreil 
Là  où  sa  damaiselle  esleit. 

l^ais  inédits,  p.  12. 
.\u  mot  MoiCHiNE  ,  le  Glossaire  de    Roque- 
fort,  U,  198,   donne  uu  exemple  tiré  du  Livre 
de  Justice  et  de  Plet. 

Meseaus,  196;  mesel ,  mesele,  r97,  lépreux,  lé- 
preuse. 

.Se  li  mesiax  apele  home  .sain,  se  pot  li  bons 
sains  deffendre  que  il  n'est  pas  tenus  à  respoudre 
à  un  mesel  en  tel  cas- 
Reaumanoïr,  Coutumes  du  Reauvoisis,  II,  425. 
Neis  aux  messiaux  el  aux  mesetes 
Soloil  heissier  et  piez  el  mainz. 

ROTEBEOF,  n,  288. 

Roquefort,  Glossaire,  II,  180,  au  mot  Me- 
SFL ,  rapporte  de  longs  passages  du  fAvre  de 
Jostice  et  de  Plet. 

Mesfeteurs ,  277,  voy.  Mausfetars 

Mesièie,  i38,  muraille,  paroi. 

Ausi  cum  l'om  plaslrist  et  teint 
La  7nai.!<e/'e  sor  quei  l'om  peint. 
Renoît.  Citron,  de  Normandie ,   v.  39829. 
Li  maçons  ne  fait  plus  que   les  masièrcs  des 
inesons  grossement ,  el  li  paintres  met  les  pain- 
lures  el  fait  la  demonsirance  el  aparoir  l'ucvre. 
Ms.  198,  Suppl.fr.,  fol.  335  ï°,  c.  2.  Ribl.  ual. 
Se  les  voisins  L'a  proie  que  lu  li   lesses  fere 
une  mesiere    en  la  terre,    por  ce   n'est-il  pas 
prové  que  la  terre  li  doie  servise ,  ne  il  ne  pnet 
pas  dire  que  il  i  puisse  édeHcr  mal  gré  tueii. 
.■tnc.  Irad.  du  Digeste,  fol.   108  r".  c.  i. 
Au  mut  Mesiére,  le  Glossaire  de  Roquefort, 
II,  181,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Meslec,  'M,  mélce,  coni|ilexi',  inixli' 

Mesnie,  (ii,  338,  mesgnic,  341;  mentes,  337.  mé- 
nage ,  maison  ,  famille ,  gens  de  la  iiiaiMui. 

"  Le  sens  du  mnimcsnie  fui  lixé  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  à  la  Sainl-Marlia  1282  ,  ou  on 
lit:  "  Et  fut  puis  desclaiiié  de  co  umt,  .«1  propre 
'  HRsniE  demoraiit  en  son  ostel,  ce  est  à  eiilcii- 
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..  dre  de  ceus  qui  font  ses  propres  hesoignes  et  à 
<.  ses  despens.  » 

Les  Olim,  t.  II,  p.  2i8,  n-  xlv.  Note  de 
M.  Beugnot  aux  Coutumes  du  Bcauvoisis ,  pai 
Beaumanoir,  1. 1 ,  p-  2  3-24- 

Rutebeuf  (I ,  i53)  a  employé  le  mot  mesnie 
au  figuré  dans  ce  passage  : 

Chascuns  à  son  pooir  desmembri- 

La  mesnie  saint  Nicolas, 

L'Université  ne  si  membre. 

Mesprison,  i53,  méprise,  erreur,  mécompte,  injus- 
tice. 

Il  un  homme  pendu  avoit 
El  n'avoit  pas  esté  jugiez .... 
Certes,  ce  fu  grant  mesprison. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  1244. 

Mes  que,  63,  quoique,  plus  que,  pourvu  que  ;  mes 
tant  que,  pourvu  seulement  que. 

Il  puet  estre  cordouannier  se  il  a  de  quoi,  mes 
que  il  ne  melle  en  une  meesme  œvTe  de  cordouan 
et  bazane. 

I.e  Livre  des  Métiers,  p.  23i. 

Mesqueneu,  53,  91,  98,  méconnu,  contesté,  nié. 
Mestier,  4;  méter,  60,  nécessaire,  besoin. 
Et  U  conforter  et  aidier 
A  son  besoing,  à  son  mestier. 

Rutebeuf,  II,  392. 
On  trouve  le  mot  mestier  avec  sa  double  ac- 
ception de  métier  et  de  éesoin  dans  les  vers  sui- 
vants ; 

Tel  office  ai  et  tel  mestier 
Que  chascun  a  de  moi  mestier. 

Jubiual ,  Fabliaux  ,  1 ,  3o,'>. 

Mestive,  171,  produit  de  la  récolte.  Voir  un  exem- 
ple emprunté  au  Livre  de.  .lostice  et  de  Plel , 
au  mot  Mestiveb,  dans  le  Glossaire  de  Roque- 
fort, II ,  i85. 

Mestive,  96,  moissonne,  fait  la  moisson  ;  tens  de 
mestive,  temps,  époque  de  la  moisson. 

Mestre,  69,  maître  juré,  syndic,  doyen,  posses- 
seur. 

Nus  pains  ne  puet  eslre  pris....   fors  là  où  li 
mettre  et  li  juré  s'asenteiit. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i->. 
On  m'apeloil  seignor  el  mestre 
De  cest  pais,  ce  sez-lu  bien. 

TItéàIre  au  moyen  âge,  p.   140. 


Mestres,  1  ;  mètres,  5i,  maîtres,  docteurs. 
Quar  en  toute  science  est  gars 
Mestres  qui  n'entent  bien  ses  pars. 

Rutebeuf,  II,  435. 

Mesurerres,  279;  mesureor,  280,  mesureur. 

Nus  ne  puet  estre  mesurères  de  blé  ne  de  nu! 
autre  manière  de  grain, .. .  à  Paris,  se  il  n'aie 
congiel  du  prevost  des  marcheans  et  des  jurés  de 
la  confiaerie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  21. 

Se  tu  cstoies  mesurerres,  et  ge  te  comandai 
que  tu  mesurasses  mon  champ. . .  Il  n'a  pas 
action  contre  le  mesureor. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  i37  r°,  c.  i. 

Métaill  [paine  de),  283,  amende  d'argent ,  peine 

pécuniaire. 
Meuz,  94,  mû,  mis  en  mouvement,  en  marche. 
Mie,  I,  pas,  point. 

La  riule  est  que  ignorance  de  droit  nuist  à 
chascun  ,  mes  ignorance  de  fet  ne  nuisl  mie. 
Ane.  trad.  du  Digeste  ,   fol.  252  v°,  0.  2. 
Les  Icngues  des  anceles    frémissent  quant  la 
dame  n'i  est  mie. 

Livre  de  Job,  à  Ta  suite  des  Quatre  Livres  des 
Rois,  p.  496. 

Mire,  147,  médecin. 

Se  uns  mires  done  mauvèse  médecine  ou  il 
ne  taille  |ias  bien  le  malade,  ou  il  lesse  celui 
que  il  a  enprisà  garir,  l'en  puet  entendre  que  il 
n'est  pas  quites.  ainz  est  corpables. 

Ane.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  Ii3  r",  c.  2 
Là  déust  estre  mire  là  où  sont  li  plaie. 
Car  par  les  mires  sont  li  navré  apaié. 

Rutebeuf,  I.   184. 

Mis,  60;  mi,  175,  mon,  mes;  userd'un  droitcon 

tre  mon  aversaire,  mis  aversere  usera  (79). 
Mise,  26;  misse,  49,  compromis,  arbitrage. 

Moie,  162,  226;  maies,  127;  mois,  140;  moe,  176. 
mienne,  miennes. 

La  raison  en  est  moie,  et  non  vostre. 

Assises  de  Jèrusahm,  II,  4o4. 
Or  ne  ruidai  qu'en  nul  empire 
l'.usl  tel  famé  com  la  moie. 

RuTKBFOF,  I,  317. 
La  dame  respondi  :  Cliier  sire,  je  l'ostroie; 
Car  vostre  voulenté  si  doit  estre  la  moie. 

Cliron.  aiigh-normandes,  III,  17^. 


GLOSSAIRE. 


/joi 


Moisme,  295,  voy.  Meisme. 

Moitiers,  344,  Toy.  Mesiier. 

Molete,  189,  de  femme ,  légitime.  Voy.   Amoil- 
leré. 

Bfolier,  37  ;  moller,  mollerez,  209;  molieré,  210; 
moilleré,  iS-j ,  femme  mariée.  Voy.  Amoilleré- 

Mon  («avoir),  247,  particule  affirmative  ,  bien  , 
certes. 

Renars  vint  là  ,  et  s'en  approiche 
Pour  querre  mon  et  por  savoir 
S'il  y  pouroit  repous  avoir. 

Roman  du  Renarl,  Suppl.,   p.  77. 
El  fu  ordeué  que  l'en  enquerroit  savoir  mon 
se ....  les  vignes  le  conte ....  sont  muebles  ou 
non  muebles. 

Les  Otim,  II,  ifiS. 

Vérités  est  que  toutes  acusations  de  foy,  à 
savoir  mon  qui  croit  bien  en  le  foy  et  qui  non  , 
la  connissance  en  apartient  à  sainte  Église. 
P.EiOMASOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  l ,  i57. 
Voici  quelques  exemples  dans  lesquels  la  particule 
mon  est  employée  affirmativement  ou  négative- 
ment avec  les  verbes  avoir,  être,  faire,  de- 
mander, devoir  : 

Aus  chevaliers  le  montre  et  dit  : 
«  Vez,  vui  ci  le  plus  hardi  home 
Qui  soit  d'Illande  jusqu'à  Home; 
Il  a  plus  cuer  que  un  lion.  ■> 
Cil  respondent  que  ce  a  mon. 

Ta  suer  n'a  mie  petiçou. 

—  En  non  Dieu,  mère,  ce  n'a  mon  ; 
Mes  se  Dex  plest  un  eu  aura. 

Méon,  Nouveau  Recueil,  1 ,  253,  2o5. 
Car  par  Mahom  !  bien  maleureux 
Sont  de  diffamer  nostre  loy. 
■ —  Se  sont  mon ,  foy  que  Mahom  doy  ! 

Mystère  de  saint  Crespin,  p.  5. 
Dame,  allous  seoir  ;  trop  jeûner 
N'«/  mie  bon. 

—  Par  foy  !  monseigneur,  ce  n'est  mon. 

Tlièàtre  au  moyen  âge,  ^  255. 
A  folie  me.  font  entendre. 
A  folie,  voir,  c^  font  mon. 
Car  je  n'i  voi  nule  raison. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  458. 
Onques  mais  n'aiday  à  porter 
Corps  si  pesant  con  cesli-ci  ; 


Je  croy  que  non^-tu  aussi . ... 

—  Se  ne  fis  mon,  par  nostre  Dame! 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  57 1 . 
Or  demandes  mon  s'il  raura  les  choses  qu'il 
avoit  achetées  ? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  17». 
Ha,  sire  Dieu  '.  con  de  cuer  fin 
Te  devons  bien  glorifier.... 

—  Par  foy!  dame,  ce  devons  mon. 

Il  est  certain. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  264. 
Jusqu'au  xvii«  siècle  nos  plus  célèbres  écrivains  ont 
fait  usage  de  cette  particule. 

Est-ce  point  Juda  ou  Simon .' 
Non  est,  sy  est;  c'est  il,  c'est  mon. 

Ci..  Marot,  Éptires,  11,  10. 
Scavoir  mon,  si  Ptolomée  s'y  est  trompé  aiiltres 
fois...  siée  neseroit  pas  sottise  de  me  fier  main- 
tenant à  ce  que  ceulx-ci  en  disent. 

MoKTAiGHE,  Essais,  II,  12. 
Il  e«t  assez  cnrieiix  de  retrouver  mon  sous  forme 
d'exclamation  dans  un  Mystère  du  xiv'  siècle 
et  chez  Molière. 

Sa,  mon  ! 

Sa,  Pille- Avaine!  sa,  bonne  erre! 
Le  roy  si  vous  envoie  querre. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  600. 

M.    JOlTRDAlir. 

Lorsque  je  hante  la  noblesse ,  je  fais  paroitre 
mon  jugement,  et  cela  est  plus  beau  que  d^ 
hanter  votre  bourgeoisie. 

MADAME    JOUftDAIIT. 

Ça  mon .'  vraiment,  il  y  a  fort  à  gagner  à  fré- 
quenter vos  nobles .... 

MoMÉRE,  le  Bourgeois  gentilhomme,  111,  3. 

Enfin,  Moyssant  de  Brieux  s'exprime  ainsi, 
en  parlant  de  mon  :  «  Le  peuple  s'en  sert  dans 
son  sérieux,  et  il  n'a  rien  de  plus  fréquent  dans 
la  bouche  qne  de  dire,  lorsqu'il  veut  affirmer  nu 
confirmer  quelque  chose  :  C'est  un  fort  bon 
homme ,  c'est  mon  ;  voilà  un  grand  malheur . 
cest  mon.  " 

Origines  de  tjuelijius    coutumes  anciennet 
et  de  plusieurs  façons  de  parler,  p.  i4> 

Monlrie,  83;  voy.  Mosirée. 
Mors,  6,  mœurs. 

Honors  muent  et  varient  les  mors. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaut . 
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Mortalles,  80,  funérailles,  obsèques.  Voir  au  mot 
Mortailles  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort, 
II,  210. 

Geste  action  qui  est  apelée  de  mortaille  nest 
de  bien  et  de  loiauté ,  et  contient  ce  qui  est  des- 
pendu por  la  sépulture  tant  seulement. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  189  v>,  c.  2. 

Mostrée,  127;  motrée,  128,  montre,  vérifica- 
tion, descente  sur  les  lieux  Moirée  d'armes, 
inspection,  revue. 
Mot,  23i,  sort,  vient.  Voy.  Moveir. 
Mouster,  iQ;moster,  moters,  164  ;  mosliers,  24; 
moutier,  84,  monastère,  couvent,  communauté, 
abbaye. 

Li  abbés  le  atendi  en  le  mouster. 
l'jEHOÎT,  Citron,  de  Normandie ,  III,  622,  col.  i. 
Et  Cst  cloistre  et  fist  refroiteur, 
Et  près  du  moslier  le  dorteur. 

Méon,  Nouv.  Recueil,  II,  36o. 
Li  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  esla- 
bli  por  fere  le  .service  nostre  Segneur,  si  comme 
églises,  moHjrie/i ,  capeles  et  chimentieres  et  nie- 
sons  privilégiés  d'abeïes. 
Beaumanoir,  Coutumes  du  Beaufoisis ^  I,  164. 

Mout,  14;  moult,  34;  mitU,  5;  jHOi,  38;  molt , 
252;  mouz,  43,  beaucoup,  très 

Mu/l  ben  i  fierl  Oliver  et  Rollant. 

Chanson  de  Botand,  coupl.  cix. 
Moult  i  aura,  ce  quit,  grant  gent 
Por  estre  à  cel  tornoiemeut  : 
Li  marcbèant  por  gaaigner, 
Et  por  lor  pris  li  chevalier. 
Mais  chevaliers  cn.sorquetoul 
Cuit-ge  que  il  i  aura  moult. 

Partonopeus,  v ,  66 1 1 . 

...  Et  soufferroit 
Mottt  de  tournienz,  motit  de  doleiirs, 
Mout  de  froiz  et  mout  de  sueurs. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  8. 

A  tant  de  gent  corne  il  porent  avoir,  et  ce  fu 
mo// poi. 
Vir.i.ïUARDOom,  Coiuj . de Constanlinoblc , cxxxviii. 

Mov  (Il  encien furent) ,  277,  les  anciens  lurent 
mobiles,  changeants. 

Movables  (choses),  i5i,  meubles,  objets  mobi- 
liers. 


Moveir,  iS;  viouver,  80,  mouvoir,  produire,  faire 
naître. 

Miiat  {li),  io5,  les  muets.  Voy.  Muz. 

Muement,  i34,  mutation,  changement. 

Suis  est  veirs  Deus  veraiement 

Qui  fu  e  est  senz  muement. 

Beboît,  Chron.  de  Normandie,  v.  23921 . 

Muer ,  35 ,  344  ;  muez ,  x  10  ;  menée ,  77  ;  mouer, 
184,  changer,  changé,  changée,  faire  des  muta- 
tions. 

Sauf  à  nostre  seingneurle  roy  et  à  nous  et  â 
nos  successeurs,  prevos  de  Paris ,  de  muer,  de 
croistre ,  d'amenuisier,  d'ajouster,  osier  et  corri- 
ger es  choses  devant  dites. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  409. 

Li  droiz  communs  ne  puet  pas  estre  muez  pai 
les  covenanz  que  aucun  fout. 

Jnc.  trad.  du  Digeste,  fol.  3o  v",  c.  i. 

Muet,  345,  meut,  soulève. 

Musart ,  72,  fainéant,  étourdi,  écervelé,  vau- 
rien. 

Comme  musars  bien  m'amusai. 
Mnlt  est  musars  qui  Dieu  ue  croit. 

RUTEBEUF,  II,  276,  160. 

Mule  {la  cité  de) ,  191,  la  ville  de  Modène. 

Muz,  iio;  mu,  mut,  i83;  muet.  Sort  et  mu, 
sourd  et  muet. 

Li  mus  ne  pot  fere  couveuence,  porce  qu'il  m- 
pot  parler. 
VtEwUA^oiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,33. 
Cil  furent  tôt  taisant  et  mu  , 
Ne  bien  ne  mal  n'ont  respoudu. 

Wace,  Roman  de  lîrut.^  v.  7705. 
Il  fait  les  mus  parler  et  renl  oie  as  sours. 
Ms.  283 ,  in-fol.  B.  L.  Fr. ,  fol.  xlviij,  v», 
c.  2.  Bibl.  de  l'Arsenal. 

Na/re  {qui),  282,  qui  blesse,  estropie. 

Tanz  genz  na/rer,  plusors  morir. 
Benoît,  Citron,  de  iVo;mnH<//>,  v.  32368. 
<^ui  navre  autrui  ou  afole ,  il  li  doit  rendre  ses 
daniaées  (dommages). 
Beaiimanoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,4  16. 

Nanée,  i5i\,  année. 

P/anter,  175,  nantir,  demander  im  nantissement  . 
une  garantie. 
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A'ans,  3i3,  nantisseiuent,  gage. 

Seur  lettre,  seur  piège,  ou  seur  riaris. 

RuTEBEUF,  I,   121. 

Cil  se  reclaimme  à  tort ,  à  qui  bons  nans  suni 
ofert  por  le  valor  de  se  dete,  dedens  le  jor  du 
commaudement. 
He^wasoik  y  Coutumes  du  Beauvoisis^  II,  320. 

Nativeté,  aie,  naissance,  oiigine. 

Li  jorz  de  nostre  nativité  ou  del  comenie- 
ment  de  nostre  empire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  333. 

Saturément,  247,  naturellement. 
Natures,  80;  naturex,  naturez,  247,  naturel ,  lé- 
gitime. Filz  natures,  (ils  légitimé. 
Nautonier ,  120;  notenier,iio;  notoners ,  i-io; 
notonners,  124,  batelier,  conducteur  débarque, 
marinier.  Au  mot  Aotenier ,  le   Glossaire  de 
Roquerort,  II,  246 ,  donne  un  passage  du  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet. 
A'oKie,  94 ,  navire,  barque,  bateau,  flotte.  Voy. 
Sef. 

Od  grantflac/e  e  merveilluse, 
Isnele  e  bastive  et  coituse. 

Besoît,  Citron,  de  Normandie,  v.  48 1 5. 
A  Bar  en  Puille  est  la  navie  grant  : 
Tant  i  a  barges  e  dromons  e  ca1an.s, 
Et  galietes  et  escipes  corant. 
Tôle  mer  covre  tant  est l'cstoire  (flotte)  grant. 
Ogier  de  Dnnemarche,  v.  23i4. 

Ne,  278,  et. 

Mais  se  g'i  fusse  à  tans  (temps)  venus , 
Ne  jou  ne  Gantiers  li  Testus, 
Ne  Baudons,  mes  cousins  germains, 
niable  i  eussent  mis  les  mains  : 
Jà  n'en  fust  partis  sans  bataille. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  107. 

Nef,  64,  bateau,  barque.  Sa  ne/ariver,  amener 
sa  barque  à  la  rive. 

Nos  apelons  nef  qui  cort  par  mer  ou  par 
(luevc  ou  par  estanc ,  jà  soit  ce  que  cle  soit 
petite. 

yénc.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  i65  r",  c.  i . 
Ains  c'on  mueve  le  nef  iu  port, 
I.a  doit-on  joindre  si  très  fort 
r.'on  voist  par  mer  séuremenl. 

fers  sur  ta  Mort,  st.  xlviii. 
Puis  fist  ajoslcr  grant  navie , 
Xefs  c  esnekes  granz,  ferrées. 

BcnoÎT,  Cliron.  de  Normandie,  v.  27 140. 


Nets,  25o,  même. 

Li  prévolz  dit  droit  neis  (guant  il  juge  male- 
ment,  quar  l'en  ne  regarde  pas  à  ce  que  li  pré- 
ïolz  fet,  mes  à  ce  que  il  doit  fere. 

j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol,  3  yo,  c.  i. 
Femes  fist  destruire  et  enfans 
Neis  les  petits  alaitans. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  14859. 

Neporquant,  246,  346,  néanmoins,  cependant. 
Les  menues  parceles  de  quoi  li  cors  d'onie  est 
fezsechangeni  chascunjor,  et  autres  viennent  en 
leurleu,  et  neporquant  ce  est  uns  meismes  cors. 
/4nc,  trad.  du  Digeste,  fol.  76  r°,  c.  2. 
Rou  vint  en  Norniendie,  i  Jiimèges  lot  dreis; 
IVierl  mie  creslien,  ne  bauptizé  n'esleit, 
Ne  portjuant  en  son  cuer  ameit  Deu  e  cremeit. 
Wace,  Roman  de  Rou,  v.  11 53. 
Que  njaldilte  soit  l'eure  que  me  sui  acordez  ! 
Xnn  pourt/uant  il  me  fault  tenir  mes  luiautez. 
Chron,  de  Bertrand  du  Gitesclin,  v.  2007. 

Ne's,  57,  ne  les. 

Il  désirent  les  trcspassables  choses  et  despileni 
les  permanables  u  ne's  entendent. 

Livre  de  Job  à  la  suite  des  quatre  Livres  des 
Rois,  p.  493. 

Néitst,  139,  nuisit. 

Grans  fu  l'ocise,  graindor  fust 
Se  li  presse  ne  lor  ncusl. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.   13529. 
Se  la  pais  de  sa  dame  éust , 
Il  ne  fust  riens  qui  li  néiisl. 

Roman  de  ta  Manekine,  v.  2379. 

Neveu,  nevou,  66,  petit-fils.  On  dit  encore  aujour- 
d'hui, nos  nei'eitz,  pour  nos  descendants.  Voy. 
Niés. 

Li  neveu  qui  ne  descendent  pas  de  filz,  mi'-s  de 
fille ,  se  pueent  plaindre  que  li  leslamenz  lor  aiel 
n'est  pas  à  droit  fez. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  v°,  c.  1 . 

Nevoz,  339,  neveux.  Voy.  Niés. 
Ni,  7,  345,  négation,  déiiiigation. 
Niance,  144,  négation,  dénégation. 

Ceus  qui  nient,  qui  sont  ataintde  \ci>T  niance. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  198. 
Sans  entrer  en  conni.v.auce  ne  en  niance ,  cl 
sans  alliguicr  autre  reson  que  le  scrcmenl. 
BiAOUASOiR  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,l,  435. 

5i. 
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Niant,  29,  néunl,  rien.  Voy.  Noianl. 

Por  lor  proières  ne  vall  faire  niant. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  3907. 

Sicement,  5ï;  niscement,  47,  sottement,  étour- 
iliment,  follement. 

Souvent  pert-en  son  plait  à  parler  nicement. 
Ckron,  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  20914. 

.Viceté,  76,  simplicité,  sottise,  ignorance. 
Vous  fesisles  n'tceté  foie 
Quant  vous  en  tenistes  parole. 

RuTEBEuF,  II,  376. 

y  tés,  58;  niez,  82  ;  nevou,  59,  neveu,  petit-fils. 
Charles  fu  acordez  à  Raymon  de  Baivier, 
Sou  nevett  Baudoin  en  apela  premier  : 
Biax  /iiV.;,dist  l'ampereres,  bien  vosvuelaaisier. 
Chanson  des  Saxons,  1,  i5d. 

Ses  nids  ert,  fils  de  sa  serour .... 
Et  It  dus  son  neveu  acole. 

Homan  de  la  Violette,  v.  5^03,  5760. 
Se  cil  qui  a  uii  fill  prent  aucun  en  adopcion 
autres!  camme  neveu ,  quant  il  niuert,  li  niés  ne 
remaiiit  pas  en  la  poésie  son  fill. 

Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  9  v»,  c.  1. 

l\'oiant ,  23  ;  noient ,  18  ,  néant ,  rien. 

Puis  fiert  Jeufroi  qui  tenoit  Luisignan, 
Onques  li  hialmes  ne  li  valut  nviant. 

La  Mort  de  Garju,  v.  1954. 
l'or  noient  vit  au  siècle  qui  por  Dieu  ne  labeure. 
Rtjteueuf,  I,  4on. 
Cliief  de  ipvre  de  deus  pians  ne  doit  noient. 
Le  Livre  des  Métiers ,  p.  281. 

\ombrez  {en  deniers),  337,  en  argent  comptant. 

Nnmemant,  38;  nonmement,  37;  nomeement , 

ilo,  nomination,  nominativement. 
iVomemen; ,  232  ;  nomemant,  déclaration,  recon- 
naissance. 
.\'on  nagé,  116,  mineur. 

L'an  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non 
aagé ,mîh\\  a  aucion  contre  autre. 

Le  Livre  de  Justice  et  de  Plet  est  cité  par  Ro- 
([uefort,  Glossaire  ,\\,  242,  au  mot  Non 
ange. 

.\imce ,  92 ,  annonce.  Nonce  aucun  ,  aimonce  à 
•luelqu'iin. 

.Snncier,  lâa,  annoncer,  déclarer. 


Nos,  uoz,  3o2,  nôtres.  Voir,  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort,  II,  245,  un  exemple  du  mot  Nos  em- 
prunté au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Notenerie,  121,  état,  profession  de  batelier,  de 

marinier.  Voy.  Naulonier. 
Noviaus  [novel] ,  238,  nouveau,  nouvel- 
Nues  [.mues?] ,  7,  muées,  changées. 
Nuisance,  38,  dommage,  préjndice- 

Quele  nuisance  a-il  se  li  home  qui  sont  safje 
d'aucune  chose,  eu  jugent? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  263. 
Mont  treuve  au  siècle  de  nuisance. 

RtiTEBEUF,  I,  273. 
Mes  contre  lui  s'appareilloient 
Pour  lui  fere  nuisance  et  grief. 

GoDEFROY  DE  Pabis  ,  Chron. ,  V.  3745. 

Nuissement,  139,  dommage,  préjudice.  Voy.  Nui- 
sance. 

Ne  fai  à  nuUui  nuisemcnt 
Se  vivre  veuls  séurement. 

Robert,  Fables  inédites,  II,  468. 
Nuitantre,  289  ;  nuitantrée,  nuitenirée,  nuitam- 
ment, pendant  la  nuit. 

Alèrent  andui  nuitantre  en  l'ost,  truvèrent  le 
rei  dormant  en  sun  paveillun. 

Les  quatre  Livres  des  Rois  ,  p.  io3. 

Il  liacefaitfausementetdesloiaunient,  en  trai 

zon,  sans  deffiance,  et  nuitantre,  se  ce  fu  de  nuit. 

Assises  de  Jérusalem  ,  1 ,  488. 

Nuiz  (as),  274  ,  dedans  les  miiz,  ara  les  nuiz. 

dans  les  délais,  aura  les  délais. 
Nuizentre  (de),  235,  pendant  la  nuit ,  miifaïu- 

ment.  Voy.  Nuitantre. 
Nultii,  216,  nul,  aucun,  personne. 

Le  justice  espirituel   ne  doit  nului  melre  à 
mort. 

Beaumakoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  i5S. 
Ce  est  aussi  granz  crualtez  de  pardonner  à  ton» 
coni  de  pardonner  à  nului. 

Proverbes  Scneke  le  Philosophe. 

O,  i4;oa,  57,  77,  95,  aytc.  Ol'asentement,i.-:, 
avec  l'assentiment ,  le  consentement.  Plède  ou 
le  pire ,  plaide  avec  le  père. 

Et  le  retint  o  lui  et  fu  moult  ses  privez. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  wiaïu. 
Enfer  portons  o  nous  partout  où  nous  alons. 
Juhinal,  Fabliaux,  I,  i5o. 
Obllence,  199,  oubli. 
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Obliez,  240,  oublies. 

Mes  seigneurs,  je  suis  desconfis . 
Se  vo  pitié  n'y  remédie, 
Car  comme  oublier  par  Paris 
Crier  me  faut  :  Oublie!  oiihlie .' 

Poésies  d'Eustache  Deschamps,  p.  i53. 

Obligemant,  129,  obligation. 

Toz  obligemenz  est  tenuz  por  marchié. 

Le  Corùeil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  343. 

Se  une  chose  fu  obligiée  sanz  escrilure,  et  il 

puet   estre  prouvé,  li  obligemenz  esl  tenables  , 

quar  les  escritures  ne  sont  fêtes  fors  por  prouver 

plus  légièrement  ce  qui  est  fet. 

Ane.  Irad.  du  Digeste,  fol.  25 1  r",  c.  2. 

Occerre,  235,  occire,  tuer.  Voy.  Ocis. 
Il  me  meiiaingnera  ou  m'ocerra. 
Beacmanoik  ,  Coutumes  du  Beauvotsts  ,1 ,  483. 
Voir,  dans  le  (ï/o«a»e de  Roquefort,  11,253, 
au  mot  Occir,  un  exemple  tiré  du  Livre  de  Jus- 
tice et  de  Plel. 
Occision,  ocision,  3ii,  meurtre,  tuerie,  carnage. 
Et  moût  estoient  durement  lassés  de  la  bataille 
et  de  Vocision. 
ViLLEHARDOcïff ,  Conqucste  de  CoTistatitinobU\  cv. 
Uns  chevaliers  apela  trois  autres  chevaliers 
d'une  ocision  fêle  en  traïson  et  malvesement. 
Beacmahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  11,390. 
P'eu  et  flambe  et  occision 
Mist  par  toute  sa  région. 

GonEFROY  DE  Paris,  Cliron.,  v.  3734. 

Ocis,  57,  occis,  tué. 

Nos  apelons  home  ocis,  cornent  que  il  soit 
tuez ,  ou  0  glaive  ou  o  baston  ou  0  autre  arme, 
ou  as  mains ,  si  come  se  il  l'a  esiranglé ,  ou  féru 
del  pié. 

Ane.  trnd.  du  Digeste,  fol.  iiSr",  c.  1. 
(Isorés)  Fromont  apelle,  si  l'a  à  raison  mis  : 

-  Où  est  mes  pères.'  je  ne  1'  vois  mie  ci. 

—  Biaus  niés,  dist-il,  par  foi,  il  est  ocis  : 
Mort  l'a  dux  Bègues  li  Loherans  chailis. 

Garin  le  Loherain  ,  I,  262. 
I.i  sans  Abel  rcquist  justisc 
Quant  la  persone  fu  ocise. 

Rdtebeuk,  I,  73, 

Oit,  59,  héritier.  Voy.  Heir. 

Maisons  et  terre*  et  avoirs 
Vienent  de  par  li  père  as  oirs. 

RuTEDEur,  II,  373. 


Oir,  34 r,  ooir,  entendre  ;  orra,  347,  entendra. 
Oisiaus  (li),  322  ;  oisiel  (à  V) ,  l'oiseau,  à  l'oiseau. 
Ainsinc  cum  fait  li  oiselierres 
Qui  tent  à  l'oisel,  comme  lierres , 
Et  i'apele  par  dous  sonués. ... 
Li  fox  oisiaus  de  li  s'aprime. 

Roman  de  la  Rose  ,  v.  21767. 
Olme,  284,  sorte  de  peine ,  de  supplice. 
Onques,  m;  ohc,  235;  jamais.  Voy.  Vnques. 
Et  Renars  qui  onc  n'ot  bonté.... 

Roman  du  Renan,  v.  3928. 
Chanson  m'estuet  chanteir  de  la  meilleur 
Qui  ontjues  fust  ne  qui  jamais  sera. 

RuTEBECF,  II  ,  7. 

0ns  (li) ,  orne  (de  V),  32o,  l'homme. 
Orb,  1 32;  or/?,  io3,  io5,  257,  aveugle. 

I.orsnefistDiexmesel,  tigneux,<»ri  ne  Iriianl. 

Rdtebeof,  II,  482. 
Les  conli-ais  redrechier,  les  orbs  enluminer. 
Et  as  sours  rendre  oie,  les  muiaus  fist  parler. 
Ms.  283,  in-fol.,   B.  L.  Fr.,  fol.   xlviij,  .', 
c.  2.  Bibl.  de  l'Arsenal. 
Ordenaire,  62. 

Li  juges  ordinaires....  est  cil  qui ,  par  deso/. 
l'aposloilc,  a  pooir  d'oïr  les  causes  qui  apartien- 
nent  à  sainte  églyse. 

Tahcrède,  li  Ordinaires,  fol.  i  r°,  c.  1. 
Ordeneemant,  4,  ordonnance,  règlement,  établis- 
sement. Voy.  Ordenement. 

Ordenemeni,  SQ;ordenemant,3ii,  ordre,  ar- 
rangement ,  règlement. 

Par  lequel  ordenement  il  convient....  à  la  court 
de  uzer  et  faire  ataindre  murtre. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  322. 
Ordenes  (sains),  102,  les  saints  ordres. 
Ordenez  (clerc),   102,  qui  a  reçu  les  ordns , 
prêtre. 

Poures  clers  et  ordenez. 
Br.NoiT,  Cliron,  de  Xormandie  ,  III,  485. 
Ore  ,  8,  143  ;  ores,  246,  maintenant,  actuellemi'ut 
Orains  ert  haus,  cl  ore  est  bas. 

Roman  de  la  Manekine  ,  v.  4648. 
Le  Glossaire  de  Roqgefort ,  II ,  267  ,  au  iiiol 
ORE,citcun  pa.<.sagedu  Livre  de  Jotticcel  de  Pin. 
Orfenin,  58  ;  orfelin,  fit,  orphelin,  privé  de  père 

et  de  mère. 
Ohginatis  (cil),  Si.  cet  original. 
Ort  lieu,  327,  lieu  sale,  honteux,  v   Longanujtn 
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0s(d'),2Sg,  d'eux. 

Osi,  226,  aussi. 

O.it  le  roi,  io4,  281,  l'armée  du  roi 

Cil  pot  ensonier  loialmeut   qui  esl  semons  à 
aler  eu  Voit  le  ror  ou  la  royne  ou  le  conte. 
Beadmanoik  ,  Coutumes  du  Beauvolsis,  I,  71. 

Ostains,  2,  opposions. 

Osle,ostes,Ti, hôtes,  habitants,  colons,  locataires. 
Ostement,  5o,  suppression,  destitution. 
Ostrnge,  322;  otrage,  167,  excès,  abus. 

Il  n'i  despendi  à  outrage ,  ou  plus  que  li  niori 
ne  conmaada. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  85  v  ",  c.  2. 
De  toz  les  geus  c'omme  set  fère 
Ne  puet-il  mains  de  porfit  trère 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 

RcTEBECF,  II,  437. 

Ostre,  23,  200,  292  ;  otre,  228,  outre. 
Ostroiast,  129;  otroera,  qu'il  octroyât,  qu'il  accor- 
dât. 

L'en  doit  ostroier  à  chescun  que  il  purge  et  re- 
face chambre  coie  (  garde-robe  ) ,  mais  nus  ne  la 
face  nove  sans  l'ostroi  à  celui  qui  a  la  cure  des 
comunes  voies. 

Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  II,  276,  au  mot  Ostroi. 

0.iures,  342,  usures. 

ni  {servise  d'},  238,  service  militaire.  Voy.  Ost. 

Otrageux,  72,  insolent,  audacieux.  Voy.  Osirage. 

Ou,  II,  au,  voy.  0. 

En  leur  nous,  et  ou  non  de  toute  la  commu- 
nauté. 

/,e  Livre  des  Métiers,  p.  383. 

Ouerz ,  iy2 ,  ouiz ,  entendus. 
Outre  menez,  57,  mal  menés,  maltraités. 
Outresint,  161,  voy.  Autresi. 
Overz,  192;  overt,  200.  'Voy.  Ouen. 
Ovrer,  to,  i3,  104,  opérer,  agir.  Ovrer  de  celle 
vie,  mener  cette  vie,  cette  conduite. 

El  comment  on  en  doit  ovrer,  il  est  dil  el  ra- 
pitre  des  mcffcs. 

BEAn»\noin,  Coutumes  du  Beauvoisis  ,  II,  182. 
Icil  qui  ces  miracles  li  véoient  ovrer, 

Ms.  283,in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  xi.viii  v", 
c.  a.  Bibl.  de  l'Arsenal. 


Paage,  i34,  péage,  redevance. 

Paagiers  est  à  petit  Pont  pour  ce  qu'il  doit 
demander  son  paage  as  marchans. 

Ceux  qui  les  coustumes  et  les  paages  doivent. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  282. 

Paagier,  281,  receveur,  percepteur  de  péage. 

Panier  à  mercier  (  ne  paie  )  noiant ,  fors  tant 
que  \e  paagier  puet  prendre  une  aguille  ou  une 
atache  de  poitevine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  293. 

Painblié,  147,  denrée  taxée.' 

Paor,  ii3;peor,  no,  ii3,  peur,  crainte,  effroi. 
Et  sachiez  que  j'oi  grant  paor 
Et  fui  mis  en  mult  grant  fréor. 

RoTEBEUF,  II,  240. 
La  peor  d'ome  couart  n'apartient  pas  à  drete 
poor,  mes  celé  qui  chiet...  sor  hom  ferm  et  hardi. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  144. 

Paranz ,  289;  parent,  57,   iCo,  apparent,  c, 
évident,  e. 

Le  soir  qu'il  ot  jà  mainte  estoile 
Parant  el  ciel .  .  . 

RuTEBEOF,  1,  297. 

Parçoner,  202  ;  parçonière,  2o3  ;  perçoners,  109, 
participant,  associé,  complice. 

Quiexconques  servises  est  deuz  à  un  champ, 
il  est  deuz  à  totes  les  parties  del  champ,  et  jà 
soit  ce  que  une  partie  en  soit  vendue,  li  servises 
siura  toutes  les  parties,  et  tuit  li  parconier  por- 
ront  chalengier  le  servise. 

Ane.  trad.  du  Digesle,  fol.  loShisv",  c.  2. 
Eu  lur  error  n'avoient  pas  parzoniers. 

Sai«t  Grégoire,  Dialogues,  III,  28. 
De  ma  perle  estes  parconier 
Et  del  gaaiug,  quant  je  l'conquier. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  11066. 

Pardurable,g!t;perdurable,  112,  .stable,  cons- 
tant, éternel. 

(^este  action  esl  perdurable  et  non  pas  tem- 
porel. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  i36  v",  c.  2. 

Justice  est  volenté  ferme  el  perdurable  qui 
rend  à  chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  47a. 
En  enfer  iert  dampnéc  en  pardurable  numc. 
RoTEBEUF,  II,  328. 

Parel,  10;  paroiz,  i83,  pareils,  égaux. 


Parent,  3-,  160,  l'apparence,  l'évideuc*,  voy.  Pa- 

ranz. 
Pares,  239 ,  paires. 
Parfin,  36,  fin. 

Malvais  fait  son  cuer  apoiier 
A  traison,  qu'en  \à  pai/in 
N'en  aura-on  jà  bone  fin. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  45^8. 


Parforcé,  ^o,  forcé,  obligé,  conlraint 

PariZ.' 298. 

Parmaint,  7  ;  parmainen^, 63,  subsiste,  consiste, 

est  maintenu. 
Paroi,  1 28  jparroii,  256,  ligne,  côté,  parenté. 

Paraient,  285,  parlent. 

Il  loit  à  cheus  qui  ont  à  pledier  qu'il  quierent 
conseil  et  aucunnes  personnes  (\ui  parolent  pour 
eus;  et  cil  qui  paraient  pour  autrui  sont  apelé 
avocas. 
Beaumanoir,  Coûtâmes  du  Beauvoisis ,  l ,  89. 
Soies  taisans  escouteres  de  celui  qui  parole , 
et  s'on  te  demande  aucune  chose ,  respon  si  que 
cis  l'entende  à  cui  tu  paroles ,  et  si  te  délivre 
de  celui  qui  ne  veut  se  riote  non. 

Proverbes  Seneke  le  Philosop/ie. 

Parrastres,  242,  beau-père. 

Aucunne  fois  muevent  li  contens  en  mariage 
par  le  haine  que  li  parrastre  et  les  marrastres 
ont  envers  lor  fillastres. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis, Il ,  333. 
Un  mal  ne  dure  mie  adés  (toujours)  ; 
Tins  anz  est  père,  autre  parrastre. 
Se  cist  anz  vous  lient  à  fillastre, 
Soiez  si  preus  et  si  gcnliz 
Que  à  l'autre  an  soiez  ses  filz. 

Méon,  Patl.  et  Cont.  anc.,  I,  '^-^. 

Pars,  40.  Voy.  Pers. 

Part,  293,  parait. 

Portable,  221,  partageable,  divisible. 

L'en  demande  se  la  chose  qui  ne  puet  estre 
départie  vient  en  cesl  jugement ,  si  comme  voie 
et  charrière  et  liex  choses  qui  ne  sont  pas  par- 
tables. 

Anc.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  127  r°,  c.  1. 
Partant,  264,  par  autant. 

Doivent  aidier  ans  cordouanicrs  à  paicr  les 
liuescs  le  roy ,  et  par  tant  pueenl-il  ouvrer  de 
quel  cuirien  qu'il  leur  picsi. 

/,<  Livre  des  Métiers,  p.  214. 
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Partie,  i54,  partage,  répartition. 
Partir,  tj,  i5i,  partager,  séparer,  diviser 

Si  que  li  poure  home  puissent  prendre  pan 
avec  le  riche,  se  il  partir  veulent. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  35. 
Fiez  n'est  mie  sofisanz  à  partir,  dont  chascune 
partie  ne  vaut  au  meins  l.\  sous. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  419. 

Partiz ,  2,  partagé,  divisé,  séparé. 
Et  si  vous  di  qu'en  iij  parties 
Estoient  ses  eures  parties  : 
Dormir,  ou  Diengier  ou  orer. 

RuTEBEUP,  I,  307. 
Momens,  une  partie  dou  tens  ki  ne  puet  estre 
partis. 


Glossaire  du  xv^'  siècle. 

Pateor ,  121  ,  gens  qui  tenaient  des  maisons  de 
jeux  défendus.  Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  11, 
3i5,  au  mot  Pateors,  l'exemple  tiré  du  Livre  de 
Justice  et  de  Plet. 

Paumée,  8,  coup  de  paume  de  la  main  pour  con- 
clure un  marché,  un  bail,  une  convention. 

Se  aucuns  du  mestier  i  survient  à  la  paumée 
faire  ou  au  denier  Dieu  haillier ,  il  en  a  la 
moitié. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17. 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 
Et  fiancerai  maintenant , 
Ma  main  en  la  vostre  tenant, . . 
Que  vous  r'aurez  vo  ten'c  quite. 

Méon,  Fabl.etCont.  anc,  l,  179. 

Pcant,  i4i),  pendant,  en  pente. 

Peçaée,  235,  peceaie,  160,  percée  ,  de|)ecée,  mise 

en  pièces. 
Pecéement,  161,  dépècement,  bm.  Peri'etnent  de 

nef,  bris  de  navire. 
Peceors,  317,  320,  briseurs    Peceors  de  chemin  . 

destructeurs  de  chemin. 
Peceure,  160,  299,  dépècement,  bris,  iffraction. 
Peçoie,  160,  met  en  pièces. 

Grant  cop  li  doue  sur  son  cscu  luisant, 
Desous  la  bocle  li  péeoie  et  porfunl. 

Ogier  de  Danemnrclw.  v.  3o32. 

Pdçoiemimt,  307,  eflyacliou,  bris. 
Peliçon,  343,  pelisse,  mantelel. 

l'anl  mantel  vair,  tant  peliçon. 

Tant  coffre  ne  tante  vaisscle. 

BeriiÎt  ,  Chronique  de  Normandie,  v.  9653. 
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Penoirront  (le)  [l'espenoirront],-:6,  l'expieront 

voy.  Espenoir 
Peor,  55,  79,  pire 
Peor,  voy.  Paor. 
Perdurable  ,\oy.  Pardurable. 
Perpétués,  337,  perpétuels. 
Peis  de  France,  6S;  pers  d'une  commune ,  12  , 
364,  pairs,  éclievins,  égaux. 

fie  doce  France  i  sont  li  douze  pers. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  gSiS. 
Pers  ans  barons,  aus  povres  peires , 
Kl  aus  moiens  compains  et  frères. 

RuTEBEUF,  I,  44. 
Li  mendres  n'a  pas  conmandement  seur  le  gre- 
i;neur  ne  li  pers  seur  son  per. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  48a. 
Persanes,  337,  personnels. 
Perùtis,  207,  trou,  ouverture. 

Et  Renars,  qui  fu  en  destrece, 
Vers  le  pertuis  les  saus  adresce 
Par  là  où  entrés  y  estoit. 

Roman  du  Renart.  Suppl.,  p.  83. 
Que  les  pertuis  soieut  bieu  drois  percés. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  187,  noie  2. 
Peticier,  i38,apeticer,  diminuer,  restraindre. 
Petit,  5,  peu,  petite  partie,  fragment. 

Hom  sanz  mesure  certes  valt  molt  petit. 

La  Mort  de  Garin.,  v.  106. 
Mult  ont  grant  force,  nos  en  avons  petit. 

Ogier  de  Dancmarche,  v.  7154. 
l'rr,  149,  pieux 
Piez,  I,  parties. 
Pile  à  battre  tan,  32i,  pilon  à  écraser  le  tan 

Piz,  33o,  poitrine;  lor  metoient  seignaus  es  piz , 
leur  plaçaient  des  signes  sur  la  poitrine. 
De  lotes  pars  le  veuoient  férir 
F.i  as  restés  et  as  bras  et  au  pis. 

Ogier  de  Danemarchc,  v.  7107. 
Plaige,  117,  voy.  Pièges. 
Plain,  mi,  le  cas  eslplain,  la  chose  est  évidente 
Plaintis,  286  [plaintif],  plaignant. 

Aucune  fois  avient  que  aucuns  est  plaintis  de 
iiovelp  dessaisine .... 
Bf.aomanoir  ,  Coutitmes  du  Reauvoisis  ,  Ï,47l3. 
Plédier,  89,  voy.  Emplédicr. 
Ptége.n,  4,  garantie.  Voy.  Pièges. 


Pièges,  79 ,  pleige,  88 ,  caution ,  garant. 

(".il  qui  est  obligiez  en  autrui  non,  est  apt\ei piège. 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet ,  cité  par  Roque- 
fort,  G/oiJu/re ,  II,  242,  au  mot  Non. 
Se  cil  qui  misl/)/e^«d'estreàdroit  muert  ainz 
que  li  jorz  li  soit  mis  ,  li  pièges  est  quites. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  45- 
Quar  nos  n'avons  de  vivre  ne  piège  ne  fiance. 
RuTEBEUF,  I,  401. 
Plenier,  28,  plein,  entier;  plenier  pover,  poer, 
plein  pouvoir. 

Ben  a  cinq  ans  aconplis  tos  pleniers. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8187. 
Saches  bien  que,  selon  Deu,  lu  n'as  mie  plé- 
nière  posté  sor  ton  vilein. 
Plénièremeni,  10 ,  entièrement. 

Nos  devons  espondre  plènièrement  le  bénéfice 
Tempereeur. 

.^nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  7  r°,  c.  2. 
Plevine,plevines,  72,  87,  2o3,  3i3,  cautions,  ga- 
ranties, témoignage.  Voy.  Plevir. 

Toutes  les  foiz  que  plevine  ou  caucion  est  do- 
née  oscurément ,  il  ne  semble  pas  que  caucion 
soit  douée. 

yinc.  trad.  du  Digeste,  fol.  21  r°,  c.  i. 
S'ou  demande   à  aucun  plevine ,  et  il  nie  eu 
cort  qu'il   n'en  est  pas  pièges,  et  puis  en  est 
alains  par  proeves,   il   convient  qu'il  face  plé- 
gerie,  et  si  amende  le  niance. 
Reaumanoib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  172. 
Plez,  I  ri  :  pleiz,  68  ;  pleit,  348  :  plest,  182  ;  plet, 
i3,  plaid,  procès,  procédure,  action  judiciaire. 
Je  t'ai  basti  si  bien  ton  plet 
()uanques  tes  sires  t'a  raesfet 
T'amendera. 

Rutebedf,  II,  87. 

Plevir,  273,  cautionner,  garantir. 
Ce  vous  os  jurer  et  plevir. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i  ofiS  i . 
Plusors,  23fi  ;  plusheirs,  plusieurs. 

Et  s'il  i  a  plusheirs  coulez  et  plusors  barouies. 

Voy.  il  ce  mot  le  Glossaire  de  Capperonnier 

et  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  368. 

Po,  7 1  ;  pot,  a58  ;  pou ,  90,  279 ,  peu  ,  rarement. 
De  po  de  chose  se  puet-an  bien  houir. 

La  Mort  de  Garin,  v.  igo. 
Poi  ont  vitaille,  grant  gent  ont. 

Wacï,  Roman  de  Brut,  v.  10244. 
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Assei/.  dieni,  mais  il  fonl  pou. 

RuTEBEDF,  II ,  74. 
Soi!  pou  ou  graiit  ou  nient. 

Le  Livre  des  Métiers,  \i.  4o5. 

Poeit,  i3,  pouvait.  Voy.  Pooir. 
Poesté,  46,  247,  335,  336,  pouvoir,  puissance. 
Par  bataille  resoit  provc 
Li  quels  ara  \a  poesté. 

Wace,  Roman  de  Brut.  V.  I2i34. 
Poi,  voy.  Po. 

Poigna  (se),  187,  s'efforça. 
Pooir,  2;  poer,9,  iS;  poeir,Si;  poiT,io,  336; 
pouer,  45;  poiers,  3oo,  pouvoir,  puissance,  au- 
torité. 

Li  of6ces  au  bon  juge  est  d'alialir  et  de  finer 
les  [i\et  à  son  pooir. 

Par  le  pouer  que  il  donnèrent  aus  trois  preu- 
des  hommes  mestres  du  meslier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  2,  365. 
Poor,  ii3,  peur,  crainte,  terreur.  Voy.  Paor. 

Poor  est  tremblement   de  pensée  por   cause 
de  périll  qui  est  présent  ou  qui  est  à  venir. 
j4nc.  Irad.  du  Digeste,  fol.  48  v°,  c.  2. 

Porchacier,  122,  317,  entreprendre,  rechercher, 
revendiquer,  poursuivre. 

El  si  me  sui  toz  tens  penez 
D'amis  aquerre  et  ^orc/incicr. 

Le  Chastoiement,  conte  i,  v.  i5. 

Pnrchaz ,  168 ,  23o,  produit  ;  de  porchaz,  de  ren- 
contre, de  raccorc. 

Enfant  sont  apelc  de  porchaz  qui  Uf   puient 
pas  mostrer  lor  père....  cl  il  sont  apelé  baslart. 
Ane.  Irad.  du  Digeste ,  fol.  8  r°,  c.   i 
Cil  qui  nesl  de  franche  mère  et  de  père  que 
l'en  ne  set  qui  il  est,.  . . .  est  conceus  de  pour - 
cliaz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5on. 

Por/orcent,  33;,  forcent,  contraignent. 
Porlotgne,  5o,  prolonge,  retarde,  ajourne 

Li  arbitres  ne  puet  rien  fere  hors  de  la  mise,  et 
por  ce  il  covieut  dire  quant  l'eu  fez  mise  que  ii 
jorz  puisse  esire  porloignicz  ;  et  se  l'en  ne  le  dit , 
et  li  arbitre»  \e  porloigne ,  cil  qui  n'obéira  .1  lui 
ne  sera  pas  en  paine. 

Âni .  Irad.  du  Digeste,  fol.  69  r",  c.  -t. 
En  iDles  les  causes  où  li  pleiz  est  por/oignez. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  280. 


Porpris ,  235,  enclos,  dépendances  d'une  habita- 
tion. 

Li  mur  entor  sont  à  cimant , 
Moult  esl  bien  fermez  li  porprii. 

RnTEBEUF,  II,  3i. 

Portage,  123,  port,  transport 
Porvéance,  219,  279,  prévoyance. 

Porvéance  est  une  vertuz  qui   fet  qucnoistre 
ce  qui  est  à  avenir. 

Ms.  198,  Suppl.  Ir. ,  fol.  377  r",  c.  i. 

Pou,  voy.  Po. 

Powre,  61,  pauvre ,  indigent;  poures  genz,  i5, 
343,  pauvres  gens. 

Tant  vos  donrai,  jamais /loHrcs  n'esirés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  6173. 

Poweté,  II,  pauvreté,  indigence. 

Rien  ne  puet  tant  homme  grever 
Comme  de  clieoir  en  ponreté. 

Boman  de  la  Rose,  v.  8012. 

Prendre  du  sien,  du  leur,  -i'i  ,  etc.,  lever  une 

amende  sur  une,  sur  plusieurs  personnes 
Préos,  4,  procès. 
Presciens,  4,  préseut. 
Présent  {par),  iSo,  a.  présent,  acluclliiuent,  en 

personne. 
Preslerres,  167;  prestierres  (li), presteor  (au). 
Des  autres  cozes  presiées  qui  sunt  demandées 
du  presleur.  ...    Se  je  ue  le  voil  rendre    et  li 
presleres    le    veut  ravoir   par  force  île  juslice , 
il  convient  qu'il  me  face  ajorner. 
Beacmahoir,  Coutumes  du  Benuvoisis,  II ,  66. 
Preu,  20S,  preuve. 
Preu,  24,  5%;preus,  prolit,  avantage 

C'est  prcus  .T  la  chose  conmiine  <pie  nus  n'use 
maiivéscment  de  sa  chose. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Au  preu  et  à  l'amcndemeiil 
Et  au  porfit  de  bone  geiil. 

RiiTEBEUE,  11,  399. 

l'rcudom,  25  ;  prodome ,  :  i ,  prud'hi>mnie,  hominc' 
probe,  expérimenté. 

Prodoms  se  doit  en  son  oslel  laisir. 

La  Mort  dr  (iarin,   \.    189. 
[|  c^ii  preudon  ei  loiaus ,  de  Ihiuiii'  \»'  cl  di' 
Imuhic  conversation. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  2(14. 

rrérnnrir,  prérrndv,  2Î;  voy.  Provandes. 
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Prevoire,  180,  voy.  Provoire. 

Cil  fiert  le  prevoire  en  la  niaio  , 
Que  l'estole  li  fist  laissier. 

Roman  du  BennrI,  SuppL,  p.  284. 

Prez,  337,  prêU. 

Primes,  218,  219,  en  premier  lieu,  d'abord. 
Primes  ariere  e  puiz  avant. 
Et  tote  Frauce  couquerroit. 
Mais  primes  en  Norguinge  iioit. 

VVace,  Roman  de  Rou,  v.  ii74i>  ; 
Roman  de  Brut,  \.  10049. 

Priions,  54,  282,  prisonniers. 

Pou  douteiz  la  parfonde  tour 
Dont  W  prison  n'ont  nul  retour. 

Hdtebeuf,  I,  62. 
Fist  li  rois  venir  ses  prisons .... 
Cinq  contes  tons  encbaïnnez. 

fi.  GutART,  Royaux  lignages,  v.  7027. 

l'rocurator,  45  ,  79,  342,  [promtrerres]  fondé  de 
pouvoir,  mandataire. 

Procwalors  est  cil  qui  aministre  autrui  be- 
soignes  par  le  coumandeniinl  à  celui  qui  eles 
son). 

Tancrède,  /;  Ordinaires,  loi.  itir°,  c.  2. 

Prode  femme,  208,  femme  légitime;  pcorfes/ew- 
mcs,  matr<mes,  femmes  de  bien. 
Par  deseur  tote  créature 
Doit  preudefamc  estre  onnoréc. 

Benoît,  Chron.  de  Normandie,  III,  526. 
lele  a  renom  Ae prodefame 
A  cui  li  pié  tosi  glaceroit 
Qui  un  petit  la  hasieroit. 

Mcon,  Nouveau  Recueil,  11,43. 

Pruece,  16S,  oe«\re,  travail. 

Prometeor,gi,  lîi  [  proviel(eres\,  prometteur 

l'rovance ,   206,   preuve,   administration   de   la 

preuve. 
Pruvandes,  327,  prébende,  revenu   allacli.-  à  une 
place  de  chanoine  ;  canonicat. 

.Syinonie  et  lignages,  prières  et  service». 
Donnent  Uui  dignités, /;ruweH</«  et  églises. 
Jubiual,  Fabliaux,  II,  rTi. 

Provoires,  i;  provoire,  126-220,  prêtre. 

Jones  font,  messes  dieni  li  provoire  e  li  nioigne. 
Wack,  Roman  de  Rou,  \.  K^Kti. 
Ce  foni  li  clerc  et  li  provoire 


Kl  li  chanoine  séculer. 
Méon,  Fa6l.  et  Cont. 


..  11,33:. 


Proz,  voy.  Preu. 
Publiaument,  65,  publiquement. 
Puplote,  285,  saisie,  vendue  à  l'encan. 

Se  cil  qui  est  condampnez  de  crime  t'a  baillié 
100  fr.  à  garder,  et  il  est  envolez  en  essil  et  lotes 
ses  choses  sont  peuploiées,  l'en  demande  se  li 
100  fr.  li  doivent  esiro  rendu,  ou  se  il  doivent 
estre  peuploié  comme  les  autres  choses. 

Ane.  trad.  du  Digeste  ,   fol.  186  v,  c.  2. 

Quanque,  28;  qiianquez,  i-, ,  quantque,  200,  217. 
347,  tout  ce  que. 

Il  n'est  pas  ors  quanques  il  reluit. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 
J'en  ferai  quanque  tu  voudras 
Et  quantque  lu  en  loeras. 

Le  Cliastoiement,  con\.  xv,  v.  i63. 

Qualités  foiz,  i3o,  combien  de  fois. 
Quarz  (,li),  228;  la  quarte,  227,  le  quatrième,  la 
quatrième. 

Quas,  4,  U,  cas 
Quassa,  19,  cassa,  annula. 
Queconz,  238,  297,  quelconque. 
Quencssor.  42,  connaisseur,  juge. 
Queneus.  53,98;  i/î/enea:, 53,  91;  voy.  Conoistre. 
Queneuz,  81,  allié,  parent  par  alliance. 
Quenoissance,6i;  quenoissence ,  3,  71,  connais- 
sance, rapport. 

Quenoisire,  20;  quenoitre,  i3,  126:  qtienoetre 
dou  tort,  19,  reconnaître,  avouer.  V.  Conoistre 
Cm  si  coni  li  nmls  aveit  honte 
De  quenoisire  la  vérité.... 

Le  Cliastoiement,  coiil.  iii,  v.  100. 

Querele ,  5~,  35o,  plainte,  demande  en  justice. 
Autant    valent  du!    bon   tesnioing    pur   une 
querele  gaaignier,  comme  feroieni  vint. 

Keaumanoih,  Coût,  du  Ueauvoisis,  II,  396. 

De  plaiz  et  d'achoisonz  iie's  espernoul  noieni  : 
Li  baron  de  la  terre  en  ouieni  soveni 
c:omplaintes  c  quereles  de  la  menue  genl. 

Wack,  Roman  de  Rou ,  v.  3591. 

Qtierone,  queronc,  3»,  tonsure,  loiisuié,  clerc 
Voy.  Corone. 
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Quem,  3o4,  quérir,, chercher 

En  lui  avon  bon  mesagier 
Por  qiieire  la  raori  et  cerrhier. 
N'afierl  à  home  de  parage , 
Pur  que  il  tieugne  honor  el  lerie, 
Qu'aillors  aille  jugement  quen-c. 

Roman  du  Renail,  v.  5893,  18778. 

Qués,  106;  quex,  37,  quelles,  le.squelles. 
Queste,  t2,  euquête. 
Qui,  II,  qu'ils. 

Quidoient,  4S, croyaient,  pensaient.  Voy.  Cuidie.r. 
1  ex  se  qii'ule  chaufer,  qu'il  .s'art. 

RuTEBEDF  ,  I,  442. 

Quint,  tio,  229;  qutnie  .  277,  cinquième,  la  cin- 
quième partie. 
Quoi  I  por).  17),  pourvu  que. 

Hacnnle.manz,  228,  récit,  narration. 

Ge  ai  apri.s  par  le  racontemcnt  del  honorable 
homme  Fortunet.  ...  Ce  ke  je  or  raconterai. 
Dialogues  de  S.  Grégoire,  ms.,  fol.  63. 
Le  racontement  à  ceus  qui  ne  sont  pas  pré- 
sent. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  481. 
F.nlamcmenl   de   plet   est  racontement   de  la 
principal  cause  fet  de  l'une  et  de  l'auli-e  p.'irtif 
par  devant  celui  qui  est  leur  juges. 

Tahcrède,  U  Ordinaires  ,  fol.  67  v°,  c.  i. 

Raechier,  i5i,  devenir  rêclie,  aigrir. 

K(  (piex  vins  que  ce  soit,  reec/i  ou  seurmere. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  3oo. 

Rafos,  322,  fouille,  excavation. 

Raimbre,  118;  rainbre,  34r,  racheter. 

Li  aprentiz  puel  raimhre  son  service  dou  nies- 
Ire,  se  il  plaisi  .i  l'un  cl  à  l'autre. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  9.48. 
De  <pian((iril  ont  l'année  pris 
Envoient  le  tiers  à  mesure 
Oulre  meir  raembre  les  pris. 

Kdtebeup,  1 ,  166. 

Raimbors  ,  338,  exacteur,  concussionnaire. 

Raiz.  f'i.  Tell,  (ilets. 

Et  le  vilain  qui  lin  sema, 
Rais  et  giaiis  cordes  l.ii»  en  a 
Dont  il  en  a  maint  oisel  pris. 

KobcrI,   Fatlcs  inédites,  1,  43. 


Rapeau,  »<>;  rapiau,  3ç),  rappel .  mention  ,  révo- 
cation 

Rapelabte,  ii5,  qui  peut  être  rappelé,  révoqué, 
réformé  par  appel. 

Kapeler,  24,  166,  annuler,  révoquer;  rapele.r  son 
mandement,  ses  letres,  son  jugement .  mn- 
quer  son  ordre,  ses  lettres,  son  jugement. 

Ou  ne  doit  pas  rapeler  les   iiiarciés  qui  sont 
fet  pur  les  enfans  sous  aagiés  eu  lor  porfit,  mais 
on  doit  rapeler  cex  qui  sont  fet  en  lor  damace. 
Reachanoir,  Coutumes  du  Beaiwoisis,  I,  2fi8. 

Rasure,  i5,  rature,  biffage. 

Sanz  unie  autre  aide  les  croit  l'en  (les  instru- 
ments) pour  quoi  il  soient  sanz  vice  ou  sanz  ra- 
sure on  .sanz  effacéure  de  quoi  soupeçon  puisse 
oestre. 

Tan«:rèi)E,  //  Ordinaires ,  fol.    1)7  r»,  c.  2. 

Rnt,  290,  rapt,  viol. 

(Jn  apele  rat  feme  efforcier. 
Beaumanoir,   Coutumes  du  lieaui'oisis ,  1,  45o. 

Heambre,  328  ;  rembre ,  n>fi  ;  renbre ,  274,  rache- 
ter; reimbent  les  causes ,  rachètent  les  causes  ; 
reambre  chelis  ,  racheter  des  captifs  Vove/ 
Raimbre. 

Ravine,  309,  rapine. 

Raviseor,  iio  {raviserres],  lavisseur. 

R'avoie,  62,  adopte  une  seconde  lois,  de  nouveau 
Voy.  Avoer. 

Real,  335,  royale. 

Rebauderie,  121,  voy.  Ribauderies. 

Receleur,  281,  receleur. 

Aussi  est  coupables  cil  «jui  recelé  le  larrecin 
comme  cil  qui  l'emblc,  car  se  li  malvé.s  receleur 
u'esloieiit,  il  ue  scroit  pas  tant  de  nialfeteurs. 
Bemimanoi»,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II.  493. 

Receler,  26,  receler,  donner  asile,  cacher  ;  recelez 
(avoit)  les  forzbanniz,  aS  ,  avait  iloune  asile 
aux  bannis. 

Qui    recelé    le   bani    de  son   signeur  sur  le 
harl,  il  désert  c'oii  abate  se  meson. 
KEAi;MAnoin,  Coutumes  du  Beattvoisis ,  I,  422. 

Receverres ,  241,  receveor,  re<eveur,  perceplenr 
Recliiet,  (io,  voy.  CMet. 
Recordée,  217,  raccordée,  raccommodée 
Recorre,  17g,  recouvrer,  délivrer,  reprendre. 
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Recort,  62,  90,  témoignage,  enquête,  jugement. 

Ne  suefre  jâ   de  chose  apesiée  par  concorde. 

dont  escrit  soit  fet  ou  recorl  oï,  queplez  en  soit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  !  33. 

Nus  meslre  ne  doit  prendre  son  aprentiz  fors 

pardevaui  deus  preudeshonies  ou  trois  du  mestier 

à  mains,  qui  enlendeul  lercco;(de  leurs  conve- 

neuce,s. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  5u. 

Tous  seignors  doivent  faire  tenir  les  esgars  et 
les  conoissances  el  les  recors  que  leur  cours  font. 
Assises  de  Jérusalem,  Jj^Hi. 

Recorz,  92,  reconuaissant. 

Recovrer,  3io;  recouvoir,  être  admis. 

Becreance ,  20 ,  3o3 ,  3 1 9 ,  possession  proxisoire, 
sous  caution  ,  de  la  chose  en  litige. 

Recréance,  si  est  r'avoir  ce  qui  fu  pris  por 
donner  seurlé  de  remettre  loi  [le]  en  le  main  du 
preneur,  à  certain  jor  qui  est  nommés ,  ou  au- 
cune fois  à  le  semonse  du  segneur  qui  fist  penre. 
Beaumanoir  ,  Cotii.  du  Beauvoisis,  II,  3oi . 

Redor,  27,  roideur,  rigueur. 

Refermez,  33o,  rétabli,  confirmé. 

Re/ez,  i36,  réparation,  entretien. 

Refraindre,  92,  réfréner,  réprimer. 

C'est  graut  enfance  kant  li   bons  ne  set  re- 

freindre  son  couraige  :  qui   plus  peut>  plus  deit 

souffrir. 

Proverbes  Seneke  te  pliilosophe. 

Regart,  3o5,  jugement,  décision.  Voy.  Esgart. 
Relevaisons  ,  242;  relévesons -,  239;  relevoisons, 
243,  relief,  indemnité  payée  au  seigneur  à  cba- 
que  mutation  ,  rachat.  Voy.  Reliés. 
Relevemanz,  aï;,  voy.  Reliés. 
Relever,  239,  restituer,  remettre  en  l'état  où  l'on 

était  avant  la  veiiteou  la  donation. 
Reliés,  242,  268,  droit  de  mutation  prélevé  sur  les 

biens  en  roture. 
Remaindre,  87,  cesser,  arrêter,  abandonner,  re- 
noncera, rester.  Voy.  Remanoir. 
S'il  veut  en  pou  d'eure  fera 
Cest  bruit  remaindre  : 
VvH  a  véu  remoHO/r  graindrc. 

Kdtebeuf,  I ,  ti4. 
RemamI  {tl),  3o;  remeinsU,  reste,  demeure, 

survit;  qu'il  demeurM. 
Remananz,  ■>.5i'  remenanz  (li).  232;  réma- 
nent, i33,  le  reste. 


Cil  qui  vendi  un  champ. . .  clama  quile  l'a- 
chateor  del  remenant  del  pris. 

y^nc.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  232  ro,  c.  i . 

Nous  ne  devons  doubter  c'un  poi  le  remanani. 

Chron.  de  Bertrand  Du  Guesclin  ,  v.  22047. 

Si  requeroit  que  li  clers  en  coutast  à  li ,  et  le 

remanant  par  desor  le  conte  fet,  il  li  estoit  près 

de  paier. 

Beadmanoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  177. 

Remandé,  n.  mandé,  ordonné  de  nouveau. 
Remanoir,  182;  remenoir,   i4";  remaner,  186, 
demeurer,  rester. 

Li  crime  ne  doivent  pas  remanoir  sanz  eslre 
espanéi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  363. 
Et  que  bien  me  herbregeroit 
Et  de  moi  graut  feste  feroit 
Se  je  voloie  remanoir 
En  son  ostel  n'en  son  manoir. 

RoTBBEDF,  II ,  242. 

Remenances,  255,  voy.  Remananz. 

Remènent  (li  apeau),  35,  les  appels  sont  aban- 
donnés, délaissés. 

Remenoir,  83,  être  éloignés,  évites,  prévenus. 

Remesure,  i55,  nouvelle  mesure. 

Remué  (coisin)  de  germain  .  l'i:^ ,  cousin  issu  de 
germain. 

Remuez,  5o;remTié,  n,  changé,  modifié. 

Et  seront  cil  ([uatre  preudez  homes  changié  et 
remué  chascun  an. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i65,  note. 

Les  choses  ne  doivent  pas  estre  remuées  qui 
louz  jorz  ont  eue  certaine  e.xposicion. 

ytnc.  trad.  du  Digeste,   fol.  6  v»,  c.  a. 

Renable,  255,  349  ;  renables,  46,  raisonnables. 
Li  autres  le  pot  fere  contraindre  à  ce  que  ma- 
riage se  face,  s'il  u'i  a  resnabte  cause  par  la- 
quelle li  mariages  ne  se  doivent  pas  faire. 
Beaomanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  i58. 

Rendable,  ii5,  solvable. 

Henoier,  291,  renaître  ;  manfire  brisic  gui  ne  pot 

renoier,  membre  brisé  qui  ne  peut  renaître. 
Remtise.  i38,  nuise;  renutse  la  vée,  nuise  à  la 

vue. 
Repère,  112,  retourne,  demeure. 

Replication,  127,  réplique. 
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Iteponge,  rg,  réponde. 
Heponl  (se),  84,  se  cache. 

Quel  part  se  poria-il  répondre. 

Qu'à  Dieu  ne  l'estuise  respondre .' 

Le  portier  apèle  ;  il  respont, 

Que  de  noient  ne  se  repoiit. 

RuTEBEDF,  II,  ii4i  127. 

Repost  (en),  45  ;  resposi,  repot,  iSg,  en  secret,  en 
cachette.  Voy.  Repoz. 

Nus  boucliers  de  laton  et  d'arcbal  ne  puet 
ouvrer  de  nuiz  ne  en  repost ,  ainçois  convient 
que  il  oevre  seur  rue  à  fenestre  ouverte  ou  à 
huis  entr'ouvert. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  59. 

Là  où  il  apperra  évidemment  avoir  esté  fait 
homicide  ou  trayson  ,  ou  autres  grielz  maléfice.'; 
ou  violences. . . .  secrètement  ou  en  repost,  si 
que  celui  qui  l'auroil  fait  ne  peut  estre  cou- 
vaincu  par  tesmoings  ou  autre  manière  souffi- 
sant. 

Cérémonies  des  Gages  de  bataille,  p.  3. 

Reposte  {élection),  45,  élection  secrète,  cachée. 

Repoz,  278  ;  reposte,  293  ;  repote,  292,  caché,  se- 
cret, e. 
Reprover,  34(j,  contredire. 
Requereors,  44  ,  requérants.  Voy.  Requerre- 
Requenoissance,  37,  reconnaissance. 
Requenoist,  6,  reconnaît. 

Requérance,  26;  requérence,  requête,  demande. 
Requerre,  toi,  requérir,  demander. 

Rères-vavasors ,  234;  rière-vavassor  ,  ■iii  ,  ar- 
rière-vassaux. 
Resaisiz,  21,  remis  en  possession. 
Reseanz,  240,  ré.sid«nt. 

Aucune  persone  qui  vuele  conieucier  le  mes- 
lier  devant  dit  qui  ne  soit  pas  reseans  ne  souffi.s- 
sable. ... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  258. 

Résiné,  32,  résigné,  abandonné. 
Re.son,  raison,  24,  raison,  motit 
Respiz,  347,  délai.'',  remises,  ajourneuienl.s 
RespUcz,  loi,  exempté,  dispensé. 
Respous,  repous,  335,  344,  repos,  .liécurité. 
Re.st,  20,  ratura,  effaça.  Voy.  Kasure 
Reus,  98,  accusé,  défendeur.  Voy.  AcUir 


Ribauz,  298  ;  ribaude,  200  ,  crocheteur,  libertin, 
mauvais  sujet. 

Nus  n'est  chelis,  s'il  nel'  cuide  estre, 
Soit  rois  ,  chevaliers  ou  ribaus. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  5o62. 
Les  ribaiides  de  Soissons. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  64, 
L'en  ne  doit  pas  sofrir  que  li  enfant  plaident 
contre  leur  père  ou  contre  leur  mère,  de  triche- 
rie. ...  ne  à  un  ribaut ,  ne  à  un  boulier  contre 
home  qui  est  de  bone  vie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  161. 

RibavÂeries,  33i,  libertinages,  débauches. 

Ce  establireut  li  preudome  ancienement,  porce 
que  les  garces  lesoienl  leur  pèreset  leur  mères.... 
et  ne  fesoient  se  ribauderies  non. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  236. 

Rielé,  102;  relez,  réglé,  régulier. 
Rigle,  5;  relies,  i83,  règle. 

Robe  (cil  qui),  281 ,  celui  qui  dérobe. 

Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelice  ; 
N'i  a  laissié  croiz  ne  chalice. 

RuTEBEUF,  I,  3 14. 
Robée,  293,  dérobée,  volée. 

A  tart  se  clôt  qui  est  robe:. 
Ms.  1422,  fol.  225,  fonds  Sorbonne.  Bibl.  nat. 
Robeor,  3oi,  317  [Roberres,  Be\i;m*noir,  1,  ittS], 
voleur.  Voy.  Kobe  (cil  qui). 

El  desrobeni  les  rohéors. 

RUTEBEUF,  I,  220. 

Ne  sai  quel  rohéor  nouvel . 

Ou  robéor  ou  laroncel, 

Nous  ont  devant  close  la  voie. 

Wace,  Roman  de  llrut,  v.  12904. 
Sainte  Église  ne  doit  pas  garantir  les  roheors 
de  cemins. 

Beaumanuik  ,  Coût,  du  Heauvoisis ,  1 ,  166. 

Roberie,   112,  vol,  pillage;  roôerie  de  chemin  , 
vol  de  graiid'route. 

Kt  li  Escn  qui  sont  en  Albanie 
Ne  portent  fei  «  Deu  le  lil  Marie  ; 
ilriscnt  musiiers  et  funtgrunt  roberie. 

Ctiron.  de  Jordan  Fantasme,  v.  687. 
Ue.sloiauté  engendre  larrerbin  ,   et  toute  /■»- 
lierie  et  pillcrie. 

Les   Secrets   il' .4ristote  .   ms.  fol.   8  v". 
Rocin,  238,  cheval  de  senicc. 

Se  me  sire.1  a  pris  de  moi  uu  ranci  de  service 
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et  il  ait  tenu  le  ronc'i  quarante  jors  continuels 
sans  renvoiei'  le  moi,  je  suis  quitesde  mon  ser- 
vice. 

Beacwasoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisti  ,  I,  392. 
Li  chevaus  sont  de  plusors  menières.  .  .  .  Li 
un  sont  destrier  grant  por  combalre ,  li  autre 
sont  palefroi  por  chevauchier  à  Taise  dou  cors  ; 
li  autre  sont  roncin  por  soroes  porter,  ou  raul 
qui  sont  astrait  de  assamblement  de  cheval  et 
d'asne. 

Trésor  de  Brunet  Latin ,  uis.,  fol.  i36  v*,  c.  2. 

Roiges,  116,  orge. 

Roigneure,  3»7,  rognure,  coupe  des  cheveux 
Et  après  seroiz  atornez 
Se  la  roigneure  d'entor — 

MéoD,  Aouv.  Recueil^  TI,  356. 

Ropout,  340,  voy.  Repost 
Roz,  146,  rompu,  cassé,  annule. 
Rumpéure,  206,  rupture. 

.Sages ,  3o ,  capable ,  instruit;  sages  de  sciances 
{n'est  pas),  n'était  pas  iastruit,  était  ignorant. 
Dou  sien  garder  est  chascuiis  sages. 

RUTEBEDF,  I,  3. 

Mult  le  Iroverent  engignos. 
Sage  et  fondez  e  scientos. 
Benoît,  Ckron.  de  Iformantiie^wi^ioS. 
Sain,  279,  33i  ;  sein,  279,  marque,  signe,  voy. 
Sains. 

Mercs  j'ai  fait  e  sainz  asez; 
Légièremeut  ert  retrovez. 

Benoît,  C/iron.  de  Normandie,  v.  25374. 

.Sain::,  112,  146;  sein:,  3ii,  saints  évangiles, 
saintes  reliques;  jurro  sur  saini,  jurera,  prê- 
tera sermeut  sur  les  .saints  évangiles  ou  sur  de 
saintes  reliques. 

\je  roi  jure  tout  premier,  sur  sains,  de  main- 
tenir tous  les  dons  des  autres  rois. 

Assises  de  Jérusalem,  II ,  33. 
Fere  jurer  à  l'apprentis  seur  sains  que  il  se 
contendra  aus  us  et  as  coustunies  du  niestier  bien 
ei  léaumenl. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  109. 

Sainz,  33 1,  signes,  insignes. 
Sairemeni,  53.  Voy.  Serement 

Isnelement  fait  les  sains  apurler  ; 

Le  sairemeni  ont  Irestol  trois  juré. 

Offier  de  Danemarclie,  v.  1600. 


Saisis,  89,  mis  en  saisme,  en  possession  ;  seisiz  et 
i-estuz.  nanti  et  porteur.  Voy.  Dessessiz. 

Cil  qiu  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrerin  est 
tout  notoirement  atains  du  t'et. 

Be.»cmanoir  ,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4a3. 

Salveront ,  336,  sauvegarderont,  maintiendront. 
.San,  10,  sens,  sentiment,  opinion.  Voy.  Sen. 
Qu'este ,  me  vuelz-tu  don  rungier  ? 
Dist  la  lime;  es-tu  hors  du  san? 

Robert,  Fables  inédites,  I,  338. 
Qaul  Karles  li  cria  :  Saisne,  que  pauses-lu? 
Cuide-me-tu  sorvaincre.'  Tu  as  le  san  perdu. 
Chanson  des  Saxons,  II,  162, 

Sapience,  68,  science,  connaissance,  sagesse,  ex- 
périence 

Cremor  de  Dieu   est  li  comeucemenz  de  sa- 
pience. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  7. 

Celé  vertus  est  apelée  sapience,  qui  vaut  au- 
tant comme  estre  sages. 
Beauu\noir,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  I,  17. 

Silence  est  signe  de  sapience ,  et  moult  parler 
est  signe  de  sotise. 

La  Discipline  de  Clergie,  p.  3 1 . 

Saus,  82,  sauf,  entier,  complet. 

Sauve,  70,  sûre  ;  sauve  main ,  main  sûre,  main 
tierce,  séquestre. 

Sera  la  chose  mise  en  sauve  mein. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  468. 
Les  yssues  doivent  estre  mises  en  sauve  main. 
Beaumaboir,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  II,  n. 
De  là  :  Sauve-garde. 

Sauvement ,  83  ,  salut ,  conservation  ;  salutaire- 
ment ,  en  sûreté. 

Li  quemin   doivent  estre  maintenu  si  que  li 
marqueanl  et  h  pèlerin  et  autres  gens...  y  puis- 
sent alcr  sauvement. 
Beaomanoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  1 .  370. 

.Se,  3i2,  si  ;  se  non,  sinon. 

Onqufs  en  lor  jovante  ne  firent  ic  mal  non. 
Chanson  des  Saxons,  I,  5. 
Or  est  Marlhe,  or  e.st  Marie; 
Or  .se  gîrde,  or  .se  marie  ; 
Mais  n'en  dites  se  bien  non  ; 
I.i  rois  no  sofferroil  mie. 

RUTEDKL'F,   I,   iHn. 
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Se.aut,  6,  voy.  Rolet. 

Et  dreit  à  la  fenestie  ala 
Par  où  le  fum  s'en  seul  issir. 

Le  C/tasloicment,  cont.  x.\i,  v.  6. 

Seyant,  lo,  i!t[Segons\;  segunt,  i6;  segondes,  i5, 
selon  ,  suivant;  second,  secondes. 

Il  convient  que  H  segons  face  mention  del  pre- 
mier. 

Le  Conseil  tie  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 

Segie, 66,  loo ;  siegrc,  58 ;  sigre,  196,  snivre,  exé- 
cuter. Voy.  Siure. 
Seguë,  191,  suivie,  exécutée. 
Segur,  87;  segure ,  60,  181  ,  sûr,  certain,  sûre, 

certaine. 
Segurté,  61,  sûreté,  garantie,  ceititude. 
Seignaus,  33o,  signes,  insignes,  marques.  V  .Snm. 
Se.ignées,  i ai,  consignées? 
Seignez,  279,  marqué  d'un  signe. 
Seignor-  Voy.  Sires. 
Sele.Moy.Celc 
Sels,  -238,  seul. 

Semondre,  17;  somondre,  80,  appeler,  citer,  assi- 
gner, ajourner. 

Mander,  semundre  e  esbaair. 

Benoît,  Chron.de  Normandie,  v.  37116. 
Kl  adonc  le  seignor  le  deil  mander  semondre 
par  le  banier  on  par  trois  de  ses  homes. 

.■issises  de  Jérusalem,  I,  54. 
Semons,  17  ;  somons,  somonses,  16,  ajournés,  ap- 
pelés, assignés,  es.  Voy.  Semondre. 

<;hil  qui  sont  semons  por  aidier  lor  segueurs 
contre  lor  anemis  ou  por  aidier  à  lor  me.son  dcf 
tendre,  ne  doivent  pas  contremaiuler  ne  qncrre 
nul  délai. 

BiîAtTMANoiK,  Coût,  du  Beaitvoisis,  1 ,  4y. 

s  parde- 
p.  439. 

.  1376. 
ajonrne- 


Quicoiique  est   semons   ou    adjounié 
vant  le  prevost .... 

/.,•  /,/.■/■,•  des  Métiers. 
r  furent ,  luit  sont  venu 
,  au  liu,  grant  et  menu. 
Itomnn  de  Mahomet,  v 


Semu 
Aujo 


Semonses,  69,  citations,  assigno(i< 
tnents. 

Il  e.st  enclicu  cunie  de  défailli  de  semonce 
de  dreit  faire. 

assises  de  Jérnsatem,  I,  3)9 
Pure  semtinse  n'est  mie  justise. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i< 


Sen,  10,  sens. 

Li  pères  son  fill  chastioit , 
Sen  et  savoir  li  aprenoit. 

Méon,  Fa6l.  et  Cont.  anc..  Il,  40. 
Senestre,  3o8,  gauche . 

A  destre  ne  à  senestre  ne  turnèrent. 

Les  Quatre  Livres  des  Rois,  p.  11 
De  quele  part  je  me  tendroie. 
A  désire  part  ou  à  senestre  ? 

RuTFBiiuF.  U.  247, 

Senez,  ■.'.38,  sains,  bien  portants 

Sengles,  4i,  seul,  siDgiiiier,  particulier,  unique 
Sengles  droiz   est  qui  est  eslabliz  contre  la 
forme  de  reson  por  aucun  proufit. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  6  v",  c.  i. 
.Sanz  avoir  m'a  lessié  tout  sangle  ; 
Or  m'estuet-il  morir  de  faiu. 

RuTEBECP,  II.   7y. 

Sennefiance,  8;  senefiance,  10,  signe,  marque, 
indice. 

Senor,  voy.  Sires. 

Sent,  64  ;  seint,  65,  saint,  sacré,  consacré. 

Sentence,  100,  sens,  sentiment,  opinion,  avis. 

Cil  fet  boisdie  à   la  loi  qui  garde  les   paroles 
de  la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4<)fi. 
Voir  ci-dessus,  au  mot  Baisdie,  celle  même 
phrase   empruntée    textuellement    à   Vancienne 
traduction  du  Digeste, 

Se.ptembreche,  225,  8  septembre,  létc  de  la  nati- 
vité lie  Notre-Dame.  La  f«te  de  r.\nnonriation, 
q  ni  se  célèbre  en  mars,  s'appelait  la  Marcesche. 
.Vus  quatre  festcs  Nostre-Dame,  c'est  .n  savoir 
à  la  mi-aoïist,  ,i  la  Septemhresche,  à  la  Chandeleur 
et  an  mars. 

Ce  fui  fet  le  jcudy  après  la  Marcesche. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  211,357. 

Seplime,  277,  seplîènie. 
Serement,  53  ySeremens],  serment 
..Enguerran  e.stoit  venu 
Contre  foy,  eonXrc  serement. 

OonuKRov  nf.  Paris,   Chron..  v.  7348. 
Seremens   qui   soit  fes  contre  Diii  ne  contre 
boues  meurs  n'est  à  tenir. 

KniDiMAHOin,  Coul.  du  Beauvoisis,  II,  85. 
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Sergent,  e,  ro7  :  serjant,  99,  297,  servant,  servi- 
teur, officier  subalterne  de  justice. 

Premièrement   doit  garder  li  sergenz  que  il 
soit  d'aulretel  mors  et  d'autrelel  manière  comme 
ses  sires  est;  et  se  ses  sires  est  iriez,  il  ue  doit 
faire  joie,  et  se  il  parole,  il  se  doit  bien  taire. 
Ms.  198,  suppl.  fr.,  fol.  385  V,  c.  i.  Bibl.  nat. 
Por  toi,  por  ta  bénignité 
Se  fist  serjanz  qui  sires  iére. 

RuTEBEUF,  II,   1 16. 

Sergenterie,  3i3,  ofSce,  emploi  de  sergent. 

Seror,  iiS;  sor,  226,  249;  suer,  227,  sœur 
L'ante  Herbert,  seror  Hugun. 
Behoit,  Citron,  des  ducs  de  Norm.,  v.  35  71 5. 
Teneure  vaut  de  frère  contre  suer. 

Arch.  adm.  de  la  'ville  de  Reims,  I,  746, 

Sers,  294;  ier/,  serve,  294,   colon  attaché  à  la 
terre. 

Li  uns  des  sers  sunt  si  soujet  à  lor  segneurs , 
que  lor  sires  pot  penre  quanqu'il  ont,  à  mort  et 
à  vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
qu'il  lor  plest,  soit  à  tort,  soit  à  droit ,  qu'il  n'en 
est  tenus  à  respondre  fors  à  Dieu.  El  li  autre 
sunt  démené  plus  deboneremeut,  car  tant  comme 
il  vivent,  li  segneur  ne  lor  poeut  riens  demander, 
s'il  ne  meffont,  fors  lor  cens  et  lor  rentes  et  lor 
redevances,  qu'ils  ont  acoustnmées  à  paier  por 
lor  servilutes.  Et  quant  il  se  muèrent,  ou  quant 
il  se  marient  eu  banques  femes,  quanques  il  ont 
esquiet  à  lor  segneurs, muebles  et  héritages;  car 
cil  qui  se  formarient,  il  convient  qu'il  finent  à 
le  volenté  de  lor  signeurs.  Et  s'il  muert ,  il  n'a 
nul  oir  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n'i  ont  riens,  s'il  ne  le  racalent  au  segneur,  aussi 
comme  feroient  estrange.  Etceste  derraine  cous- 
tume  que  noz  avons  dite,  quort  entre  les  sers  de 
Biavoisis,  des  martes  mains  et  des  forsmariages, 
tout  communément. 

Heaiimanoir,  Cout.du  Beauvoisis,  11,233. 

Il  sont  apelé  ie/y~porce  que  li  cnipereeur  com- 

niaiidèrent   que  li  chailif  fussent  \endu  et  »■? 

lussent  pas  ocis  :  et  einsi  estoient-il  gardé  (ser- 

'■""■•) 

Anc.trad.  du  Digeste,  M.  7  r**  et  v°. 

Servage,  294. 

Servages  est  uns  estal)liss<;inens  des  drois  aus 
ijens  par  quoi  aucuns  est  sosmis  contre  nature  a 
autrui  seiguorie. 

/.<  Conseil  de  Pierre  de  fontaines,  p.  499. 


Servise,  294;  servises,  137,  servitude.*. 
Seue  (commune),  25,  connaissance  générale,  no- 
toriété publique. 
Seurprant,  279,  usurpe. 
Ses,  24,  aon;  ses  motiers,  son  monastère. 
Set,  61,  .sait,  soit. 

Li  decevanz  qui  set  maint  tor. 

RcTEBEUF,  II,  275. 
Si,  3i8, ainsi. 

Car  il  ne  cuident  pas  morii 
Ne  dedeuz  la  terre  porrir. 
Mes  si  feront. 

RuTtBECF  ,11,  I. 

.Si,  70,  ses. 

Si  home  estoient,  ne  li  volrent  fausser. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5385. 
Sige  sa  mère,  56,  s\iive  [la  condition  de]  sa  mère. 

Voy.  Segre. 
Simplece,  18,  simplicité,  ingénuité,  ignorance. 
Simplement,  5j,  ingénument. 

Granz  robes  ont  de  simple  laine. 
Et  ,si  sont  de  simple  couvaine, 
Simplement  chascuns  se  demaine, 
Color  ont  simple  et  pâle  et  vaine, 
Simple  viaire. 

RirrEBEUF  ,  1 ,  2o5. 

Sindées,  35o,  libéré  de  la  reddition  de  compte. 
Singesse,  284,  singe  femelle. 

Singe  est  une  beste  qui  volantiers  contrefait 
ce  que  il  voit  faire  as  homes. ...  Et  sachiez  que 
singesce  en  porte  deus ,  dont  ele  aimme  l'un  si 
forment  que  ce  est  merveille. 

Trésor  de  Brunet  Latin  ,  ms.  fol.  t38  !•",  c.  r. 

Sires,  i3,  57;  seignor,  88,  219,233,  seigneur, 
niattrc;mari. 

Aucun  cas  sont  que  li  sires  demande  especial- 
meul  contre  aucun  de  ses  homes,  on  aucun  de» 
homes  contre  lor  segneur, 

REAUMAnorR,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  3o-3i. 

.Si  enfant  ou  li  enfant  de  sa  famé,  pur  tant  que 

son  seigneur  ail  esté  du  mestier;  et  se  li  sires  à  sa 

famé  n'eust  esté  du  mestier  il  ne  puet  pas  apren- 

dre  les  enfans  sa  famé  à  ce  mcsiier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  60. 
Sis,  i58,  son;  sis  heirs,  son  héritier. 
Sisle,  a3o;  Sixte,  228,  sixième. 

Quarte,  quinte,  siste,  septisnie,  uitisme. 
ViLLEHARDOuizff,  €onq.  de  Constantinohlr,  clyxiii. 
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Siure ,  32o,  suivre. 

Sodinement,  224,  soudainement,  subitement. 

Sodre,  275,  solder,  payer,  acquitter.  Voy.  Souder. 

Soe,  7  ;  soie,  i3 ;  soae,  279,  sienne. 

Et  s'aucuns  vent  la  soue  chose  propre .... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Funtaines,  p.  <j^■ 

Soef,  5,  doux,  doucement,  avec  douceur. 

Il  n'est  riens  qui  n'ait  son  contraire... 
Les  espines  sont  près  des  roses. 
Aussi  est  l'ortie  poingnant 
Jouxte  l'erbe  iouc/joignant. 
De  Leesse  et  le  contraire,  dans  Romvart,  p.  368 

Hoffrir,  in;  se  soffrir,  attendre. 
Solaz,  59,  plaisir,  avantage. 

GranI  solaz  et  grant  joie  i  éust  et  baudor. 

Chanson  des  Saxons,  II,  y.i. 
Vos  iestes  m'amie  et  m'amors, 
Et  mes  solas  et  mes  secors. 

Méon,  Fabl.  et  Cont,  anc,  IV,  281. 

Solet(ne),Sg;siaut,  i'i»;siot,  170;  tie  souloit, 
n'avait  coutume. 

La  dame  revint  en  maison  , 
Qui  n'aveit  pensé  si  bien  non  : 
Contint  sei  si  eom  el  solcit, 
Et  mielz  cncor  se  miel/  poeit. 

Le  Cltastoîement,  cont.  xi ,  v.  24. 
\  sou  signor,  si  con  il  sieiit, 
Maliommés  pensis  s'en  repaire, 
.Si  le  sert  ensi  con  siiit  faire. 

Roman  de  Mahomet,  v.   196. 

Deux  parts  en  fil,  dont  il  souloit  passer 
L'ime  à  dormir,  et  l'autre  à  ne  rien  faire. 

La  Fontaine  ,  Épilaphes,  I. 

Sollempnemenl,  45,  solennellement. 
Sollenpnés,  38;  solempné,  193  ;  sollempnié,  pro 

clamée ,  solennel ,  solennisée,  célébrée. 
Solue,  21  G,  résolue,  décidée. 
finpeceneus,  338;  sopecenos,  in  ;  sopecentnts,  iiS; 
sospeceneuse ,  33;  soupeceneus ,  i5;soupece- 
iieitses,  i3,  suspect,  suspectes. 

Le  justice  doit  penre  toz  les  souspeçonnciis. 
i'iKAUMAHOin  ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  I,  460. 
Trop  grans  ioengc  est  souspeceneuse ,  et  grans 
l>l»slenge  est  signes  de  haine. 

Proverbes  Seiiekc  le  philosophe 
Sorbir,  fifi,  supprimer,  absorber,  usurper. 


Soreerie,  3o8,  sorcellerie. 

Sorcerie  si  est,  si  comme  uns  lions  ou  une 
feme  fet  entendant  à  un  vallet  (jeune  homme) 
qu'ele  li  fera  avoir  uue  mescine  (jeune  fille)  à 
mariage. .  . .  par  force  de  paroles  ou  par  herbes 
ou  par  autres  fes  qui  sont  malvès  et  vilain  à  ra- 
mentevoir. 

Beacmanoir,  Cont.  du  Beauvoisis,  I,  167-168. 
Que  se  lu  crois  en  sorcerie , 
En  charme  ne  en  charaudie.  . .  . 

RcTEBEUF,  11,  243. 

Sorcot,  3(Jo,  sorte  de  vêtement  de  dessus. 
L'une  fut  grande  et  bien  taillie. 
D'un  blanc  samit  appareillie; 
Cote  en  ot,  sorcot  et  manlel 
Afublé  un  poi  en  chantel. 

RuTEBEUF,  II,  472. 

Sordeirez,  55,  troublé,  empiré 

Sormise,  62,  98,  loi,  i53,  298  ;sornm«s,  86;  sur- 
mise, i5i;seurmise,  299,  allégation,  surprise, 
abus,  excès. 

Sort,  160,  prend  son  essor,  s'élève. 

Sort,  io5,  sourd. 

Aucun  sont  empeeschié  par  loi  que  d  uc 
soient  juge,  si  come  li  sorz  et  li  muz,  et  cil 
qui  est  forsenez  pardurablement. 

.Y«c.  trad.  du  Digeste,  fol.  72  v»,  c.  i. 

Sort,  267  ;  sordoit,  sordoent  (en),  233,  en  décou- 
laient, en  naissaient. 

Sos,  258  ;  sol,  5;  sole,  seul,  seule 

Sostif,  292;  sotif,  sotive,  298,  engin,  moyen  sub- 
til. 

Nulle  ouvrière  de  tissuz  de  suie  ne  puel  esire 
mestresse  ou  mestier  devant  ce  qu'elle  aura  esté 
un  an  et  un  jour  à  lui,  puis  qu'elle  aura  fet  s(ui 
terme ,  por  ce  qu'elle  soit  plus  soutive  de  son 
mestier  garder  et  fcre. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  88. 

Souder,  343,  solder,  payer. 
Soupecenos  (ara),  12,  aura  en  suspicion,  en  soup- 
çon, soupçonnera.  Voy.  Sopeceneus. 

Soutement,  49,  sottement,  follemeiil. 

Slrangées  {à)  [astrangées]  cl  leuvnt.  tift,  étran- 
gère el  éloignée. 

.Sus ,  a5  ,  sur  ;  mettre  sus  ,  attribuer  ,  accu».-!  , 
avouer,  alléguer,  opposer. 

Li  te>nniius  l'oiïre  à  deflendrc  par  gage»  Je 
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bataille  de  che  c'oa  li  met  stu  traïson  ou  larrecin. 
Beaumasoir,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  I,  109. 

Sus  mise  (s'est) ,  18,  s'est  produite. 
Symoniaus,  S-  ;  symoniax,  simoniaqiie. 
Tables  (jeu  de  ),  338,  jeu  de  dames,  de  Irictrac. 

Sus  el  palais  m'en  iras  à  Bernier  : 

Dis-li  par  moi  salus  et  amislié. 

Et  qu'eu  mes  chambres  se  vaigue  esbanoier, 

Et  as  esches  et  as  tables  joier. 

Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  p.  220. 

Talles,  240,  tuâtes,  tailles,  impositions. 

Tavernier;  taverners,  i:i;  tavernerre,  cabare- 

lier,  marchand  de  vin. 

Tout  cil    pueent  estre   tavernier  à  Paris  qui 

veulent,  se  il  ont  de  quoi ,  par  paiant  le  chan- 

telage  au  roi. 

Le  Litre  des  Métiers,  p.  28-29. 

Teille,  146,  toile. 

Temporés  (choses),  212,  choses  temporelles. 
Tenemanz,  n-,  domaine,  propriété,  héritage. 
Teneoires,  63;  teneueres,  64;  tenures ,  89,  te- 
nure,  mouvance,  dépendance  d'im  fief  ;  héritage. 
Tenue,  i54,  jouissance. 
Terriens  droit,  63,  droit  humain  ,  opposé  à  droit 

divin. 
Tes,  7  ;  tex,  io,  342,  tel,  tels,  telles. 

Tés  chevaliers  ne  fu  ne  n'iert  jamais. 
De  te.v  services  vos  ferai-je  assés. 

Ogierde  Danemarche,\.  9243,  ^744. 
Tésir,  47,  taire,  passer  sous  silence,  cacher. 
Dit  tel  parole  que  bien  déust  taisir. 

Garin  le  Lolierain,  I,  233. 

Tesmoign ,  lesmoin  ,  10,  35,  336,  témoignage,  dé- 
position. 

Sa  famé  ne  li  poist  mie 
Porter  tesmoing  ne  garantie. 

Roman  du  Renart ,  v.  8525.    _  | 

Teslamenter,  224,  faire  un  testament,  tester. 
Teue  vérité,  i5,  la  vérité  cachée. 
Thalemelier,  12,  boulangers. 

Nuz  ne  puet  estre  lalemeliers  dedaus  la  ban 
liue  de  Paris,  se  il  n'achate  le  meslier  du  roi. 
Le  Livre  des  Métiers ,   p.  4. 
Thnlemelirie.  12,  boulangerie,  profession  île  hou. 
langer. 


Li  ouviaus  talemeliers  achète  le  mestier  de 
talemelerie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  5. 

Tierce,  20,  277  ;  terce,  283,  troisième. 
Tierz,  229  ;  trez,  228,  troisième. 

Tiex,  278 ,  tel  ;  voy.  Tes. 

Et  tiex  ne  puet  aidier  qui  nuist. 

Roman  du  Renart,  v.  27930. 
Tis,  tlsfiz,  59,  tes,  ton  fils. 
Totlle,  i65,  vo).  Tolir. 
Toleor,  104,  322,  escroc,  pillard,  maraudeur. 
Tolir,  6ç),  376;  ?oi«,  254,  291,  prendre,  enlever, 
couper  ;  membres  tolir,  couper,  faire  perdre  un 
membre;  mutiler. 

Tolir  est  général  parole...  Tolir  est  osier  des 
mains  par  force;  souztrereest  ester  en  quel  ma- 
nière que  ce  soit. 

ytnc.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  20  r'',  c.   2. 
Penre  disons-nos  à  la  foiz  por  tolir ,  dont  cil 
oiseal  ki  les  ravissent  out  non,  solunc  lo  latin , 
Prendeor. 

Le  Livre  de  Job,  à  la  suite  des  Quatre  Livres 
des  Rois,  p.  507. 

Tor/ez,  3i8,  doniiuage,  préjudice. 

Pour  connoistre  sus  usuriers, 
Sus  tous  torfaiz  et  sus  touz  giiez. 

OoDEFROY  DE  Paris,  Cliron.,  v.  7920- 
Roquefort.  dans  son  Glossaire,  II,  632,  à  ce 

mot ,  rite  le  Livre  iU  Joslice  et  de  Plet. 

Trop  est  cruel  dete  d'avoir  de  l'autrui  à  tort, 

ne  nus  hoirs-ne  doit  enriquir  du  tor/et  son  père. 

Beacmahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  187. 

Tonnent,  160;  lormente,  i6r,  tourmente,  tem- 
pête. 
Tornès  à,  173,  avec  retour;  à  /orniis  ou  sanz  tor- 

nés,  avec  retour  ou  sans  retour. 
Torp,  60  ,  aveugle.  Voy.  Orb. 
Torz/esors,  336,  337,  fi  ipous,  malfaiteurs. 
Torzfez,  4  ;  tor/et ,  32 ,  méfaits  ,  injustice ,  dom- 
mage ,  outrage. 
Tosl,  ii6;  tôt,  22  ,  4i  ;  toust ,  39;  tout,  21,  54, 
quoique ,  puisque. 

.  .  .Vos  faites  \os  justices 
Sens  jugement  aucunes  fois. 
Tôt  i  soit  sairemens  ou  foiz. 

KuTF.BEVK,  i,   1  19. 
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Tost,  139;  m,  236;  tout  (done  et),  ar,  enlève  , 

ôte  (donne  et),  voy.  Tolir. 
Toie,  309;  (êtes,  72,  exactions,  impôts;  tôles  et 

Jnnes,  exactions  et  violences. 
Tmist  (lor),  5i,  leurôle;  tmiclront,  336.  Voy.Tolir. 
Toz,  9,  tout. 

Toztenz,  187,  en  tout  teni().s,  toujours. 
.S'en  pora  l'on  traire  tos  tens 
Et  grant  exemple  et  grant  sens. 

Partonopeus,  v.  93. 
VilaÎQs  nient  volentiers  loz  tens. 

Roman  du  Renart ,  v.  16942. 

Traire ,  80  ,  84  ;  trere ,  traduire ,  appeler ,  tirer  ; 
traire  en  plet,  en  cmtse,  traduire  en  justice , 
appeler  en  cause. 

En  puel  Lien  traire  en  cause  le  iill  qui  est  eu 
baill  por  les  marchiez  qu'il  a  tâiz,  et  por  .ses 
foriez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  353. 
Traîtres,  289;  trailor,  104,  280,  traître. 
Quant  li  lraïtre[s]  les  foloit. .  .  . 
Nus  ne  m'osoit  del  traitor 
Rien  iiule  dire  fors  honor. 

Partonopeus,  v.  3596-3.^99. 
Trampéement,  voy.  Atempréeme.nl. 
Translater,  5o,  transporter,  changer. 
Travaillier,  travailler,  li;  truveller,  traval- 
ler,  travaler,  17,22,  25,  tourmenter,  vexer, 
chagriner. 
Pour  travaillier  son  aversaire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 
Traval,  22,  vexation,  tracasserie. 
Travalleors,  104;  irat'aii/eors,  323,  qui  vexent, 

tourmentent. 
Travers  (de),  225,  en  ligne  collatérale. 
Tre,  139,  poutre,  solive. 

Trébuchéiz ,  97  ,  trébuchement ,  renversement , 
luis,  destruction. 

Tresbtichéiz  de  charretes. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  i4. 
Trere,  i4i,  traîner,  tirer.  Voy.  Traire 
Treschangie  personne,  20,  personne  interposée, 

tiers. 
Trespassé,  i85,  enfreint. 
Trespase,  10,  336,  343,  enfreint,  diipasse. 
Trespassemant,^,  ce  qui  passe  la  mesure,  les 
bornes,  qui  va  au  delà. 


Tresportement,  5o,  transport,  mutation,  change- 
ment. 

Tret  en  plet,  i5,  traduit  en  justice.  Voy.  Traire. 

Tretes  en  exemple,  9,  données,  extraites  comme 

exemple,  comme  règle  générale. 
Trez  en  grâce,  treite  de  loz,  37,  tourné ,  change 

en  grâce;  extraite,  sortie  de  tous.  Voy.  Traire 
Trez  (tesmoins  furent),  192,  des  témoins  furent 


Triboleor,  121,  porteur,  journalier. 
Tant  set  de  bole  li  bollierres 
Et  tant  par  est  forz  tribouUleres. 

RuTEBECF,  II,  275,  note  6. 

Tricherie,  loS;  trecherie,   17,  76,  dol,  fraude, 
ruse,  tromperie,  subterfuge. 

Tricherie    est  fête  par  fauxe   pensée  ou  par 

fauxe  parole,  et. . .  .  covenanz  est  fez  par  tri  - 

clieric  toutes  les  foiz  que  cil  qui  le  fel  dit  nnc 

chose  et  pense  une  autre  por  décevoir  autrui. 

y4nc.  trad.  du  Digeste,   fol.  27  r",  c.  2. 

Tncfterrej,  298 ;  tricheur,  104,  114,  322,  fripons, 
imposteurs,  filous. 

Tricherressement,  278;  Iricharressement,  338, 
en  tricherie,  déloyalement. 

Trives,  83,  trêves. 

Truanz,  104,  323,  truand,  mendiant,  vagabond. 
Truans  estoit,  paulonniers  et  coquins. 

Garin  le  Loherain,  I,  269. 

Tuit,  5,  338,  342  ;  toz,  63,  tons. 
Tos  les  haï  et  il  moi  tuit. 

Parlonopeus,  v.  3593. 

Viche,  164,  huche,  coffre. 
Vis,  242,  porte. 

J'iroie  ains  d'u/'i  en  huis  mes  aumosnes  rouver. 
Roman  de  Berte,  p.  62. 
El  voulient  entrer  en  une  chambre. . .  et  lors 
leur  doit  Vais  au  devant  d'eu.x  ,  tant  que  il 
n'y  povoient  entrer,  el  tous  Jouis  li  requirolenl 
qu'elle  ouvrit  \'u\i;  finablement  li  Imys  fut 
ouvers. 

Les  Olim,  t.  Il,  p.  725. 

Université,  9,  universalité,  généralité,  commune, 
communauté. 

Se  aucune  chose  csl  deue  à  {'université,  elc 
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n'est  pas  deue  à  chascun  ne  chascun  ne  doit  pas 
ce  que  Vimhersiltàdit. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  42  \",  c.  i. 
Quant  aucune  cliose  est  mandée  ou  otroiée  à 
aucun  ou  à  aucunes,  ou  à  assemblée,  ou  à  uni- 
versitéf  ou  à  cité. . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48 1 . 

Vnques,  Si.nunques,  184;  une,  jamais. 
Kar  bien  savum  senz  nul  mentir 
Que  li  pères  tinc  ne  forfîst 
Ctinc  damages  li  avenist. 
, .  .  Deus,  que  tmques  ne  menti, 
De  seinte  Marie  eu  terre  uasqui. 

Bemuit,  Chron.de  Normandie ,  v.SiSio, 
et  t.  III,  p.  Sot. 
Vs,  «34;  hus,  3o4;  usages,  husage,  i44  ;  uséres, 
.39. 
Selonc  les  us  et  les  coustumes  du  mestier. 
Fère  le  puet  sans  nul  contredit,  mes  qu'il  se 
contiegne  aus  lius  et  aus  coustumes  du  mestier. 
Le  Litre  des  Métiers,  p.  i5,  i65. 
Hus  ou  couslurae  ou  assise  de  ce  royaume. 
Assise  et  husage  y  a  de  ce. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  404. 
Par  clers  usages  et  par  cleres  coustumes,  usées 
et  acousiumées  de  hmc  tans  pesivlement. 

Beatjmanoir,  Cont.  du  Beauvoisis,  I,  i3. 

Vsages,  129,  droit  de  jouir  de  la  propriété  d'un 

tiers  dans  les  limites  des  besoins  personnels  de 

l'usager,  droit  personnel  sur  une  propriété. 

Vsagier,  lay;  usajuer,  i36,  usufruitier.   Voy. 

V.iages. 
Usé  {l'en  a),  6,  usage  (on  est  dans  l'usage). 

Vaerie ,  69 ,  voierie  ;  office  de  vaerie ,  office ,  rè- 
glement de  ce  qui  concerne  la  voie  publique. 
Valet,  116;  vallet,  178,  jeune  liomnie. 
Koi  valrenl  faire,  si  dotèrent 
Del  quel  des  vallés  roi  feroienl. 

W'ace,  Romande  Brut,  v.  6624. 
Qui  n'ert  tosul  pas  ne  vasiel. 
Mais  cbevaliers  durs  cl  vaillanz. 
BuKOiT,  Chron.  de  Normandie,  v.  37634. 

Vallenl,  2o5,  l'équivalent. 
Value,  96,  valeur,  équivalent. 

Je  suis  tenus  à  rendre  la  value  (|ue  le  coze 
>aloit  cl  tans  que  ele  me  fu  presiée. 

KïAUMAKOiB,  Coutumes  du  Ucauvoisis,  II,  10. 


Donrai-ïous  ma  robe  de  soie 
Pour  autre  de  mains  de  value. 

Roman  de  lit  Manekine,  v.  4930. 

Vaut,  10,  vient. 

Vauge,  78,  vaille. 

Vavassor.ï'i'i-.vavasor,  67,  234,  seigneur  bas 
justicier,  vassal  qui  tient  un  fief  d'un  autre. 

Et  se  bas  sire,  einsi  come  vavaseurs,  prenoit 
de  l'ajorné  por  la  défaule ,  il  covendroit  qui  le 
rendist  au  seigneur  de  l'ajorné. 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  25i. 
Or  vos  dirai  qe  font  li  esquier, 
Li  vavasor  et  li  bas  chevalier. 

Ogier  de  Danemarclie,  var.  au  v.  ioo83. 

Vavasoret'ies,  i53 ,  fiefs  tenus  par  les  vavasseurs. 

Vée,  a56,  vois.  Voy.  Veer. 

Veil,  193,  voile. 

Veement,  141,  contradiction,  opposition. 

Vencons,  72,  vengeances,  représailles. 

Venderres  (  li),  174  ;  vendeor  (au),  128. 

Se  li  acbatierres  ne  rent  au  vendeor  quantque 
il  li  doit  rendre  par  cette  action,  li  vendierres 
ne  puct  mie  estre  condampnez  à  lui;  et  se  li 
■vendierres  ne  fet  à  l'achateor  ce  qu'il  doit ,  il 
sera  condampnez  à  lui. 

Ane.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  237  r«,  c.  t . 

Veaui,  9;  viatit,  58;  viot,  7,  79;  viout,  78; 

viust,  92  ;  viut,  88,  veut. 
Veer,  i36,  voir.  Voy.  Voer. 

Par  cinc  virgines  entent 
Cinc  sens  veraiement  : 
f^eer,  oïr,  parler, 
Tucher  et  odurer. 

PaiLip  deThacn,  le  Bestiaire,  v.  443. 

Veér,  9;  voier,  144,  inlerdiie,  défendre,  prohiber. 
Deffaute  de  droit,  si  est  de  veer  droit  à  fere 
à  celi  qui  le  requiert. 

Beaumanoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4o5. 
Li  prevoz  de  Paris  iccle  persone  porra  véer  à 
commciicicr  le  mestier  devant  dit. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  2.Î8. 

Venençons,  2,  vencon,  168;  vente. 

Ventes,  242,  droit  que  le  seigneur  percevait  sur 

les  ventes  faites  par  ses  vassaux. 
Venue,  237,  voy.  Avenue. 
Veroie,  271;  vroie,  3i6,  vraie. 
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Vers,  235;  terw ,  32 ,  vrai ,  vraies. 
Vertu,  3i4,  force,  vigueur. 

Li  queus  (comte)  s'abaisse  et  sa  vertu  II  chiet. 

Garin  le  Lohcrcin,  \\ ,  239. 
La  vertu  de  la  loi  est  tele  :  comander,  desfen- 
dre, otioier,  punir. 

Le  Conseil  tle  Pierre  àe  Fontaines,  p.  47<>. 

Vest,  80,  va,  fait  des  démarches. 

Vestui  (sésiz  et),  258,  en  possession,  en  jouissance 
légale.  Voy.  Saisis. 

Vet  (ce  ne)  pas ,  9 ,  cela  ne  s'applique  pas,  ne  con- 
vient pas. 

Veu,  60,  aveu,  adoption.  Voy.  Avoer. 

Vez-ci,  vez-là,  299,  voici ,  voilà.  Voy.  Veer. 

Viearie,  2t,  emploi,  bénéfice  de  vicaire. 

Viellegneie,  98 ,  vieillesse. 

Vilains,  2  ;  vilein ,  62,  serfs,  roturiers,  paysans. 
fitains  est  apelez  à  plain, 
Non  pas  pour  ce  que  il  soit  plain 
De  vilenie  ne  de  mal  non. 
Mes  de  ville  (village)  est  :  vilains  a  non. 
Renart  le  contrefait,  ms.,  fol.  27  r",  c.  2. 

Vilanage,  242,  voy.  Vilenage. 
Vilenage,  58;  vilenaige,  i3o,  voy.  Vilain. 

Noz  apelons  vilenage,  héritage  qui  est  lenu.s 
de  segneur  à  cens  ou  à  rente  ou  à  campart ,  car 
de  celi  qui  est  tenu  en  fief  on  ne  doit  rendre 
nule  tele  redevance. 

Beadmahoir  ,  Coutumes  du  Deaufoisis,  I,  22G. 

Vis,  129,  vif,  vivant  ;  don  antrn  la  vis,  don  entre 
vifs. 

Pais  est  et  as  mors  et  as  vis. 

Jubinal ,  FaliUaux,  1 ,  290. 

Voer,  57,  228;  voier,  126,  255  ,  voir,  examiner. 
De  voir  et  de  savoir,  au  vu  et  au  su. 


Voie,  iSg,  vue,  jour. 

Voiement,  61,  voy.  Avoiemenl. 

Voirs,  49,  vrai,  exact. 

.^.ucune  fois  -î^ojrdire  nuit. 

Proverbes  rurau.x  et  -vulgaus. 
Que  n'estoit  pas  voirs,  mes  niençonge. 

KrTEBETTF.    Il,  252, 

Vois  {com  an)?  268. 
Volunterif,  i55,  volontaire. 
Von,  193,  vœu. 

Ynées  [ijuves]  parties,  i32,  égales  parties.  Voy. 
Yues. 

Yngiise,  :7  ;  yglise,  210,  église.  Voy.  Iglises. 
L'jffljse  de  Rome  est  chiés  et  mestrt.sse  rie 
toutes  églises. 

Tancrède,  li  Ordinaires,  fol.  26  v",  c.   i. 

Vuet,  voy.  luel. 

Se  les  detes  sont  juels  ,  lors  doit  l'eu  garder 
au  nombre  des  persounes  ;  et  se  li  nombres  de^ 
personnes  est  yuiex.  Il  prévolz  siura  l'auctorilé  de 
celui  qui  seurnionte  les  autres  par  dignité  ;  et 
se  lotes  les  choses  sonl  yuiex  de  chasciine  pan  , 
li  prévolz  eslira  la  plus  humaine  sentence. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  27  V'',  c.  2. 

Par  foi!  or  sommes-nous  yevet. 

Théâtre  au  moyen  tige,  p.  197. 

Vues,  yves,  221,  voy.  lue. 

Yuiement ,  m.  Voy.  Juéement. 

Se  uns  usaires  est  lessiez  à  ton  serf  et  au  mien, 
il  est  autresi  comme  s'il  fust  lessiez  à  moi  et  a 
toi ,  et  por  ce  n'est-il  pas  doute  que  il  n'apar- 
leigne  à  no^yuelment. 

Âne.  Irad.  du  Digeste,  fol.  100  v",  c.  i. 
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Ahhe.  £st  tenu  de  répundre  pour  sod  couvent,  19. — 
Autorité  dont  il  jouit,  iu2.  —  Peut  connaître  des 
cau^»  de  mariage,  9u4- 

Absents.  Ont  droit  à  la  réintégration,  iio,  119. — 
Différence  entre  eux  et  les  mineur;.,  1 1 1. — Quels 
sont  ceux    qui   méritent  le  plus  de  faveur,  m, 

119 Uistinctiou  H  faire  entre  eux,  119,  128 

Ceux  qui  sont  soumis  à  la  prescription  et  ceux 
qui  ue  le  sont  pas,  128. 

Accidents.  Quels  sont  ceux  qui  dégagent  de  respon- 
sabilité, 161. 

Accord.  Sou  effet,  S^. 

Achat.  P'ormc  de  la  demande  dont  il  est  Tobjct,  126. 

Acheteur.  Action  qui  est  à  sou  choix,  SiS,  —  ïnimu- 
oité  duut  il  jouit,  3%o. 

Acquêts.  Partagés,  217,  219 A  qui  ils  éclioieut, 

237,  252.  —  Comment  se  piirtagent,  255-257 

De  trois  espèces,  9.^^ Définition,  2f)g, 

Action.  On  ne  peut  en  avoir  deux  à  la  fois  {non  Ois 
in  idem),  122.  —  En  quel  cas  est  admise  la  ques- 
tion de  bonne  fui,  i58. 

Action  corporelle.  N'admet  point  de  délai,  iii. 

AuAM.  Sun  opiuiou  en  matière  d'héritage ,  i3'i. — 
Et  de  tutelle,  23 1.  — Sur  les  degrés  de  parenté, 

229-230.  — En  matière  de  rachat,  232 De  dot, 

234 — Sur  les  biens  des  époux ,  243. — Sur  l'ordre 
de  succcssibllité,  247. 

Adoptants.  A  quelle  classe  ils  appartiennent,  69.  — 
Ne  peuvent  disposer  de  tous  leurs  biens  en  faveur 
de  l'adopté,  69,60. — Leur  autorité  sur  l'adopté. 

Ho,  f>2 Tenus  de  donner  caution  à  Tadopté,  61. 

Age  qu'ils  doivent  avoir,  ib. 

Adopte.  Choisi  ordinairement  dans  la  fauiille,  5()  , 
f>2. — Cas  dans  le<picl  il  peut  sortir  de  tutelle,  fio. 
—  Formalité  que  doit  remplir  le  fils  de  l'adopté, 


^60 — Garautie  donnée  a  l'adopté,  61  . — Doit  être 
présent  et  consentant ,  6r.  — Aquclâge  il  peut 
faire  annuler  l'adoption,  Q?..  —  N'hérite  point  de 
la  dignité,  65.  — Règle  à  suivre  pour  appeler  les 
parents  devant  la  justice,  81. 

Adoption.  Combien  d'espèces,  58.  —  Ses  conditions, 
fT».,  60,61 L'autorité  de  la  famille  n'est  pas  né- 
cessaire pour  la  ratifier,  60.  —  Ses  effets,  60-62, 
200. —  Précautions  à  prendre  contre  ses  abus,  60, 
6r.  —  Ne  confère  pas  les  droits  de  pareuté,  6r.  — 
Incapacité  qu'elle  fait  naître,  61.  200  —  Ne  peut 
avoir  lieu  sans  le  consentement  du  père  ou  de  la 
mère,  61.  —  N'amoindrit  point  la  dignité,  62.  — 

Ne  doit  causer   de  dommage  a  personne,  62 

Ne  fait  point  perdre  la  dignité,  65. — Ote  lalacultc 
d'appeler  son  père  ou  sou  patron  devant  la  jus- 
tice, 81. 

Adultère,  En  quel  cas  n'invalide  pas  le  mariage,  194. 
195,  202,  2t5 Est  uD  cas  de  séparation,  195. 

Adultères,  Notés  d'infamie,  104,  3a3.  —  Ne  peuvent 

contracter  mariage  ensemble,  195-196 Rcstcut 

chargés  de  leurs  enfants,  196.  —  Soumis  à  la  pé- 
nitence, 201.  —  Peines  qu'ils  encourent,  280,  283. 

.-adultérins.  Quels  ils  sont ,  56,  —  Leurs  père  et  mère 
sont  chargés  de  les  nourrir,  196.  —  Ne  peuvent 
être  légitimés,  210.  —  Incapacités  dont  ils  sont 
frappés,  212,  2>;5. — De  fait  et  non  de  droit, 
212. 

.tffmitê.  A  quel  degré  interdit  le  ninriagc,  2n5. 

Afftns.  [ocapacités  dont  ils  .sont  frappés.  9'io 

Affranchi.  248.  Voy.  Franchi. 

AJJ'ranchissenient.  Uéfiui,  2. 

Age  {condition  d').  Eu  quels  ca»  exigée,  61,  118,  i3<. 

.-tfjent  officieux.  4  quoi  Ton  est  Icnii  envers  lui.  106. 
— Kèglei  de  droit  qui  le  concernent,  106.  107  — 
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Kéciprocité  de  sa  respousabilité,  io6, 107. — Com- 
ment peut  être  désavoué,  107. —  Sa  bonne  foi  lui 
sert  d'excuse,  ib.  —  En  quel  cas  perd  son  action, 
■h.  —  ^e  doit  rien  faire  de  préjudiciable  pour 
celui  au  nom  duquel  il  agit ,  ih.  —  Action  qu'il 
a  contre  lui,  ih. 

Aïeul.  Protection  que  la  loi  lui  accorde,  81. — Règles 
applicables  à  sa  succession,  249. 

Aînesse.  Ses  prérogatives,  221,  23i-235,  262. — 
Comment  se  transmet,  233,235-237 — En  quel 
cas  est  sans  effet,  235. 

Alittiè,  Ne  perd  point  sa  dignité,  56.  — Soumis 
a  un  curateur,  $9,  222.  —  En  quel  cas  doit  être 
privé  de  sa  liberté,  73.  —  Examen  auquel  doit 
être  soumis  celui  qui  commet  un  crime  ,  ib.  — 
Quels  sont  ses  gardiens,  ib.  —  Ne  peut  être  mis 
en  cause,  80,  i3r — Étendue  des  pouvoirs  de  son 
ijgeut  officieux,  106.  —  Durée  de  son  action  en 
matière  de  dol,  108. —  Droits  dont  il  jouit,  iio, 
234,  257.  —  Regardé  comme  opposant  à  la  servi- 
tude urbaine,  i38, — Incapacité  dont  il  est  frappé, 
88.  99,  i3i ,  177,  i83,  3o2.  —  Ne  peut  être  re- 
gardé comme  intestat,  247.  —  Règles  applicables 
A  sa  succession,  25i. 

Amboisf.  (le  seigneur  d')  obtient  gjiîn  de  cause  contre 
le  comte  de  Blois,  3q4. 

AinenJes.  Cas  dans  lesquels  elles  sont  prononcées, 
278-280,  —  Leur  effet ,  279. 

Animaux.  Sur  qui  pèse  la  responsabilité  de  leurs  de- 
g.its,  iï5,  278,  320,  322.  —  Servitudes  auxquelles 
ils  donnent  lieu,  i34,  i^i- — Comment  on  peutpro- 
•ctider  à  leur  partage,  i5i,  i53. —  Peine  portée 
I  outre  ceux  qui  les  blessent,  282. 

Aj'Otre  (/').  Cité  à  propos  de  mariage.  2i5-2if>, 
221. 

Appel.  Ses  effets, 90,  119, 191, — N'a  d'action  qu'entre- 

les  parties,  33 1 Termes  dans  lesquels  il  doit  être 

formulé,  332.  — •  Devant  quelle  cour  doit  être  porté, 
ibiel.  \oy.  Appeler. 

Appelant.  Peine  qu'il  encourt ,  a8i. 

Appeler  en  Justice.  Cas  où  cet  appel  et.t  permis  .  et 
cas  où  il  ne  l'est  pas,  99.  —  Son  objet,  ib. 

A(^uiLiifE{loi).  Fn  quel  cas  appliquée,  i3o. 

Aratvii.t.e.  Ses  habitants  cités,   33i. 

Arbitres.  On  peut  appeler  de  leur  décision,  89.— En 
quel  cas  notés  d'infamie,  104 #  323.  —  Appelés  à 
prononcer  en  matière  de  servitude,  139,  i4^. 

Archevétfue.  Peut  nommer  un  fondé  de  pouvoir,  io5. 

Arpenteur.  Conditions  qu'il  doit  remplir,  146. — Ac- 
tion que  l'on  a  contre  lui  pour  fausse  mesure. 
ï;î4,  155.  —  Peine  qu'il  ciirourt  en  ci;  en»,  279. 
28... 


Arrestation.  En  quel  cas  ne  peut  avoir  Heu ,  820. 

Assignation.  Est  donnée  sans  délai  ou  avec  délai,  83, 
99.  —  Selon  les  cas  ,  ib.  _  Indication  qu'elle  doit 
porter,  i3o. 

Assigné  on   Appelé.  Doit  se  présenter   devant  sou 

juge,  84 Ou  se  faire  représenter,  ib Ceux 

qui  l'en  détournent  doivent  être  punis,  85,  86,  92. 
93. —  Quelles  personnes  peuvent  ne  passe  présen- 
ter, 85,  86. — Doit  justifier  de  son  excuse,  86,  93. — 

Comment  se  fait  la  preuve  de  TempêcLement,  86. 

Peine  attachée  à  son  refus  de  comparaître,  278. 

—  Punition  de  celui  qui  s'oppose  à  sa  comparu- 
tion ,  ib.  —  Comment  il  peut  prouver  qu'il  n'a 
pas  reçu  d'assignation  ,  3i6, 

Aubains.  Comment  se  règle  leur  succession,  255. 

Aubergistes  ou  Logeurs.  Obligations  qui  leur  sont 
imposées,  120-122 — Accusés  de  friponnerie,  120, 
— Ce  que  l'on  entend  par  le  mot  aubergistes  {oste- 
liers  )  ,  121.  —  En  quel  cas  cessent  d'être  respon- 
sables, 122.  —  Action  que  l'on  a  contre  eux  ,  122, 
123. — Geore  de  preuves  admises  contre  eux,  124. 

—  Peines  qu'ils  encourent,  280. 
Augustin  (S.).  Sou  autorité  invoquée,  xo 

Aveu.  Ne  peut  nuire  aux  tiers,  202.  —  En  quel  c.is 

n'est  pas  cm  ,  209,  — Son  effet ,  2i5,  3i5. 
Aveugle  [orb^  torp).  Peut  adopter  et  être  adopté ,  60. 

—  Ne  peut  être  avocat ,  ro3.  —  A  la  faculté  de 
nommer  un  fondé  de  pouvoir,  io5.  —  Droits  dont 
il  jouit ,  i3i,  257. 

Avocats.  Leur  office  appartient  à  tous,  72.  —  Ceux 
qui  se  chargent  de  mauvaises  causes  doivent  être 
surveillés,  72,  —  Classes  et  personnes  inhabiles 
a  en  exercer  la  profession,  102-  io3.  —  En  quel 
cas  notés  d'infamie,  104,  323.  — Peines  qu'ils  en- 
courent, 280. 

Avoine,  En  quel  cas  ou  ne  peut  refuser  d'en  veudre, 
147- 

Axiomes.  3,  49,  71,  112,  182,  liji,  194,  243,  249, 
27'*  277»  ^79»  3i2,  328,  33o. 

Bailli.  Comment  ou  doit  appeler  de  .^ou  jugement, 

16 Autorité  du  bailli  limitée  envers  les  maires, 

5o.  —  Puni  pour  abus  de  pouvoir,  5r.  —  Effet 
de  la  perte  de  son  office,  65.  —  Ordre  de  trans- 
mission de  sa  dignité ,  65  ,  66.  —  Multiplicité  et 
étendue  de  ses  attributions ,  69,  70. — Surveillance 
qu'il  doit  exercer,  70,71.  —  Le  titre  de  juge  lui 
appartient,  77 Peut  déléguer  se.s  pouvoirs,  77. 

—  Privilège  dout  il  jouit,  80.  —  En  quel  ms  noté 
d'infamie,  104,  323. —  Eu  quel  peut  être  poursuivi 
pour  dol  ,  109.  — Ne  jouit  point  de  la  faveur  ac- 
cordée aux  absents,  119  —  Met  riiéritier  en  pos- 
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session  des  biens,  23i.— Peine  qu'il  encourt  lors- 
qu'il enfreint  les  lois  ou  ordonnances,  278. — 
Peut  être  obligé  à  restitution,  28. — Peine  qu'il 
encourt  en  cas  d'évasion  de  prisonniers  confiés  à  sa 
garde,  282.  — Sa  responsabilité,  3io. 
Foibanni.  En  quel  cas  ne  jouit  pas  de  la  réintégra- 
tion ,  1 10.  —  Et  en  quel  cas  il  en  jouit ,  m.  — 
Comment  on  doit  procéder  contre  lui,  112,  3o4» 
3ti,  3i2,  320. — Délais  qui  lui  sont  accordés,  ir3. 

3l2. 

Porhannissement .  Motifs  de  rétablissement  de  cette 
peine,  iri,  3io.  — Cas  auxquels  elle  est  appli- 
cable, 112,  279-282,  284,  3ii. — Exceptions,  112, 
3ii Procédure  à  sutTre,  112,  ii3,  3ii,  3 12. 

Bapaume.  Frais  de  l'élection  d'un  maire  mis  à  la 
charge  de  la  commune,  46, 

Baptême  (le).  N'est  pas  compris  dans  l'interdit, 
180.  —  Effet  de  ce  qui  le  précède,  200.  —  Ses 
effets,  2 16. 

fiaro/».  Inférieur  au  vicomte,  supérieur  au  cbale- 
laiojti^. — We  peut  être  jugé  que  par  le  roi  ou  par  ses 
pairs,  68.  —  Privilège  dont  il  jouit ,  80.  —  Peut 
nommer  uo  fondé  de  pouvoir,  io5,  i32, 

Baronnies.  Ne  sont  pas  soumises  au  partage,  221  , 
224,  233.  234,  236,  252. —  Cbarges  dont  elles 
peuvent  être  grevées,  224,  234.—  Règle  appli- 
cable à  leur  succession,  236,  252. 
Bâtards.  Raison  pour  laquelle  ils  ne  doivent  point  être 
admis  aux  bonncurs,  3o,  34^  74-  —  Leur  moraUté 
prise  en  considération,  34.  —  £u  quel  cas  peu- 
vent être  légitimés,  37.  — Appartiennent  à  Ic-ur 
mère,  55. —  Quels  ils  sont,  56,  23o.  —  Leur  con- 
dition réglée  parla  loi,  56.  —  Incapacités  dont 
ils  sont  frappés,  81,  177,  îï3o,  245,  257 
B<Ueiiers.  Obligations  qui  leur  sont  imposées,  120- 
124. — Accusés  de  friponnerie,  120. —  Ce  que 
l'on  entend  par  le  root  bateliers  [noteniers) ,  120. 

Ne  sont  point  responsables  des  accidents,  121. — 

Action  que  l'on  a  contre  eux,  122,  i23,  160. —  En 
quel  cas  cessent  d'être  responsables,  I23,  160, 
161.  —  Genre  de  preuve  admis  contre  eux,  ia4, 
161,  162.  —  Peines  qu'ils  encourent ,  280. 
Beaumowt  (Jean  de).  Règlement  qu'il  établit  en  fa- 
veur de»  serfs,  57.  —  Sou  avis  conccruant  rado[>- 

(ioo,  60,  62. Sur  le  respect  dû  aux  lieux  saints, 

64.  65.—  Sur  les  dignité»  .  65.  —  Sur  la  juridic- 
rion  ,  75,  77.  —  Sur  le  droit,  79.  —  Sur  le  défail- 
lant, 84.  — Sur  le  délinquant,  85. — Sur  ceux 
qui  détournent  l'assigné  de  %c  présenter,  8586  — 
Sur  l'obligation  de  justifier  de  son  excuse,  86.— 
Sur  la  cauti<»n,  87.  i|i.  —  Liste  qu'il  dresse  des 
individus  notés   d'iufamie,    104,  322, — Son  avis 


sur  la  réintégration,  iii. — Sur  celui  qui  favo- 
rise la  fuite  d'un  serf,  ii5.  — Sur  la  responsabi- 
lité dci  bateliers  ,  120.  —  Question  sur  laquelle  il 
doute,  222.  — Son  avis  sur  les  couventions,  i55, 
i56,  —  Sur  le  louage,  171.  —  Sur  l'envoi  en  pos- 
session, 246.  —  Sur  l'ordre  de  snecessibîlité,  249- 
—  Sur  les  champions,  288.  —  Rapporte  une  déci- 
sion sur  les  combats  judiciaires,  317. 
Bénédiction  nuptiale.    Ne  doit  pas  être  donnée   une 

seconde  fois ,  220. 
Biens  matrimoniaux.  Conditions  imposées  à  leur  alié- 
nation, 169,  1 70.  — A  leur  échange,  1 73.  Voy .  Man . 
Bènéficts.  A  qui  doivent  être  donnés.  327. 
Benéjîciers,  Causes  pour  lesquelles   ils  perdent  leur 
bénéfice,  io3,  320,  327.  — Conséquence  de  cette 
perte,  327, 
Blakche  {  la  reine).  Son  opinion  sur  le  droit  mari- 
time, 65  —  Sur  les  dignités,  ib.  Voy.  Philippe. 
Blé.  En  quel  cas  on  ne  peut  refuser  d'en   vendre , 

147- 
Blessures.  Le  prévenu  de  ce  débt  doit  être  assigné 
sans  délai ,  83,  97,  99,  i3i.  —  L'auteur  noté  d'in- 
famie, 104,  323.  —  Peine  qu'elles  entraînent,  279, 
280,  285.  — Circonstance  aggravante,  281. —  Loi 
sur  cette  matière ,  285. — Formes  à   suivre.   291. 
293,  295,  298,  3o4. — Énumération  des  différente*, 
espèces,  991,  290,  298.  —  Dispense  accordée  au 
plaignant,  292,  293,  agS.  —  Condition  nécessairt: 
pour  la  validité  de  la  plainte,  298. 
Rlois  {Jean,  comte  de  ).  Attaque  le  testament  de  la 
comtesse  de  Chartres,  225.  — Cité  à  propos  d'un 
jugement,  33i,  332. 
Bordttier.  Noté  d'infamie,  104,  322. 
Bnrdelerie.  Peine  qu'elle  entraîne,  281. 
Bornage.  Comment  il  s'exécute,  149.  —  A   qui  ap- 
partient la  juridiction  en  cette  matière,  i5o. 
Bornes.  Ce  que  c'est  ;  leur  utilité  ,  149.  —  Comment 
OD  doit  procéder  dans  une  plainte  en  arrachement, 
149,  ï5o.  — Ce  délit  mis  au  rang  de  vol ,  i5o.  — 
Règles  applicables  en  matière  de  bornes,   ib. — 
Peine  qu'entraîne  leur  arrachement ,  279. 
Bouchers.   Le  roi  réforme  leurs  statuts,    12.  —  En 

quel  cas  peuvent  refuser  de  vendre  ,  148. 
/ro«/rtn^tff*(tlialemelier).Leroi  réforme  leursstatnis. 

12. 
Bourgeois.  Peuvent  être  contraint»  dVIirc  leur  maieur, 

5o  •  Prives  tcrapornircroont  du  droit  de  l'élire  . 

5r.  —  L'autorisation  de  la  commune  n'est  poiut 
néces!iatre  pour  le»  poursuivre  ,  64»  —  Inférieurs 
..u  vaMal,  supéricursan  vilain  .  67.  —  Eu  quel  .u> 
ueuvCDl  nommer  un  fondé  de  pouvoir,  i3?. 


426 


Bris  de  /mwr^.. Dégage  la  respoDsabiiité  da  capitaine, 

i6i. 
^ucA^r'soppliccdu).  £n  quel  cas  est  infligé,  279-282. 

Cabaretiers.  Obligations  qui  leor  sont  imposées,  120, 
122,  147»  ï4'i-  —  Accusés  de  friponnerie,  120 
—  Ce  que  l'on  entend  par  le  mot  cabaretiers  {ui- 
verniers)  ,  121.  —  Eu  quel  cas  ne  sont  point  res- 
ponsables ,  122 Actiun  que  l'on   a  contre  eux, 

122,  12Î.  — Genre  de  preuves  admises  contre  eus, 
124.  —  Peine  qu'ils  eneoureut ,  280. 

Cantorbéry  (l'archevêque  de  ).  Intervient  daus  un 
mariage,  209. 

Cas  de  haute  justice.  Comment  on  doit  procéder 
à  rinstruction  ,  3 04.  —  Leur  nombre,  iro.  — 
Règle  générale  qni  s'y  applique,  3i4. 

Casshjs.  Son  opinion  sur  l'ordre  de  successibilité , 
24:- 

Causes.  Sont  de  plusieurs  espèces,  212.  Voy.  Mobi- 
tière^  Remise. 

Caution.  A  quoi  elle  est  tenue  .  83,  274»  3i3.  —  Non 
valable,  84.  —  Personnes  qui  peuvent  en  servir, 
85.  —  Comment   devient  insuffisante,  ib.  —  Sou 

utilité ,  87.  _  Doit  être  sohable,  ib Ce  qui  la 

vicie  ,  87,  8y, — Étendue  de  sa  responsabilité,  87, 
89,  95  ,  175  ,  3o3  ,  320.  —  En  quel  cas  peut  être 
dégagée,  eu  quel  est  poursuivie,  87.  —  Peut  se 
plaiudre  de  u*ètre  pas  acceptée,  87,  88.  — Doit 
être  donnée  régulièrement ,  88,  90. —  Latitude 
accordée  a  la  caution  et  à  celui  qui  est  obligé  de 
la  fournir,  88,  274.  —  Devant  qui  doit  être  don- 
née, 88.  —  Personnes  qui   ne  peuvent  en  servir, 

•  ih  —  En  quel  cas  doit  être  rendue,  ib.  —  Nature 
de  celle  du  tuteur  ou  dn  curateur,  ib.  —  Com- 
ment est  réglée  la  question  de  lieu  ,  89.  —  La  cau- 
tion soumise  a  l'arbitrage,  ib-  —  En  quel  cas  doit 
être  remplacée,  i^. —Cas  où  la  caution  est  obUga- 
toire  ,  go.  —  Formes  à  observer  en  cas  de  contes- 
tation ,  90,  91,  175,  275,  3i3.  —  Différente  se- 
lon les  cas,  92.  —  Faculté  accordée  à  celle  d'un 
condamne  ,  94.  —  En  quel  cas  est  nulle  ,  94.  '■ — 
Ne  se  transmet  point  par  succession ,  95  —  Pour- 
quoi doit  être  pnuic,  276,  280.  —  Formule  em- 
ployée pour  sa  réception  .  3i3. 

OnJMr  (fermier).  Peine  qu'il  encourt  eu  cas  de  non- 
payement  ,  28r.  —  Formalités  qu'il  doit  remplir 
pour  appeler  son  maître  en  justice  ,  332. 
Censives.  L'assignatiou  en  cette  matière  doit  se  don- 
ner à  huit  jours,  83.  —  Clia'^ic  mutation  est  sou- 
mise au  droit  de  relief,  242. 
Champion.  Incapacité  dont  il  est  frappé,  177,  288. 
Changeurs.  Placés  &uus  la  surveillance  du  bailli,  70. 
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Chanoines  réguliers.  Cas  dans  lesquels  ils  peuvent 
être  avocats  ,  102.  «- Assimilés  aux  moines  en  ce 
cas,  ib.^  Leurs  droits  ,  2i5.  Voy,  Ecclésiastiques. 

Chapitre.  Peut  se  faire  représenter  par  un  fondé  dt 
pouvoir,    i32 Droit  qui  lui  est  accordé ,  196. 

Charretiers.  Obligation  qui  leur  est  imposée ,  124. — 
A  quelle  condition  peuvent  jouir  d*nu  legs  ,  i36. 

Charrette.  Responsabilité  de  celui  qui  la  conduit , 

321,322. 

Chartres  (comtesse  de).  Son  testament  est  m;iiu- 

tenu  ,  225. 
Châtelain.   Inférieur  au  baron,  supérieur  au  vassal. 

67. 

Châtré,  castrat.  Peut  se  choisir  uu  héritier,  62. 
Chemins.  Peine  encourue  par  celui  qui  les  intercepte, 

280. —Qui  les  détruit,  32o. 
Cheptel.   Comment  l'assiguattoo  doit  se    donner  en 

cette  matière  ,  83.  —  Ne  peut  se  partager,  i5i. 
Chevalerie  de  juridiction.  Devoirs  qu'elle  impose,  53. 
Clievalier  {sxïa^Xe).    Peut  se  faire  représenter  par 

un  fondé  de  pouvoir,   i32.  — En  quel   cas    note 

d'infamie,  104,  323 
Chevaliers.     Concourent  indûment  à  l'élection    du 

maieur,  47.  —  .\utrc  élection  dans  laquelle  ils  ont 

Chevri.  Jugement  qui  lui  interdit  la  rente  de  ses 
biens,  170. 

Chose  jugée  {Jbrce  de),  4 1»  56.  Voy.  Juges,  Jugement. 

Choses  religieuses.  En  quoi  diffèrent  des  i-hoses 
saintes,  64. 

Chose  sacrée.  En  quoi  diffère  de  la  cliose  sainte,  65. 

Choses  saintes.  N'appartiennent  à  persouuc,  f»4,  65- 
—  Ce  que  c'est ,  ib. 

Chose  que  l'on  ne  doit  pas.  En  quel  cas  on  peut  la 
redemander,  157.  —Quelles  personnes  peuvent  la 
réclamer,  ib.  —  Le  choix  de  la  preuve  appar- 
tient au  demandeur,  ib. 

Cimetière.  Est  commun,  G4  —  Servitude  a  laquelle 
il  est  sujet,  i37,  i44< 

Clerc  (simple).  En  quel  cas  peut  nommer  un  fonde 
de  pouvoir,  i32.  —  Conséquence  de  son  ma- 
riage, 326,  327.  —  lucapacité  dont  il  est  frappe 
326. 

Clercs.  Voy.   Ecclésiastiques. 

Combat  judiciaire.  Voy.    Cage  de  bataille. 

Communauté.  Peut  se  faire  représenter  par  un  fonde 
de  pouvoir,  i32. 

Commune.  Les  bourgcoi>  uc  peuvent  iiliciicr  se> 
droits,  47. 
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Comparution.  Obligatoire  même  après  la  concilia- 
tion, 93.  —  Peine  encourue  par  celui  qui  l'em- 
pêche, 278.  Voy.  Assigné. 

Cotnperage.   Incapacités  qu'il  produit,  199,200. 

CoMPiÈGNE.  Biscussion  de  ses  babitnnts  pour  l'é- 
lection de  leur  maieur,  25. 

Complices.  De  parricide,  28.^.  —  De  vol.  285.  — 
Peines  qui  leur  sunt  infligées,  ib. 

Compte  {reddition  de.  Comment  on  doit  la  faire  des 
deniers  perçus  par  la  commune,  iSa.—  Formes 
à  suivre  dans  les  contestations  en  cette  ma- 
tière, i52,  i53.  —  Daus  celles  qui  s'élèvent  à 
ce  sujet  entre  le  maître  et  le  serviteur,  ou  entre 
associés,  ]53. 

Comte.  En  quoi  consiste  sou  office,  06.  —  Eteudue 
Je  ses  droits,  66,  67,  80.  —  Ne  peut  être  jugé 
que  par  le  roi  ou  par  ses  pairs,  68-  —  A  la  faculté 
de  .se  faire  représenter  lorsqu'il  s'agit  de  gage 
de  bataille,  102.  —  Peut  nommer  un  foudé  de 
pouvoir,  io5. 

Comtés.  Ne  sont  pas  soumis  au  partage,  221,236. 
—  Règle  applicable  à  leur  succession,  2^6, 

Condamné.  Doit  être  secouru  ,  94.  —  Incapacité 
dont  il  est  frappé,  257.  — Conséquence  de  sa 
condamnation,  a58.  —Comment  il  aggrave  sa 
peine,  277.  — En  quelles  mains  passent  ses  bien», 
279,283. 

Confrérie  réformée,  9. 

Conquéts.  Ce  qu'ils  deviennent  pendant  le  ma- 
riage, 174.  —  A  qui  en  appartient  la  succession, 
23  I,  232.  Voy.  Acqttèls. 

Construction.  Responsabilité  qu'elle  entraîne,  32  i. 

Constitution.  Voy.  Coutume,  Établissement. 

Contrainte.  En  quoi  elle  consiste,  ii3,  114.  —  Ne 
lie  pas,  n3,  114.  181,187,  193,  r9i,  195. — 
Exception  à  cette  règle,  195. 

Conventions,  Doivent  être  tenues,  luii.  —  Ce  que 
(t'est,  ilf.  —  Comment  ou  obtient  leur  annula- 
tion, 100,  i56.  — Leur  objet,  100.  — La  preuve 
y  est  admise,  loo,  toi,  —  Celles  entacbécs  d'im- 
moralité sont  nulles,  100,  i56,  i63,  190 — Peiue 
qu'elles  entraînent,  108.  —  En  quels  cas  le  prix 
peut  être  redemandé,  et  en  quel  non,  i5fi.  — 
En  quel  cas  le  choix  de  l;i  preuve  appartient  au 
défendeur,  i56,  157.  —  Celles  qui  sont  légalcN, 
r9t.  —  Sont  à  la  volooté  du  donateur,  193.  — 
No  sont  pfls  soumises  nu  droit  de  los,  241- 

Convertis.  Leur  mariage  soumi"*  :i  une-  règle  excep- 
tionnelle, 204,  216. 

Convocation  de  la  commune.  Peine  encourue  par  le 
défaillant,  282.  —  Comment  il  peut  prouver  qu'il 
l'a  ignorée,  3i(i. 


CoRBiE  (abbaye de).  Citée  à  propos  d'un  jugement, 
33i. 

Cornélius  (loi)  contre  les  faussaires,  284. 

Coupable.   I*uni  pour  l'exemple,  91,  92,  m. 

Coups.   Voy.  Blessures,  f^oies  de  fait. 

Cour  dit  (Ostel  le)  roi.  Sa  jurisprudence,  99,  112, 
237.  — En  matière  de  succession,  aSt,  257. — 
De  dettes,  3ii.  —  De  prise  à  partie,  33i,  — 
D'appel,  .332 

Cours  d'eau.   Action  à  laquelle  il  donne  lieu,  145 

Peine  eutouruc  par  ceux  qui  y  portent  atteinte,  2S0. 

Coutume.  Ce  que  c'est,  6.  —  Comment  s'établit,  ib., 
7.  —  Sou  autorité,  7,  198,  199.  —  Aide  à  l'intel- 
ligence de  la  loi,  7.  —  Comment  réformée,  abo- 
lie, ou  maintenue,  ib.  et  suiv.  _  En  opposition 
au  droit,  i3o. 

Coutume  des  Berruîns,  citée,  56. 

Coutume  d'Orléans,  citée  ,  237.  —  Ses  dispositions 
en  matière  de  relief,  242,  243. 

Créancier.  En  quel  cas  le  choix  de  la  preuve  lui 
appartient,    i58.   —  En  quel  son  gage  est   nul, 

.59. 

Crime.  Est  personnel,  277.  — Contre  la  chose  pu- 
blique ,  comment  puni,  283.  ~-  Devoirs  de  celui 
qui  en  est  le  témoin,  307. 

Crimes.  Voy.  Peines. 

Criminels.  Incapacité  dont  ils  sont  frappés,  25o. 
Voy.  Coupable. 

Croisé.  A  droit  à  la  réintégration,  1 10. 

Curatelle  (garde).  A  qui  elle  appartient,  221,  222. 
—  En  quoi  diffère  de   la  tutelle,  222. 

Curateur.  Soumis  à  la  juridictiou  du  bailli,  69.  -- 
Règles  de  droit  qui  lui  .sont  applicables,  78.  — 
En  quel   cas   est  puni   personnellement,  79.   — 

Nature  de  la  caution  qu'il  doit  donner,  88 En 

quel  cas  noté  d'infamie,  104,  323 

Débiteur.  Ca.s  où  on  ne  le  peut  mettre  en  prison. 
24.  —  Peine  qu'il  encourt  en  cas  d'insolvabilité, 
112,  3ii. —  Délai  dans  lequel  il  est  obligé  de 
vendre  son   héritage,  ib.  —  Serment  qu'il    doit 

prêter,  ib. Immnuité  dont  il  jouit ,   320.  Voj 

Créancier,  Tiers. 

Dccrétute.   Son  autorité  invoquée,  195. 

Défaillant.    Perd   sa  couse,  3oji.  —    Quel  il  est. 

ib.  Comment  on   doit   procéder    contre    lui  . 

3o4,  3o5.  Voy.  Assigné. 

Di/mtt.  Son  effet,  3©^.  —  Procédure  à  snivrc,  3o5. 

Défendeur.  Faculté  qui  lui  est  accordée,  98.  99.  — 
Admis   il  la  preuve,  ruo.  —  Cas  où  oUc  est  a  &ou 

54. 
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chois,  109,  125,  288,291,292,  294-299,329^ 
—  Restriction  en  sa  faveur    12''. 

Défenseur.   Peine  attachée  à  sa  déloyauté,  278. 

Dégâts.  Leurs  auteurs  doivent  être  jugés  sans  dé- 
lai. 97- 

Délais  accordes  en  raisou  de  la  distance,  93.  —  Eu 
d'autres  cas,  96,  i,3,  210,  3i2.  —  Réglés  selon 
les  cas,  99.  —  Accordés  au  débiteur,  112.— Au 
prévenu,  ii3. 

Délégué  (légat,  p.    ii&).  \oy .  Manilalaire. 

Délits.  Voy.  Peines. 

Délivrance  sous  caution  (recréance);  son  effet, 
3o2.  —  En  quel  cas  elle  s'applique,  3o3,  3o4, 
■519,  320.  —  Sa  durée,  3o3 ,  3o4.  _  But  de  son 
établissement,  319. 

Demande.  Simple,  ou  complexe,  97.  —  Définition 
de  ces  deux  espèces,  ib.  —  Doit  être  précise,  ib. 

—  Nulle  si  elle  est  incomplète,  ib En  dé- 
livrance de  legs,  98.  —  En  quel  cas  doit -elle 
être  admise ,  ib.  —  Marche  à  suivre  lorsqu'elle 
a  pour  objet  les  deniers  royaux,  ib.  —  Doit  être 
appuyée  de  preuves,  ib.  _  Peut  entraîner  le 
combat  judiciaire,  98,  99,  278.  —En  quel  cas  est 
nulle,  288. 

Demandeur.  Comment  sou  action  doit  être  intentée, 
95.  —  En  quel  cas  noté  d'infamie,  104.  —  Perd 
son  action  contre  un  adversaire  insolvable,  114. 

—  Comment  doit  établir  ses  droits  eu  matière  de 

succession,  127 Pciue  qu'il  encourt,  278.  — 

En  matière  de  servage,  comment  puni,  280.  — 
Doit  faire  la  preuve,  3o5. 

Dénonciation.  Est  parfois  anticipée,  189.  _  Mal- 
veillante, repoussée,  214.  _  Étendue  de  ce 
droit,  ib. 

Denrées.  Dispositions  qui  en  règlent  la  vente,  147. 

—  En  cas  de  refus,  la  preuve  est  au  choix  du  dé- 
fendeur, 148. 

Dépositaire.  Sa  responsabilité,  120,  121,  —  On  n'a 
qu'une  action  contre  lui,  122.  —  Soupçonné  de 
négligence,   i65.  _  En  quel  cas  responsable, /i. 

—  Ne  peut  retenir  le  dépôt,  ib.  Voy.  Gardiens. 
n,;,,',t.  Qui  en  a  la  responsabilité,  164.-  En  quel  cas 

peut  être  redemandé  avant  le  terme,  i65.  _  l.a 

perte  par  force  majeure  retombe  sur  le  jiropric- 

taire,  ib. 
Désaveu  de  son  seigneur.  Comment  puui,  285, 
Descente  sur  les  lieux  (montrée,  p.  12-).  _  Eu  quel 

caa  est  admise,  83,  127,  ,28,  i3o.  — Son  effet, 

127.  —  Comment  peut  être  attaquée,  i3o.  —  Dé- 

lais  accordé»  en  cette  matière,  ib. 
Déserteur.  Pciuc  qu'il    encourt,  281,  282.  —  Noté 

d'infamie,  104,322. 


Dessaisine  souAamc.  En  cette  matière,  la  demande 
est  présentée  sans  délai,  9g. 

Dettes.  Par  qui  doivent  être  payées  celles  d'une  sut- 
cession ,  237,  257.  —  Celles  du  mari  grèvent  la 
succession  de  sa  femme,  3oi.  —  Formes  à  suivre, 
ib.  —  A  la  charge  de  qui  tombent  celles  contrac- 
tées pendant  le  mariage,  3o2 Les  conjoints  sont 

tenus  réciproquement  de  celles  de  chacun,  3o2. 

Digeste  (livre  du),  cité,  î85. 

Dignité.  Dans  quel  ordre  se  transmet,  6.1,  66.  — 
Les  maris  la  confèrent  à  leurs  femmes,  66.  —  £t 
les  mères  à  leurs  enfants,  ih. —  Comment  les  fem- 
mes la  perdeut,  ib Ordre  hiérarchique  ,  67. 

Disette.  Mesure  pour  la  prévenir,  148. 

Disjiense.  Le  légat  a  le  droit  d'en  accorder,  204 . 

Dissipateur.  Droit  dont  il  jouit,  234. 

Distraction  de  juge.  Comment  punie,  278. 

Dtd  (tricherie).  Doit  être  extirpé,  108.  —  Durée  dt- 
l'actiou  à  laquelle  il  donne  lieu,  ib.  —  Comment 
puni  en  matière  d'adjudication,  ib. —  Assimilé  au 
vol,  ib.  —  Action  à  laquelle  il  donne  lieu  ,  108, 
109.  —  Ce  qui  constitue  la  complicité,  109.  — 
Action  par  laquelle  on  s'en  rend  coupable,  ib.  — 
Admet  différents  genres  de  preuves,  ib. 

Domicile.  Est  inviolable,  S3  ,  84.  —  On  peut  y  être 
assigné,  84. 

Dommage  causé  par  le  jet  ou  le  dépût  d'une  .hosc 
quelconque.  Qui  eu  est  responsable,  278.  —  Infor- 
matiou  sur  celui  fait  par  les  hommes  ou  les  ani- 
luaux,  321.  — Sur  qui  en  pèse  la  responsabilité, 
.321,  322.  —  Doit  être  réparé  lors  même  qu'il  est 
fait  sans  intention,  32 1,  33o. —  Comment  doit  être 
constaté,  322.  —  Voy.  Animaux. 

Dommages  et  intérêts.  Comment  sont  taxés,  176. 

Don  sans  cause  peut  être  annulé,  218.  —  Limité, 
218,  219.  —  N'est  pas  soumis  au  droit  de  los, 
241. 

Douaire,  Garantie  dont  il  est  entouré ,  169,173. 

Eu  quel  cas  doit  être  rendu,  217.  — En  quel  non  , 
217.  —  N'existe  pas  sans  mariage,  218,  219.  — 
Règles  auxquelles  il  est  sounii.s,  218,  219,  256.  — 
En  quoi  il  consiste,  220. —  Ne  peut  être  l'objet 
d'un  legs,  225.  —  Droits  qu'il  confère  aux  en- 
fants, 23t,  25i.  —  Devient  leur  patrimoine,  232. 
_  N'est  pas  soumis  au  r.ichat,  234.  _  Droits  de- 
celui  qui  en  hérite,  249.  — Couimcut  se  partage. 
256,  257.  —  Sa  nature,  268.  —  A  qui  échoit  par 
suite  de  condamnation,  279.  Voy.  Femme,  Atari. 

Drapiers  de  Paris.  Le  roi  réforme  un  article  de  leurs 
statuts,  II. 

liioii.  Défini  ,  I.  —Commun,  prive.  2.  —  Naturel. 
ib.  —  Des  gens,  ï6,  54.  —  Ce  que  le  droit  permet. 
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ib  —  Effet  du  droit  des  gens,  ib.  —  De  cité;  sa 
(lé6iiition,  3.  —  Particulier,  5.  ^  Ce  qui  donna 

naissance  au  droit,  7.  —  Eu  quoi  il  consiste,  ib 

Sa  nature,  54-  —  Règles  qu'il  prescrit,  78,  79. 

Droit.  Ne  doit  point  se  perdre  sans  cause,  20^-  — 
Exception,  216. 

Droit  divin.  Choses  qui  appartieuneut  à  ce  droit,  63. 

Droit  humain.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit, 
63. 

Droit  naturel.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit. 
63. 

Droit  romain.  Son  étude  prohibée,  33 1. 

/)uc,  N'ade  supérieur  que  le  roi,  67.  —  Etendue  de 
ses  droits,  ib.  —  Ses  devoirs  envers  le  roi,  ib.  — 
Ne  peut  être  jugé  que  par  le  roi  ou  par  ses  pairs  , 


Eau  (conduit  d*).  Action  à  laquelle  il  peut  donner 
lieu,   iSg,  145 Ce  qu'on  entend  par  là,  141. 

—  Peut  être  l'objet  d'une  servitude,  142. 
Eau,  Toy,  Cours  (d').  Fontaine ^  Source. 
Ecclésiastiques.  Abus  qu'ils  commettaient,  11,  3?, 

3*7,  33i.  —  Faux  clercs  condamnés ,  32,  327.  — 
Incapacités  dout  ils  sont  frappés,  45-4;,  49,  5o, 
102,  193,  326.  —  Punis  de  leur  négligence,  32 S. 
— Leurs  devoirs,  ib. 
Echange.  Eu  quoi  il  consiste,  173. —  Ce  qui  eu  peut 
être  l'objet,  ih-  —   Se  fait  avec  ou  sans  retour,  ib. 

—  Ce  qu'il  n'est  point  permis  d'échanger,  ib  — Le 
choix  de  la  preuve  appartient  au  défendeur.  17.',. 

Échevins,  voy.  Pairs. 

Effraction.  Ce  que  c'est,  299.  —  Formes  à  suivre, 
ib. 

.ég//5i?.  Son  autorité  en  matière  de  mariage  ,  99,  191, 
208^209,211,  2i4i  2i5.—  Ses  devoirs  envers  les 
veuves  et  les  pauvres,  218. 

Eglise  de  Rome.  En  quel  cas  ue  doit  pas  être  consul- 
tée. 199. 

Eglises,  temfjles,  chapelles,  sont  biens  communs,  64. 

Égout.  Sa  servitude  est  nécessaire,  i3g,  140. 

Électeur.  En  quel  cas  peut  être  puni ,  46. 

Election  d'un  èvcqne  annulée,  40. 

Élection  de  maieurs.  Comment  le  droit  d'élire  un 
maire  se  perdait,  26,  3o,  36,  37.  —  Fvirmcs  à  ol). 
server,  28,  3a,  45,  4B.  —  Cas  d'exclusion,  29,  3o, 
34.  —  Majorité  nécessaire.  29,  35.  43.  47.—  Peut 
être  faite  par  délégués,  3i>,  89. —  Ne  peut  être  an- 
nulée  que  par  la  juridiction   supérieure,  3i,  3:î. 

—  Ne  doit  point  être  ajournée,  33. —  [Wsl  point 
anoulée  pour  c.iuse  d*nh.scncc  ou  de  ntoladic,  3.5 

—  En  cas  rie  parla^îc,  la  diguilé  l'emporte,  35.  — 


Le  vice  des  premières  formes  ne  peut  être  cou\  «Tr 
par  les  dernières,  36. —  Faite  régulièrement  avant 
le  retrait  du  mandat  est  valable,  Sg. —  Le  manda- 
taire ne  peut  être  chacgé  avant  l'annulatiou  dt- 
l'électiou  ,  ib.  —  L'aptitude  de  l'élu  ne  suffit  pa^ 
pour  la  valider,  ib.  —  Le  témoignage  unique  n'est 
])as  admis,  41.  —  Uélai  après  lequel  la  sentence  a 
l'autorité  de  la  chose  jugée,  ib, —  Pouvoir  des 
mandataires,  i^i  —  L'hérédité  n'est  pas  admise  en 

matière  d'élection,  43 L'absent  peut  voter  p.ir 

procuration  ,  44  ,  4^-  —  Cas  dans  lequel  l'élection 
peut  être  annulée,  44,  46.  —  Les  frais  qu'elle  en- 
traîne mis  à  la  charge  de  la  commune,  46.  —  An- 
nulée pour  vice  de  forme,  46-48 Le  combat  ju- 
diciaire n'est  pas  admis  en  matière  d'élection,  49. 
—  Peut  être  l'objet  d'une  enquête,  ib,  —  Cassée 
pour  achat  de  vote,  5o.  —  Pouvoir  de  l'élection  , 
53. 

Élu.  Condition  d'âge,  3o,  40,  46.  —  Peut  être  con- 
firmé par  délégatiou  ,  3i. —  Cas  où  son  élection 
ue  doit  pas  être  ratifiée,  44»  — Kst  soumis  à  uue 
enquête,  4''i,  4^»  49*  — Comment  peut  perdre  ^f'"i 
droits,  46. —  Peut  être  puui,  ib.  —  Au  roi  seul 
appartient  le  droit  de  le  confirmer  et  de  le  changer 
de  résidence,  5i.  —  En  quel  cas  il  peut  reuuncer 
a  son  office,  53. 


Empoisonneurs,  Peine  portée  contre  eux,  284. 
E/fifrunteur.  En  quel  cas  responsable  et  en  que!  no», 
166,  167. 

Enfant.   La  condition  de  sa  mère  ne  doit  point  lui 

nuire,  54-56.  —  Privilège  dont  il  jouit ,  04. Ne 

à  sept  mois  est  légitime,  55.  —  Condition  de  ceux 
qui  naissent  contre  nature  ,  ib.  —  Lii  condition  de 

la  mère  règle  celle  de  l'enfant,  55,  56,  198, La 

condition  des  enfants  réglée  sur  celle  de  leur-, 
parents.  56,  198.  —  Sont  en  la  puissance  de  leur 
père,  57,  i58. —  Cas  dans  lesquels  un  enfant  peut 
être  désavoué,  58,  —  Devoirs  des  enfants  envcr> 
leurs  parents  aliénés,  59. —  \c  peuvent  être  mis  vu 
cause  pour  Icnr  père ,  l'b.  —  Cas  où  l'enfant  doit 
étiblir  .sa  filiation,  ib.  —  Ne  pcnl  être  coutraint  .1 
retourner  eu  tutelle,  ib, —  Eu  quel  cas  |)Cut  sortir 
de  tutelle,  60.—-  Soumis  à  la  juridiction  du  bailli, 
69.  —  Nr  peut  <Hrc  mis  en  cause,  «o.  —  A  bcMun 
d'autorisation  pour  ap[>eler   son  père  en  justice. 

tb Peut  être  caution  pour  son  pèro,  87.-*Doit 

donner  cautiun  pour  lui,  89.  —  Peut  appeler  smi 
père  en  justice,  9<).  —  Pourquoi  noie  d'iufamir, 
io4t  323.  —  A  droit  à  la  réintégration,  1  ïo,  i  i  i 
—  Hérite  de  ce  droit,  1 10. — Droit»  de»  cnfaul»  a  I.1 
succession  de  leurs  parents,  127,210,230,245- 
247,  249,  258.  25o-253,  25«.  —  Rcgnrd^^ 
comme  oiiposant-*  û  lu  «ervitudc  nibninr,  i38.  — 
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(iarantie  que  la  loi  leur  accorde,  169,  198,  24-5. — 
Légitimés  par  le  marijtge  postérieur  de  leurs  pa- 
reuts,  209,  210,  253.  —  Même  eu  cas  de  sépara- 
tion, air.  Eu  quel  cas  sont  inhabiles  à  succé- 
der, 211,  345,  247,  25o.  —  Faveur  que  la  loi  leur 
accorde,  212,  2i3,  246,  25o.  —  Quaud  sont  appe- 
lés à  relever,  2;ia Délais  qui  leur  sont  accordés 

pour  la  demande  eu  matière  d'envoi  en  possession, 
246,  252.  —  Ce  qui  leur  donne  leur  qualité,  25u. 
—En  quel  cas  peuvent  être  substitués  à  leur  mère. 
254.  —  En  quel  sont  tenus  à  restitution,  328- 
Enfant  /égitimé  (moilleré).  Peut  hériter,  237. 
Engagement.  Forme  de  la  demande  dont  il  est  l'ob- 
jet, 126.  —  N'est  pas  soumis  au  droit  de  los,  241. 
Enquête.  Eu  quels  cas  elle  a  lieu,   49,  3i6-3i9.  — 
Par  qui  doit  être  faite,  3 18.  —  Sur  quels  points 
doit  porter,  ib.  — Ses  couséqueuces,  ib. 
Enterrement   sur    la    propriété   d'autrui.    Comuient 

puni,  279. 
Envoi  en  possession.  Par  qui  ordonné,  244-  —  Dé- 
lais pour  en  faire  la  demande,  245,  246.  —  Obli- 
gation imposée  au  demandeur,  246.  —  En  quel 
ciis  on  peut  ij  demander,  253.  —  Avantage 
accordé  au  demandeur,  254.  —  Formule  Je  la 
demande,  258. 
Époux.  Ceux  qui  sont  mariés  illégalement  doivent  se 
quitter,  193.  —  En  quel  cas  peuvent  se  séparer, 

214. Restent  mariés  malgré  la  séparation,  ib. 

Escrocs,  notés  d'infaroie,io4ï  332,  333. 
Établissement.  Ce  que  c'est,  10.  —  N'a  point  d'effet 
■    rétroactif,  ih.  —  Étendue  de  ses  dispositious,  ro. 
<j8.  Causes  qui  doivent  le  faire  réformer,  11. 

—  En  quel  cas  il  est  ordonné  de  ne  pas  Vy  sou 
mettre,  78.  —  Autorité  du  dernier  eu  date,  198. 

—  Peine  atticbée  à  son  infraction,  278. 
Etienne   de   Sancerre.  Comment    définit  la  ruse 

coupable,  114. 

Étranger.  Comment  peut  hériter,  248. 

Évéque.  Ses  privilèges,  80.  —  Peut  se  faire  repré- 
senter par  un  fondé  de  pouvoir,  io5 ,  i32.  — 
Prononce  une  séparatiou,  202.  —  Doit  faire  res 
pecter  son  autorité,  208. — Droits  qui  lui  sont 
attribue»,  2i5.  —  Décision  épiscopalc  réformée 
par  le  roi,  327. — Obligé  à  résidence,  ih. 

Évêtjue  de  Paris.  Son  élection  annulée  par  le  roi,  40. 

Ej: communication.  Prononcée  à  propos  de  mariage, 
180. Peut  être  lancée  par  un  chapitre,  (96. 

Excommunié.  Sacremimt  qu'il  peut  recevoir,  ib. 

Excuse^  Délai  (essoinc).  Son  effet,  84,  n3,  288. 
289,301,312.  — On    doit    en  justiiier,   86,289. 


—  Cas  où   elle  est  admise,   94,  289,  3 14,  3 16. 

—  Caractère  qu'elle  doit  avoir  eu  certains  cas,  289, 
291.  —  A  quelles   conditions   est  soumise,   291. 

—  Profite  égalemeut  aux  deux  parties,  295, —  De 
plusieurs  espèces,  3 14.  —  Comment  doit  être 
prouvée,  3i4- 

Expedition  à  main  armée.    Peine  qu'elle    entraîne, 
280 Comment  est  const;itée,  J17. 

Fait.  Ne  doit  pas  nuire  à  autrui.  ao3. — Eu  quel  ca;* 
peut  lier  un  tiers,  208. 

Faussaires.  Peiues  portées  contre  eux,  284. 

Faux  monnayeur.  Peine  qu'il  encourt,  281, 

Faux  témoin.  Noté   d'infamie,  ro4,  323.  —  Incapa- 
cité dont  il  est  frappé,  177, 

Femmes.  Leur  condition  pire  que  celle  des  hommes, 
55.  —  L'exécution  capitale  d'une  femme  enceinte 
suspendue  jusqu'à  sou  accouchement,  ib.  —  Peu- 
vent être  adoptées,  61.  —  En  quel  cas  doivent 
être  punies,  75.  —  Ne  peuvent  être  données  eu 
caution  à  l'insu  de  leur  mari»  88.  —  Eu  quel  cas 
ont  le  droit  d'être  caution,  88,  273.  —  Protec- 
tion qu'on  leur  doit,  88,97,273.  —  Cas  dans 
lesquels  la  femme  a  besoin  de  l'autorisation  de  son 
mari,  99,  io3,  i3i,  278.  —  En  quel  cas  notée- 
d'infiiinie,  (04,  322,  323. —  Faveur  accordée  à 
celle  qui  est  prête  d'accoucber,  io5.  —  A  quel 
âge  peut  présenter  une  demande,  118. —  En 
quel  cas  peut  être  mise  en  cause,  i3i.  —  Ne 
doit  point  répoudre  pour  son  mari,  i32.  —  Quels 
hôtes  il  ne  lui  est  pas  permis  de  recevoir,  i35.  — 
Garantie  doul  jouisseut  ses  biens,  169,  173, — 
Eu  quels  cas  peut  les  vendre,  169.  —  Ne  peut 
être  échangée  par  son  mari,  173. —  Peut  entrer 
dans  un  couveut  malgré  lui,  181.  —  Eu  quel  cas 
ne  peut  être  forcée  de  conclure  le  mariage,  182. 

—  Quaud  mériteut  d'être  appelées  femmes,  186 

En  quel  cas  la  validité  du  mariage  est  à  leur  choix, 
194,  196.  —  En  quel  peuvent  faire  vœu  de  couti- 
«euec.  195.  —  A  quoi  sont  obligées  envers  leurs 
maris  lépreux,  lyG. —  Effet  que  le  mariage  pro- 
duit sur  elles,  19g.  — Héritières  de  leurs  maris,  jtiy, 
257.  —  La  femme  peut  plaider  pour  ses  enfants  . 
■212.  —  En  quel  cas  peut  être  lai.ssée  par  son  mari, 
214. —  Pourquoi  ne  peut  être  entendue,  21D. — 
La  pauvreté  uc  peut  lui  servir  d'excuse,  ib,  —  Eu 
quel  cas  son  douaire  doit  lui  être  remis,  217,  219. 
Ce  qui  le  lui  fait  perdre.  217.  —  Peut  se  rema- 
rier sans  délai,  220,221.  —  A  quelles  rimdition> 
hérite  d'un  fief,  221.  —  Comment  perd  la  tutelle. 
ii,^  -^  Souche  de  la  famille,  23i. —  Peut  faire 
horomage,  237,  255. —  A  quel  Ûgc   peut  faire  ou 
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féodal,  238. -Peut  fa 
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qoêts,  269,  —  Incapacité  «lout  elle  est  frappée. 
273,  291. —  Droits  dont  elle  jouit,  270,289, 
291.  —  En  quels  cas  peut^^s'obliger^  274.  —  Peut 

être  brûlée  vive,  280 Peine  encourue  par  celle 

qui  recherche  la  mort  de  son  mari,  28  r.  —  Sou- 
mise à  une  pénalité  différente  que  Vhomme,  282. 

Femme  fm/M^tit;.  Son  mariage  favorisé,  182,  rgfi. 

tWmier,  voy.  Censter. 

Fèves,  En  quel  ca^  ou  ue  peut  refuser  d'eu  vendre. 
147. 

FiimçaiHes .  Eu  que!  cas  peut-on  les  faire  avant  l'-ige 
de  sept  ans,  186. —  Age  prescrit,  ih,  —  Celle» 
qui  ne  peuvent  être  rompues,  190.  —  Peuvent 
être  faites  en  l'absence  des  parties,  193. —  Causes 
d'empêrhemeut ,  202. 

Fief.  Condition  des  tenants,  221,  237, —  De  diffé- 
rente nature,  221.  — Comment  se  partage  ,  ib.^ 
201,  ibi.  — Se  transmet,  23o,  2'ï3. —  Ce  qu'il 
devient  en  cas  de  non  rachat,  232.  —  En  cms  de 
second  mariage,  233.  —  Condition  nécessaire  pour 
son  amortissement,  236.  —  Obligation  des  te- 
nants, 238,  240.  —  Le  fief  lige  ue  doit  point  de 
service,  238. -^Formalité  exigée  pour  In  vente,  240. 

Fiefs.  L'assignation  doit  se  d()nner  à  quinze  jours,  83. 

Fdie  mineure.  A  quel  âge  peut  être  mancc,  186. 

Filles.  Leurs  droits  en  matière  de  succession,  252. 

Filous.  Notés  d'infamie.   104. 

Fils,  On  ne  doit  point  lui  répoudre  en  justice  pour 
son  père,  i32,  —  Cas  dans  lequel  il  est  tenu  à 
restitution,  328.  Voy.  Enfant. 

Flagrant  délit.  Comment  on  doit' procéder  en  ce 
cas,  3o4>3i8,  32o,  * 

Fr.Avius  (loi).  Contre  ceux  qui  causout  des  blessu- 
res, 285. 

Fleuve.  Comment  sont  punies  les  entreprises  sur  son 
cours,  281.  Voy.  Cours  d'eau. 

Fonctionnaires  (hauts).  Peuvent  se  faire  rcpréscutcr 
par  un  foudé  de  pouvoir,  i32. 

Fondt:  de  pouvoir.  Cause  pour  laquelle  est  noté  d'in- 
famie, 104  ,  323.  —  Personnes  qui  ont  le  droit 
d'en  avoir,  io5,  i32.  —  Cas  dans  lesquels  il  est 
admis  .  ih.  —  Comment  est  jugée  lu  question  de 
sou  désaveu,  io5.  —  Doit  donner  caution,  il/. — 
Cas  dans  lesquels  il  n'est  pas  admis,  106,  i32.  — 
Chargé  de  défcudrc  les  intérêts  des  absents,  m. 

En  quel  cas  doit  justifier  de  ses  pouvoirs,  t  3  i . 

Peine  attachée  à  son  infidélité,  278. 

Fontaine,   A  qui  en  appartient  la  jouissance ,   267. 

Peine  encourue  par  ceux  qui  y  portent  altcitite, 

281-282.  — Voy.  Cours  d'eau.  Source. 

Force  ouverte.  Peine  qu'elle  cutraîoe,  280,  a85.  — 
Ce  que  r*cst,  3oo,  3oï.  —  Kimmics  r  suivre,  ih. 


Fonitcdtion.  Cause  de  séparation,  214. —  Peine 
qu'elle  entraîne,  217,  280,  284. 

Forteresse.  Sa  forme  ,  240.  —•  Devoirs  du  tenant,  ih. 
—  Eu  quel  état  doit  être  remise,  ih.  —  Formalité 
a  remplir  pour  sa  veute,  ih. 

Foulons,  Obligation  qui  leur  est  imposée,  122. 

Four.  Ne  peut  être  partagé,  t53. 

Franchi.  Condition  de  celui  dont  le  patmu  u'fst  pas 
né,  56.  —  Ne  peut  être  fait  noble,  iO.  —  Soumis 
à  la  juridietion  du  bailli,  70. —  A  besoin  d'autoris^- 
tiuo  pour  appeler  son  patron  en  justice,  80,  82,  — 
Kespect  qu'il  lui  doit ,  81.  —Quelles  pcrsunnes  il 
peut  appeler  en  justice,  82.  —  Il  lui  est  permis  de 
taire  sa  qualité  en  justice,  ih.  —  En  quel  cas  cesse 
d'être  responsable,  107,  —  Règles  applicables  ;i 
sa  succession,  248,  aSi. 

Franchise  (liberté^.  Ce  que  c'est,  54-  —  Peut  être 
accordée  sous  condition,  191. 

Francs  (tous  les  hommes  naissent),  2,  —  Ranges 
en  diverses  classe.-',  54. 

Fraudtf.  Appui  donné  à  ceux  qui  en  sont  vicliiiie>, 
no,  III,  114.  —  Action  à  laquelle  elle  donne 
lieu,  ii5.  — Tous  les  complices  sont  mis  hors  de 
cause  par  la  restitution  d'un  scnl,  ih.  —  Ne  doit 
point  profiter  a  son  auteur,  195.  1 

Fripons.  Notés  d'infamie,  104,  322.  —  Ne  doivent 
point  tirer  avantage  de  leur  malice,  1 14.  —  Peine 
qu'ils  encourent ,  280. 

Fruits.  JN'appartieuucnt  puiut  à  celui  qui  cultive  la 
terre  sans  l'autorisation  du  propriétaire,  2-u.  — 
En  quel  cas  appartiennent  à  l'acquéreur  du  fonds. 
271. 

Fugitif,  Doit  être  l'objet  de  poursuites,  m.  —  Cas 
pour  lesquels  il  doit  être  condamné  ■■»  bdnnl^^e- 


Gage.  Eu  quel  i;is  on  a  le  droit  de  it-  prcuùic  soi- 
même,  174-17*'  — En  quel  la  vente  en  est  permise, 
Ï74,  3oo,  3i3.  —  Pour  quelle  cause  n'est  pas  ad- 
mis, 175.  —  En  quel  cas  est  nul,   i5o,   175,  309. 

—  Comment  m\  obtient  celui  de  la  caution,  173 

—  Celui  du  débitenr,  ih.  —  De  ceux  que  Ton 
ne  peut  preudre  soi-même,  175,  176.  —  Le  choix 
de  la  preuve  est  laisse  au  défendeur,  176.  —  Peine 
attachée  à  la  nun-rcstitution,  278.  —  Peut  être 
racheté  par  le  propriétaire,  3o(».- — Kn  quel  cas  est 
valable,  .109.  —  Ce  qui  en  entraîne  In  perte,  ih. 

Gage  de  hataille.  Règles  de  droit  qui  s'y  appli- 
quent, 102.  —  Cas  dans  lesquels  il  est  admi.v  911, 
109,  125,  127,  128,  i4(i,  i53,  i54,  161,  164.  167, 
168.  17a  274,  275,  278,  279,  287-301,  3oti.  3»Mj. 
3m),  3i3.  322.  —  Age  nécessaire  pour  y  être  re- 
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OU,    i3i.  —  Formalités   à  remplir,  3o7,    3o3.  — 

—  ËQ  quel  temps  ue  peut  avoir  lieu,  3io  — 
Doiveot  être  édités,  317.   Voy.  Serment. 

Hagc  (saisi).  Doit  donner  caution,  89.  —  Eu  quel 
ras  on  ne  peut  attaquer  sa  mise  en  possession, 88 

(iAïus.  Définit  le  mot  dard,  248. 

Garant.  Quels  sont  ceux  qui  ne  peuvent  en  servir, 
17-.  —  Comment  la  preuve  se  fait,  ib.  —  For- 
mule qui  doit  en  accompagner  la  présentation, 
iio,  —  Doit  être  reçu  sans  délai,  ii. — Consé- 
quence de  son  refus,  ih.  —  Doit  être  solvable, 
3i5.  Voy.  Caution,  Gage. 

Garantie.  Exclut  le  rachat,  232,  —  Ses  consé- 
quences, 233.  —  Pour  qui  est  obligatoire,  234- 
Jusqu'où  elle  s'étend,  ib.  Voy.  Caution  ,  Gage. 

Gardiens  d'aliénés.  Quels  ils  sont,  ^3.  —  Leur 
responsabilité,  ih. 

Gardiens  infidèles.  Notés  d'infamie,  104. 

Okoffroy  de  la  Chapelle  (Geufrois,  p,  81;  Gou- 
FRoi,  p.  234).  Son  opinion  sur  la  paternité,  58. 
— •  Sur  les  atteintes  portées  à  la  juridiction,  76. 

—  Dénomination  qu'il  applique  aux  grands  pa- 
rents, 8t. —  Son  avis  sur  le  droit  des  patrons,  /ô. 

—  Sur  la  juridiction,  85.  —  Sur  la  caution,  88.— 
Sur  les  entraves  apportées  à  la  comparution,  93. 

—  Sur  les  servitudes  urbaines,  139.  —  Sur  le 
transport  des  marchandises,  161.  —  Sur  le  ra- 
rliat,  234.  —  Sur  Teuvoi  en  possession,  244»  ^46, 

Rapporte  la  procédure  suivie   contre  en  for- 

bauiii,  3i2. 

Geôliers.  Peine  qu'ils  en  courent  en  «  as  d'évasion  de 
leurs  prisonniers,  282. 

Gens  (droit  des).  Voy.  Droit. 

Grands.  Admis  à  se  faire  représenter  lorsqu'il  s'a- 
git de  gage  de  bataille,  102.  — Peuvent  nommer  un 
fondé  du  pouvoir,  io5.  Voy.  Hauts  fonctionnaires . 

Grec.  Étymologie  d'un  mot  venant  de  tet  idiome, 
284. 

Guerre  privée.   Obligation  de   relui   qui   la  fait.  ii5. 

—  Autorise  l'incendie,  3o5. 

GuiLLFRMBS.  évèquc  d'Orléans.  Son  opinion  sur 
l'absence  de  testament,  246.  —  Ce  qu'il  prescrit  »n 
matifrc  de  snccession,  25o,  a5i. 

Haras.  Sous  quelles  conditions  l'usage  doit  en  être 

légué,  i36. 
Hérésie.  Est  une  cause  de  séparation,  2i5. 
Hérétique  (ho^rv).     Peines  prononcées  contre  eux, 

12. 
Héritage.   Formes  à  suivre  dans  une  demande  qui  a 

tr.nl  :i  un  héritage,  80,  83,  99,   lafi,  270.   —  Kn 


matière  d'héritage  on  n'admet  point  de  fondé  de 
pouvoirs,  io5.  —  Règles  applicables  a  l'héritage 
du  débiteur  insolvable,  112.  —  Artion  à  laquelle 
sa  vente  peut  donner  lieu,  ii5,  ia6.  —  Comment 
ou  peut  en  obtenir  le  partage,  i5i.  Condi- 
tions auxquelles  la  vente  en  est  soumise,  169.  — 
Définition,  2t;8.  Voy.  Succession. 

Héritier.  Doit  donner  caution,  89.  —  A  quel  titre  il 
jouit  de  la  succession,  89,  245.  —  Jusqu'où  s'é- 
tend sa  responsabilité,  109,  ii5,  122.  —  Se» 
droits,  116,  144,  23i,  253.  — Ses  charges,  i36, 
i58,  253,  254,  3oi,  302,329.  —  Naturel,  247.— 
De  deux  espèces,  253.— Frappé  dedéchéance,254, 
Voy.  Enfant. 

Hermaphrodites,   Comment  doivent  être  classé»>  55 

H1PPOCRATE.  Son  autorité  invoquée,  55. 

Homicide.  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  assi- 
gné sans  délai,  83.  97,  99,  i3r.  — Peine  qu'il 
entraîne,  279,  284.  —  Comment  on  en  doit  porter 
plainte,  287-289.  —  Définition   de  ce  crime,  288. 

— La  preuve  est  au  choix  du  défendeur,  iù.  — Autre 
droit'  dont  il  jouit,  ib.  —  Qualité  exigée  dans  le 
plaignant,  789.  —Condition  nécessaire  pour  ob 
tenir  une  remise,  tb. 

Homividrs.  Kotés  d'infamie.  104.  —  Comment  ou 
doit  procéder  contre  eux,  3o4,  3o6,  320. 

Hommage.  Formule  pour  les  différentes  espèces, 
254. 

Homme  de  fief.,  homme  lige  ,  vassal.  A  quelle  con- 
dition doit  être  reçu,  237,  255.  — Formalités  et 
délais,  238,  254.255.  Voy.  Fassal. 

Hommes  (Voy,  Francs.,  Serfs,  Affranchis^  Divisés 
eu  trois  classes,  2.  —  Condition  de  celui  qui  a 
vendu  sa  liberté,  56.  —  Ne  peut  être  échangé, 
173.  —  Ce  qui  le  fait  regarder  comme  libre,  198. 

HoNoRius,  pape.  Interdit  l'étude  du  droit  romain 
en  France,   33 1. 

HÔPITAL  (chevaliers  de  1').  Abus  qu'ils  commet- 
taient réprimés,  33o,  33 1. 

Hôte.  Peine  encourue  par  celui  qui  commet  un  vol. 
271)- 

Hôtel  du  roi  {ostel  le  roi).  Voy.  Cour. 

Ignorance.  Ses  effets,   198,  199.   —  En  quel  ca>  ut- 

peut  être  alléguée,  2i4- 
Immoralité.  Cause  de  nullité  des  conventions,  un*, 

i56,  iH3,  190. —  Peine  qu'elle  entraîne,  io8. 
Impuissance.  Est  un  cas  d'empêchement  de  mariage. 

Qtoftt  207, Délai  prescrit  pour  en  faire  la  preuve, 

707.  —  Cas  de  séparation  ,  908. 
Incapacité.  Responsabilité  qu'elle  encourt,  32i. 
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Incendiaire.  Doit  être  puni  de  mort,  3o5 Com- 
ment il  faut  procéder  contre  lui,  3o5-3o6. 

Incendie.  Ce  crime  doit  être  jugé  sans  délai  ,97.  — 
Dégage  la  respnusabihté  du  batelier  ou  du  voi- 
tiirier,  161.  —  Puni  de  mort ,  279,  3o5. 

Infâmes.  Énumêration  de  ceus  qui  ,'>ont  regardés 
comme  tels,  io4,  322,  323. 

Infanticide.  Peine  qu'il  entraine,  284. 

Ingratitude.  Doit  être  punie,    102. 

Inhumation.  Voy.  Enterrement. 

Injures.  Entraînent  l'urgence,  97.  —  Comment  sont 
punies,  279.  —  Circonstances   aggravantes,  281. 

—  En  quoi  elles  consistent,  298.  —  Formes  à  sui- 
vre ,  298,  3oi. 

Interdit.  Sacrements  qui  en  sont  exceptés,  i8u. 

Interdit.  Ne  peut  être  regardé  comme  intestat,  247. 

Intestat.  Quels  sont  ceux  qui  sont  considérés  comme 
tels,  245,  252.  — Règle  applicable  à  leur  succes- 
sion ,  253. 

JÉRÔME  (S.)  [Geroismes].  Son  autorité  invoquée,  10. 
Jet.  En  quel  cas  le  maître  du  navire  en  est  respon- 

.sable  .  et  en  quel  non  ,  160.  —  Comment  la  cause 

en  est  constatée,  tb. 
Jeu.  Peine  encourue   par   le  plaignant,  279,32fi. 

—  Restrictions  apportées  à  Taction ,  3a5,  326.  — 
Enjeu  permis,  326. 

Jour.  Différence  de  sa  durée  selon  les  juridictions, 

Jour  de  conseil.  En  quel  cas  e.st  accordé,  128,  i3o, 
i3i.  —  Par  qui  doit  être  demandé,  et  dans  quel 
but,  i3o.  —  Cas  où  il  n'est  pas  admis,  i3i. — 
Formes  à  suivre  en  cette  matière,  ih. 

Jour Jerié.  Dispense  de  se  présenter  à  la  justice, 
les  ras  d'urgence  exceptés,  96,  97. 

Juge.  A  quelles  personnes  ce  tilrc  doit  être  applique, 
77.  — Ne  doit  point  siéger  le  jour  où  il  sort  de 
charge,  ib.  — K  quel  .îge  peut-on  intenter  une 
action  contre  lui,  ib.  —  Aucune  conciliation  ne 
peut  se  faire  sans  amende  à  son  profit ,  77,  309, 

—  Nepciit  étendre  sa  juridiction,  78.  —  En  quel 
cas  doit  être  puni,  ib.  —  Son  ignorance  ne  doit 
nuire  qu'à  lui,  78,  aoo. — Moyens  qu'il  a  de  faire 
exécuter  ^on  jugement ,  79. — Règles  qu'il  doit 
observer  pour  appeler  le  défaillant  devant  lui, 
So.  —  A  besoin  ,  en  certain  cas,  de   l'autorinaliou 

de  son  împérieur,  ih Doit  punir  le  non-coinpa- 

rant,  84. —  A  quelle  condition  peut  servir  de 
caution  ,  88— A  défaut  d'accord  des  parties,  fixe 
le  jour  de  l'audience,  ib.  —  Examen  qu'il  doit 
faire  lorsqu'il  »'agit  de  gage  de  bataille,  î02,  293. 


—  Ne  doit  accepter  ni  argent  ni  récompense  de> 
parties  ,  108.  —  Son  autorité  en  matière  de  ser- 
vitude, 139.  —  De  poids  et  mesures,  145. —  De 
bornage,  i5o. — De  délivrance  sous  caution,  3o3. 

—  Est  chargé  de  la  taxe  des  frais,  176.  —  Com- 
ment son  injustice  est  punie,  277. — Ses  devoirs  . 
277,  3o3.  —  Peine  qu'il  encourt  lorsqu'd  enfreint 
les  lois  ou  ordonnances,  278.  —  Lorsqu'il  com- 
raetunvol,  285. — Ne  peut  être  pris  à  partie,  33i. 

Juges.  Règles  d'après  lesquelles  ils  doivent  juger, 
5,  6,  10.  —  Obligés  de  connaître  les  lois  et  le-> 
coutumes,  7. —  Pris  parmi  les  hommes  le*  plus 
expérimentés,  8. — Autres  conditions  qu'ils  doivent 
remplir,  3o.  —  Leur  pouvoir,  35. . —  Présomption 
en  leur  faveur,  36. 

Jugement.  Moyens  misa  la  disposition  du  juge  puur 
son  exécution,  79,  —  Punition  de  celui  qui  re- 
fuse de  s'y  soumettre,  79,  80. — Durée  de  son  effet, 
80.  —  Attention  qu'il  exige,  86.  — Soumis  à  l'ap- 
pel, 96. —  De  prévôté  n'atteint  pas  l'héritier,  !»4. 
—  Procédure  à  suivre  pour  sa  constatation,  317. 

Jugement  commun.   Défini,  283.  —  De  deux  espèces, 

ib.  —  Énumêration  ,  ib, 
JuLius    (loi)  contre   Pemploi  de  la  force  ouverte, 

285. Contre  le  vol,  (T-.—Sur  d'autres  matières, 

tb. 
Juridiction.  Pouvoirs  qui  y  sout  attachés,  76.  —  Ce 

que  c'est,  ib.  —  A   quoi  doit  se  restreindre,  75, 

76.  ^  Tous  ceux  qui  y  portent  atteinte  doivent 
être  puuis,  ib.  —  Règlement  de  juridiction  ,    76, 

77.  — Celle  du  roi  et  celle  du  pape  sont  distinc- 
tes, 210. — Effet  qu'elle  produit,  3o2. 

Justice.  Ce  que  c'est  ,3.  —  A   quoi  elle   oblige,  ih. 

—  Ses  attributions  et  ses  droits,  309. 

Labeo.  Sun  opinion  sur  la  responsabilité  des  bate- 
liers, tai. 
Lamech.  Reproche  qu'il  encourt,  216. 
Légataire.  Conditions  qu'il  doit  remplir,  i36. 
i.egs.  En  quel  cas  doit  être  mis  eu  main  tierce,  89. 

—  Sa  demande  ne  doit  point  donner  lieu  au  com- 
bat judiciaire  ,  98.  —  Fait  à  un  serf,  appartient  ;i 
son  maître,  lag,  i3a.  Voy.  Testament. 

Lèpre.  N'est  pas  une  cause  de  séparation,   197. 
^tY^rcMX.Obtigationsqui  leur  sont  imposées.  190,  197. 

—  Peuvent  se  marier,  197, 

Lettres.  Obtenues  en  fraude  sont  nulles,  14,  (5,  25. 

—  Autres  cas  d'annulation,  14  et  suiv,  —  N'ont 
d'effet  que  pcndaut  nue  année,  t9.  —  Commrut 
doivent  être  obtenues,  22. 

Libertf.  Voy.  Franchise.  \ 
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Lieux  saints.  Ce  que  c'est,  64 ,  65. 
Location.  N'est  pas  soumise  au  droit  de  les  ,241. 
Loi,  Comment  définie,  3. —  Son  pouvoir,  ib.  —  Ne 
peutprévoir  tous  les  cas,  ib,  —  Comment  doit  être 
interprétée,  5. —  Est  au-dessus  du  prince,    6.  — 
Caractère  de  la  loi,  7,  9. 
Loire  (rivière  de),  citée,  288. 

Lois,  Relation  entre  les  premières  et  les  dernières , 
5. — Comment  cessent  d'être  en  vigueur,  6.  —  Sont 
saintes,  Q5. 
Longue  tenue.  Son  effet,  264,  265.  —  Eu  quel  cas 

n'e.st  pas  admise,  260 Comment  on  la  constate, 

ib.  —Qui  elle  atteiut.  285. 
/rfïâ-.  Cas  où  il  est  applicable,  234,  241.  — Définition 
de  ce  droit,  241. — Son  évaluation  ,  iT».  —  Par 
qui  est  dû,  ib.  —  Choses  qui  y  sont  soumises,  241, 
242. 
Louage.  Comment  se  fait,  170.  —  Ce  qui  le  distingue 
de  la  vente,   ib.  —  Cause  qui  le  fait  cesser,  170, 

17t.  —  Actions  auxquelles  il  donne  lieu,   171 

Obligations   qu'il   impose,  tb Le  choix    de  la 

preuve  en  appartient  tantôt  au  défendeur,  tantôt 
au  demandeur,  172. 
Louis  (le  roi).  Ce  qu'il  prescrit  en  faveur  des 
femmes  enceintes  condamnées,  55. Contre  ce- 
lui qui  détourne  l'assigné  de  se  présenter,  85,  86, 
92.  —  Contre  la  caution,  87. — Jugement  qu'il 
rend,  170.  —  Confirme  le  testament  de  la  com- 
tesse de  Chartres,  225  —  Règle  l'âge  de  majorité 
des  femmes  ,  a3Ji. 

-Maieiir.  Est  chargé  d'exécuter  les  ordres  adressés  a 
la  ville,  i5. —  Peut  être  institué  de  trois  ma- 
nières ,  27.  —  Ne  peut  administrer  avant  la  ratifi- 
cation de  son  élection  ,  3o,  33,  52. Peut    être 

choisi  parmi  les  étrangers  à  la  ville,  32.  —  A 
quelle  condition,  37,  45.  —Sou   pouvoir,  32. _ 

En  quel  cas  il  encourt  la  destitution,  36 Son 

êlectiou  appartient  aux  bourgeois,  40.  —  Condi- 
tion d'.-îge  et  d*;iptitude,   41,  49.  —  En  quel  cas 

nommé  p.ir  le  roi,  45 Doit  être  remplacé  dans 

un  délai  de  quarante  jours ,  ib.  —  Le  roi  seul  a  le 
droit  de  le  changer  de  résidence  et  de  le  destituer, 
5o,  5i. — Maire  cassé  pour  avoir  rhaugé  de  résidence 
sansl'autorisntiou  du  roi,  5. — Ne  doit  poiut  aban- 
donner son  office  ,  53.  —  Quelles  sont  ses  attribu- 
tions, 69. —  Le  titre  déjuge  lui  appartient,   77. 

Maison.  En  quel  cas  est-ou  déchargé  du  loyer.  i34 

Charges  attachées  à  son  usage,  i36.  —  Servitude 
a  laquelle  elle  est  sujette,  i38,  139.  —Droit  du 
propriétaire  en  cas  de  nou-paycmcntdu  loyer,  176. 

Mabidet  incurables.  Peuvent  nommer  uii  fondé  de 
pouvoir,  iu5.  —  Soumis  à  la  curatelle,  721. 


Maladie.  Peutêtrealléguée  pour  justifier  l'ignorance, 
214. 

Malfaiteurs.  En  quel  cas  doit-ou  préférer  de  les  lais- 
ser impunis.  277. 

Mandant.  Doit  se  renfermer  dans  les  limites  de  ses 
pouvoirs,  74. 

Mandat.  Forme  dans   laquelle  il  se  donne,  162. 

Peut  être  à  terme  ou  conditionellement,  ib, — Doit 
être  agréé  réciproquement,  Uk — A  litre  gratuit  ou  a 
litre  onéreux ,  ib.  —  En  quel  cas  est  nul ,  i63. — 
De  différentes  espèces,  ih.  — En  quel  cas  n'oblige 

pas  ,  ib La  preuve  est  au  choix  du  défendeur, 

ib. 

Mandataire.  Ne  peut  dé[)asser  les  limites  de  son  man- 
dat, 74,  i63.  —  ÎN'agit  qu'en  vertu  du  pouvoir 
de  son  mandant,  74,  77,  —  Règles  de  droit  qui 
lui  sont  applicables ,  79.  —  En  quel  cas  est  puni 
personnellement,  78.  — Restriction  mise  à  ses 
pouvoirs  ,  96.  —  En  quel  cas  noté  d'infamie,  104. 
—  En  quel  n'est  point  responsable,  106.  — 
Pour  quel  motif  peut  être  accusé  de  dol ,  109.  — 
Sa  mauvaise  foi  donne  action  tontre  lui,  ii5, 
116. 

Marchandise,  Sur  qui  ]>èse  la  responsabilité  de  eellc 
que  l'on  jette  à  la  mer,  160. — Action  a  laquelle  son 
transport  peut  donner  lieu.  61, 

Marchands  Placés  sous  la  surveillance  du  bailli , 
76.  ^  En  quel  cas  on  n'a  pas  d'action  contre  eux, 
116. 

Marche.  Eu  quel  cas  doil-on  eu  permettre  l'établis- 
sement, 9.  —  L'emplacement  ne  peut  eu  être 
partagé,  ï5i,  i53. 

Mari.  On  ne  doit  pas  lui  répondre  en  justice  pour 
sa  femme,  i32.  —  Latitude  qui  lut  est  laissée  en 
matière  d'usage ,  i35.  —  Restrictions  qui  lui  sont 
imposées  daus  la  disposition  des  biens  matrimo- 
niaux ,  169,  243. —  Caution  qu'il  doit  donner, 
170.  — Ce  qui  frappe  la  vente  de  nullité,  ib.  — 
Ne  peut  échanger  sa  femme  ni  ses  enfants,  173. — 
Motif  pour  lequel  il  peut  quitter  sa  femme,  180,202, 
5.14. —  Doit  suivre  sa  femme  atteinte  de  lèpre, 
197,  —  Cause  de  séparation  ,  197,  206,  214,  ai5. 
— Effet  que  produit  eu  lui  le  mariage,  199. — Cas 
où  il  ne  peut  demander  la  séparation  ,  202.  —  Ne 
peut  laisser  sa  femme  de  sa  propre  autorité,  214  , 
2i5.  -^  Peut  lui  constituer  un  douaire,  232.  — 
Quand  est  soumis  au  droit  de  relief,  a43.  — Ac- 
tion qu'il  ne  peut  avoir  contre  sa  femme,  281.  — 
Peine  encourue  par  celui  qui  recherche  la  mort 
de  sa  femme ,  ib.  —  La  sui-cession  de  sa  femme 
est  tenue  de  ■ïcs  dettes,  3oi. 
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Jlftiriage  (  le).  Est  de  droit  uaturel,  2.  —  Attribution 
des  enfauts,  56.  —  Motive  le  partage  de  ce  qui  a 
été  donné  pour  sa  conclusion,  i54.  —  Son  effet 
sur  les  biens  des  conjoints,  173,   174,  24^»  244* 

—  Ne  consiste  pas  dans  la  célébration,  178.—  En 
quel  cas  l'engagement    verbal  peut  être  rompu, 

178,  Ï79,  1S4,  i85 Le  défaut  de  consommation 

ue  l'annule  pas,  178.  —  Causes  d'empêchement, 

179,  180,  184,  i85,  188,  193-196,  199-202,  204. 
207,  208,  211,  220.  —  Conditions  exigées  pour  sa 
validité,  179,  i8i-r85,  187,  192,  196,  206.  212. 
— En  quel  cas  l'accomplissement  eu  est  obligé,  1 80, 

i85,  197 Causes   de   nullité,  181,    184»  1S7, 

190,  19T  ,  195  ,  199,  200,  204,  206,  2i6.  —  Le 
consentement  le  fait,  181  ,  i85  ,  191  .  195.  —  La 
prescription  n'y  est  pas  admise ,  1 82.  —  Genre  de 
mariage  auquel  les  indulgences  sont  accordées, 
182.  — Le  silence  est  pris  pour  consentement, 
if'  —  Quel  engagement  doit  être  tenu  de  préfé- 
rence ,  (Si,  i85,  190,  192. —  Formalité  exigée, 
i83,  184.  -*  Cas  dans  lequel  le  premier  doit  être 
maintenu,  i85,  igS,  2o3.  220.  —  Cause  d'annu- 
lation du  second  i85,  —  De  son  maintien  ,  i85  . 
189,  2i5,  —  Age  prescrit  .  1S6.  —  Preuve  de  sa 
consommation  ,  j8fi,  187,  2o3.—  L*âge  sert  à  en 
constater  la  validité,  189. — Les  opposants  à  sa 
célébration  doivent  être  punis ,  190. —  Obtient 
la  préférence  sur  les  6auçailles  ,  i*.  —  Subsiste 
malgré  le  vice  des  conventions,  rgi,  192,  195. — 
l*eut  être  subordonné  au  ccmseutcment  du  père. 
iy2.  —  Conventions  que  l'on  peut  y  admettre  ,  iO. 

—  A  qui  il  est  interdit,  193, 2o5.  —  Ce  qui  le  rend 
légal  ou  illégal,  198.  2i3.  —  Par  quelle  au- 
torité est  sanctionné  ou  anuulr  ,  199.  —  Sou 
effet  sur  la  personne  des  époux,  19g,  233. — Obli- 
gation d'en  dénoncer  les  irrégularités  et  les  em- 
pêchements, 200. -^  Devoirs  qu'il  impose,    202- 

—  A  qui  il  appartient  d'en  connaître,  204*  2i5 

Sa    généralité,    204.   216 Preuves   nécessaires 

pour  sa  rupture,  20H. —  Sa  force,  208,  214.  — 
Légitime  les  enfants,  209,  210.  —  Jurisprudence 
en  cette  matière,  221..—  Rangé  dans  les  causes 
mixtes,  212.  —  Déclaré  légal  en  faveur  des  en- 
fants, ib. —  Comment  le  mariage  peut  être  attaqué, 
21 3.  — Droits  des  enfants  nés  du  premier,  220.  — 
N'affranchit  pas  de  la  tutelle,  221.  —  A  quel  âge 
la  fait  cesser,  233,  Voy.  femmes. 

Mariage  secret.  Par  qui  la  preuve  doit  en  être  faite,  "(89. 

—  Liberté  qu'il  laisse ,  ih.  —  Peut  être  confirmé 
0     postérieurement    par    l'église,   ih.  —  Ses    effets, 

189.  190.  —  Pourquoi  doit  être  interdit,  ih. 
—  Peine  encourue  par  le  prêtre  qui  le  célèbre, 
190. 


Marque.  En  quel  cas  est  appliquée  ,  279.  —  Sou  ef- 
fet .  ib. 
Marraine.  Eu  quel  cas  on  ne  peut  l'être  ,  199. 
Matière  criminelle.  N'admet  point  de  fondé  de  pou- 
voir, io5. 
Mauvaise  foi.  Notée  d'iufamie,  104.  322,323.  —  Ac- 
tion à  laquelle  elle  donne  lieu  ,  ii5,  116. —  En 
quel  cas  elle  entraîne  le  combat  judiciaire.  116. 
Médisance    contre  le  roi,   la   reine  et   les    grauds. 

Comment  punie,  282. 
Mendiants    Notés  d'infamie,  104,  323. 
Mère.  Ne  peut  être  marraine  de   son  fils,    199.  — 
Avantage  qu'elle    peut  faire  à  ses  enfants  eu   les 
mariant  ,  234,  —  ^'^^  I^^"-  héritière,  25o,  25 1.  — 
Comment  perd  ce  droit  ,  25i, 
Mesures.  Utilité  de  leur  établissement ,  i45.  —  Com- 
ment sont  punies  les  contraventions  en  cette  ma- 
tière .  ib. —  Cas  dans  lequel  la  preuve  est  au  choix 
du    défendeur.    i45,    146. —  Peine  encourue  par 
celui  qui  vend  à  fausse  mesure,  146. 
Meubles.  En  matière  de  meubles,  le  fondé  de  pouvoir 
est   admis,  io5,  —  Le  prévôt  règle   leur  partage  . 
i5o.  —  Peuvent  être  vendus    ou  échangés  par   le 

mari,  174. Ce  qui  est  regardé  comme  tel.  236, 

241,  268,  299.  —  A  qui  ils  échoient,  237,  255- 
257. Ce  qu'ils  deviennent  à  la  suite  d'une  cou- 
damnation  ,  279. — Actious  auxquelles  ils  donnent 
lieu  ,  299.  3oû. 
Meurtre,  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  assigne 
sans  délai  ,  83,  97,  99,  i3(. — Comment  est  pu- 
ni. 279.  —  Peine  qu'entraîne  celui  d'un  parent, 
2S4.  —  C(»mment  on  en  doit  porter  plainte  ,  288- 
290.  —  Condition  nécessaire  pour  obtenir  une  re- 
mise ,  289,  —  Définition  de  ce  crime  ,  ib,  —  Qua- 
lité exigée  dans  le  plaignant ,  ih.  —  Ce  qui  le 
constitue  .  290.  —  Diffère  de  l'homiride  ,  /'/'. 

Meurtriers.    Notés   d'infamie,    104 Comment  on 

doit  procéder  contre  eux  ,  290,  3o4.  3ao. 
Mineur  (enfant),  orphelin^  serf.  Le  juge  désigne  la 
personne  qui  en  a  la  garde,  58.  —  La  garde  de* 
l'enfant  noble  appartient  au  plus  proche  parent. 
ih.  —  Époque  de  sa  majorité  ,  ih.  —  Ne  peut  être 
appelé  devant  la  justice,  84,  i3( .  — Ne  doit  point 
servir  de  caution  à  Tinsu  de  celui  qui  eu  a  la 
garde,  88.  —  I*rotection  qu'on  lui  doit,  88,  116. 
117,  i3i,3o2,  —  Autorisation  dont  il  a  besoin 
pour  se  présenter  en  justice,  99,  1 17.  —  Ne  peut 
être  avocat  sans  le  consentement  du  juge  ou  de 
son  tuteur,  iu3.  —  Cas  où  il  lui  est  enjoint  de 
nommer  un  chargé  de  pouvoirB.  io5.  — ■  Étendue 
des  pouvoirs  de  sim  agent  olficieux,  it)<î.  —  Du- 
rée de   »uu  action    eu   matière  de  dol .  108.  —  A 

55. 
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droit  à  la  réintégration,  iir,  117.  —  Ses  ÎDtérêts 
sont  défendus  par  son  tuteur,  iri. — N'a  point 
d'action  contre  son  tuteur  insolvable,  114. Ac- 
tes qu'il  a  la  faculté  de  faire  annuler,  11 5. La 

mauvaise  foi  ne  doDue  point  action  contre  lui , 
raaisluien  donne  contre  les  autres,  n6. — N'a  point 
la  libre  disposition  de  ses  biens,  ib, — Règles   de 

droit  qui  lui  sont   applicables,   117,  i3i. En 

quel  cas  ses  actes  sont  frappés  de  nuliité,  117, 
118.  —  Ne  participe  point  au  gain  accidentel  fait 
par  son  tuteur,  117.  — Action  que  Ton  a  contre 
lui,  117,  118,  122,  i3i, —  Comment  on  doit  dé- 
cider en  cas  de  prêt   entre  deux  mineurs,  118. 

Excuse  accordée  à  son  âge,  ib.  —  Eu  quel  cas  ne 
peut  être  excusé,  ib.  —  Régie  applicuble  à  sa  suc- 
cession,  ih.  ■ —  Cas  dans  lequel  il  encourt  la  dé- 
chéance, ib. —  Incapacité  dontil  est  frappé,  118, 
i3i,  177,  187,  224,  3o2.  —  A  quel  âge  peut  être 
appelé  en  justice,  i3i.  —  Ne  peut  combattre  en 
champ  clos  avant  d'avoir  vingt  ans,  i3i. — A  quel 
âge  peut  être  marié,  i86.  . —  Peut  rompre  son 
mariage  à  samajorité,  187. —  Comment  reçoit  ses 
biens  à  cette  époque  ,  221. — Peut  être  admis  à 
faire  hommage,  237,  255. —  A  quel  âge  peut  faire 
ou   exiger  le  service  féodal ,  238.  —  Ne  peut  être 

regardé   comme  intestat  ,   247.  Faveur  dont  il 

jouit,  253. 


jiîise  en  . 


Restrictions    que  la  lo 


apporte  , 


Mobilière  (cause).  Le  gage  de  bataille  n'y  est  poiut 
admis,  136. 

Mnines.  En  quel  ras  peuvent  être  mis  eu  cause,  19. 
■ — Il  leur  est  interdit  d'être  avocats,  102. Ha- 
bit fait  moine,  193.   Voy.  Religieux. 

Moisson  (temps  de  la  .  Dispense  de  se  présenter  à  la 

justice.  9O.  —  Exceptions  à  cette  règle,  97 Ce 

que  l'on  entend  par  temps   delà  moisson,  ib. 

MoNoiERs  (Jean  le).  Son  opinion  sur  l'envoi  eu  pos- 
session de  biens,  a,;(>, 

Montpellier  (seigneur  de).  Cite,  212. 

Mort  subite.  Ne  porte  poiut  atteinte  aux  droits,  225. 

Moulin.  Son    emplacement    ue   peut  être   partagé 

i5i,  253. 
Muei,  Droits  dont  il  jouit ,  1 10,  i32,  i83.  234,  aS". 
Vtirs  (les  cités.  Punition  de  ceux  qui  les  ceal.idcnt 
65. 

Naissance.  Quel  juge  doit  en  connaître,  2to. 
IVavire.  Formes  à   suivre  pour  constater  les  causes 

de  sa  perte,  160.  Voy.  Bris,  Jet,  Prise. 
Nkuilly  (Guillaume  de).  Cité,  33i. 


Nobles.  Leur  origine,  54. —  Quels  sont  ceux  qui  dot- 
vent  être  regardés  comme  tels,  56,  66. —  Par 
héritage,  66. 

IVotnrieié.   Préférée  au  témoignage  unique,  20^. 

Objet  trouvé,  A  qui  doit  être  remis,  280.  —  Peine 
encourue  par  celui  qui  le  cache,  282. 

OEnvre,  En  quel  cas  est  regardée  comme  non  ave- 
nue, 280, 

Officiers  du  roi.  Étendue  de  leurs  attributuius ,  70. 

—  Conduite  qu'ils  doivent  tenir,  71,  72.  — Nom- 
breux devoirs  qu'ils  out  à  remplir,  72,  73.  —  Ne 
peuvent  abandouner  leur  ofhce  sans  l'agrément 
du  roi ,  74-  —  Formes  d'après  lesquelles  ils  doi- 
vent juger,  ib. 

Opposition  (barre).  Voy.  Excuse. 

Ordres.  Qui  en  est  exclu ,  327.  — Peine  eucouruc 

par  ceux  qui  les  quittent ,  ib. 
Ordure.  Ce   que  c'est,   296. —  Action  qu'eu    peut 

faire  naître  le  jet ,  296,  297.  — Formes  à    suivre. 

296. 
Orléans,  Cité,  Sy.  —  Jurisprudence  particulière  à 

cette  ville,  99,  112, 2ài,   256,  3io,3ii Prieur 

de  Saint-Sanson  de  cette  ville,  cité,  33i. 
Orléans  (duché  d').  Peines  qui  y  sont  étiiblies,  278. 
Orphelins,  Le  bailH  est  chargé  de  les  protéger,  69. 

—  A  quel  âge  peuvent  tester,  224.  Voy.  Mineur. 

Pair  de  France.   Par  qui  doit  être  jugé,  264. 

Pairs  [pers]  ou  échevins.  Condition  qu'ils  doivent 
remplir,  3o.  —  Elus  par  les  bourgeois,  40.  —  Ne 
peuvent  administrer  avant  la  ratification  de  leur 
élection  ,  33.  —  Doivent  être  remplacés  dans  nu 
délai  de  huit  jours,  45-  —  Peine  encourue  par  ce- 
lui qui  achète  les  suffrages,  5o. 

Pape.  Sa  décision   concernant  les  chanoines,  102. 

—  En  matière  de  mariage,  180,  181,  i85,  191, 
193,  195,  196,  200,  202,  207,  209,  212,  214,  ai7, 
221.  —  De  fiançailles,  186,  188,  189.  —De  ma- 
riage secret,  189.  —D'affranchissement,  191.  — 
Peut  intervenir  en  matière  d'héritage,  209. — 
Son  avis  sur  une  question  d'état,  210.  •~-  Etendue 
de  son  pouvoir,  212.  — Son  indulgence  envers 
les  païens  convertis,  217.  —  Sa  décision  en  ma- 
tière de  douaire,  a  18.  —  Majorité  exigée  pour  iou 
élection,  29. 

Parenté.  En  quel  cas  est  un  obstacle  au  niariaj;e  , 
20I-2U4}  21 1.  —  En  quel  cas  uon,  204.  —  Com- 
ment on  doit  en  compter  les  degrés,  204,  loS, 
225-22y. —  Cause  de  séparation,  214.  —  N'o- 
blige pas  à  demander  la  succession,  25î. —  Droit 
qu'elle  confère,  3i8. 
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?ic  sont  poiut  secourus.  119. 
Paris.  Cité.  89. 
Parjure.  Noté  d'iofaraie.    104.    323.  — Puni.    ii5, 

190. 
Parrain,  Aucuu  de  ses  fils  ne  peut  se  marier  avec  sa 

filleule.  198, —  En  quel  cas   on   ne   peut   l'être, 

>99- 
Parricide.  Supplice   qu'il   entraîne.    2S4.  —  Infligé 

au  complice,  ih. 
Partage.  Règles  qui  y   sont  applicables,   i5o,  i53. 

i54-  —  Choses  qui  peuvent  être  partagées,  i5i. 

i53.   —  Et  choses   qui    ne   le  peuveut  pas,  ih. 

—  Personnages  appelés  à  prononcer  en  cette  ma- 
tière,  i5i.  —  Genre  de  preuves  admises,  i54. 

Parties.  Ont  la  faculté  de  fixer  ensemble  le  jour  de 
l'audience,  88.  —  Ne  peuvent  changer  de  juridic- 
tion à  leur  gré,  91.  —  Conveutnui  f[ui  leur  est 
interdite.  94.  —  Faveur  qui  leur  est  accordée, 
97 

Passage  (droit  de).  En  quel  cas  est  dû,  142.  —  Est 
du  ressort  des  arbitres,  ih, — Coinraeut  se  main- 
tient, 146,  147.  —  Quel  est  celui  non  soumis  à  !a 
prescription,  146.  — Et  celui  qui  y  est  soumis. 
i47>—  Se  transmet  avec  la  propriété,  ih.  —  En 
quel  cas  doit  être  reaouvelc,  ib. — Faculté  de  ce- 
lui qui  en  jouit .  ib, — On  ne  peut  eu  user  sans 
droit ,  ib. — A  quelle  juridiction  il  appartient,  2/|4. 

Patron.  Ne  i>cut  anoblir  son  affranchi,  56.  —  Pro- 
tection que  la  loi  lui  accorde,  %i,ib.  —  Défi- 
nition du  mot  patron,  81.  —  Avantage  dont  il 
jouit  ,  82.  —  Protection  due  à  sou  fils,  îb. 

Patronage,  Rangé  parmi  les  causes  mixtes.  212. 

Paumée.'^C  fait  ptiint  le  marché.  8.  —  Pciue  qu'elle 
entraluc  en  cas  de  rupture,  100. 

Pauvres.  Protection  qui  leur  est  duc,  ai8,  317. 

Pauvreté.  Ne  peut  servir  d'excuse,  ai5. 

Païens,  Ne  sont  pas  soumis  à  nos  lois,  216. — ■ 
Indulgence  du  pape  envers  eux,  217. 

Péage.  Comment  on  en  doit  constater  la  percep- 
tion, 240.  —  En  quel  lieu  doit  être  effectué,  241. 

Péager.  Peine  encourue  par  celui  qui  usurpe  ses 
fonctions,  281. 

Peine  de  mort.  Réflexions  qu'elle  inspire  à  l'nuteur, 
ii3.  —  Conséquences  qu'elle  entraîne,  279. — 
Cas  dan»  lesquclb  elle  est  appliquée,  279,  281. 
284, 285. 

Peines,  Leur  classification.  277,  —  Dcfiniiion,  278. 

—  Applicntiou,  278-282.  — Graduation,  283. 
Pèlerin.  En  quel  cas  encourt  In  prescription,   128. 
Pénitence.  Eo  quel  ca«  est  prescrite^  ani-'io3.  2(k>. 

2l5. 


Pcriiu-nci-  des  mourants.  N'e^t  pas  comprise  daits 
l'interdit.  180. 

Père,  Sa  condition  ne  doit  pas  nuire  à  son  eufant . 
50. — Peut  être  mis  eu  cause  pour  son  fils  mineur. 
59.  —  Protection  que  la  loi  lui  accorde,  80.  — 
Personne  à  laquelle  cette  qualification  est  appli- 
quée, 81. —  En  quel  cas  est  responsable  des  ac- 
tions de  son  fils  mineur,  98.  —  On  ne  doit  point 
lui  répondre  pour  son  fils,  i32.  —  Ne  peut  échan- 
ger ses  enfants,  173. —  Aie  droit  de  fiancer  sonfiK*- 
mineur,  1 85, — Est  chargé  de  nourrir  son  fils  adul- 
térin, 196. — Ne  peut  être  parrain  de  son  fils.  19g. 

—  Ses  obligations  envers  ses  enfants,  2/0. —  Com- 
ment les  légitime.  21 1,  —  Ce  qui  lui  fait  perdre 
la  tutelle,  221.  —  Avantage  qu'il  peut  faire  à  se> 
cnfanlsen  les  mariant,  234. — Ce  qu'il  sait  ne  peut 

leur  nuire,  24*'.  —  Hérite  de  ses  cnfauts,  25o 

Son  crime  ne  peut  nuire  àson  fils,  277. Voy.  Man 

PHiLtFPE  (le  roi)  et  la  reine  Blanche.  Ce  qu'ils  pres- 
crivent à  l'égard  des  fleuves  et  de  leurs  rives,  (.4. 
-~  Des  .succession.s,  247, 

Plaideurs.   Punis,  277, 

Plaignant.  Puni  de  sa  ruse,  92.  —  Peine  qu'il  peut 
encourir,  28. 

Plainte.  Amende  qu'elle  entraîne,  279.  —  Fiirmc 
qu'elle  doit  avoir  en  certains  cas,  3o7,  332.  — 
Son  effet,  309.  —  Ce  qui  l'infirme.  3i4. 

Poids  et  mesures.  Sous  la  surveillance  du  bailli,  70 

—  Action  à  laquelle  ils  peuvent  donner  lieu,  r  i,ï. 
Pois.  Eu  quel  cas  on  ne  peut  refuser  d'en  vendre, 

147. 
Police.    Est  du  ressort  du  bailli,  ;o. 
PoMPONius.  Son  opinion   sur  la  respousabilité  dc-^ 

mineurs   et   des  serfs,  122.  —  Sa    loi  contre  l^^ 

parricides,  284. 
PoNT-AuDEMER.  Élcctiou  de  maire  cassée,  47. 
Porteurs  (iriboléor,  p.    121).    Ne  sont   pas   soi)iiii> 

aux  obligations  des  aubergistes,    lai. 
Portion  disponible ,  224,  225. 
Possesseur.  Définition  de  ce  mot,  90. 
Prébendes.  A  qui  doivent  être  données,  327. 
Prescription.  Ap[ihqucc  à  la  servitude.  14a.  — Aux 
blessures. 3o6. — Eu  quel  cas  n'est  point  admise,  r  8a . 
Prescription  d'un  an.  En  quel  cas   et  à  quels  objet*. 

appliquée,   86,93,108,  109.  iiO,  118,  128.  i5o. 

ï52,  i5,'i,    i55,  271,304,  3o5   — Eu   maliérr  de 

dol  ne  court  pus  cnulrc  le  roi,  109.  —  Comment 

entendue,  tb. 
Pressoir.   Ne  peut  être  partagé.  |53 
Prct.   Forme  de  la  demande  dont  il  est  l'objet,  ia(>. 
Pri't  gra!ui:    En  quel    rns  peut  èlrc    léelaiin  ,  Kît'., 


m 
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167.  —  Quelle  est  sa  durée.  166.  —  En  quel  cas 
ae  peut  être  réclamé,  i66,  i'i7.  — Sur  qui  pèse  la 
responsabilité  en  cas  de  perte  de  l'objet  prêté, 
166.  — Quand  le  cUoix  de  la  preuve  appartient-il 
au  prêteur,  167. — Et  quand  à  l'emprunteur,  ib. 

Prêtres.  Voy,  Ecclésiastiques. 

Preuve.  Son  effet,  208.  —  Kn  quel  cas  est  admise. 

296. 

Preuve  par  témoins^  En  quel  cas  est  admise,  294»  2y5. 
Prévenu-    Effet   de  sa  comparution   en  justice,  ii3. 

—  Son  absence  entraîne  condamnation,  ih .  — 
Délais  qui  lui  sont  accordés,  ih. 

Pievôe.  Motifs  de  la  création  de  cet  ofBce,  68.  — 
Nature  et  étendue  de  sa  juridiction,  ib.  —  Sur- 
vedlance  qu'il  doit  exercer,  71.  —  Mis  au  rang 
des  juges,  77.  —  Peut  déléguer  ses  pouvoirs,  ih 

—  Privilège  dont  il  jouit,  80,  245.  —  Cas  dans 
lesquels  on  doit  recourir  a  son  ministère,  81,  82. 

—  Devoirs  qui  lui  sont  imposés,  82,  m.  —  Ne 
jnuit  point  de  la  faveur  accordée  aux  absents, 
119.  —  Ce  qu'il  prescrit  aux  aubergistes,  aus 
bateliers  et  aux  t-abaretiers,  120.  — Ce  qu'il  doit 
faire  en  cas  de  dommage  causé  dans  uu  bateau 
ou  dans  une  auberge,  I23.  —  Prononce  en  ma- 
tière de  partage,  i5o.  —  Ce  qu'il  prescrit  en  ma- 
tière de  succession,  262.  —  Comment  est  puni 
lorsqu'il  enfreint  les  lois  ou  ordonnances,  278.  — 
En  cas  d'évasion  deprisonniers  contiés  a  sa  garde, 
282. — -Sa  responsabilité.  Jtro. 

Prince.  Voy.  Roi, 

Prise  d'habit.   Son  effet,  193. 

Prise  de  navire.  Doit  être  jugée  sans  délai.  97. 

Prisons.  !1  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  119. 

Prisonnier.  Est  secouru,   119.  — Quelles  [)ersouuci 

■>ont  regardées  comme  telles,  ib. 
Prisonnier  de  guerre.  En  quel  cas  a  droit  a  la  réiu- 

têgration,  iio.  —  Protection  qu'on  lui   doit,  119. 

—  N'est  point  considéré  comme  intestat,  247. 
PriviUge.  Celui  qui   en   abuse   est   noté   d'infamie, 

104,323. — Peine  qu'il  encourt,  329. — Prescription 
a  laquelle  le  privilège  est  soumis,  ib.  —  Procé- 
dure à  suivre>  ib.  —  En  quel  cas  doit  être  aboli, 
33o,  33i.*  Celui  d'uue  ville  rétabli,  33o. 

Procès  (plez).  Le  nombre  doit  c»  être  amoindri 
plutôt  qu'augmenté,  22,  277.  —  (niques  doivent 
être  abandonnés,  m.  —  Ne  sont  pas  terminés 
par  raveu  des  parties,  192.  —  Ou  doit  y  mettre 
fin,  317.  — Devant  quelle  cour  l'appel  doit  eu 
être  porté,  33a. 

Prnfis.  Ne  peuvent  se  marier,  193. 

Prnmnses.   Antionfc  auxquelles   leur  violation  donne 


ouverture,  [58.  —Eu  quel  cas  est  nulle,  100,  i58. 
—  En  quel  ne  donne  lieu  à  aucune  action,  ib.  — 
Cas  dans  lequel  le  choix  de  la  preuve  appartient 
au  créancier,  ib.  —  Laquelle  doit  être  tenue  de 
préférence,  i83. 

propriétaire.  Obligation  qui  lut  est  imposée,  l36. 
— Responsabilité  à  laquelle  il  est  soumis,  27S. 

Propriété.  Peine  encourue  par  ceux  qui  y  portent 
atteinte,  279.  Voy.  Couis  d'eau.  Fontaine. 

Prostitution.  Peine  encourue  par  celui  qui  en  est 
l'agent,  282. 

Puberté  {âge  de).   Ce  que  c'est,  i86. 

Puissance  paterne  fie.  Son  étendue,  57-59. 

Punis.  Nul  ne  doit  l'être  sans  cause,  279.  —  Indi- 
vidus qui  méritent  de  l'être,  3i7,  3i8. 

Question  d'état.  Doit  être  jugée  sans  délai,  97.  — 
Témoignage  qui  y  est  admi.s,  210.  — La  mort 
ne  met  pas  fin  à  l'action  ,  ib. 

Rachat.  A  quel  degré  s'arrête,  23i,  a33,  —  En  quel 
cas  n'a  point  lieu,  23i-234.  —  Admis  dans  les 
successions  collatérales,  232.  —  En  cas  de  second 
mariage,  233.  —  En  quoi  il  consiste.  234-  —  A 
qui  appartient,  ib.  —  Pour  qui  est  obligatoire, 
23^»,  236. — Comment  il  se  prélève,  237. 

Rapt  (viol).  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  as- 
signé sans   délai,  83,    97,  99,   i3i.   —  Comment 

est  puni ,  279 En  quel  cas  le  prévenu  obtient 

une  remise,  289.  —  Définition  de  ce  crime,  290, 
Termes  dans  lesquels  la  plainte  doit  être  for- 
mulée, 290,  291. 

Ravisseurs.  Notés  d'infamie,  io4.  Voy.  Rapl. 

Rébellion  contre  un  officier  de  justice.  Procédure 
a  suivre,  3i3,  317. 

Receleur.   Peine  qu'il  encourt,  281. 

Régale.  N'est  point  soumise  au  rachat,  234.  — 
Biens  soumis  à  ce  droit,  235. 

Reintégration  (restablisscmcul).  Principes  qui  la  ré- 
gissent, iio,  118.  — Quels  sont  (cuxqui  y  out 
droit,  no,  m,  119.  —  A  quelles  tonditious, 
xio.  —  Règles  en  cette  matière,  119. 

Relevaisons,  242;  Relévoisons ,  •x:^'^  \oy.  Rele- 
ver et  Relie/. 

Relever.  Règles  applicable-^  en  matière  de  relief. 
239,  242 

Relief.  Ca^  où  il  est  ap]>Hcable,  242.  243.  —  Par 
qui  est  dii,  242.  —  Combien  de  fois,  i^,  —  i*as 
où  il  n'est  pas  applicable.  243.  —  Évaluation. 
ib. Preuves  admises  eu  cette  matière,  244* 

Hetigteux    Leur  privilège.  80.   —   Peuvent  se    faire 
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représenter  par  un  fondé  de  pouvnîr.  i32.  — 
locapacité  dont  ils  sont  frappés,  193.  —  Peuvent 
prendre  l'habit  sans  se  soumettre  à  la  claustra- 
tion, IQ^.  — Abus  qu'ils  commettaient,  Slo.  Voy, 
Moines. 
Remisedela  cause.  Formes  à  suivre,  3i3.  —  Peut 
être  demandée  plusieurs  fois,  3i6. 

Renaut  de  Triecot  (Triecort,  80;  Tricot  ,  245). 
Son  opinion  sur  l'adoption  ,  60.  —  Sur  les 
atteintes  portées  à  la  juridiction,  ^6.  —  Sur 
l'exécution  des  jugements,  80.  —  Sur  la  fixation 
du  jour  de  l'audience.  88.  —  Sur  les  entraves 
apportées  à  la  comparution,  95. — Sur  l'ordre  de 
successibilité,  245. 

Requête.  Son  caractère.  Sa.   Voy.  Plainte. 

Restitution.  £n  quel  cas  elle  a  lieu,  Sig. 

Retrait  lignager^  Formes  à  suivre  en  celte  matière, 
128.  —  Avantage   dout  jouit    le   parent,    129. 

Revue  (motrée  d'armes,  128).  En  quel  cas  elle  eu- 
traîne  l'amende.  128. 

doit    point   a 


preti 


Rtcke.  En  quel 
rence,  148. 

Roi  ou  prince.  N'est  pas  au-dessus  de  la  loi,  6.  — 
La  loi  est  l'expression  de  sa  volonté,  9.  —  En 
qnels  cas  on  peut  lui  désobéir,  14.  —  Ne  peut 
rien  prescrire  contre  le  droit  commun,  18.  —  Ne 
doit  pas  annuler  ses  décisions  sans  juste  cause, 
24.  —  Ratifie  ou  annule  l'élection  des  maieurs,  26 
etsuiv.,  42,  44. —  Ne  peut  influencer  l'élection, 
29.  —  Est  chef  des  villes,  33.  —  Nature  et  éten- 
due de  son  pouvoir,  53,  67,  212,  3o3,  3i8.  — 
Formule  de  sa  lettre  d'institution  d'un  balUi,  69. 
-~Nul  ne  peut  appeler  de  son  jugement,  ni,  ^ 
Itègle  de  conduite  qu'il  trace  à  ses  officiers,  ih. 
—  Conditions  qu'il  impose  à  la  mise  en  cause  de 
certaines  personnes,  S.  —  Ce  qu'il  prescrit  pour 
le  temps  de  la  moisson,  des  vendanges,  et  pour 
les  jour»  fériés,  96.  —  Sa  cause  soumise  à  l'eu- 
quéte,  98,  317.  —  Doit  se  faire  représenter  lors- 
qu'il s'agit  de  gage  de  bataille,  102.  —  Ce  qu'il 
interdit  aux  juges,  108  —  Punit  les  auteurs  de 
nonveulious  immorales,  th.  —  Et  les  baillis  con- 
vaincus de  dol,  109.  —  Annule  les  actes  falt^ 
par  peur  on  par  contrainte,  Ii3.  —  Par  malice, 
114.  —  Protecteur  des  raioeurs,  116,  —  Droit  de 
son  fondé  de  pouvoir,  l'ii-  —  Ce  qu*il  ordonne 
en  matière  de  servitude.  i43. —  N'est  pas  isoumis 
à  la  tutelle,  mais  à  la  curatelle,  221  —  Hérite  ;i 
l'exclusion  des  serfs.  248. —Ce  quM  prescrit  en 
faveur  des  femmes,  273.  —  Individus  contre  les- 
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106 ï4 ipc) (/'««)• 
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ibid.  ...  I  et  2  de  la  note,  c  ,  Digeste ce ,  Digeste. 

i56 29 cil  a cil  à. 

166 ... .  5  et  6 rapeler.  Ce  .........   rapeler  ce. 

184 î7 nunques. n'unques. 

188,192,  I  et  14 overz ouerz. 

i4(</.,3o4,  2  et  10 délivré délivre. 

219 12 sevré serve. 

233 i3 femesi Irine  si. 

ibid.  .....  1 4 premier.  Li premier,  li . 

266 i4 DE  SOIT NE  SOIT. 

268 7 XVII xxvir. 

295 I... c'il cil. 

3o2 .....  ■    4  ......... .   seu sen. 

3o5 20 .    requer-ge requerge. 

3o6 I qui  l'en qu'il  en. 

323 20. l'eguiée le  gujee  (le  juge). 
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